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NOTE 

Sur  Fcuition  de  tedu  de  chaux  dans  la  précipitation  de 
la  magnésie  ;  par  M.  HEumr  ^Is ,  pharmacien,  membre 
adjoint  de  [Académie  royale  de  médecine. 

(  Lue  à  la  teetion  de  pharmacie  le  19  novembre.  ) 

Dins  une  noir  que  j*ai  publiée  au  mois  de  juillet  der» 
mer ,  j*ai  avancé  que  Teaa  de  duanx  n*o£Erait  qu'un  moyen 
Imparfait  pour  précipiter  la  magnésie^,  et  je  me  fondais 
sur  la  graade  quantité  de  cette  eau  qu^il  fant  ajouter 
proportioiinellement  à  la  quantité  de  sel ,  et  sur  la  solu- 
bilité de  cette  base. .  J'ai  à  la  vérité  porté  peut-être  un 
peu  trop  haut  la  quantité  ;de  magnésie  non  précipitée  par 
Veau  de  chaux ,  mais  le  'fait  n'en  existe  pas  moins ,  comme 
on  ?a  le  voir,  et  cette  proportion  est.  encore  (ott  sensible. 
Pour  donner  de  nouvelles  preuves  de  ce  que  j'ai  indiqué , 
voici  le  résultât  de  plusieurs  nouvelles  expériences* 

M.  Fyfe  a  reconnu  que  la  magnésie  calcinée  se  dissout 
XIII*.  Année.  -^Januier.  i 
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dans  l'ean  à  i5**  dans  la  proportion  de  0,17  pour  1,000 
grammes  de  liquide.  Cette  solubilité  doit  être  très-variable 
suivant  le  degré  de  chaleur  qu'a  éprouvé  la  magnésie,  car 
on  sait  que  la  magnésie  du  docteur  Henry  est  plus  difficile 
k  dissoudre  dans  les  acides  que  celle  obtenue  dans  la 
plupart  de  nos  laboratoires. 

Pensant  que  cette  base  à  Tétat  d'hydrate  récemment 
préparé  et  humide  devait  être  beaucoup  plus  soluble ,  j  ai 
pris  une  certaine  quantité  d'hydrate  magnésien  gélatineux, 
je  l'ai  agité  avec  une  assez  grande  proportion  d'eau 
distillée  à  iS"*;  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  le  liquide 
fut  filtré,  et  j'en  séparai  un  poids  connu  qui,  évaporé  avec 
le  plus  grand  soin  dans  un  creur;  t  de  platine  ,  taré  d'a- 
vance ,  fournit  après  la  calcination  du  résidu  une  quantité 
de  magnésie  égale  à  o,^^  pour  1,000  grammes  d'eau  ;  ce 
résultat  fut  confirmé  par  plusieurs  expériences  semblables. 

Ainsi  la  magnésie  calcinéç  est  soluble  pour  envi- 
ron 57V79  ^'^  poids  de  l'eau ,  et  la  même  base  à  l'état  d'hy- 
drate gélatineux  l'est  pour  j^'— . 

J*ai  aussi  tenté  sur  elle  l'action  de  plusieurs  liquides,  tels 
que  l'eau  de  chaux ,  l'eau  chargée  de  sulfate  de  chaux  , 
ou  de  sulfate  de  potasse  (i)  *,  dans  toutes  les  circonstances 
il  y  en  ent  des  traces  plus  ou  moins  visibles  dissoutes  par 
ces  liquides.  Fondé  sar  ces  premiers  essais,  je  pensai 
qu'es  précipitant  la  magnésie  à  l'aide  de  l'eau  die  chaux 
(  celle-ci  ne  contenant  à  i5®  que  i,3  environ  de  chaux 
pour  1,000  grammes  d'eau  ou  ^)  ,  la  proportion  qu'il  faut 
en  igouter  afin  de  s'emparer  de  l'acide  du  sel  magnésien  ,. 
et  la  quantité  d'eau  nécessaire  au  lavage  ,  devaient  dissou- 
dre «ne  certaine  proportion  de  cette  base  hydratée ,  à 
Tétat  gélatineux  ;  enfin ,  de  plus  ,  que  la  facilité  avec  la- 


Xi)  M.  Longdump  a  depuis  long-temps  annoncé  la  solubilité  île  la 
nâgnéfîa  dans  plusieurs  sels  à  base  de  potasse. 
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quelle  Teau  de  chaux  allîre  Tacidc  carbonique  de  Tair 
pourrait  fortm^r  un  carbonate  insoluble  qui  augmenterait 
le  poids  de  ]a  magnésie  précipitée  5  je  fis  donc  les  expé- 
riences suivantes  : 

2  grammes  de  sulfate  de  magnésie  por  <  j/V     0*6804  ^■'^élius. 

Desséchés  fortement  (i)  jusqu'à  ce  qu'ils  ne  perdissent 
plus  rien,   furent  dissous  dans 

Eau  distillée •  ....   10  grammes. 

l.e  tout  introduit  dans  un  flacon  bouché  à  rénierî.  On 
y  ajouta  eau  de  chaux  faite  a  i5'*,  ^5o  granunes,  quan* 
vue  nécessaire  i  la  décomposition  du  sulfate ,  puisque 
1,3196  d  acide  sulfurique  exîgonl  0,9  de  chaux  pour  être 
(ra  risformés  en  sulfate  calcaire.  Après  une  agi  tation  répétée, 
on  laissa  reposer  le  liquide  et  le  dépôt  formé  ;  on  décanta; 
le  précipité  fut  lavé  avec  environ  4^0  grammes  (^'eau 
pure. 

'Nota.  La  liqueur  provenant  du  lavage  et  de  la  dccai)- 
tatiou  ,  après  avoir  été  convenablement  évaport^e  ,  donna 
des  traces  de  magnésie  très-sensibles.  En  efTet,  ayant 
dissous  le  résidu  dans  un  peu  d'acide  acétique ,  et  enlevé 
par  Talcohol  les  acétates  formés,  on  les  fit  évaporer  à 
sicciié;  dissous  de  nouveau  d  ms  Toau  ,  ils  fournirent  par 
Vammoniaque  un  précipité  blanc  floconneux  de  magnésie. 
Quant  au  précipité  d'hydrate  de  magnésie  lavé  ,  pro- 
duit par  l'eau  de  chaux,  on  le  recueillit  sur  un  filtre 
double,  dont  l'un  faisait  la  tare  de  l'autre,  et  lorsqu'il  fut 
sec  on  le  pesa  ,  puis  sur  ce  poids  on  en  prit  une  quantité 


(1)  A  la  Térité,  on  a  assuré  qae,  par  la  deanecation  prolongée,  on 
n*enléve  pas  tonte  Teaa  à  ce  sel  ;  mais  comme  par  la  caldnation  on  dé- 
compose une  petite  quantité,  on  s'expose  alors  à  avoir  erreur. 

I. 
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connue,  qui ,  calcinée  pendant  long-temps,  fournît  par  le 
calèal  le  poids  réel  du  premier  précipité. 
Ainsi  : 

1«'.   essai  :  poids  da  précipité  sec  0,82.  On  en  calcina  0,5  qui  don- 
nèrent 0,335, 
d'où  magnésie  totale  0,552. 

2*.   essai:   Idem  0,83.  On   en  a   calciné  0,51  qui  produisirent  0,34, 

d'où  magnésie  0,553. 

3e.  essai  :  Idem  0,81;  calcination  0,32,  d*oùO,22y 
d'où  magnésie  totale  0,556. 

La  moyenne  fut  de  magnésie  o,555',  aulieu  de  o,68o4« 
Il  y  aurait  donc  une  perte  de  0,1 25  ou  environ  plus 
d'un  cinquième. 

J^essayai  ensuite  de  précipiter  la  magnésie  en  me  servant, 
au  lieu  d'eau  de  chaux  ,  d'un  petit  fragment  de  potasse 
pure  à  Falcohol,  et  lavant  le  précipité  (M.  Longchamp 
avait  déjà  depuis  long-temps  suivi  à  peu  près  le  même 
mode  ).  Ce  procédé  me  permettant  d'employer  une 
moins  grande  quantité  d'eau ,  me  fit  espérer  que  je  dis- 
soudrais moins  de  magnésie  ;  j'agis  donc  de  la  manière 
suivante  : 

2  Grammes  du  même  sulfate  desséché  furent  dissous 
dans,  eau  pure,  10  grammes;  on  y  mit  un  fragment  de 
potasse  et  on  lava  convenablement  avec,  eau  pure,  environ 
400  grammes.  Du  reste  on  opéra  comme  ci-dessus  pour 
là  dessiccation  et  la  calcination  de  l'hydrate. 

1«r.  eskai  :  poids  da  précipité  0,86.  On  en  calcina  0,5',  d'où  0,337 , 

d'où  magnésie  totale  0,58. 

2«.   essai  :  poids  du  précipité  0,88;  calcination  0,5,  d'où  0,34, 

d'où  magnésie  totale  0,5d8. 

3«.  ess«ft  •-  poids  du  précipité  0,83  ;  calcination  0,44,  d'où  0,31 , 

d'où  magnésie  totale  0,S8. 
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Le  terme  moyen  fut  de  magnésie  0,58 ,  ce  qtii  kiisa» 
nne  perte  de  o,io,  environ  nn  sixième. 

^obtins,  comme  on  le  voit,  par  ce  procédé,  une  portion 
de  ma^ésie  presque  égale  à  celle  donnée  par  le  mode 
précédent,  toutefois  an  peu  plus  grande^  Le  liquide  snr- 
Xias;eant  retenait  aussi  de  la  magnésie ,  et  cela  est  d'autant 
plus  facile  à  concevoir,  que  non-seulement  Teau  a  dû  en 
dissoudre,  mais  que  cette  base  est  encore  un  peu  soluble 
dans  le  sel  de  potasse  formé,  comme  Ta  prouve  depuis  long* 
temps  M.   Longchamp. 

Je  crois  cependant  que  ce  procédé,  qui  ne  précipite  pas 

non  plus  toute  la  magnésie ,  offre  quelque  avantage  sur 

Tautre  ,  parce  qu'il  est  plus  prompt,  etqu*en  tenant  compte 

de  Veau  du  lavage ,   on  peut   n'avoir  facilement  qu'une 

erreur  légère, 

M.  Vauquelin  qui  a  eu  la  bonté  de  me  donner  plusieurs 
conseils  sur  cette  note  a  bien  voulu  me  communiquer  le 
résultat  dé  divers  essais  qu'il  avait  entrepris  sur  le  même 
sujet. 

Voici  ses  propres  expressions  : 

«  Dans  les  expériencef  que  j'ai  faites  pour  décomposer 
»  le  sulfate  de  magnésie,  j'ai  obtenu,  de  loo  parties  de 
v  ce  sel  cristallisé,  i5de  base  par  l'eau  de  chaux  et  la 
»  potasse  caustique ,  et  i6  par  le  carbonate  de  potasse. 
ii  La  première  opération  répétée  une  seconde  fois  m'a 
»  (oumi  absolument  1c  même  résultat.  » 

Les  produits  obtenus  par  cet  illustre  professeur  et  les 
miens  ont  entre  eux  nue  trop  faible  différence  pour  que 
je  ne  paisse  beaucoup  m^applaudir  et  m'honorer  de  ces 
résultats  ;  ils  conBrment  les  conclusions  que  j'ai  tirées 
de  mes  expériences  ;  savoir  :  que  la  magnésie  n'est  pas 
entièrement  précipitée  par  de  l'eau  de  chaux.  En  effet , 
d'après  la  composition  du  sulfate  de  magnésie  cristallise 
( proportions  chimiques  de  M.  Berzélius),  M.  Yauquelin 
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aurait  dû  oblenir  19,5  de  magnésie  au  lieu  de  i5  et  16 
qu'il  a  eues  sur  100  parties  de  sel  analysé. 

A  la  vérité,  la  composition  du  sulfate  de  magnésie 
donnée  par  plusieurs  chimistes  ne  se  rapporte  pas  : 
suivant  les  uns ,  la  quantité  de  Teau  est  plus  grande  que 
la  proportion  indiquée  par  M.  Berzélius  \  suivant  d'autres, 
la  quantité  de  magnésie  est  un  peu  différente,  ainsi 
d'après  : 

„  o  ir  ^    j  '  •   f  Eau 48, 

Bergmann Sulfate  de  magnesiej  ^^-^^  33' 

^^^^^^^ iBase.'.  *.  ;  ;  *.     19, 

c  \t  é.        i.  j  s  Acide 63,47 

Sulfate  anhydre.  .  .j  3^ 3^53 

M.  Gay-Lu8sac.    .  .  Sulfate  de  magnésie)  ^^^^'  [  ;   '  ;    3^*52 

.  cristallise ^  ^^ ^gQ5 

Sulfate  de  magnésie?  Acide 66,96    (1) 

anhydre l  Base 33,04 

.   /  Eau  53 

M.  Longchamp.    .  .  Sulfate  de  magnésie!  ^^j^;  ;      ;  ;    33^5^ 

<^"*t^''^^ (  Base  .  .  .  .  .    13,249. 

Sulfate  de  magnésie  /  Acide 71 ,81         ^ 

anhydre l  Base 28,19 

i  Eau  42  54 

M.  Berzélius Sulfate  de  magnésie)   ^^.^^ ^^'g^ 

^"«*^l*"'^ iBase.:  !  '.  !  '.    19;54 

c   ir  .        I    j  f  Acide 65,98    (1) 

Sulfate  anhydre.  .  .  (  g^^^ ^f^'^^ 

Dans  la  composidon  donnée  par  M.  Berzélius  et  M.  Gay- 
tussac  pour  lo  sulfate  anhydre,  on  voit  qu'il  y  a  un  très- 
, grand  rapprochement,  et  dans  chacune  l'oxigène  de  la 
base  est  à  celui  de  Tacide  à  très-peu  près  comme  i  à  3, 
tandis  que  dans  celle  de  M.  Longchamp ,  le  rapport  s'y 
.trouve  être  •  omme  i  à  4;  rapport  qui  ,  d'après  les  loi» 
établies,  n'est  pas  celui  des  sulfates  neutres,  ainsi  que 
l'auteur  l'a  depuis  long-temps  reconnu  dans  un  mémoire 
fort  intéressant  sur  la  magnésie  ,  publié  dans  le  tome  XII 


(1)  Ces  différences  doivent  provenir  de  ce  que  la  capacité  de  satu- 
ration de  l'acide  par  la  base  n'est  pas  regardée  exactement  au  même 
degré  par  tous  ces  chimistes. 
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des  jânn.  de  Chim.  et  de  phjrsiq.  ^  où  il  a  cherché  à 
expliquer  cette  anomalie. 

Les   résultats  obtenus  par  M.  VauqueBn  et  par  moi 
donnent,  d'une  part,  27,7,  39)3  et3o,8debase  pour  100 
de  sulfate  anhydre;  mais  il  a  été  reconnu  dans  les  eaux 
une  certaine  proportion  de  magnésie  ,  h  cause  de  la  solu- 
'bilité  sensible  de  cette  base  hydratée  :  aussi  tout  me  fait 
croire  que  ces  proportions  n'étaient  pas  tout-i-fait  celles 
existant  dans  le  sel  décomposé.  La  potasse  et  Teau  de 
chaax  ne  donnent  donc  pas  toute  la  magnésie  des  com- 
binaisons de  cette  base  avec  les  acides,  et,   suivant  les 
proportions  dVau  ajoutées,  on  eu  laisse  échapper  soit 
environ    î  9   ?   et  probablement  quelquefois  davantage , 
si   la  proportion  du  liquide   est  considérable.   C'est  ce 
<\\\\  TTLdL  fait  conseiller  de  déterminer  toujours  Ta  quan- 
tité deau  employée,   pour  arriver  autant  que  possible  à 
une  erreur  moindre. 


»«%•««« «v»«%«%««%v»  .»»*%»«^*»%%^%%«%^%»»»v%%»».»>»%»%»%%% 


REMARQUES 

Sur  la  pr^aration  du  magistère  de^  bismuth,  par 
JVL  Mbbioaut^  pharmacien  à  Sainte-Li^rade  (  Lot- 
el^Garonne). 

Extrait  d*ittk6  lettre  adressée-à  M.  Pi.asche. 

Ayant  eu  dernièrement  à  préparer  le  magistère  de  bis- 
muth ,  je  voulus  déterminer  quelle  ctait  la  composition  de 
ce  sel ,  et  quelles  étaient  les  circonstances  qui  favorisaient 
sa  formation.  Pour  cela  je  fis  une  série  d^expériences  qui 
me  conduisirent  aux  résultats  suivans. 

i"*.  LVcide  nitrique  du  conunerce  agit  à  la  température 
atmosphérique  avec  beaucoup  d*énergie  sur  le  bismuth . 
Le  résultat  de  cette  action  est,  outre  un  grand  dégagement 
f!e  calorique  ,  et  d*unc  quantité  constante  de  deutoxide 
d^azote ,  un  liquide  laissant  J/pa^er  par  son    refroidisse- 
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ment  une  certaine  quantité  de  cristaux  prismatiques ,  éga- 
lant environ  la  moitié  du  poids  de  la  masse  totale.  Ces 
cristaux  sont  du  nitrate  neutre  de  bismuth ,  ou  des  cristaux 
dont  la  constitution  se  rapporte  pour  la  quantité  respective 
des  composants,  au  type  général  des  nitrates.  La  partie 
liquide  est  un  nitrate  acide  de  bismuth  ,  facilitant  par  sa 
présence  ,  la  solution  d'une  certaine  quantité  de  nitrate 
neutre. 

^0.  Le  liquide  acide  surnageant ,  on  cette  solution  de 
nitrate  neutre  dans  le  nitrate  acide  mélangée  d'un  peu 
d'eau  ,  se  trouble  et  sépare  une  matière  d'aspect  micacé , 
donnant  au  liquide  la  qualité ,  à  peu  près,  de  Teau  de  chaux 
mélangée  de  deutoxide  d'hydrogène.  La  -quantité  d'eau 
additionnelle  ajoutée  en  plus  grande  proportion ,  le  liquide 
devient  comme  laiteux,  et  laisse  précipiter  une  poudre 
extrêmement  blanche.  Cette  poudre,  déjà  fort  connue,  est 
un  sous-nitrate  de  bismuth ,  d'une  composition  constante; 
et  le  liquide  surnageant  est  un  autre  nitrate ,  d'une  compo- 
sition également  constante ,  mais  que  la  grande  quantité 
d'acide  empêche  d'obtenir  solide. 

S"".  Si  à  l'eau  dont  on  a  séparé  le  sous-nitrate,  ou  à  la 
solution  de  nitrate  acide  ,  soit  qu'elle  soit  concentrée  ou 
étendue ,  on  ajoute  un  alcali  caustique  ou  carbonate ,  on 
obtient  la  précipitation  d'un  hydrate  de  bismuth,  et  jamais 
celle  d'un  sous-nitrate  ou  d'un  carbonate. 

4^.  Les  cristaux  formés  par  le  refroidissement  de  la  dis- 
solution de  bismuth  dans  l'acide  nitrique ,  agités  avec 
quatre-vingt  fois,  ou  environ,  leur  poids  d'eau  v  se  décom- 
posent et  se  transforment  d'une  part  en  sous-nitrate  insolu- 
ble ,  et  d'autre  part  en  nitrate  acide  dissous  par  l'eau.  Une 
bien  moindre  quantité  d'eau  serait  loin  de  décomposer 
entièrement  tous  les  cristaux. 

5*.  Le  nitrate  acide  de  bismuth ,  soit  qu'il  résulte  de 
l'action  directe  de  l'acide  sur  le  bismuth  ou  qu'il  provienne 
de  l'action  de  l'eau  sur  le  nitrate  cristallisé  ^  ne  peut  nul- 
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leraent  êtrealtéré  par  aucune  proportion  d^eau  avec  laquelle 
OD  voadrait  le  mélanger.  De  là,  la  nécessité  de  n'ajouter 
que  la  quantité  strictement  nécessaire  d'acide  nitrique  sur 
le  bismuth,  pour  la  préparation  et  Fobtention  de  la  plus 
grande  quantité  de  blanc  de  fard. 

G*.  Le  sous-nitraie  de  bismuth  est  un  composé  d'un 
atome  d  acide  nitrique  et  de  quatre  atomes  d'oxid«  de 
bismuth  et  peut  s^appeler ,  par  conséquent ,  nitras  quadri , 
bismuticus.  nitrate  à  quatre  atomes  de  bismuth.  Il  contient 
0,1 5  diacide. 

Pour  m'assurer  de  la  composition  du  sous-nitrate  de 
bismuth,  j^ai  mis  dans  un  petit  matras  extrêmement  mince 
et  soufflé  au  bout  d'un  tube  de  verre ,  92  gains  de  magis- 
tère de  bismuth  ,  préalablement  desséché  à  la  vapeur  de 
Y  eau  bouillante  dans  un  vase  de  porcelaine.  Le  matras  pesait 
seuJ  i6g  grains,,  et  après  avoir  reçu  les  9^  grains  de  matière 
il  pesait  conséquemment  a6i  grains.  Au  moyen  de  la  lampe 
k  esprit-de-vin  ,  j'ai  chauffé  au  rouge  le  matras  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  se  dégageât  plus  rien  de  son  intérieur.  L'opération 
finie ,  et  le  Y»se  refroidi ,  il  s'est  trouvé  ne  peser  que 
247  ei  demi  ;  il  avait  donc  perdu  i3  et  demi  d'un  corps 
volatil  qui  ne  peut  être  que  de  l'acide  ni  trique ^  puisque 
les  vapeurs  en  possédaient  toutes  les  propriétés.  L'expé- 
rience a  été  recommencée  deux  fois,  d'abord  dans  un  tube 
de  verre  sur  les  charbons  incandescens,  puis  dans  un  second 
matras  pareil  au  premier.  Comme  j'ai  employé  dans 
ces  deux  expériences  la  même  quantité  de  matière ,  j'ai 
en  absolument  une  pareille  somme  de  résidu  et  de  perte. 
Dans  ces  deux  expériences-ci  ,  je  n'ai  pesé  que  les  rési- 
dus, et,  pour  m'assurer  d'avoir  bien  recueilli  tout  ce  que 
«onienaient  les  vases,  j'ai  coupé  circulairement  le  tube  à 
iendfoit  même  qu'ocupait  le  résidu  et  détaché  toute  la 
poudre.  Quant  au  matras,  je  l'ai  d'abord  vidé,  ensuite  je 
l'ai  cassé  ,  et  j'ai  soigneusement  recuilli  ^utes  les  parti-» 
cilles  de  poudre  adhérentes  à  ses  parois. 


lO 
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Comme  dans  (ouïes  ces  expériences ,  j'ai  toujours  eu  1 3 
grains  et  demi  de  perte,  je  suis  en  droit  de  conclure  que 
c  est  réellement  la  quantité  d'acide  nitrique  contenue  dans 
92  grains  de  magistère  de  bismuth  ,  et  que  le  complément 
de  ce  nombre,  ou  78  grains  et  demi  sont  la  quantité  d*oxide 
de  bismuth  combinée  avec  cet  acide.  Maintenant  si  on 
divise  i3  et  demi  par  6,77,  26  ,  ou  27  par  1 3,5452,  poids 
de  Taiome  d'acide  nitrique  porté  dans  les  tables  de  M.  Ber- 
zélius,  on  aura  21  pour  quotient.  Il  en  est  de  même  si  l'on 
divise  78  et  demi  par  9,8692  ou  157  par  19,7384  :  on 
trouve  sensiblement  8  pour  quotient.  Les  atomes  dans  ce 
sel ,  sont  donc  dans  le  rapport  de  2  à  8 ,  ou  de  i  à  4* 

En  supposant  4  atomes  de  base  h  8  d'acide  dans  ce  sel , 
si  on  veut  étudier  la  composition  d'après  les  tables  du 
chimiste  suédois,  on  trouve  que  92  doivent  se  composer 
de  i3,47  ^'flcide  et  de  78,33  d'oxide  ;  l'expérience  le 
prouve  presque  absolument. 

Je  suis  arrivé  à  connaître  la  composition  du  quadrini- 
trate  de  bismuth,  en  ajoutant  h  l'eau  distillée  qui  avait  servi 
à  décomposer  le  nitrate  cristallisé,  un  léger  excès  d'ammo- 
niaque liquide.  Recueillcint  le  précipité  d'hydrate  de  bis- 
muth, le  lavant,  et  conservant  les  eaux  du  lavage,  le  faisant 
sécher ,  le  chauffant  ensuite  k  la  chaleur  de  la  lampe  k  es- 
prit-de-vin, dans  un  petit  matras,  l'eau  dégagée  m'a  donné 
la  composition  de  l'hydrate,  et  le  résidu  la  quaiithé  d'oxide 
contenu  dans  la  liqueur  que  j'examinais.  Cetoxide  pesnit  8 1 
grains  ,  l'eau  dégagée  égalait  9  grains  ,    et  la  quantité  de 
nitrate  d'ammoniaque  obtenue  par  l'evaporation  de  la  li- 
queur a  été  de  4  gros  et  demi.  Celte  liqueur  s'est  évaporée 
jusqu'à  la  dernière  goutte  sans  se  troubler  aucunement. 
En  supposant  4  atomes  d'acide  nitrique  combinés  avec  81 
grains  d'oxide  de  bismuth  ,    la  quantité  de  nitrate  d'am- 
moniaque obtenue  aurait  dû  être   de    4   g^^s   4'   grains. 
L'expérience  en  f  ournît  5  de  moins ,  et  on  voit  que  cetic 
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quantité  aarait  fort  bien  pu  avoir  été  réduite  en  vapeur, 
ou  rester  adhérente  au  vase  où  s'est  faite  Févaporation. 

7*.  Le  nitrate  acide  de  bismuth  résulte  de  la  combi- 
naison d^nn  atome  d'oxide  dç  bismuth  et  de  quatre  atomes 
diacide  nitrique  ,  et  peut  être  désigné  par  le  nom  de  qua^ 
drinitras  bismuticus ,  quadri nitrate  de  bismuth  ;    il  «îon- 
lient  8,^3  d'acide. 

8«.  Dans  la  préparation  en  grand  du  magistère  de  bis- 
muth ,  on  peut  tirer  nn  parti  avantageux  de  Toxide  faisant 
partie  du  quadri  nitrate,  en  le  précipitant  par  un  ;i1caU , 
le  faisant  sécher  et  le  traitant  de  nouveau  par  la  moindre 
quautité  d'acide  nitrique  (i ). 

9**.  S\  j'appelle  qnadrinitrate  do  bismuth  la  solution 
acide  de  Toxide  de  ce  métal  par  Tacidc  nitrique ,  cela 
vient  aniqaement  de  ce  quelle  est  le  complément  de  la 
formation  dn  sous*nitrate  ,  et  de  ce  que  je  n*ai  pas  de  rai- 
son d^ailleurs  pour  lui  refuser  ce  nom ,  puisqu'il  n'est  pas 
de  qualité  absolument  générale  à  tous  ces  sels* 

ESSAI 

Sur  la  prép<iration  du  prussiate  de  potasse  ferrugineux 
et  du  bleu  de  Prusse  ;  peu-  M.  GAuxiEa  ,  pharma- 
cien à  Sorins  [Semé- et- Marne), 

L'art  de  préparer  le  prussiate  de  potasse,  pour  le 
besoin  des  arts,  ne  doit  point  être  borné  à  l'emploi  des 
opérations  auxquelles  il  faut  soumettre  les  substances 
animales  avec  l'oxide  de  potassium. 

— ■ — —  -  -  — 

(1)  La  quantité  d*oxide  de  bismuth  qui  accompagne  la  liqueur  acide , 
resaltant  de  Faction  de  Teau  sur  la  dissolution  de  bisrantb  par  l'acide 
uitriqae ,  est,  à  la  quantité  qiii  se  sépare  pour  former  le  sous-nitrate ,  à 
peu  prés  comme  2  est  à  5. 
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Le  fabricant  qui  veut  atteindre  le  plus  haut  degré 
dont  son  art  çoit  susceptible ,  doit  étendre  ses  vues  plus 
loin,  et  rapporter  ses  observations  jusqu'au  jeu  des 
corps  élémentaires. 

Après  avoir  réfléchi  à  la  composition  des  cyanures 
alcalins ,  aux  phénomènes  qui  président  à  leur  formation 
et  à  ceux  qui  sont  le  résultat  des  alcalis  sur  les  matières 
animales,  je  ne  fus  plus  surpris  du  peu  de  cyanure  de 
potassium  que  l'on  obtient ,  en  chaufiant  la  potasse  avec 
une  substance  animale. 

D'abord  je  voulus  savoir  si  la  présence  d'un  alcali  était 
nécessaire  à  la  formation  du  cyanogène,  lorsqu'on  les 
chauffe  avec  une  matière  animale,  ou  si  seulement 
cet  alcali  n'était  utile  que  pour  fixer  ce  corps. 

A  cet  effet  j'introduisis  dans  une  cornue  de  grès 
quatre  onces  de  fibrine  parfaitement  desséchée  que 
j'avais  cherché  auparavant  à  me  procurer  pure,  par  dif- 
férens  lavages ,  pour  enlever  le  carbonate  de  soude  qu'elle 
pouvait  contenir  déjà ,  afin  d'éviter  des  erreurs  dans  les 
résultats  que  je  cherchais  à  obtenir.  Après  avoir  adapté 
au  col  de  la  cornue  une  allonge  que  je  fis  rendre  dans 
un  ballon  tubulé ,  d'où  partait  un  tube  qui  se  rendait 
sous  une  cloche  graduée  remplie  de  mercure,  je  chauffai 
en  augmentant  la  chaleur  par  degrés ,  jusqu'au  rouge , 
pendant  vingt-cinq  minutes.  Je  procédai  ensuite  à  l'exa- 
men des  produits  obtenus  ;  le  flacon  renfermait  de 
l'hydrogène  carboné ,  du  gaz  acide  carbonique ,  du  gaz 
oxide  de  carbone  ;  le  ballon  de  l'eau  ammoniacale ,  un 
peu  de  carbonate  d'ammoniaque  huileux.  Il  me  fut  im- 
possible d'y  découvrir  de  l'hydro-cyanate  d'ammoniaque  ; 
ce  qui  me  fit  présumer  qu'il  ne  s'était  point  formé  dfe 
cyanogène,  ou  du  moins  très-peu.  Je  cassai  la  cornue 
pour  examiner  le  charbon.  Le  peu  d'ammoniaque  que 
j'avais  obtenu  me  fit  croire  que  le  charbon  resté  dans 
la  cornue  devait  contenir  beaucoup  d'azote.  Je  le  pul- 
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yérissd  et  le  mêlai  avec  la  moitié  de  son  poids  de 
potasse  à  1  alco^ol ,  que  je  mis  dans  une  cornue  de  verre 
à  laquelle  j'adaptai  le  même  appareil  qu'à  la  première 
opération ,  et  j'exposai  ensuite  le  mélange  pendant  yingt 
ninutes  à  une  chaleur  rouge.  Les  vases  refroidis ,  je 
procédai ,  comnie  la  première  fois ,  à  Texamen  des  pro- 
duits. La  cloche  renfermait  du  gaz  oxide  de  carbone, 
du  gaz  acide  carbonique;  le  ballon  du  carbonate  d'am-- 
moniaque  non  huileux ,  en  quantité  plus  considérable 
qu'à  la  première  expérience,  qui  n'avait  été  qu'une 
caldnation  simple  de  la  fibrine. 

Je  vins  ensuite  -  au   mélange  de  charbon    et  d'alcali 
resté  dans  la    cornue.    Son  aspect  était  difierent  de  la 
premièTe  fois  ;  sa  surface  réfléchissait  le  plan  métallique  ; 
la  portion  la  pins    chaufiee  oifrait  une  teinte  jaunâtre. 
Cete  matière  fut  mise  en  digestion  pendant  une  demi- 
heure  avec  six  onces  d'eau  distillée;  filtrée  ensuite  et 
essayée  par  du  sulfate  de  protoxide  de  fer  dissous ,  elle 
offirit  un  précipité  blanc  jaunâtre   qui,  par  ime  longue 
agitation  à  Tair,  donna  du  bleu  de  Prusse  en  petite  quantité. 
Je  conclus  de  cette  opération  que  la   présence  de  la 
"poUsse  était  indispensaï>le  à  la  formation  du  cyanogène, 
puisque ,  dans  la  première  opération ,  je  ne  pus  en  dé- 
couvrir. 

La  quantité  d'ammoniaque  que  j'obtins  dans  le  trai- 
tement du  charbon  de  la  première  opération  par  la 
potasse ,  et  la  petite  quantité  de  cyanure  de  potassium 
qui  s'était  formé ,  me  fit  voir  que  la  potasse  mettait 
en  jeu  la  plus  grande  partie  de  l'hydrogène  et  de  Ta- 
lote  de  la  matière  animale  dans  les  proportions  de 
Vanmxoniaque ,  et  que  c'était  véritablement  sous  son 
inBuence  que  l'ammoniaque  se  formait  en  plus  grande 
quantité.  Rien  ne  me  parut  plus  concluant,  mais  ces 
phénom^ies  apparus  étaient  en  opposition  avec  meà 
idées   spéculatives.  L'ammoniaque  composé  d'azote  qui 
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s<î  monlriiit  en  plus  grande  quantité  lorsque  je  calcinais 
la  fibrine  avec  la  potasse ,  me  parut  contraire  à  la  for- 
mation d'une  quantité  de  cyanure  de  potassium  aussi 
grande  qu'elle  serait  s'il  était  possible  de  retenir  Tazote 
auprès  de  Talcali,  pendant  sa  réaction,  à  Tnide  de  la 
chaleur  sur  les  matières  aninules.  Ceci  devint  Tobjet 
de  nouvelles  recherches.  Il  s'agissait  de  s'opposer  à  la 
formation  d'une  aussi  grande  quantité  d'ammoniaque  , 
d'obtenir  un  charbon  plus  riche  en  azote  et  pouvoir  de  là 
recueillir  plus  de  produits  qu'on  en  obtient  ordinairement. 
Retenir  l'azote  et  l'hydrogène  sans  qu'ils  réagissent ,  me 
parut  impossible;  mais  la  séparation  de  l'hydrogène  me 
sembla  assez  facile.  L'oxigène  était  le  seul  corps  auquel 
j'ai  dû  avoir  recours,  afin  de  convertir  l'hydrogèiic  en 
oau.  Vacide  nitrique  me  parut  propre  à  remplir  mes 
vues  en  raison  de  la  facilité  avec  laquelle  il  cède  son 
oxigène ,  lorsqu'il  est  en  contact  avec  un  corps  combus^ 
tible  et  qu'il  est  aidé  par  la  chaleur.  Le  nitrate  de  po« 
tasse  réunissait  tous  les  avantages ,  il  mo  présentait  use 
base ,  la  même  que  celle  du  sel  que  je  voulais  avoir. 
Enchanté  de  mes  idées ,  je  me  mis  à  les  vérifier. 

Quatre  onces  de  fibrine  desséchée  furent  bien  mêlées 
avec  deux  onces  de  nttratre  de  potasse ,  et  chauffées  pen- 
dant vingt  i  vingt-cinq  minutes  à  une  chaleur  rouge  brun. 
La  combustion  de  la  matière  a  été  assez  prompte  ;  il  s'est 
formé  beaucoup  d'eau ,  d'acide  carbonique  ,  et  très-peu 
d'ammoniaque.  Le  charbon  contenu  dans  la  cornue  s'est 
enflammé  lorsqu'il  a  été  exposé  à  l'air,  quoique  l'appareil 
fût  presque  complètement  refroidi.  Je  versai  prompie- 
ment  de  l'eau  dessus  ;  il  se  dégagea  une  quantité  sensi- 
ble d'ammoniaque.  Après  une  demi-heure  de  contact, 
je  filtrai  et  versai  dans  la  liqueur  du  sulfate  de  fer 
dissous.  Tobtins  un  précipité  fort  abondant  d'une  cou- 
leur jaune  sale,  qui  ne  fut  pas  dissous  dans  l'acide 
sulfurique  faible,  et  qui ,  par  une  exposition  longue  à 
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Taîr,  a  donné  du  b!cu  de  Prusse.  Ce  |ini.ssîate  n'étah 
•p^%  ftrriiré.  Dans  une  autre  préparation  j'igouiaî  du  fer 
divisé,  de  la  limaille,  et  j'obtins  une  dissolution  de 
cjanure  ferrure  de  potassium,  tellement  abondante, 
que  le  L'quide  était  devenu  d*une  consistance  sirupeuse 
après  y  avoir  ajouté  du  sulfate  de  pcroxide  de  fer 
rendu  acide. 

lie  fer  métallique  n^est  pas  indispensable  ;  le  deutoxide 
est  très -convenable  ;  plus  la  division  de  Tun  ou  de  l'autre 
e»t  grande  y  plus  l'opération  est  avantageuse.  Aussi  lors- 
qu'on se  sert  d'une  dissolution  d'un  sel  de  fer  décom- 
posable  par  la  chaleur  (par  exemple,  un  acétate),  et  qu'on 
fait  évaporer  celui-ci  avec  la  matière  animale  et  le  nitrd^ 
ei  qu  on  calcine,  on  obtient  encore  plus  de  cyanure  de 
potassiam.  La  difficulté  de  se  procurer  du  fer  très* 
divisé,  et  le  peu  d'économie  peut-être,  d'y  ajouter  un 
acétate  ,  m^a  fait  recourir  aux  battitures  de  fer  qui  sont 
faciles  à  se  procurer  et  à  réduire  en  poudre. 

Cette  modification  dans  la  préparation  du  prussiate 
de  potasse  m'a  paru  avantageuse,  procédé  que  j'ai  suivi 
en  grand  pendant  deux  ans  aux  environs  de  Paris ,  et 
qui  m'a  toujours  paru  supérieur  à  cehii  suivi  en  Alle- 
magne. 

Les  proportions  auxquelles  je  me  suis  arrêté  ont 
été: 

Sang  supposé  sec.   .  •  3  parties. 

I^itraie  de  potasse.  •  •   i  partie. 

Battîture  de  fer.  .   •  •  ^  du  sang  employé. 

Après  avoir  coagulé  ce  sang  dans  une  grande  chau- 
dière en  cuivre ,  l'on  sépare  le  sérum  au  moyen  d'une 
presse  ;  le  coagulum  est  remis  dans  la  chaudière  avec 
le  nitre  et  le  fer.  La  quantité  d'humidité  que  contient 
le  sang  est  suffisante  pour  liqu^*fier  le  sel  ;  de  sorte  que 
ja  préparation  devient  égale.  On  enlève  le  mélange  que 
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Ton  porte  dans  un  grenier  très-aéré ,  où  la  dessiccation 
s'^achève.  La  putréfaction  du  sang  est  empêchée  par  le 
nitrate  de  potasse.  La  dessiccation  étant  complète,  on 
en  charge  des  cylindres  en  fonte ,  qui  sont  placés  dans 
un  four  à  réverbère  et  qui  sont  tout-à-fait  semblables  à 
ceux  dont  on  se  sert  pour  la  préparation  du  noir  ani- 
mal. On  chauflfe  avec  le  charbon  de  terre  de  manière  à 
porter  les  cylindres  à  une  chaleur  un  peu  au-dessus  du 
rpuge  brun ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  fumée. 
On  laisse  presque  complètement  refroidir  les  cylindres, 
on  en  retire  la  matière  que  l'on  met  dans  une  cuve  en 
bois  avec' douze  ou  quinze  fois  son  poids  d'eau ,  pendant 
une  heure.  On  iSItre  à  travers  une  toile.  On  fait  évaporer 
la  lessive  jusqu'à  32  de  l'aréomètre  de  Baume.  On 
laisse  refroidir  et  on  obtient  une  assez  grande  quantité 
de  bicarbonate  de  potasse,  très-bien  cristallisé.  Je  n'ai 
pu  jusqu'ici  me  rendre  compte  de  la  manière  dont  ce 
bicarbonate  peut  se  former  à  une  haute  température  , 
puisqu'une  portion  paraît  se  décomposer  pendant  Téva- 
.poration  de  la  lessive ,  d'abord   peu  alcaline  et  qui   le 

devient   sensiblement  par  une  évaporation  prolongée.  ' 

» 

On  n'obtient  pas  le  même  produit  quand  on  emploie 
la  potasse  du  commerce.  Il  est  probable  que  les  élémens 
de  l'acide  nitrique  jouent  un  râle  tout  particulier  duns 
cette  opération. 

La  dissolution  qui  a  fourni  ces  cristaux  contient  un 
peu  de  sous-carbonate  de  potasse  et  beaucoup  de  cya- 
nure de  potassium  ferrure.  On  concentre  la  liqueur  à 
34''  et  on  la  place  dans  des  vases  en  bois  doublés  de 
plomb.  Au  bout  de  quelques  jours  on  obtient  une  masse 
cristalline  verdâtre;  ces  cristaux  sont  redissous  dans 
une  nouvelle  quantité  d'eau  très-pure,  qui  évaporée  à  32 
ou  33° ,  sont  cristallisés  de  nouveau. 

J'ai  quelquefois  mêlé  du  nitre  à  de  la  potasse ,  je  me 


DE    PHARMACIE.  I7 

suis  assuré  cjue  1  opération  était  beaucoup  plus   riche 
que  si  on  employait  la  potasse  seule. 

Acide  hydrocyanique, 

La  préparation  de  cet  acide  concentré  avec  le  cyanure 
de  mercure  étant  assez  dispendieuse ,  j  ai  pensé  qu'en 
y  substituant  le  cyanure  de  potassium,  substance  qui 
se  décompose  par  les  acides  les  plus  faibles  ,  je  pourrais 
de  là  obtenir  facilement  et  en  quantité  cet  acide. 

Je  calcine  à  cet  eQ'et  le  prussiate  de  potasse  du  com- 
merce, afin  de  détruire  le  cyanure  de  fer  qui  en  fait 
partie,  et  qui  donne  de  la  fixité  à  l'acide  hydrocyanique. 
H  en  résulte,  comme  on  sait,  du  carbure  de  fer,  qui 
reste  mêlé  avec  le  cyanure  de  potassium.   On  pourrait 
£idieraent  séparer  ce  carbure  à  laide  de  la  solution  et 
de  la  filtration  ;   mais  j  ai  pu  m  assurer  qu'il  n'y  avait 
pas  beaucoup  d'inconvéniens  à  l'y  laisser  ;  car  quand  on 
rient  à  décomposer  le  cyanure  de   potassium    par  un 
acide  faible ,  il   ne  se  forme   point  de  bleu  de  Prusse 
en  quantité   très-sensible.  J'opère  la  décomposition  du 
cyanure  de  potassium  ferrure  dans  une  cornue  de  grès , 
à  une  température  élevée;  j'en  sépare  alors  la  matière 
qui  est  noire  ;  je  la  pulvérise  grossièrement ,  et  l'introduis 
dans  une  cornue  tubulée  avec  une  petite  quantité  d'eau , 
pour  la  délayer  seulement.  J'adapte  à  la  tubulure  de  la 
comne  un  tube  en  c/)  ,  et  à  son  col  un;autre  tube  plus 
large,  contenant  des  fragmens  de  marbre,  et  à  la  suite 
du  ch/orure  de  calcium,'  à  l'autre  extrémité,  se  trouve 
un  autre  tube ,  fixé  à  l'aide  d'un  bouchon  qui  descend 
perpendiculairement  du  fcmd  d'un  flacon  entouré  de 
glace  et  de  sel.  La  partie  du   tube   qui    renferme    le 
cblorure  de  calcium  doit  aussi  être  entourée  de  glace; 
On  place  deux  ou  trois  charbons  sous  la  cornue  et  on 
introduit,  à  l'aide  du  tube  placé  dans  la  tubulure  delà 
XIll*'-  Année.  —  Janvier  182^.  2' 
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cornue,  de  Tacide  hydrochlohc{ue ,  un  peu  étendu, 
goutte  'à  goutte.  A  Tinstant  même,  il  se  produit  une 
ébullition  qui  est  due  en  partie  a  1  acide  liydrocyanique 
fjui  se  dégage.  Lorsque  la  quantité  d'acide  hydrocyanique 
dans  le  tube,  est  assez  considérable,  on  enlève  la  glace 
et  on  échauffe  avec  d6  la  vapeur  d'eau  bouillante , 
afin  de  le  faire  passer  dsoïs  le  flacon.  Si  on  ajoutait  trop 
d'acide  hydrocblorique  à  la  fois,  il  se  ferait  un  trop 
grand  dégagement  d'acide  hydrocyanique,  lequel  ne 
pouvant  pas  être  condensé ,  se  répandrait  dans  l'air. 
-  Ce  procédé  m'a  fourni  une  grande  quantité  d'acide, 

Action  de  la  fonte  sur  te  for  à .  une   chaleur  rouge 

cerise. 

Lorsqu'on  chauffe  du  fer  au  milieu  de  tournure  de 
fonte ,  il  se  cémente  d'une  manière  très-prompte.  Il 
acquiert  par  le  moyen  de  la  trempe  une  dureté  telle 
que  la  lime  a  peine  à  l'entamer.  On  acier e  facitemenft 
par  ce  moyen  la  télé ,  le  fil  de  fer ,  etc. ,  ^tc.  J'ai  même 
aciéré  des  morceaux  d'un  certain  volume.  La  tempéra^ 
ture  n'étant  pas  aussi  élevée  que  celle  qui  est  néôessaii^ 
à  la  cémentation  du  fer ,  les  pièces  ne  sont  pas  défor- 
mées. La  fonte  dont  je  me  suis  Servi  provenait  de  la 
fonderie  de  la  Garre  près  Pons.  Il  est  à  remarquer  que 
plus  celle-^  est  divisée,  plus  l'opération  est  prompte 
et  complète.  Enrecouvrtet  la  caisse  de  sable,' on  s'oppose 
à  l'oxidation  de  la  fonte,  dte  sdrte  qu'elle  peut  servir 
plusietu^  fois. 

Que  se  passe*t-il  dans  cette  opération  ?  Eisl-K;e  le  carbone 
de  la  fonte  qui  pénètre  le  fer ,  ou  la  fonte  même  qui 
se  combine  ?  La  plombagine  p^lacée  dans  les  mêmes  cir-t 
constances  ne  donne  pas  lieu  aux  mêmes  phénomènes, 
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DE   L'IODE 

Dans  une  eau  minérale  de  la  Bauière ,  par  M.  Vogel 

de  Munich, 

,  Depuis  la  découverte  de  l'iode ,  cette  substance  1^  été 
rencontrée  dans  les  eaux  mères  de  quelques  salines  (i), 
MM.  Ângelini  et  Cantu  ont  observé  sa  présence  dans  pli^- 
sieurs  eaux  minérales  dltalie.  Mais  jusqu'à  présent  aucune 
eau  minérale  d'Allemagne  n'avait  laissé  entrevoir  cette 
matièTe. 

Quoiqu'il  soit  très-probable  qu'il  existe  des  traces  d'iode 
dans  diiférentes  eaux ,  parmi  le  grand  nombre  d'eaux  mi- 
nérales que  j'ai  eu  occasion  d'examiner  jusqu'à  ce  jour  , 
il  n'y  eu  a  qu'une  seule  dans  laquelle  j'aie  trouvé  cette 
substance. 

La  source  qui  renferme  l'iode  ei^îste  dans  le  village 
de  Heilbrunn ,  dans  la  Bavière  méridionale ,  à  quinze 
lieues  de  Munich  \  elle  est  une  propriété  du  ministère  de 
la  guerre ,  et  appartenait  autrefois  au  ci-devant  couvent 
de  Benedictbaiem. 

En  arrivant  à  Heilbrunn ,  le  curé  m'apprit  que  les  ha^- 
bitans  de  la  campagne  se  servaient  de  cette  eau  pour  faire 
culte  les  légumes  durs ,  qu'on  l'employait  contre  la  sté- 
rilité des  femmes ,  et  qu'ils  en  faisaient  un  grand  usage 
contre  le  goitre  ;  ceci  me  fit  penser  à  la  présence  de  l'iode 
et  à  celle  du  carbonate  de  soudie. 


(\  )  Je  n'ai  pas  encore  pa  me  rendre  raison  du  fait  saivant  :  danç 
ooe  eau- mère  lîri^ohe  de  la  A^ine  de  Rosenheim,  U  ne  m'était  p'aç 
possible  de  reconnaître  la  pins  petite  trace  d'iode,  mais  lorsque 
cette  ean-mère  avait  «éjonrné  pendant  qninxe  mois  dans  on  Hocon 
|>)en  fermé,  il  m'était  trèsrfacile  d'y  démontrer  la  présence  de  ]'i«de. 

0^. 
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N'ajsmtpas  de  I^emploî  parmi  mes  réactifs  ,jo  me  servis 
d'une  pomme-de- terre  cuite,  que  je  délayai  dans  cette 
enu,  et  lorsque  j'y  igoutai  un  léger  excès  d'acide  nitrique^ 
toute  la  liqueur  prit  une  belle  couleur  bleu  d'iudigo;  par 
re  résultat ,  l'existence  de  l'iode  dans  cette  eau ,  me  fut 
suffisamment  démontrée  à  la  source  même. 

De  retour  à  Munich ,  je  trouvai  que  l'iode  y  existe  en 
état  dliydriodate  de  soude. 

Je  fis  venir  alors  plusieurs  centaines  de  litres  de  cette 
eau  ,  laquelle  contient  en  outre  beaucoup  de  sel  mariu  et 
du  carbonate  de  soude. 

Après  avoir  séparé  ces  sels  par  Tévaporation ,  la  plus 
grande  quantité  d'hydriodate  de  soude  restait  dans  Peau-* 
mère. 

Celle-ci  rapprochée  à  siccité ,  et  le  résidu  chauffe  avec 
du  sulfate  acide  de  potasse,  le  récipient  se  remplit  de  va- 
peurs violettes ,  qui  se  convertirent  par  le  refroidissement 
en  petites  aiguilles  d'iode.  — Je  possède  encore  une  quan- 
tité notable  d'iode  de  cette  eau  ,  de  sorte  que  l'existence 
de  l'iode  dans  l'eau  minérale  de  Heilbrunn  ne  laisse  pas 
le  moindre  doute. 

Épuration  de  la  manne  grasse  et  de  la  manne  en  sorte 

d'une  mauvaise  qualité^ 

Par  M.  Gactiek,  pharmacien  à  Sorins. 

Si  la  manne  grasse  n'est  pas  employée  en  médecine, 
c'est  probablement  parce  qu'elle  est  trop  impure  et 
(pi'elle  a  une  saveur  et  une  odeur  nauséabondes;  car  sa 
propriété  purgative  est  plus  active  que  la  manne  en 
larmes. 

Dans  ces  derniers  temps,  j'ai  cherché  à  séparer  une 


DE    PHARMACIE.  21 

partie  du  mucilage ,  et  le   principe  qui  lui   donne  une 
'saTeur  et  une  odeur  désagréables. 

Quand  j ai  recours  à  la  manne  en  sorte,  je  la  fais 
seulement  dissoudre  dans  l'eau  chauffée  à  60  du  tber* 
mométre  centigrade,  je  la  passe  ensuite  à  travers  une 
toile  pour  séparer  les  impuretés  qui  s  y  trouvent;  j*y 
ajoute  ensuite  du  charbon  animal,  j'agite  le  mélange 
et  laisse  reposer  pendant  quinze  à  vingt  minutes;  je 
passQ  à  travers  une  chausse  et  &is  évaporer  à  90  centi- 
grades, jusquà  pellicule  très-épaisse.  On  verse  ensuite 
sur  un  plateau  de  fer-blanc.à  rebords,  et  la  dissolution 
ne  tarde  pas  à  se  concréter  âous  forme  de  masse  cris- 
taV^e. 

Quand  on  emploie  la  manne  grasse  et  qu  elle  est  trop 
gluante,  il  faut  la  triturer  avec  un  peu  d'acide  sulfu- 
rique  étendu  de  son  poids  d'eau  ;  abandonner  le  mélange 
pendant  un  quart  d'heure ,  le  dissoudre  dans  l'eau  , 
saturer  l'acide  par  un  peu  de  lait  de  chaux,  laisser 
déposer  le  sulfate  de  chaux,  décanter  et  traiter  avec  le 
charbon  animal  qui ,  en  même  temps  qu'il  décolore  et 
désodore,  s'empare  de  la  chaux  qui  peut  être  dissoute. 
On  fut  ensuite  évaporer. 

En  se  servant  d'un  plateau  de  fer-blanc  cannelé ,  on 
peut  donner  à  cette  manne  une  forme  concave  et  con- 
vexe, semblable  à  la  manne  en  larmes. 

Âiinsi  préparée  elle  est  très-belle  et  jouit  d'une  grande 
pureté;  facile  à  dessécher  à  l'étuve ,  ses  propriétés 
purgatives  ne  paraissent  nullement  affaiblies. 
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Pommade  ^HEXLMuirD^  contre  les  cancers  de  la  face  i 

¥  Ciimabre  factice;    ........  3  fi  . 

Cendres  de  vieilles  semelles.  .)    ^.     - 

Sang  dragon \  ""''    *  g^ams. 

Oxide  blanc  d'arsenic 12  grains. 

Faites  du  tout  une  poudre,  à  part  (1),  puis  prene:^ 


Baume  du  Péi'ou )   ^. 


Extrait  de  ciguë.        .  .   , 

Acétate  de  ploml) 

Extrait  aqueux  d'opium. 

Ouguent  de  cire 

Et  de  la  poudre  précédente 


3j- 

grain  j.  fl. 

Incorporez  le  tout  avec  soin  et  appliquez  de  cette 
pommade,  au  moyen  de  la  charpie,  sur  la  partie 
hialade.  (  Magasin  Juer  Pharmacie,  1825 ,  mai ,  p.  221 .) 

J.-J.  V. 

ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDECINE. 

Section  de  Pharmacie. 
Analyse  des  travaux  du  dernier  trimestre  de  Vannée  1 826. 

Octobre.  M.  Dive ,  pharmacien  à  Mont-de-Marsan  ^ 
qui  avait  annoncé  la  présence  d*un  acide  dans  la  résine 


(1  )  cette  pondre  est  analogue  à  r««carrotiqne  arsenical  de  frère  Corne  y 
«t  de  Justaioond. 
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des  piiis ^  «e  défend  de  lopi^ioii  de  phgi^i iji» oa  «uraii 
pu  lui  impater,  car  il  if;aoraii  que  le  pharmacien  alle- 
mand Ouo  eàt  publié  déjà  la  même  remarque.  Au  reste 
Tacidué  des  résines  esi  un  fait  aniciennement  signalé  par 
MM.  Bouillon-La-Grange  et  Yogel. 

M.  Pétro£   a    présenté    plusieurs    matières   Tégétides 
Ténéneuses  qui  lui  ont  été  adressées  de  Tile  de  la  Mar- 
tinique. Nous  en  citerons  quelques-^nes.  Le  maocenil- 
lier:   on  dit  que  la  mèche  du  fouet  avec    lesquels  les 
eonmiandenrs  fustigent  les  nègres ,  étant  imprégnée  du 
lait  de  cette  euphorbiacée  ^  fait  périr  ces  nègres^  — -  Le  suc 
de  manioc  a  un  principe  délétère  volatil  qui  passe  à  la 
^stiWaiion^  son  antidote  est,  dit*on,  le  pois  d'Angole^ 
eytisus  cajan.  — -  La  racine  de   sensitive  ,  mimosa  pU" 
tliea,  infusée  dans  du  taffia  passe  pour  poison  ^  c'est  ^  selon 
d*autre5  personnes ,  un  aphrodisiaque.  — ^  Los  racines  de 
quelques  passif lora  (quandrangularis  et  laurijblia)  sont 
rangées  parmi  les  poisons*  La  feuille  du  pomimier  d'a- 
eajou,    anacariium   oecid^ntalp  ^    si   Fon  en    frotte    un 
verte ,  cause  l'ivresse  à  ceux  qui  boivent  dans  ce  vase. 
Les  ortolans   se   nourrissent  de  la  graine   de  jatropha 
urcRSy  qui  empoisonne  l'homme  et  la  plupart  des  ani- 
maux. Les    feuilles  vertes  de    l'acaya ,  lagogome  de  la 
Guadeloupe,  cleome  sinapisirum ^  sont  très-vésicantes  sur 
la  peau  et  puantes  ;  mais  étant  sèches  ,  elles  sont  man- 
gées avec    d^autres    brèdes ,    comme    avec     le    calalou 
l^ombo ,  hibiscus.  La  liane    brûlante  ,    tragia   scandens , 
donne  un    suc  très-eaustîque ,  mais  propre   k  déierger 
les  ulcères  dits  crabes  in   pian ,  avec  addition   de  sol 
marin ,  etc.  M.    Virey  a  joint  plusieurs  détermina tion:» 
botaniques  à  ces  substances. 

M.  Pelletier  annonce  avoir  commencé  l'analyse  du 
mancenillier  :  il  a  reconnu  dans  son  suc  laiteux  un 
acide  qui   lui    parait  être  nouveïiii ,    et  qui  forme    des 
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combinaiçons  particulières  avec  les  diverses  bases  ^  il  se 
propose  de  poursuivre  ses  recherches. 

M.  Caventou  est  chargé  de  l'examen  de  YcUtfiéine  , 
produit  nouveau  annoncé  dans  la  racine  de  guimauve 
par  M.  Bacon ,  pharmacien  et  professeur  à  Caen  ;  cette 
substance  est  sous  forme  de  petits  cristaux,  d'un  vert 
d'émeraude ,  solubles  h  Teau  ,  insolubles  dans  Talcohol , 
et  qui  paraissent  être  alcalins.  On  doit  répéter  ces 
observations. 

M.  Robinet  annonce  qu'ayant  traité  difierens  résidus 
d'opium  par  l'acide  muriatique  ,  et  précipité  la  mor- 
phine par  la  chaux ,  il  s'aperçut  que  l'excès  de  cette 
dernière  retenait  de  la  morphine  en  dissolution.  Pour 
l'obtenir,  il  fit  passer  dans  le  liquide  un  courant  de  gaz 
acide  carbonique,  il  se  précipita  du  carbonate  de  chaux 
avec  la  morphine  qu'il  fut  facile  de  séparer.  M.  Henry 
avait  aussi  essayé  l'emploi  de  la  chaux  vive  dans  le 
traitement  de  l'opium  pour  séparer  la  morphine  (  au 
lieu  de  la  magnésie  ou  de  l'ammoniaque);  au  reste  les 
résidus  d'opium,  traités  par  l'un  ou  l'autre  de  ces  pro- 
cédés, n'ont. presque  plus  de  morphine,  mais  bien  de 
la  narcotine  qu'on  retire  très-blanche  par  le  moyen  de 
l'acide  acétique. 

M.  Caventou  a  reçu  de  la  fécule  d'arrow-root ,  cul- 
tivée à  la  Martinique  sous  le  nom  de  moussacke, 
M.  Virey  dit  que,  sous  ce  dernier  nom ,  l'on  ne  donne 
guère  que  de  la  plus,  belle  fécule  de  manioc.  M.  Plan- 
che assure  que  l'arrow-root,  quoique  parfaitement  iden- 
tique comme  fécule  avec  beaucoup  d'autres ,  se  distingue 
très-bien  à  la  saveur;  chaque  fécule  d'ailleurs  pré- 
sente ou  des  figures  différentes  au  microscope  ,  ou  une 
pesanteur  spécifique  qui  lui  est  propre. 

M.  Robinet  a  rapporté  que  des  pastilles  de  tolu  an- 
glaises étaient  préparées  au  moyen  d'un  mucilage  d  a- 
midon  cuit ,   lequel  bleuit  avec  l'iode.  M.  Planche  dit 
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^ue  la  gomme  adraganthe  bleuissant  aussi  avec  Tiode , 
ce  réactif  ne  peut  guère  servir  à  prouver  la  présence 
de  l  amidon  seul  dans  ce  composé.  Au  reste ,  selon  la 
remarque  de  M.  Caventou,  la  fécule  se  précipite  au 
moyen  de  Tacétate  de  plomb ,  tandis  que  la  gomme  adra- 
ganciie  est  précipitée  par  le  sous-acétate  de  ce  métal. 

Nox^enibre,  Daus  le  rapport  de  MM.  Guibourt  et  Virey 
sur  la  note  de  M.  Farines ,  relative  aux  cantharides  ver- 
monlues  ,  on  fait  observer  que  déjà  Hippocrate  recom- 
mandait de  rejeter  comme  peu  vésicans  ,  les  élytres  et  la 
tète  de  ces  coléoptères ,  tandis  que  les  parties  molles  sont 
plus  actives.  Hippocrate ,    comme  les  habitans  du  midi 
de  YEurope  et  en  Orient  encore  aujourdliui ,  ont  toujours 
employé  pourcantbaridele  mylahris  cichorii,  qui  parait  se 
comporter  comme  notre  lytta  vesîcatoria.  La  vermoulure 
des  cantharides  traitée  par  Tétlier  ne  fournil  presque  point 
de  cantharidine ,   principe  vésicant  cristallin ,  mais  bien 
de  Fhuile  verte  \  s'il  s'y  trouve  de  la  cantharidine ,  sa 
petite  proportion  Tempèche  de  cristalliser  ^  effet  en  tout 
analogue  à  ce  qui  se  passe  en  d'autres  dissolutions  comme 
celles  d'opium  ou  de  quinquina  ;  les   principes   cristal- 
Il  sables  de  ces  substances  s'en  séparent  d^autant  moins 
facilement,    comme    le    remarquent  MM.  Robiquet  et 
Pelletier,    qu'il    y  a    davantage  d'autres    principes  non 
cristallisables  propres  à  les  embarrasser. 

Une  note  de  MM.   Darcet  et  Gauthier-Claubry   sur 
T action  des  chlorures  désùifectans  y  lue  par  M.  Chevallier, 
donne  lieu  à  une  discussion.  Ces  chimistes  pensent  que 
Je  gaz  acide  carbonique   a  besoin    de    décomposer    les 
chlorures   de   chaux  ou  de  soude  en  se  substituant  au 
chlore,  en  sorte  que  celui-ci,  devenu  libre,  agisse  sur 
les  miasmes  et    autres  principes  de   putréfaction    pour 
les  désorganiser.  Telle  serait  la  théorie  de  la  désinfec- 
tion ;  mais  AIM.  Vanquelin,  Pelletier,  Bussy,  élèvent  des 
objections  contre  elle  ,  car  il  y  a  une  foule  de  matières 
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qui  ne  cootieniieiii  «i  tke  donneti^  poiat  4'4cide  cacbo-» 
nique  et  $ur  lesquelles  pooridut  le  chlore  des  chloru- 
res agit  fortement,  comme ^ dans  le  Id^^chimcnt ,  ou 
dans  les^  substances  cobrantes  et  odorantes  détruites  sur- 
le-champ  par  les  chlorures  ;  ainsi  plusieurs  matières 
animales  putrides,  ainsi  lammoniaque  liquide,  etc.,  sont 
spontanément  ^eutpalisé$•  La  simple  température  de 
laîr  suffit  pour  le  dégagement  du  chlore  de  ses  combi- 
naisons ,  dans  les  mélangea  désinfectans  comme  l'observe 
M.  Boullay, 

M.  Robiquet,  à  l'occasion  de  la  note  de  M.  Henry  fils^ 
|ur  la  précipiution  de  la  magnésie  par  Teau  de  chaux,  dit 
que  de  la  magnésie  anglaise ,  quoique  irès-divisée  et  très- 
douce  au  toucher,  reste  cependant  compacte  Qt  moins  so-» 
lubie  dans  les  acides  que  notre  magnésie  calcinée  ordi- 
naire. Ce  résultat  dépend,  selon  la  remarque  de  ce 
chimiste  et  aussi  de  M.  Planche ,  d'une  forte  calcination  ; 
cette  magnésie  anglaise  doit  donc  être  moins  soluble  que 
la  nôtre  dans  les  humeurs  animales,  lorsqu'on  en  prend  à 
l'intérieur. 

Décembre.  M.  Tournai  fils,  pharmacien  à  Narbonne  , 
annonce  avoir  trouvé  que  les  blaps  ffîgas  et  fatidica 
exhalent  un  acide  ;  cette  recherche  a  été  faite  en  commun 
avec  M.  Farines  de  Perpignan  j  déjà  connu  par  d'autres 
observations  sur  les  insectesa 

MM.  Guibourt  et  Robinet  font  un  rapport  intéres- 
sant sur  des  recherches  de  M.  Derheims  relati\fes  à  fa 
coloration  des  feuilles  aux  diverses  époques  de  leur  i^égé- 
talion,  M.  Guibourt,  rapporteur ,  établit  que  certaines 
feuilles  affectent  la  couleur  jaune ,  d'autres  la  rouge  eu 
automne  ;  toutes  les  légumineuses  donnent  la  première , 
les  caprifoliacées  la  seconde.  Les  feuilles  jaunissantes 
proviennent  de  végétaux  k  bois  ou  î\  fleurs  et  fruits  jaunes, 
par  la  persistance  d'un  principe  colorant  qui  apparaît 
après   la  disparition   de  la  chlorophylle  ,    ou    matière 
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Verte ,  dans  le  dédjn  de  la  yëgéutioii  ;  les  végétaux  à 
fniits  rougies  offrent  des  feuilles  rougissantes  dans  lar-- 
rière-saison.  La  vigne  à  raisin  blanc  a  des  ieuilles  qni  jau- 
nissent ,  celle  à  raisin  ronge   des   feuilles    purpurines* 
M.  Gnibourt  présente  dans  un  tableau  ses  observations. 
Lies  famiUes  naturelles  de  plantes  offrant  des  feuilles  jau^ 
nissarUes  sont  des  acérinées ,  des  amentacées  9  des  auran-  . 
tiacées,  des  cucurbitacées,   géraniées,  hippocastanées , 
jasminées ,  légumineuses ,  méliacées ,  myrtinées ,  quelques 
pomacées  à  fruits  jaunes,  des  rhamnées ,  célaStrinées ,  up- 
ticées  ,  etc.  Les  feuilles  rougissantes  appartiennent  aux 
amaranthacées  ,   berbéridées ,  caprifoliacées  ,  éricinées  y 
euphorbiées ,  onagraires,  polygonées,  rhodoracées  ,  rosa- 
cées ,  ^rébinthacées ,  vinifères  ^  etc. 

M»  Doblanc  lit  une  observation  qui  fait  suite  à  ses  pré- 
cédens  travaux  sur  Topium*  Il  s'agit  d*une  matière  parti- 
culière blanche ,  insipide  ,  inodore  ,  cristallisant  en  ai-« 
guilles  ,  insoluble  à  Teau  ,  donnant  de  Tazote  par  sa 
décomposition  au  feu ,  etc.  ;  elle  difière  de  celle  signalée 
par  M.  Lindbergson,  dans  le  journal  de  Scbweigger  (tome 
4^  ,  an  18^4  9  P^€  3o8).  Ce  mémoire  est  renvoyé  à  des 
commissaires. 

M.  Xavier  Dtgac ,  pharmacien  à  Toulouse ,  adresse  un 

mémoire  avec  des  échantillons  annonçant  Tisolement  de 

la  gommite  et  de  Textractif  des  autres  principes  contenus 

dans  les  extraits  des  végétaux  ]  Fauteur  signale  la  pjrésence 

de  la  gommite  dans  le  cachou.  Ce  mémoire  est  renvoyé  à 

I  examen  de  deux  commissaires.    . 

On  donne  aussi  lecture  d'une  analyse  chimique  des 
eaux  de  la  commune  de  Rocheoorbon  (Indre-et-Loire)  , 
par  M.  Margneron  jeune ,  pharmacien  k  Tours ,  corres- 
pondant de  TAcadémie.  Les  eaux  de  plusieurs  fontaines  , 
par  leur  limpidité ,  leur  pureté  et  leurs  effets  avantageux 
en  boisson,  avaient  reçu  le  nom  de  fontaines  de  Jouvence  ^ 
M.  le  docteur  Gay  et  d'autres  médecips  en  ont  obtenu  4^d 
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cures  remarquables.  M,  Margueron  n'y  a  trouvé,  par  cha* 
que  litre  ,  qu'un  grain  de  carbonate  calcaire ,  et  un  grain 
de  silice,  alumine  et  magnësic  (prises  ehisemble) ,  avec 
quelques  atomes  de  matière  organique  *,  mais  ce  qui  les 
distingue  essentiellement  est  la  grande  quantité  d'air  at- 
mosphérique et  surtout  d'oxygène  qu'elles  tiennent  en 
dissolution,  en  sorte  qu'on  les  pourrait  dire  des  eaux 
oxygénées.  Ce  fait  a  déjà  été  confirmé  par  M.  Henry  père; 
c'est  aussi  pourquoi  elles  précipitent  du  protosulfate  de 
fer,  une  portion  d'oxide  à  l'état  ocbracé.  On  déjà  signalé 
des  observations  analogues  (i). 

Le  renouvellement  du  bureau  de  la  section  de  l'Acadé- 
mie ,  a  donné  pour  président  M.  Henry  père ,  vice-prési- 
dent M.  Planciie ,  secrétaire  M.  Virey  ,  réélu. 

J.-J.    ViREY. 

EXTRAIT  DU  RAPPORT 

< 

Fait  à  la  Société  de  Pharmacie  ^  par  MM.  Boutron- 

Chaiila.rd  et  Le€A»u  , 

Sur  un  mémoire  de  MM.  TÀlix  IÔoudet  et  Boissbhot,  relatif  à  la  cire 

d^abeilles ,  -et  inséré  ci-après ,  page  38. 

La  cire  d'abeilles  a  été  l'objet  de  nombreuses  recher- 
cbes  ;  cependant  son  bistoire  n'est  point ,  à  beaucoup  près , 
aussi  avancée  que  celle  de  la  plupart  ^é^  autres  corps 
gras.  L'on  n'a,  pour  ainsi  dire ,  qu'entrevu  l'existence  de 
ses  principes  constituans,  et  Ton  ne  connaît  que  d'une 


(1)  Nous  ne  faisons  pas  mention  de  toas  les  travaux  qui  ont  paru, 
on  qui  paraîtront  par  extrait  dans  ce  journal  et  qui  ont  été  lus  à  l'Aca- 
démie ,  section  de  Pharmacie  dans  ce  trimestre. 
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maeière  toutrà-fait  imparfaite  ses  propriëtëf  les  pliu  essen- 
tîelles.  En  e;ffet,  si  M.  J<^n  apnonce  avoir  extrait  de  .la 
cire  deux  substances  différentes ,  qu  il  désigne  ^oiis  les 
noms  decérine  et  de  mjricine,  en  les  caraclërisant  par 
leurs  différences  de  fusibilité  et  de  solubilité  dans  Talcc^ol 
et  dans  lether,  les  caractères  qu  il  assigne  k  chacun  de  ces 
principes  immédiats  reposent  sur  des  propriétés  tellement 
secondaires ,  qu'il  est  permis  de  dqutçr  de  leur  existence» 
D'un  autre  côté,  comme  M,  Chevreul,  qui  a  reconnu  dans 
le  produit  de.  la  réaction  des  alcalis  caustiques. sur  cette 
substance  la  présence  des  acides  oléique  et.margarique 
et  d'une  substance  peutre,  a  opéré. sur  la  cire  telle  qu'elle 
existe  dans  la  nature ,  et  sans  avoir  cherché  à  s'assurer 
quMle  constituait  un  produit  immédiat ,  il  est  évident  que 
ses  expériences  devront  perdre  une  gronde  partie  de  leur 
iiÈtérct,  si  l'on  vient  a  prouver  que  la   cire  n'est  point 
homogène  dans  sa  composition  ;  car  alors  il  reste  a  con- 
stater l'action  de  la  potasse  sur  chacun  de  ses  principes 
constituans,   et  dans  tous  les  cas  a  faire  connaître  les 
-propriétés  de  la  matière  neutre  que  M.  Chevreul  n'a  fait 
qu'indiquer. 

CTest  dans  le  but  de  compléter  des  recherches  qui  ne 

sont  pas  aussi  avancées  qu'on  aurait  pu  le  penser,  que 

MM.  Boudet  et  Boissenot  ont  entrepris  ^  travail   que 

nous  avons  été  chargés ,  M.  Boutron  et  moi ,  d'examiner. 

Dans  ce  travail,  les  auteurs  commencent  par  traiter  la  cire 

par  Valcohol  bouillant,  jusqu'à  ce  que  les  liqueurs  dé* 

caaoées  ne  soient  pi  us  susceptibles,  par  le  refroidissement, 

de  se  prendra  «n  masse  gél|itineuse;   par  ce.  moyen  ils 

séparent  l'un  de  l'autre  les  deux  principes  qui  la  consli» 

tQent  et  les  soumettent  ensuite  à  un  examen  comparatif , 

en  s'attachant  principalement  à  bien  détermier  la  nature 

des  altérations  qu'ils  éprouvent  de  la  part  des  alcalis  et  de 

la  chaleur.  Ils  ont  vu  que  la  portion  de  la  cire  la  moins 

soluble  dans  l'alcohol ,  myricine  de  M.  John ,  n'est  point 
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attaquée  {Mir  les  alcali$,  et  peut  être  distillée  presque  sans 
altération,  tandis  que  la  partie  la  plus  sohible,  ou  la  cérinc, 
fournit,  entre  autres  produits  de  la  décomposition  par  la 
chaleur,  des  acides  oléique et  margAriquê;  et,  lorsqu'on  la 
saponifie,  ces  mêmes  acides  et  de  plus  une  substance 
neutre  qu  ils  nomment  céraine.  Cette  substance  se  dis- 
tingue de  la  cérine  qui  lui  donne  naissance  en  ce  qu'elle 
n'est  point  attaquée  parles  alcalis,  et  distille  sausproduc* 
tion  d'acides  gras ,  propriétés  qu'elle  partage,  au  contraire, 
avec  Ik  myricine  qui  en  dîflère  k  son  tour  par  sa  plus 
granae  sensibilité  et  sa  moindre  s(olubilité  dans  l'alcoboK 

Le  mémoire  de  MM.  Félix  Boudet  et  Boissenot  nous  a 
paru  doublement  intéressant ,  et  par  la  nature  même  du 
sujet,  et  par  la  manière  dont  il  eét  traité.  Leurs  expé^ 
riences ,  dont  quelques-unes  ont  été  répétées  sous  nos 
yeux  ,  nous  semblent  ne  pas  laisseï^  de  doutes  sur  l'exis- 
tence des  trois  espèces  qu'ils  établissent ,  et  dont  deux  ; 
la  myricine  et  la  céraine,  devront  à  l'avenir  prendre 
place  k  côté  de  la  cbolestéHne ,  de  Tambreine  et  deTéthal; 
parmi  les  corps  gras  du  troisième  genre,  et  Faut re^  la' 
cérine ,  à  côté  de  la  cctine ,  qui  jusqu'alors  avait  constitua 
i  elle  seule  le  quatrième  genre. 

U  ^rait  à  désirer  que  MM*  Boudet  et  Boissenot  con^ 
tinuassent  lepfs  intéressantes' recherches  ènr  les  matières 
céracées,  que  l'on  rencontre  en  si  grande  abotidance  dans 
ies  êtres  organisés-,  et  qui  peut-'ètre,  pour  la  'plupart , 
ù'ont  avcQiie  esj^èce  d*anaIogie,  (quoiqu'on  les  ait  confôn-^ 
dues  ^86us  une  débomioation  commune.  Il  est  cehafii  ', 
du  moinA  ,  que  )a  <;ire  éé  myrica  ccrifera  est  une  véri- 
table st^riide ,  et  qUe  la  cîre  dés  feuilles  dû'  chou  n'est 
pas  suponifiable ,  ce  qt!ii  sèmblei^ait  la  râp|)r6cher  de  là 
vnyHcine.  Ce  travail  taérife'  d'Être  fait ,  ci ,  dàfns  Vîntérèt 
Ittême  d«  la  screntje,  nous  engagerons  MM.  Boudet  c\ 
9o)Ssen<it  à  s'en  occuper,  personne  n'étafnt  assurément 
plus:  éapâble  de  le  bien  faire  que  les  auteurs  du  inémoîro 
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qui  Doas  occupe,  et  dont  nous  avons  Ilionneur  devons 
proposer  Ilnsertîon  dans  le  Recueil  des  travaux  4e  la 
Société. 

CORRESPONDANCE. 

Paris  ,  le  10  janvier  1827. 

A  Messieurs  les  Rédacteurs  du  Journal  de  Pharmacie ^ 

VoHs  savez.  Messieurs,  que  j'ai  annoncé  en  différentes 
occasions  et  depuis  long-temps ,  que  M.  Tîlloy,  pharma- 
cien très-distingué  de  Dijon ,  était  parvenu  à  extraire 
avec  avantage  la  morphine  des  capsules  sèches  du  pavot 
indigène  \  mais  comme  ce  procédé  m*avait  été  comninni- 
c[Qé  sous  le  sceau  du  secret ,  je  n*avais  pu  en  disposer  jus-r 
iia  alors.  Anjoard^htri'  que  M.  Tîllpy  voit  <Jne  plusieurs 
personnes  s'occupent  de  cet  -obyet ,  il  désire  que  cette 
publication  soit  faite  potir  constater  ^  priorité ,  et  je 
mVmpresse  de  vous  aoresber  copie  de  ce  procédé ,  afin 
que  vous  puissiez  Finsérer  dans  un  de  vos  prochains 
numéros. 

Recevez  je  vous  prie,  Meesienrs  ,  les  assurances  de  la 
considération  distinguée  4e  votre  dévoué  confrère. 

ROBJQUET. 

Procédé  pour  extraire  la  morphine  des  capsules  sèches 
dii  pavot  indigène,  par  M,  Tilloy  ûfe  iJ ij on ^  membre 
correspondant  ile  la  Société  de- Pharmacie  dp  Paris. 

Faîics  nn  extrait  aqueux ,  traites  cet  extrait  par  de 
Falcoliol,  séparez  Valcohol  du  dépôt  et  distillez.  Par  ce 
premier  moyen ,  vous  précipitez  en  partie  la  matière 
gonuneuse.  Après  la  distillation  de  l^alooho)  vous  ti^u^ 
verez  nn  extrait  sirupeux ,  que  vous  fere?^  chauffer  de 
nouveau  pour  lui  donner  nue  CQi^sistwce  de  BMtlaBse  *, 
vous  le  reprendrez  par  de  nouvel  alçohoL.  Cette  fois  il 
se  précipitera,  outre  de  la  matière gommeuse,  beaucoup 
de  nitrate  de  potasse  «  Après  avoir  séparé  votre  alcohol  de 
ces  deux  substances ,  vous  le  distillerez  ;  vous  reprendrez^ 
ensuite  ce  second  extrait  par  S.  Q.  d'eau,  et  vous  filtre- 
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rez  pour  en  séparer  encore  une  grande  quantité  de 
matière  résiniforme.  On  peut  extraire  la  morphine  de  ce 
liquide  par  trois  réactifs  :  Tammoniaque ,  le  sous-carbo- 
nate de  soude  et  la  magnésie  pure. 

L'ammoniaque  n'en  précipite  pus  toute  la  morphine  ; 
le  sous-carbonate  de  soude  en  précipite  davantage,  mais 
il  a  Finconvénient  de  séparer  aussi  de  la  matière  rési- 
neuse ,  qui  alors  se  trouve,  mêlée  k  la  morphine.  La  ma- 
gnésie est  préférable  j  mais  comme  il  est  coûteux  d'em- 
pïoyer  autant  de  magnésie  pure,  vu  que  ce  liquide  contient 
beaucoup  d'acide  acétique  libre  ,  on  te  salure  en  partie  et 
k  chaud ,  par  du  carbonate  de  magnésie ,  qu'on  pour- 
rait peut-être  remplacer  par  du  carbonate  de  chaux.  On 
juge  par  Tefiervescence  qu'on  ne  doit  plus  en  ajouter  ; 
alors  on  y  jette  de  la  magnésie  pure ,  qui  donne  lieu  à 
un  dégagement  d'ammoniaque  \  on  laisse  refroidir  vingt- 
quatre  heures  et  on  filtre^  on  lave  le  précipité;  lors- 
qu'il est  sec  on  le  traite  par  l'alcohol,  et  en  opérant  ainsi 
on  obtient  de  la  morphine  de  toutes  les  espèces  de 
pavots.   J'ai  aussi  retiré  de  la  morphine  des  eaux  mères. 

ANNONCE. 

Flore  générale  des  environs  de  Paris  ,  selon  la  mé- 
thode naturelle,  description  de  toutes  les  plantes 
agames ,  cryptogames  et  phanérogames  qui  y  croissent 
spontanément  ;  leurs  propriétés ,  leur  usage  dans  la 
médecine,  les  arts ,  et  1  économie  domestique 5  avec 
une  classification  naturelle  des  agames  et  des  crypto- 
games,, basée  sur  l'organisation  de  ces  végétaux  et 
accompagnée  de  dix-huit  tableaux  iconographiques  for- 
mant un  gênera  propre  à  en  rendre  Tétude  plus  facile, 
Ïar  F.-F.  Chevallier,  docteur  en  médecine  de  la 
acuité  de  Paris,  professeur  de  botanique,  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes.  Tome  premier,  1  vol.în-8'*., 
ng.  noires,  broc,  prix,  12  francs;  fig.  coloriées, 
broc,  prix,  16  francs.  A  Paris,  chez  Ferra  jeune, 
libraire,  rue  des  Grands  -  Augustins  ,  n**.  aS.  (Le 
deuxième  vokirae  est  sous-presso ,  cl  paraîtra  bientôt.  } 
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id^é  par  M.  HsiniY ,  secrétaire  général,  et  par  une 

Commission  spéciale, 

EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

Séance  du^5  janvier  1 827 . 

lia  Société  reçoit  les  oavrages   et  mémoires  imprimés 
nationaux  et  étrangers ,  relatifs  à  la  Pharmacie. 

MM,  Girardin  et  Lecocq,  élèves  en  pharmacie  dans 
Jes  hôpitaux  civils  de  Paris ,  font  hommage  à  la  Société  » 
des  Elémens  de  minéralogie  appliquée  aux  sciences  chi* 
iniques,  qu'ils  viennent  de  publier. 

Lettre  de  M.  Gaultier-Claubrj  à  M.  Gay-Lussac  sur  la 
manière  d'agir  de!s  chlorures  alcalins ,  comme  corps  dés* 
infectans. 

Une  Noie  de  M.  Chevallier  sur  la  coloration  de  quel- 
ques sucreries  par  le  vert  de  Schweintfurt  ou  arsénite 
de  cuivre. 

lia  Société  reçoit  également  un  mémoire  manuscrit  de 
M.  Escalier ,  pharmacien  à  Yierzon ,  touchant  Faction  de 
I^adde  nitrique  et  du  nitrate  de  mercure  sûr  les  corps  gras. 

M.  Boallay  dépose  plusieurs  notes  de  M.  Cresson, 
ancien  pharmacien  à  Paris. 

M.  Boudet  oncle  rend  compte  des  séances  deTAcadémie 
des  sciences. 

M.  Geoffroy-Saint-Hilaire  a  comparé  deux  omithorin- 
qaes  mâle  et  femelle  ,  de  la  coUecûon  d'histoire  naturelle 
de  M.  le  duc  de  Chartres,  avec  ceux  du  Muséum  du  Jar- 
XIII*.  Année.  —  Janvier  1827.  3 
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din  des  Plantes ,  et  il  a  reconnu  qu^il  n'existe  qu'une 
espèce   d'ornilhorînque. 

M.  Magendie  reprend  la  lecture  de  son  second  mémoire 
sur  le  liquide  céphalo-spinal;  il  rappelle  l'influence  que 
ce  liquide  exerce  sur  les  fonctions  du  cerveau  et  de  la 
moelle  ëpinière ,  soit  par  sa  température ,  soit  par  sa 
pression,  soit  par  sa  composition  chimique. 

n  annonce  que  lui  soupçonnant  une  action  électrique , 
il  se  propose  de  s'en  assurer  à  l'aide  des  lumières  de 
M.  Becquerel. 

M.  Narier,  au  nom  d'une  commission ,  fait  un  rapport 
sur  un  appareil  de  vaporisation  par  injection ,  présenté 
par  M.  Verner  et  Gawin. 

Il  dit  que  cet  appareil  consiste  en  plusieurs  tHyaUx 
qu'on  place  au  foyer  d'un  fourneau ,  que  dans  ce»  tuyaux 
on  introduit  une  quantité  d'eau  nécessaire  pour  en  fournir 
la  vapeur  à  consommer  par  une  course  'de  piston  »  que  cet 
appareil  est  moins  volumineux  que  les  autres ,  qu'il  est 
plus  facile  et  doit  être  moins  coûteux  à  échauffer ,  et 
qu'enfin  il  n'est  point  susceptible  d'explosion. 

M.  Adolphe  Brongniart,  dans  un  mémoire  lu  par  mon- 
sieur soQ  père ,  observe:  i^.  la  structure  intime  et  le  déve- 
loppement du  pollen  \  a°.  ses  rapports  avec  le  stygmate  ; 
3**.  le  mode  de  communication  entre  le  stigmate  et  l'ovule  ; 
4''.  la  structure  de  l'ovule  ^  5*".  l'introduction  de  la  substance 
fécondante  dans  l'ovule ,  et  la  formation  de  l'embryon  ; 
6**.  le  développement  de  l'embrion  jusqu'à  l'état  parfait. 

Il  trouve  que  les  organes  générateurs  sont  aussi  évidens 
dans  les  végétaux  qu'ils  le  sont  chez  les  animaux  ;  que 
l'embryon  végétal  ne  préexiste  pas  à  la  fécondation,  et 
qu'il  doit  sa  formation  au  concours  des  molécules  orga- 
niques des  deux  sexes. 

M.  Thénard  fait  un  rapport  favorable  sur  deux  mé- 
moires de  MM.  Bussy  et  Lecanu. 

II  dit  que  le  premier  prouve  très-bien  que  tous  les  corps 
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gnè  sRpontfiabtes  fournissent ,  dlins  leur  clistiHâtion ,  des 
acides  semblables  à  ceux  qui  se  forment  dans  leur  sapo- 
nification ,  tandis  que  les  corps  gras  ,  inaltérables  par  les 
alcalis,  ne  fournissent  point  d'acides  par  la  distillation; 
que  dans  le  second  mémoire ,  il  est  démontré  que  rhuitë 
de  rido  est  d'une  nature  particulière  »  puisque ,  tant  à  la 
distillacioù  qu'à  la  saponification ,  elle  donne  des  acides 
diâerens  de  ceux  des  autres  corps  gras  analysés  jusqu'à 
présent. 

M.  Clément  lit  la  suite  de  son  mémoire  sur  le  danger' 
qne  présentent  les  soupapes  de  sûreté  des  machines  à 
tapeur,  lorsque,   dans  certains  cas ,  elles  sont  retenues 
dans  leur  jeu,  et  rendues  immobiles  par  le  jet  même  de  la 
sapeur. 

Ce  phénomène  est  pareil   à  celui  qu'il  a   observé  en 

appliquant  des  disques  mobiles  sur  un  orifice  à  Tapeur 

percé  dans  une  plaque  horizontale,  disques  qui  sont  restés 

suspendus  malgré  leur  poids  et  malgré  la  pression  de  la 

Tapeur. 

M.  Clément  l'explique  de  la  manière  sniTante  : 

Lorsqu'un  jet  de  Tapeur  ne  repousse  pas  le  disque 
mobile ,  on  la  soupape  qu'on  «  placée  sur  l'orifice  par 
lequel  il  s'échappe ,  c'est  qu'il  existe  entre  le  plateau  fixe 
et  le  disque  mobile ,  ou  entre  la  Téritable  conoïde  qui 
forme  la  soupape  et  l'orifice  qu'il  bouche ,  un  vide  qui 
rend  la  pression  atmosphérique  plus  forte  que  celle  de  la 
Tapeur, 

Si  le  jet  de  la  Tapeur  comprimé  ne  brûle  pas  comme 
cehn  qui  l'est  moins ,  c'est  en  partie  parce  que  sa  tem- 
pérature est  réduite  par  la  grande  affluence  de  l'air  que 
le  Tide  appelle. 

M.  Clément,  pour  garantir  d'explosion  les  chaudières  à 
Tapeur ,  propose  de  leur  ajouter  un  tuyau  faible  d'un 
grand  diamètre,  capable  d'ofirir  par  sa  rupture  une  vaste 
issue  à  la  vapeur. 

3. 
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M.  PôTUt  ùh  lire  un  méoioire .  dans  lequel  il  établit 
que  le  siège  dç  Tépilepsie  est  toujours  dans  le  cerveau  , 
et  dit  que  c'est  là  quHl  faut  attaquer  celte  maladie  pour  le 
faire  avec  succès. 

M.  Geofiroy-Saint-Hilairc  dpnne  lecture  d'un  mémoire 
dans  lequel  il  refuse  d'admettre  pour  glande  mammaire 
un  organe  que  lé  docteur  Meckel  a  considéré  comme  étant 
cette  glande. 

M.  de  Blainville  annonce  qu'il  a  de  fortes  raisons  pour 
partager  l'opinion  du  docteur  allemand. 

M.  Fourrier  lit  un  mémoii;e  sur  l'application  des  théo-» 
rèmes  algébriques  à  diverses  ^équations^  et  spécialement  à 
celles  qui  dépendent  de  la  théorie  de  la  chaleur. 

Si  on  plaçait,  dit  M.  Fourrier,  dans  une  température 
fixe  ,  celle  de  la  glace  fondante,  deux  sphères  solides  dont 
Tune  aurait  un  mètre  de  rayon,  et  l'autre  un  rayon  égal  à 
celui  de  la  terre ,  l'effet  produit  sur  cette  dernière  sphère 
par  le  refroidissement  qui  durerait  mille  ans,  équivaudrait  a 
l'effet  produit  par  l'action  de  la  même  cause,  qui  ne  durerait 
que  la  douze  cent  quatre-vingtième  partie  d'une  seconde. 

La  société  revient  k  ses  travaux  particuliers. 

AL  Planche  lit  une  note  sur  l'avantage  qu'il  y  a  à 
substituer  l'huile  d'olive  à  l'axonge,  dans  la  préparation 
de  la  pommade  citrioe  mercurielle. 

M.  Guîbourt  en  lit  une  antre  sur  l'action  réciproque 
de  l'huile  de  tartre  et  de  l'alcohol. 

M.  Félix  Boudet  annonce  quelques  résultats  qu'il  a  ob- 
tenus en  cherchant  à  reconnaître  l'action  du  proto- 
nitrate acide  de  mercure  sur  les  huiles  fixes,  et  les 
produits  de  cette  action. 

Il  a  reconnu  que  plusieurs  huiles  partageaient  avec 
celle  d'olive  la  propriété  d'être  solidifiée  par  ce  réactif. 

L'huile  de  ricin,  par  exemple,  s'est  transformée,  sous 
son  influence,  en  une  matière  solide,  qui,  traite^  par  les 
alcalis,  ;i  fourni  à  l'auteur  un  acide  cristallisant  d'une  ma- 
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nîèrè  fort  remarquable ,  et  que  ses  expériences  le  pbr* 
tent  i  regarder  conifne  distinct  de  tous  les  acides 
connus. 

MM.  Lecann  et  Cadet  font  un  rapport  favorable  sur 
une  note  de  M.  Yialat,  pharmacien  à  Castelnaudary,  et 
en  proposent  le  renvoi  k  là  commission  de  rédaction. 

M.  Félix  Cadet  lit  une  note  sur  les  eaux  minérales  de 
Wîesbadcn  ,  et  sur  le  savon  mattiaque  préparé ,  dit-on , 
avec  le  limon  déposé  par  ces  eaux. 

M.   Dublanc  communique  un  extrait  du  numéro  de 

juillet  18^6,  du  journal  allemand  de  Geiger,  duquel  il 

résulte  qu'à  cette  époque ,  M.  Frommhers ,  pharmacien 

à  Suîbourg ,  avait  reconnu  la  présence  de  1  acide  8téa«- 

rîqne  dans  un  liquide  huileux  provenant  de  la  distillation 

de  la  cire  jaune, 

M.  Bussj  fait  un  rapport  sur  Fanaljse  dea^  gousses  de 
bablah  et  leur  application  à  la  teinture ,  présentées  par 
M.  Achon ,  chimiste  attaché  à  la  manufacture  des  toiles 
peintes  d*Elssonne,  Le  rapporteur  doute  que  M.  Achon 
ût  pu  obtenir  de  Tacide  gallique  cristallisé  par  le  procédé 
qn^l  a  mis  en  usage. 

Ce  procédé  consiste  à  précipiter  le  tannin  de  Tinfusion 
de  bablah  par  la  gélatine,  à  faire  évaporer  la  liqueur  qui 
doit  retenir  l'acide  gallique ,  et  à  traiter  le  produit  de 
Vévaporation  par  Talcohol.  On  évapore  Talcohol  ûl  on 
débarrasse  l'acide  gallique  des  dernières  portions  de 
tannin  par  l'albumine,  comme  dans  le  procédé  de  M.  Bar- 
mel. 

M.  Pelletier  pense  que  ce  procédé,  analogue  à  celui 
de  M.  Barruel ,  a  pu  fournir  de  l'acide  gallique  k  l'au- 
teur; il  se  fonde  sur  ce  que  le  procédé  de  M.  Barruel  lui 
a  donné  de  l'acide  gallique ,  quoiqu'en  petite  quantité. 

M.  Robiquet  appuie  la  conclusion  de  M.  Bussy ,  il  pense 
que  l'acide  gallique  suit  en  très- grande  partie ,  si  ce  n'est 
en   totalité,  le  tannin   dans  ses    combinaisons  avec  les 
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substances  animales.  Il  a  mia  en  usage  le  procède   de 
M.  Barrael  et  n'en  a  obtenu  qu'un  résultat  négatif. 

M.  Laugier  n'en  a  pas  obtenu  plus  de  succès. 

M.  Boissel  fait  un  rapport  sur  une  note  de  M.  Castillo , 
pharmacien  espagnol ,  relative  à  la  lumière  qui  se  produit 
,  pendant  la  pulvérisation  des  deux  chlorures  de  mercure. 
L'auteur  attribue ,  avec  raison ,  ce  phénomène  à   l'élec- 
tricité. 

M.  Delondre  communique  de  nouvelles  observations 
anr  le  baume  opodeldoch. 

M.  Lecanu  fait  un  rapport  sur  les  causes  de  la  trans- 
parence et  de  la  cristallisation  du  baume  opodeldoch  ,  qui 
ont  été  présentées  par  M.  Desmarets ,  élève  en  pharD[iacie« 


ESSAI  CHIMIQUE. 

Sur  la  cire  d'abeilles ,  lu  à  la  Société  de  Pharmacie  le 

1 5  novernbre  1 826. 

(  Par  MM.  Fiiix  B<yox>BT  et  Boissirot.  ) 

La  cire ,  malgré  ses  nombreux  usages  dans  les  arts  et 
dans  la  médecine,  est  encore  du  nombre  de  ces  pxodtûts 
organiques  dont  Thistoire  se  borne  à  quelques  obaer- 
vations  incomplètes.  En  effet  peu  de  chimistes  se  sont 
occupés  de  son  étude,  et  aucun  d'eux  ne  parait  avoir 
entrepris  de  la  soumettre  à  une  série  d'épreuves  propres 
à  faire  connaître  avec  précision  sa  véritable  nature,  et 
les  modifications  que  peuvent  lui  faire  subir  les  princi- 
paux agens  chimiques. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  Bostock  et  M.  John 
de  Berlin  étaient  les  seuls  qui  eussent  cherché  à  jeter 
quelque  lumière  sur  son  histoire. 
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Le  premier  avait  détenniné  sa  pesaoïtew  spécifique , 
s^  solubilité  dans  l'alcohol  et-  Téther  bouiUant ,  et  sask 
ÎQSolubUité  dans  l'alcohol  froid. 

Il  avait  remarqué  en  outre  que  la  potasse  caustique 
la  transformait  en  une  espèce  de  savon,  sohJ>le  en  partie 
dans  Teau  bouillante. 

Plus  tard  M.  John  avait  reconnu,  à  Taîde  de  l'alcohol 
JK>uillant ,  que  la  cire  d'abeilles  était  un  mélange  de  qua- 
tre-vingt-douze parties  d'une  substance  particulière  quil 
appela  cèrine,  et  de  huit  parties  d'une»  autre  substance 
à  laquelle  il  donna  le  nom  de  myricine  et  qui  sf Ion  lui 
se  distingue  de  la  première  par  la  propriété  dfétre  plus 
fusible  qu  die ,  beaucoup  moins  soluble  dans  l'alo^l 
bouiUaiit,  et  peu  soluble  dans  l'éther  à  la  même  tem- 
pérature. 

On  savzii  eiyxNre  que  la  cire  d'abeilles  se  dissolvait 
£icilement  à  l'aide  de  la  chaleur  dans  les  huiles  fixes , 
les  huiles  volatiles,  et  notamment  dans  celle  ds  téré- 
benthine^ et  que  ces  deux  véhicules  la  laissaient  se  dé- 
poser en  partie  par  le  refroidissement. 

Enfin  MM.  Gay-Lussac  et  Thenard  ,  et  Théodore  de 
Saussure ,  avaient  appris  par  d^s  analyses  dont  les  ré- 
sultats sont  à  peu  picè^  les  iQ,ém^s ,  que  Ut  cire  d'abeilles 
était  formée  de  : 

81,784  de  carbone. 

12,672  d'hydrogène. 

5,544  d'oxigène. . 

Tel  est  à  peu  près  tout  ee  que  l'on  savait  sur  la  cire 
d'ab^ôlles ,  lorsque  M.  Ghevreul  la  soumit  à  l'action  de 
la  potasse  et  admit  après  l'examen  des  produits  de  cette 
action,  qu'elle  était  capable  de  fournir,  sous  l'influence 
des  alcalis  caustiques,  une  certaine  quantité  d'acides 
pléique ,  margarique  et  peut-être  stéarique,  et  une  matière 
neutre  insaponifiable  qu'il  n'a  pas  examinée.   M  Ghe- 
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Treul  indiqua  en  outre  lé  point  de  fusion  de  la  cire ,  sa 
solubilité  dans  Talcohol  et  Téther,  et  signala  comhie 
produits  de  sa  distillation,  une  huile  fluide  et  une  huile 
épaisse  qu'il  regarda  comme  formée  d'huile  empyreuma- 
tique  et  de  dre  indécomposée. 

M.  Chevreul  conclut  de  ses  expériences ,  que  si  la  cire 
d'abeilles  n'est  pas  formée  de  deux  substances ,  comme 
le  prétend  M^  John ,  il  est  évident  qu'ette  est  congénère 
de  la  cétine ,  et  que  si ,  au  contraire ,  elle  est  formée  de 
ces  deux  substances,  elle  doit  être  retirée  du  système 
des  espèces. 

On  voit  parles  résultats  que  nous  venons  de  rapporter 
que  de  nouvelles  expériences  étaient  nécessaires,  puisque 
celles  de  M«  Chevreul  laissent  douter  de  l'existence  des 
deux  principes  reconnus  par  M.  John  dans  la  cire  j  et 
que  surtout  eUes  n'apprennent  rien  sur  la  nature  de  la 
matière  insaponifiable  qu'elle  fournit. 

Il  était  d'aiUeurs  intéressant  de  rechercher  si  ces 
acides  ne  se  produisaient  pas  aussi  dans  la  distillation 
de  la  cire. 

C'est  dans  le  but  de  lever  quelques-uns  des  doutes 
qui  restaient  encore  à  cet  égard,  que  nous  avons  entre- 
pris les  expériences  d<mt  nous  allons  avoir  l'honneur  de 
présenter  les  résultats  à  la  Société. 

Considérant  d'abord  combien  la  cire,  par  ses  propriétés 
physiques,  se  prête  aux  falsifications ,  nous  avons  donné 
nos  premiers  soins  à  nous  en  procurer  qui  fut  parfaite- 
ment pure. 

Certains  de  la  pureté  de  notre  matière ,  nous  nous 
sommes  occupés  d'examiner,  si  comme  l'avait  annoncé 
M.  John ,  la  cire  était  formée  du  mélange  de  deux  prin- 
cipes immédiats.  Dans  ce  but  nous  l'avons  traitée  par 
lalcohol  à  36*  bouiUant.  Ce  véhicule  s'est  chargé  d'une 
très^faible  quantité  d'une  matière  particulière  et  a  pris 
en  se  refroidissant  la  consistance  gélatineuse. 
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*  Cette  propriété  ne  nous  permettant  pas  d'employer  le 
titre  pour  séparer  la  matière  dissoute  de  celle  qui  n  a- 
Tadt  pas  été  attaquée ,  nous  ayons  pris  le  parti  de  dé- 
canter la  dissolution  bouillante  en  ayant  le  soin  d'attendre 
que  toute  la  ma,tièrenon  dissoute  fût  précipitée  au  fond 
duhaUon ,  et  de  maintenir  pendant  ce  temps  la  dissolution 
à  /a  température  la  plus  voisine  possible  de  celle  de 
l'ébullition ,  afin  que  la  matière  dissoute  ne  put  pas  se 
séparer. 

Par  des  traitemens  réitérés  nous  sommes  parvenus  à 
enlever  toute  la  matière  gélatineuse,  (que  nous  dési- 
gnerons avec  M.  John  par  le  nom  de  cerine)  (1  ),  et  à  n'a- 
voir plus  pour  résidu  qu'une  substance  qui  se  dissolvait 
k  peine  dans  Vakohol  bouillant ,  et  se  précipitait  par  le 
refroidissement  sous  forme  de  £k>cons  blancs  très-légers, 
Noos  conserverons  à  cette  matière  le  nom  de  myrieine, 
qui  lui  a  été  donné  par  M.  John. 

D'après  cette  expérience,  la  cire  que  nous  avons 
employée  contiendrait  0,7  environ  de  cérine  et  0,3  de 
mynône. 

Si  r<m  compare  ce  résultat  à  celui  de  M.  John  qui 
ùàt  entrer  la  myricine  pour  7^  seulement  dans  la  com- 
position de  la  dre ,  ne  peut-on  pas  conclure  de  leur 
discordance  ^  que  cette  matière  n'est  pas  toujours  iden- 
tique, mais  que  la  proportion  de  eénne  et  de  myricine 
quelle  contient  varie  comme  celle  de  stéarine  et  d'oléine 
dans  les  corps  qui  en  sont  formés,  et  que  cette  variation 
dépend  sans  doute  de  la  nourriture  des  abeilles,  des 
climats  qu'elles  habitent  et  de  plusieurs  autres  causes 
que  nous  ne  chercherons  pas  à  déterminer. 
■  Il  ■      I  ■       Il  I      .  « 

(i)  M.  Cherreiil  a  également  donné  le  nom  àe  cérine  à  ane  matière 
qu'il  a  extraite  du  liège ,  et  qui  lai  a  présenté  de  Tanalogie  avec  la 
cire,  mais  comme  depnis  long-temps  M.  John  a  consacré  re  nom  «i 
l'an  des  principes  de  la  cire  elle-même,  nous  n avons  pas  cru  devoir 
ie  changer. 
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Cette  opinion  permet  d'ailleurs  de  rendre  raison  des 
difiërences  que  présentent  les  résuluts  (1)  obtenus  paff 
M.  Ghevreul  et  par  M,  BouUay ,  ^atiyemenl  à  la  solu* 
Lilité  de  la  cire  dans  Talcohol. 

Avant  de  passer  à  l'examen  des  principes  immédiats 
de  la  cire ,  réfléchissant  qu'elle  pourrait  peut-être  bien , 
comme  les  beurres  de  cacao  et  de  muscade ,  contenir  des 
acides  gras  tout  formés ,  résultant  sans  doute  de  l'action, 
oxigénante  de  l'air ,  nous  avons  cherché  à  nous  en  assurer 
çt  nous  n'avons  pas  tardé  à  y  reconnaître  une  petite 
quantité  d'acide  margarique  libre. 

Apr^s  avoir  sépai^é  de  h  cire  U  cérine  et  la  myrricine , 
et  apprécié  leur  rapport  de  quantité,  il  nous  restait  à 
reconnaître^  Içs  propriétés  respectives  de  chacune  d'elles 
et  surtout  à  déterminer  avec  précision  leur  manière 
de  se  comporta  avec  les  alcalis  et  la  chaleur. 

J9ie  la  myricine. 

La  myricine  est  d'un  blanc  grisâtre.  Traitée  par  l'al- 
cohol  bouillant,  elle  lui  cède  environ  -^  de  son  poids 
et  par  le  refroidissement  se  précipite  sous  forme  de 
flocons  blancs.  Elle  se  fond  v«rs  le  soixante-cinquième 
degré  du  thermomètre  centigrade. 

L'eau  de  potasse  concentrée  et  bouillante  ne  l'altère 
nullement,  car ,  après  une  ébullition  prolongée  avec  ce 
liquide ,  elle  ne  fournit  pas  de  savon ,  jouit  de  la  même 
fusibilité  qu'auparavant,  et  se  comporte  de  la  même 
pianière  avec  l'alcohol  bouillant. 

Soumise  à  l'action  de  la  chaleur ,  die  se  volatilise 
presque  entièrement  sans  altération.  La  partie  décom^ 
posée   ne   fournit   pas   d'acides  gras,   m^s   de  l'acide 


(1)  Suivant  M.  Chevreal  100  d'alcohol  bouillant  à  0,816  dissolvent 
deux  parties  de  cire.  Suivant  M.  Bonllay  ils  en  dissolvent  4,85. 
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ncétique;  un  peu  d'huile  empyreumatique,  une  ma- 
tière jaune  volatile  analogue  à  celle  que  Ton  a  signalée 
parmi  les  derniers  produits  de  la  distillaition  de9  corps 
gras,  ^i  uxi  léger  résidu  charbonneux. 

De  la  cérme. 

I«a  cérine  constitue  la  majeure  partie  de  U  cire  dont 
^le  possède  à  peu  de  chose  près  les  propriétés  physi- 
ques ;  elle  se  fond  à  62"* ,  et  le  dissout  dans  l'alcohol  et 
lether  bouillans  en  beaucoup  plus  grande  proportion 
que  la  myncine.  Traitée  par  la  potasse  elle  pe  saponifie 
en  partW.  Si,  après  avoir  dissout  le  savon  formé  par  Tal- 
cdhol  froid,  on  vient  à  évaporer  la  dissolution  et  à 
traiter  Je  résidu  par  l'eau  et  l'acide  muriatique  à  chaud, 
on  obtient  une  matière  grasse  qui  l'orme  plus  du  quart 
du  foids  de  la  céripe  employée. 

Cette  matière  est  formée  d'acide  margarique  mélangé 
peut-^ètre  d'une  très^petite  quantité  d'acide  oléique  ;  du 
moins  les  liqueurs  alcoholiques  dans  lesquelles  avait 
çnstalisé  Facide  margarique  donnaient  par  leur  évapo- 
ration  un  produit  acide  qui  était  de  quelques  degrés 
plus  fusible  que  l'acide  cristallisé ,  ce  que  nous  croyons 
pouvoir  attribuer  à  la  présence  d'une  petite  quantité 
d'acide  oléique. 

L'eau  dans  laquelle  le  savon  avait  été  décomposé , 
saturée  par  le  carbonate  de  soude ,  évaporée  à  siccité  et 
ti^itée  par  l'alcohol,  ne  lui  a  rien  cédé,  ce  qui  prouve 
qu'il  ne  se  forme  pas  de  glycérine  pendant  la  saponifi- 
cation. 

L'alcohol  employé  à  traiter  la  cérine  saponifiée  ne 
dissout  sensiblement  que  le  margarMe  de  potasse,  et 
laisse  pour  résidu  une  matière  grasse  assez  abondante. 
Cette  matière  traitée  par  l'eau  acidulée  d'acide  ^iuri«i-» 
tique  puis  lavée  çt  chfiuQ'ée  au  bain-marie  jusqu'à  ce 
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qu'elle  ait  perdu  toute  son  humidité,  est  dure  et  cas- 
sante ,  fusible  au-dessus  de  70** ,  peu  soluble  à  cbaud 
dans  Talcohol,  qu'elle  fait  prendre  en  gelëe  par  le 
refroidissement,  plus  soluble  dans  Téther  et  l'essence 
dé  térébenthine.  Les  alcalis  caustiques  et  concentrés  sont 
sans  action  sur  elle,  et  lorsqu'on  la  soumet  à  la  cha- 
leur, elle  se  Tolatilise  en  partie  sans  éprouver  d'alté* 
ration.  La  portion  décomposée  fournit  de  l'acide  acé- 
tique, un  peu  d'huile  empyreumatique  sans  aucune 
trace  de  matière  grasse  acide ,  et  il  reste  dans  la  cornue 
un  léger  résidu  charbonneux, 

La  cérine  soumise  à  l'action  de  la  chaleur  donne, 
outre  les  gaz  ,  de  l'eau ,  de  Tacide  acétique  sa!Xis  acide 
sébacique ,  de  l'huile  empyreumatique ,  un  peu  de  cérine 
indécomposée ,  de  la  matière  jaune  et  une  graisse  acide 
rougissant  fortement  le  papier  de  tournesol  humide, 
fusible  vers  SS"",  formant  avec  la  baryte,  le  plomb ,  le 
cuivre  et  la  magnésie ,  des  savons  insolubles  dans  l'alco- 
hol  et  dans  l'eau,  et  avec  la  potasse  et  la  soude  des  sa-> 
vous  jsolubles  dans  ces  deux  véhicules ,  de  sorte  qu'elle 
présente  les  principaux  caractères  de  Tacide  margarique. 
La  formation  de  cet  acide  ne  paraît  pas  accompagnée  de 
celle  de  la  matière  neutre  qui  se  produit  pendant  la 
saponification  de  la  céiine  ;  du  moins  la  matière  neutre 
qui  se  trouvait  parmi  les  produits  de  la  distillation 
présentait  à  peu  près  la  même  fusibilité  que  la  cérine 
elle-même, 

La  cérine  est  attaquée ,  mais  très-difficil^nent  même 
à  chaud  par  l'acide  nitrique ,  et  dans  cette  réaction  il  se 
forme  une  certaine  quantité  d'acide  margarique. 

L'acide  sulfurique  la  charbonne  promptement  à  l'aide 
de  la  chaleur ,  se  décompose  lui-même  en  donnant  nais- 
sa,nce  à  un  dégagement  d'acide  sulfureux ,  et  il  se  pro-^ 
^uit  uûe  matière  grasse  soluble  dans  l'eau ,  analogue  aux 
savons  acides  des  corps  gras  ordinaires. 
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Maintenant ,  si  se  guidant  sur  les  produits  des  distil-^ 
lations  particulières  de  la  myricine  et  de  la  cérine ,  on 
Tcut  reconnaître  ceux  (1  )  de  la  distillation  de  la  cire ,  ainsi 
que  nous  raycms  fait  en  opérant  sur  250  grammes  de  cette 
matière  ^  on  verra  que  cette  distillation  n'est  pas  accom- 
pagnée de  l'odeur  vive  et  pénétrante  qui  rend  si  pénible 
celle  du  suif;  que  les  premiers  produits  que  Ton  dési- 
gnait autrefois  sous  le  nom  de  beurre  de  dre,  qui  sont 
blancs  et  solides  et  qui  ferment  plus  du  tiers  de  la  cire 
employée ,  sont  composés  d'une  grande  quantité  d'acides 
margarique  et  oléique ,  de  myricine ,  de  cérine  indécom- 
posée-,  et  que  les  produits  liquides  qui  caractérisent  la 
seconde  époque  de  la  distillation  sont  formés  d'huile 
empyreumatique  tenant  en  dissolution  une  matière  qui 
s'en  dépose  sous  forme  de  lames  minces  et  brillantes,' 
et  qui  parait  être  en  grande  partie  de  la  myricine. 

Dans  cette  expérience  il  ne  se  forme  pas  d'acide  séba- 
dque  non  plus  que  dans  les  distillations  particulières 
de  la  myricine  et  de  la  cérine. 

Cette  propriété  qne  possède  la  cire ,  de  ne  pas  four- 
nir d'acide  sébacique  sous  l'influence  d'une  température 
élevée^  nous  ayant  paru  ofirir   un  moyen   très-simple 


(1)  Dans  la  séance  de  la  société  de  pharmacie  du  15  de  ce  mois, 
M.  Dablanc  jeane  a  commaniqoé  des  observations  faites  par  M.  Trom- 
mherz,  profestear  à  Friboorg ,  snr  les  prodaits  de  la  distillation  de  la 
cire,  et  imprimées  au  mois  de  juillet  1826,  dans  le  journal  allemand 
de  Geiçer 

Ces  observations  ayant  été  publiées  avant  notre  essai  chimique  sur  la 
cire,  nooj  croyons  devoir  en  donner  ici  un  extrait ,  quoique  nous  n*en 
ayons  en  connaissance  que  parla  communication  de  M.  Dublanc. 

M  Trommherz  a  reconnu  au  nombre  des  produits  de  la  distillation 
de  U  cire ,  de  Thuile  empyreumatique ,  de  Tacide  acétique  et  de  l'acide 
margariqne  sans  traces  d'acide  oléique.  Il  a  remarqué  en  outre  qu'il  ne 
se  produisait  pas  d'acide  sébacique  pendant  cette  distillation ,  à  moins 
que  ia  températare  fut  portée  plus  loin  qu'il  est  nécessaire  qu'elle  le 
foit.  Enfin  il  a  constaté  que  l'acide  nitrique  pouvait  transformer  une 
portion  de  cire  en  acide  margarique. 
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de  recoûUÀttre  la  préseiice  da  âuif  oa  de  tout  autre 
(iôrps  gras ,  formé  d'olwfue  et  de  stéarine ,  dans  la  cire 
falsifiée ,  nous  atons ,  pour  nous  en  assurer ,  distillé  60 
grammes  de  cire  et  6  grammes  de  suif.  L'eau  avec 
laquelle  nous  avons  lavé  les  produits  de  la  distillation 
nous  a  fourni  par  l'acétate  de  plomb  un  abondaut  pré- 
cipité de  sébate. 

On  peut  donc  par  une  simple  distillation  découvrir  de 
très^aibfes  quantités  de  suif,  on  de  tout  autre  eorps 
gras  formé  d'oléine  et  de  stéarine ,  soit  daus  la  cire , 
Sioit  dans  le  blanc  de  baleine ,  qui ,  comme  on  le  sait  ^ 
ne  fournit  pas  non  plus  d'acide  sébacique  sous  l'in*^ 
fluence  de   la  chaleur. 

n  résulte  dé  ce  qui  précède ,  que  la  cire  n'est  pas  une 
matière  homogène ,  mais  qu'elle  est  formée ,  ainsi  que  l'a 
reconnu  M.  John,  de  deux  matières  essentiellement 
distinctes  que  l'on  peut  caractériser,  non-seulement 
comme  l'a  fait  ce  chimiste,  parleur  différence  de  fusibilité 
et  de  solubilité  dans  l'alcohol  et  l'éther ,  mais  encore,  et 
principalement  par  les  propriétés  diverses  qu'elles  ma- 
nifestent au  contact  des  alcalis  et  de  la  chaleur,  pro^ 
priétés  qui  déterminent  positivement  leur  nature  ignorée 
jusqu'ici ,  et  permettent  de  leur  assigner  parmi  les  corps 
gras  déjà  connus  un  rang  que  ne  pouvait  marquer  ni 
leur  fusibilité,  ni  leur  solubilité  dans  l'alcohol  et 
l'éther. 

La  myricine  inaltérable  pat  les  alcalis  caustiques  ,  et 
susceptible  de  se  volatiliser  en  grande  partie  sans  alté- 
ration ,  se  rapproche  des  corps  gras  du  troisième  genre, 
savoir  la  cholestérine  ,  l'ambréine  et  l'éthal. 

La  cérine  traitée  par  les  alcalis  fournit  de  l'acide 
margarique  et  une  matière  neutre  insaponifiaUe  sans 
glj'cérine ,  et ,  comme  on  aurait  pu  le  conclure  d'a- 
vance d'après  la  relation ,  découverte  par  MM.  Bussy 
et  Lecanu ,  entre  les  produits  de  la  saponification  et  de 
la  distillation  des  corps  gras ,  donne   encore  sous  Tin- 
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floence  de  la  chaleur  le  même  acide  ttiargarique ,  sans 
qu'il  se  produise,  en  même  temps  une  quantité  sen- 
sible de  la  matière  neutre  qui  résulte  de  la  réaction  des 
alcalis  s«r  la  cérine. 

Si  maintenant  nous  comparcms  les  propriétés  de  la 
cérine  arec  eeUes  des  différens  corps  gl*as,  afin  de  la 
placer  au  rang  qu'elle  doit  occuper  parmi  eux,  nous 
voyons  qu'elle  ofire  une  analogie  parfaite  avec  la  cétine. 
Comme  cette  substance,  en  effet,  elle  fournit  après  la 
réaction  des  alcalis ,  une  matière  grasse  acide  et  une 
matière  neutre  insaponifiable ,  qui ,  bien  qu'elle  soit 
tolatile  ne  parait  pas  se  former  pendant  la  distillation 
de  la  cérine  en  même  temps  que  l'acide  margarique. 

EiH  résumé  nous  avons  obtenu  de  la  cire  trois  matières 
nouvelles.  Les  deux  premières,  qui  avaient  été  déjà 
annoncées  par  M.  John ,  mais  qui  n'en  avaient  reçu 
que  des  caractères  insuIBsans,  doivent,  d'après  tevin  que 
nous  leur  avons  reconnus,  être  placées ,  l'une ,  lu  ttiy ri- 
dne ,  dans  le  troisième  genre  des  corps  gras ,  et  l'antre, 
la  cérine,  dans  le  quatrième  genre. 

Quant  k  la  matière  qui  résulte  de  la  réaction  des 
alcalis  sur  la  cérine  et  que  personne  n'avait  encore  isolée  , 
car  M.  Chevreul  ayant  saponifié  de  la  cire  et  non  de  la 
cérine  ne  Fa  recueillie  qu'en  mélange  avec  la  myricine , 
aous  proposons  de  la  désigner  sous  le  nom  decéralne 
qui  nous  parait  propre  à  rappeler  qu'elle  doit  son  ori« 
gine  à  la  cérine ,  elle  devra  être  placée  avec  la  myricine 
dans  le  troisième  genre. 

Tels  sont  les  résultats  que  nous  avons  cru  pouvoir 
présenter  à  la  Société.  Nous  avons  déjà  nous-mêmes 
reconnu  leur  imperfection ,  mais  nous  n*avons  pas  craint 
cependant  de  lui  en  faire  part,  persuadés  quelle  les 
accueillerait  avec  bienveillance,  en  ayant  égard  plus  tôt 
aux  efiorts  que  nous  avons  faits  pour  parvenir  à  des  ré- 
sultats dignes  d'elle ,  qu'à  la  valeur  de  ceux  que  nous 
xvons  dbteniis. 
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OBSERVATIONS 

* 

Sur  les  piluks  mercurielUts  purgatives  et  sur  les  pilules  to^ 
niques  de  Bâcher j  par  MM.  Henry  pare  et  Guibourt. 

Sur  les  pilules  mercurielles  purgatives. 

Les  pilules  mercurielles,  formées  de  mercure  très-divisé 
et  de  substances  purgatives ,  paraissent  avoir  été  usitées 
peu  de  t^mps  après  l'invasion  de  la  maladie  vénérienne 
en  Europe,  et  ime  des  plus  anciennes  formules  porte  le 
nom  du  célèbre  Barberousse  qui ,  du  temps  de  Charles- 
Quint  et  de  François  P'. ,  fut  corsaire ,  amiral  de  Soli- 
man ,  et  enfin ,  roi  d'Alger  ;  mais ,  depuis ,  ces  pilules 
ont  été  connues  plus  généralement  sous  le  nom  de  pilules 
de  BeUoste ,  et  la  composition  n'en  a  pas  cessé  de  varier , 
comme  le  prouve  le  petit  nombre  d'exemples  que  nous 
allons  rapporter. 


"    '^ 

» 

I. 

u. 

III. 

IV. 

V. 

YI. 

Barberousse. 

Codex 

Codtx 

Renaudol. 

Bellosle. 

Codex 

. 

de  1748. 

de  1758. 

de  1818. 

Mercure.     .  . 

ôspros. 

8 

8 

6 

6 

8 

Sacre 

• 

2 

2 

B 

B 

B 

Miel 

• 

B 

B 

6 

16 

96 

Aloès 

6 

B 

» 

5 

1 

16 

Scammonée.  .  . 

B 

8 

8 

2 

4 

16 

Khabarbe.     .  . 

2 

B 

4 

3 

1 

B 

Âffaric    .... 

Jalap 

Résine  de  jalap. 

4 

B 

» 

1 

1 

• 

B 

8 

•    ■ 

B 

B 

B 

> 

4 

B 

B 

» 

Aromates.  .  .  . 

3t 

B 

B 

1 

3 

4 

1 

SOMMB.      .... 

21î 

26 

26 

24 

32 

140 

_ 
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La  première  recette ,  celle  des  pilulet  de  Barberomfte, 
est  tirée  de  la  Pharmacopée  uniuerselle  de  Lemetj  (pace 
4^6  de  rédition  de  1788  )  \  elle  ne  porte  ni  sucre  ni  miel, 
et  prescrit  d^éteîndre  le  métal  dans  du  suc  de  rosiis.  Le- 
mery ,  trouvant  cette  opération  impossible  «  a  conseillé  de 
diviser  le  métal  avec  i  once  de  térébenthine  ;  mais  cette 
sobstîtation  est  inutile ,  parce  que ,  si  le  mercure  s*é(eiii( 
difficilement  dans  le  suc  de  roses  seul ,  il  7  disparait  très* 
pitmiptement  par  Fintermède  de  Taloès,  qui  épaissit  ce 
suc  et  loi  donne  une  consistance  convenable.  Les  aro- 
mates  Gcmtenus  dans  ces  pilules  se  composent  de  can* 
nelle  ,  myrrhe  et  masdc  «  de  chaque  i  gros ,  «et  de  poudres 
diamaschieX  diamtrWj  de  chaque  i  scrupule.  En  portant 
la  masse  totale  des  ingrédiens  i  ^4  gros ,  h  cause  du  suc 
aiîauté ,  om  trouve  qu'ime  pilule  de  4  grains  contient  1 
graîn  de  mercure ,  i  grain  d  aloès ,  i  grain  en  agaric  et 
rhubarbe ,  et  le  reste  en  aromates  et  suc  de  roses.  H  est 
difficile  de  r<nr  une  composition  mieux  ordonnée. 

La  seconde  formule  est  celle  que  Ton  trouve  dans  les 
élémens  de  pharmacie  de  Baume ,  page  563  de  la  8*.  édi? 
tion.  Baomé  raconte  queBelloste,  chirurgien,  était  fort 
lié  avec  Grosse ,  médecin  allemand  ,  résidant  à  Paris ,  e( 
lui  communiqua  la  recette  de  ses  pilules.  A  la  mort  de  ce 
derniffl:,  on  trouva  cette  recette  dans  ses  papiers,  e^ 
Mm  Delacroix,  médecin  de  la  faculté,  la  fit  insérer  dans 
\e  Codex  de  174^  9  ^^^  '^  ^^^^  ^^^  de  pilules  inercu" 
rielles.  Cette  même  formule  se  retrouve  dans  le  Codex 
de  1^58 ,  avec  la  différence  que  les  8  gros  de  jalap  y  sont 
remplacés  par  4  gros  de  résine  de  jalap  et  4  gros  de  rhu- 
barbe. On  y  recommande  d'éteindre  fe  mercure  avec  k; 
•ocre ,  une  partie  de  la  scammonée  et  un  peu  d'eau ,  ce 
qui  est  très- faisable ,  et  c'est  à  tort  que  Baume ,  trouvant 
que  le  mercure  est  trop  difficile  à  éteindre  avec  le  sucre 
seul ,  recommande  de  le  triturer  avec  de  la  crème  de  tar«* 
treet  da  sirop  de  capillaire;  car  la  crème  détartre,  n'aug- 
mentant pas  sensiblement  la  viscosité  du  sirop ,  facilite 
fort  peu  dans  le  moment  l'extinction  du  mercure  «  et ,  4 
Ja  longue,  ce   sel  acidulé  peut  déterminer  l'oxidaiioi^ 
d'une  partie  du  métal  très-divisé  dans  la  masse,  et  l'ame- 
ner en  partie  à  un  état  salia,  qui  ne  doit  pas  exister  dans 
ces  pilules.  Dans  les  deux  formules  des  Codex  de  174^ 
^  I7$8  »  le  mercure  forme  du  tiers  au  quart  de  la  masse , 
Xlll*.  Année.  —  Janvier  1827.  4 
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et  les  purgatifs  en  forment  moîils  des  deux  tiers.  Ces  pro- 
portions se  rapprochent  de  celles  des  pilules  de  Barbe- 
rousse,  mais  elles  n'en  ont  pas  Texaètitude,  et,  sous  ce 
})oint  de  vue ,  la  formule  qui  les  domie  a  besoin  d'être. ré- 
brmëe. 

La  quatrième  formule  est  extraite  du  Cours  de  pharma- 
cie chimique  de  Moréttoi^  qui  la  donne  sous  le  nom  de  pilules 
napolitaines  de  Henaudot.  ETle  se  trouve  également  dans  le 
Formulaire  magistral  de  Cadet,  sous  le  titre  de  pilules  mer^ 
curielies  de  Renou  ;  mais  la  dose  du  mercure  y  a  été  por- 
tée par  erreur  à  i  t  gros  au  lieu  de  6. 

Morellot  observe  que  cette  formule ,  qui  est  très*an- 
tàenne,  parait  avoir  guidé  Belloste  dans  la  composition 
de  ses  pilules.  La  dose  du  miel  n'était  pas  6xée  ;  c'est 
l'expérience  qui  nous  l'a  donnée.  Cette  dose  est  telle  qu'en 
remplaçant  la  seule  partie  d'agaric  qui  s'y  trouve  pres- 
crite, par  une  égale  quantité  d'aloès,  la  formule  acquiert 
un  grand  degré  de  simplicité ,  et  devient  la  mieux  ordon- 
née de  toutes^  car  alors,  les  ^4  ^^^^  ^^  masse  contien- 
nent exactement  ^  de  mercure ,  \  de  miel ,  j  d'aloès,  j  de 
rhubarbe,  ~  de  scammonée  et  tj  d'aromates,  qui  se 
composent  de  parties  égales  de  niacis ,  cannelle  et  sas- 
safras. Remarquons  que  le  mercure ,  qui  doit  faire  la  base 
du  médicament ,  et  l'aloès ,  qui  est  regardé  par  plusieurs 
praticiens  comme  un  adjuvant  utile  contre  les  maladies  vé- 
nériennes ,  y  dominent  sur  les  autres  ingrédiens ,  et  que  la 
scammonée,  qui  estunpurgatîf  très* énergique,  s'y  trouve 
en  beaucoup  moindre  quantité. 

La  cinquième  recette  est  une  autre  formule  des  pilules 
de  Belloste^  venue  à  notre  connaissance  ,  et  dont  nous 
pouvons  parler  librement ,  maintenant  qu'elle  se  trouve 
imprimée  dans  une  nouvelle  traduction  française  du  Cb- 
dex  de  1818.  Dans  cette  formule,  la  dose  du  miel  se 
trouve  presque  triplée,  en  raison  de  ce  que  l'aloès,  qui 
donne  fort  peu  de  consistance  à  la  masse,  est  en  partie 
remplacé  par  de  la  scammonée  qui  lui  en  donne  davan- 
tage, et  par  du  poivre  noir  pulvérisé  qui  lui  en  donne  en« 
core  plus.  La  dose  de  l'aloès  est  réduite  presqu'à  rien ,  et 
celle  de  la  scammonée  est  beaucoup  augmentée ,  ce  qui , 
suivant  nous ,  est  un  défaut  ;  le  poids  de  la  masse  n'est 
"dans  aucun  rapport  simple  avec  celui  de  mercure  :  cette 
formule  est  donc  de  beaucoup  inférieure  à  celle  de  Re- 
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nandot.  Ea  adoptant  celles! ,  cependant ,  noos  propose- 
rons de  remplacer  les  trois  aromates  qui  s*y  trouvent  par  le 
poivre  noir  des  pilules  de  Belloste ,  cette  substance  parars- 
santplns  particulièrement  appropriée  contre  les  affections 
sypliUîtiqaea.     • 

lia  dernière  recette  est  celle  du  nouveau  Codex  de 
Paris.  Déjà  on  lui  a  reproché  Ténorme  quantité  de  miel 
<pif  s'y  trouve  portée»  Depuis ,  on  a  cru  remédier  â  cet 
ineonréaient,  en  remplaçant  la  scammonée  par  de  l'agaric 
qui ,  en  effist,  donne  une  plus  grande  consistance  à  la 
masse  ;  mais  on  n'a  pas  pensé  que  le  mercure  ne  faisait 
toujours  que  \i  de  cette  masse ,  tandis  aue  toutes  les  for- 
mules admises  jusqu'ici  en  portent  la  quantité  entre 
-  pt  - 

En  résumé',  des  pilules  mercurielles  purgatives  qui  ont 
été  proposées,  il  ne  nous  reste  à  choisir  qu'entre  celles 
de  Barberousse  et  de  Renaudot ,  et  nous  donnons  la  pré- 
férenee  i  celles-ci ,  qui  se  rapprochent  de  toutes  les  for* 
mules  postérieures  par  la  présence  de  la  scammonée ,  et 
qui  sont  d'ailleurs  d  une  exécution  très-facile. 

Voici  cette  formule  telle  que  nous  la  proposons  ,  pour 
remplacer  celle  du  Codex  ^  qui  est  incomplète. 

Pilules  mercurielles  scammoniées^aloéiiques. 
(  Pilules  de  Renaudot  et  de  Belloste  réformées.  ) 

Prenez.  Mercure  pur.  . 6  gros. 

Miel  blanc 6 

■<     Aloès  succotrin  pulvérisé.    .  •  6 

Rhubarbe  de  Chine ,  iVf .  .  •  •  3 

Scammonée  d' Alep  ^id i 

Poivre  noir,   û/.  ......  .  i 

Triture»  dans  un  mortier  de  fer  le  mercure  avec  le 
miel  et  une  partie  de  l'aloès  :  l'extinction  du  métal  se  fait 
^jec  une  très-grande  promptitude.  Lorsqu'elle  est  parfaite, 
ajoutez  le  restant  de  l'aloès,  puis  la  scammonée,  enfin 
les  autres  poudres  oréalablement  mêlées  ;  battez  la  masse , 
et  faites-en  des  pilules  de  4  grains.  Chaque  pilule  con- 
tient I  grain  de  mercure  ,  i  grain  d'aloès,  ^  grain  de  rhu- 
barbe et  I  de  grain  de  scammonée. 
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Sur  les  pilules  toniques  de  Bâcher. 

Bâcher,  médecin  de  Thaan  ^  en  AlMce,'  en  Faoteor  de 
ces  pilules.  Il  en  céda  la  formule,  en  1772,  an  miniains 
de  la  guerre ,  le  marquis  de  Monteynard.  Gftte  formule , 
insérée  daris  le  Recueil  des  Observations  de  médecine  des 
hôpitaux  militaires  (par  Richard  de  Hauté-Sierck,  in-4*'> 
â.  3. ,  page  433  )  9  a  été  plus  ou  moins  altérée  dans  les 
diflerens  traités  de  pharmacie  où  on  Ta  rapportée  jusqu'ici  ; 
il  est.  facile  de  s^en  convaincre  par  le  tableau  suiTant  : 

Prépéwation  de  t^ttrait  d'eUébore  noin 


' 


Ellébore  noir. 
Nitrefizé.  .  . 
Eaa^e-vie.  . 
Vin  de  GraTe 
ou  du  Rhin. 


■Si 


Solvant  Baaroë. 


1  livre. 
Sipoê. 
4  livres  ^ 


2    travers 
doigt. 


Parmentier. 


1  livre. 
1  liv.  ISonoes. 
18  livres. 


de  10  à  12  travers 
de  doigt. 


Le  Codex. 


JÈS 


llivre. 
4  onces. 
4  livres. 

4  livres. 


lÉBBBk 


M.  Virey. 


.1  livre. 
4  onces. 
4  livres. 

1  à  2  livres. 


■Éi^hiBttMJP 


Baume  connaissait  la  véritable  dose  du  sous-carbonate 
de  potasse  y  qui  paraissait  être  de  8  onces  de  liqueur  de  ni-- 
trejixéy  ou  huile  de  tartre^  laquelle  contient  moitié  de 
son  poids ,  ou  4  onces ,  de  sel  desséché  \  c'est  de  sa  propre 
autorité  qu'il  en  a  réduit  la  dose  à  3  gros  ,  a6n  d'avoir  des 
pilules  moins  déliquescentes.:  La  même  raison  lui  a  fait 
réduire  là  dose  du  vin  prescrite  par  l'auteur,  sans  réflé- 
chir que  changer  les  doses  de  1  alcali  et  du  vin ,  c'est 
changer  la  nature  du  médicament,  en  raison  de  la  propor- 
tion de  sel  qui  doit  y  rester  à  l'état  de  carbonate ,  et  de 
celle  qui  doit  passer  à  l'état  de  tartrate  et  d'acétate ,  par 
l'action  des  acides  contenus  dans  le  véhicule  employé. 

C'est  donc  à  tort  aussi  que  M.  Virey  laisse  au  pharma- 
cien la  liberté  d'employer  i  ou  a  livres  de  vin ,  quantité 
d'ailleurs ,  qui  est  beaucoup  trop  au-dessous  de  la  vérita- 
ble. Quant  aux  proportions  qui  résultent  du  procédé  donné 
par  Parmentier,  on  peut  dire  qu'elles  sont  hors  de  toute 
raison. 

Les  inexactitudes  que  nous  venons  de  signaler  nous 
faisaient  un  devoir  de  recourir  à  la  formule  originale ,  et 


DE    LA.   SOdETl    DE    FflAHMAGIE.  53 

nous  n*aTOiis  pu  mirax  faire  que  de  noua  adresser  i  notre 
collègue ,  M.  Lodibert ,  dont  i'érudidott  pbarmaceuli- 
qae  if^  r^Migeaiiee  v  ^'^^  ^  Ivî  <t^®  '^^^  tenom  la 
îonnuU  Crante  ^  tirée  de  Touvrage^  ci|é  plus  luai  «  qui 
eat  ea  ta  poeaessioii^. 

%  Extrait  de  notre  ellëbore.  •  i  once 
Extrait  aqueux  de  myrrhe.  •  i  once 
Poudre  oe  cLardon-bénit.  •  .  î,  gros    i    scrupule. 

L  entrait  d'ellébore  se  prépare  en  ^ne^sanr,  sur  cetle 
racine  grossièrèMienc  pultérisée ,  suffisante  quantité  d'eau*- 
de-yie  alcaHsée  pour  qu*elle  en  soit  patAil tement  humectée^ 
On  répète ^ette  iiTOration  doute  heures  après,  et  après 
le  même  espace  de  temps,  on  rerse  sur  le  macéré  du  Tin 
blanc  du  Kbm ,  ou ,  è  son  défaut,  du  vin  d<e  Grave ,  de 
inaitîite  à  ce  qu'il  surnage  de  six  travers  de  doigts ,  dans 
une  terrine  deerès.  Après  quarante-huit  heures  d'infa* 
sion,  on  ûdt  bouillir  pendant  une  demi*heure,  dans 
une  bassine  d^argent;  on  passe  la  liqueur  chaude;  on 
fait  une  seconde  infusion  du  marc  dans  une  nouvelle 
quantité  de  vin  ;  on  fait  bouillir  et  on  passe  de  même  ; 
on  réunit  les  deux  produits  t  on  les  étend  de  deux  parties 
d'eau  bouillante  et  on  les  fait  évaporer  jusqu'en  confis*" 
tance  de  sirop  épais.  Cet  extrait  est  redissout  dan#  la 
même  quantité  d'eau  bouillante,  et  réduit  par  l'évaponi'» 
don  en  consistance  d'extrait  ferme  ;  c'est  alors  qu'il  aert 
i  la  fH^paration  des  pilules^ 

La  liqueur  alcalisée  se  prépare  en  fi»sant  dissoudre 
une  partie  d'alcali  du  nitre  nxé  dans  neuf  parties  d'excel* 
lente  eau-de*vie. 

Telle  est  la  recette  de  Bâcher  :  elle  diffère  de  toutes 

celies  dont  nous  avons  parlé ,  d*abord  en  ce  que  Bâcher 

ne  faisait  qu'humecter  la  racine  dVllébore  avec  l'alcohol 

alcalîsé ,  tandis  que  les  différens  pharmacologistes  en  font 

une  véritable  infusion  danis  une  beaucoup  plus  grande 

quantité  de  véhicule  spiritueux.  Bâcher  recommande  d'a^* 

jouter    deux   fois   six  travers  de  doigt   de    vin ,  sur  la 

racine  humectée ,  et  il  fait  cette  opération  dans  une  ter^^ 

rine  de  grès ,  dont  la  forme  évasée  par  le  haut  augmente 

la  quantité  de  liquide,  bien  au  delà  de  ce  qui  en  a  été 

prescrit  jusqu'ici  ;  et ,  bien  que  cette  forme  puisse  devenir 

inutile  par  la  suite ,  il  fallait  y  avoir  égard  au  moins  une 
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fois  9  ]^tir  déterminer  la  proportion  de  yéhicule  qui  était 
employée  par  Fauteur.  >  .  v 

L*atteiitioti  du  pharmacien  doit  se  porter  également  sur 
laipureté  du  sel  alcaliv;  car  on  conçoit  que  si,  en  place  du 
nilre  fixé,  on  employait  le  sel  de  tartre-ordinaire  du  com- 
merce, qui  contient  souyent  un  tiers  et  plus  de  sels  étran- 
gers, on  produirait  un  médicament  tout  différent  de  ce  qu'il 
doit  être.  Il  faut ,  à  l'exemple  de  Bâcher ,  employer  le 
sous-carbonate  de  potassé  pur,  et  la  hianière  la  plus  éco- 
nomique de  se  le  procurer  est  de  mettre  du  sel  de  tartre 
-dans  plusieurs  entonnoirs  de  verre  dont  Ift  douille,  est 
obtruéè  par  quelques  morceaux  de  mèm^  matière.  On 
place  chaque  entonnoir  sur  un  récipient ,  (>n  le  recouvre 
d'une  feuille  de  papier  et  on  abandonne  II  tout  k  la  cave 
pendant  un  temps  plu$  ou  moins  long.  Lei  sous-carbonate 
de  potassé  se  liquéfie  seul  par  Thumidité  de  la  cave  et 
tombe  dans  lés  récipiens;  le  muriate  et  le  sulfate  restent 
sur  les  entonnoirs.  On  prend  le  liquide  écoulé  ,  qui  est 
Vhuile  de  tartre  (i)  des  anciennes  pharmacopées ,  oa  le 
fait  évaporer  à  siccité  dans  une  bassine  d^argent ,  et  on 
renferme  le  sel  dans  des  bocaux  qui  bouchent  bien. 

Arrivés  à  ce  point ,  il  se  présente  Une  difficulté  k  ré- 
soudre :  suivant  la  formule  cle  Bâcher  ,  le  liquide  alcalisé 
se  prépare  en  faisant  dissoudre  une  partie  ge  nitre  6xé    ' 
dans  neuf  parties  d'excellente  eau-de-vie  ^  et,  par  le  fait, 
lé  nitre  fixé   ne  se  dissout  sans  reste  dans  reau-de-vie  , 

Ju'autant  qu'elle  est  au-dessous  de  dix-sept  degrés  et 
emi  ;  au-dessus  de  ce  terme  ,  le  mélange  des  deux  corps 
se  sépare  en  deux  couches  liquides;  Tune  supérieure^ 
déphlegmée  par  le  sel ,  n'en  contient  qu'une  très-petite 
quantité  en  dissolution  ;  l'autre ,  inférieure ,  est  une  véri- 
table huile  de  tartre ,  formée  par  la  soustraction  de  l'eau 
contenue  dans  l'alcohol.  Faut-il  donc  n'employer  que  le 
liquide  supérieur ,  ou  prendre  le  mélange  des  deux  ?  Il 
nous  a  semblé  qu'en  raison  de  la.  quantité  minime  d'al- 
cali contenue  dans  l'alcohol  déflegmé ,  et  de  l'intention 
manifeste    de  l'auteur   d'en  introduire  une    dose   assez 

(\  )  L'huile  de  tattre ,  préparée  de  cette  manière ,  a  une  pesanteur 
spécifique  de  1573,  on  marque  511^,  \  au  pèse-sel  de*  Baume.  Elle  est 
légèrement  teinte  en  bleu  verdâtre  ;  elle  ne  contient  pas  du  tout  de 
sulfate  de  potasse,  mab  elle  offre  des  traces  de  muriate.  100  grammes 
évaporés  dans  un  creuset  de  platine  ont  produit  Ô2  grammes  de  sous* 
c-arDonate  de  potasse  chauffé  au  ronge.  < 
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considénible  dans  ses  pilales ,  il  fallait  prendre  lé  mélange 
des  deux  liquides. 

En  conséquence ,  nons  avons  rois  dans .  une  terrine  de 
grès  une  livre  (  5oo  grammes  )  de  racine  d*ellébore  noir 
grossièTement  pulvérisée  y  et  nous  Tavons  arrosée  avec  un 
mélange  d'une  partie, de  sous-çarbonate  de  potasse  sec 
et  de  neof  parties  d'alcobol  à  dix*huit  degrés.  Au  bout 
de  douze  heures ,  le  liquide  étant  en  partie  absorbé .  par 
le  gonflement  de  la  poudre,  nous  en  avons  ajouté  de 
DOOTeau ,  de  manière  à  ce  qu^etle  en  fût  bien  humectée. 
Il  nous  en  a  fallu  en  tout  quarante  onces  contenant  quatre 
onces  de  sel  de  .tartre^  cq  qui  est  précisément  la  dose  du 
Gnlex*  Cette  dose,  une  fois  déterminée,  nous  pensons 
qn  on  peut  se  dispenser  de  la  mettre  en  deux  fois^  et  la 
verser  de  suite  sur  la  racine. 

Après  vîngl- quatre  heures  de  contact,  nous  avons 
ajouté  sut  la  racine  l'épaisseur  de  six  doigts  de  bon  vin 
blanc;  ii  ena  faHu  trois  litres.  Après  quarante-huit  heures 
de  macération ,  nous  avons  fait  bouillir  pendant  une 
demi-heure  dans  une  bassine  d'argent  (i)  ^  enfin  nous 
avons  suivi  le  procédé  de  Bâcher ,  sauf  que  nous  avons 
supprimé  les  deuxafiusions  d'eau  bouillante ,  comme  une 
complication  inutile ,  et  que  nous  avons  porté  la  dose  de 
poudre  de  chardon  béni  de  trois  gros  et  un  scrupule  i 
quatre  gros.  En  résumé ,  voici  la  formule  des  pilules  de 
Bâcher  telle  que  nous  la  proposons. 

Pilules  toniques  de  Bâcher  ou  pilules  alcalines  myrrho^ 

elléborées. 

Prenez  :  Racine  d'ellébore  noir  de  Suisse.  i6  onces. 

Sous-carbonate  de  potasse  sec.  .  4  onces. 

Alcohol  à  18  degrés  (Baume).  •  36  onces. 

Yin  blanc  généreux 6  litres. 

Mettez  la  racine  grossièrement  pulvérisée  dans  une  terrine 

^  0)  On  pourrait  croire  ntile  de  faire  cette  opération  dans  un  alam- 
bic ;  mais ,  indépendamment  de  ce  qu'on  n*en  retire  qu'une  petite 
quantité  d*nn  alcohol  très-fétide,  il  se  présente  un  grand  inconvéuieut 
dû  à  Tacide  carbonique  qui  se  dégage  au  moment  de  rébuUition,  et 
qui  fait  ordinairement  passer  la  liqueur  dans  le  serpentin.  11  faut  s'en 
tenir  à  1  ebullition  à  lair  libre. 
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de  grès  ;  ajoutez  y  Talcohol  et  le  aouB-^rbonate  de  potasse 
préalablement  mêlés  ;  après  vingt-quatre  heures  de  macé^ 
ration,  versez-y  la  moitié  du  viii  prescrit,  où  trois 
litres  ;  quarante-huit  heures  après ,  faites  bouillir ,  pen-^ 
danir  une  demi-heure ,  dans  une  bassine  d'argent,  et  passez  ; 
remettez  le  marc  dans  la  terrine  avec  le  reste  au  vin  ; 
faites  macérer ,  chauffer  et  passer  comme  la  première 
fois  ;  filtrez  lès  deux  liqueurs  réunies  ,  et  faites-les  évie- 
porer  en  consistance  d*extrait  solide.  Cette  dose  en  produit 
environ  six  onces  et  deinie ,  ou  deux  cents  grammes. 

Alors  prenez  :  De  cet  extrait a  parties. 

D'extrait  de  myrrhe.  ...  a  parties. 
De  poudre  de  chardoii*^bénit.  i  partie. 

Mèlea  et  divisez  en  pilules  d*un  grain.  On  les,  argenté 
et  on  les  renferme  daus  ua  vase  de  verre  pour  les  mettre 
i  Tabri  de  rhumidité. 

n  est  assez  remarquable  que  cette  préparation  produise 
exactement  une  livre  de  pilules  pour  une  livre  de  racine 
d'ellébore  et  quatre  onces  de  sous-cafbonate  de  potasse 
■ec  \  mais  ce. sel  s'y  trouve  en  grande  partie  décomposé  > 
et  l'expérience  nous  a  montré  que ,  sur  la  dose  employée  f 
un  tiers  environ  restait  à  l'état  de  sous-carbonate ,  cinq 
douzièmes  passaient  à  l'état  d'acétate ,  et  le  reste  à  l'état 
de  tartrate. 


ERRATA 

DO    DEKVIBK   HOM^EO  DE   D^CBIIBEB  1826. 

'  Pa§;e  648 ,  ligné  5,  dans  la  terre  où  ces  animanx  s^étaient  enfermés 
pour  hiverner,*  et  qui  avaient  pris  en  durcissant  l'apparence  pierreuse. 

LiséM  dans  la  terre  qui  avait  pris  en  durcissant  Tapparence  pienreuse , 
depuis  que  ces  animaux  s*y  étaient  enfermés  pour  hiverner. 

Même  page  ligne  22  an  port ,  UteM  au  potte. 
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ESSAIS   CHIMIQUES 
Sur  thuile  de  ricin,  par  MM,  A.  Bussy  et  L.-R.  Lecawu . 

Mémoire  la  à  l'Académie  des  Sciences. 

Lorscpie  l'on  compare  les  propriétés  des  corps  gras  d'o- 
rigine animale,  formés  d oléine  et  de  stéarine,  tels  que 
laxonge  et  le  suif,  avec  celles  (jue  présentent  certaines 
huiles  d'origine  régétale,  l'on  ne  tarde  point  à  reconnat- 
tre  entre  ces  corps  des  difl'érences  trop  prononcées  pour 
qu'on  puisse  les  attribuer  à  de  simples  variaiious  dans 
les  proportions  de  leurs  principes  constituans.  En  efl'ct , 
si  quelques  huiles  végétales ,  et  particulièrement  l'huile 
d'oKve ,  paraissent  se  comporter  avec  les  alcalis ,  la  cha- 
leur et  les  autres  agens ,  à  peu  de  chose  près  comme  le 
ferait  un  mélange*  d'oléine  et  de  stéarine ,  plusieurs  au- 
tres huiles  au  contraire,  présentent  dans  les  mêmes  cir- 
constances des  phénomènes  particuliers. 

L'étude  de  ces  différences  ne  serait  pas  sans  intérêt,  et 
WW.  y4nnée, — Février  181^7.  5 
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conduirait^  ccrt*m«neui  à  rcslreiolrc  keaucoup  Topi- 
nion  que  Ton  a  de  îidentité  de  composition  des  huiles  et 
des  graisses. 

Sans  prétendre  traiter  cette  questidii  avectoui  les  dé- 
veloppiBimeMs  JoD*  elle  est  «usceptihle ,  nous  allons  avoir 
Thonneur  de  faire  connaître  à  l'Académie  les  résultats  de 
quelques  essais  que  nous  avons  entrepris  sur  Fhuile  de 
iricin.  Ils  prouveront  que  cette  huile ,  qu'on  avait  jus- 
qu'à 6e  jour  assez  gépéralement  assimilée  aux  huilœ 
d'olive ,  d'amande  douce  et  à  leurs  analogues ,  est  es- 
sentiellement formée  de  principes  distincts  de  Toléine 
et  de  la  stéarine. 

Vhmlt  <le  mai»  ad^  fixé  l'atijention  à^  plusieurs  chi- 
mistes ,  parmi  lesquels  nous  citerons  MM.  Planche  ,  Rose 
de  Berlin ,  Th.  de  Saussure ,  Deyeux ,  Henry  fils,  et  Bou- 
tron-'Charlard.  M.  Planche,  après  avoir  reconnu  sa  grande 
solubilité  dané  raicohol,  en  même  temps  que  ]V(.  Rose 
de  BerUn  disait  de  son  oôté  la  même  observation,  a  pjuh- 
blié  sur  cette  huile  un  mémoire  fort  intéressant,  dans 
lequel  il  déteroetiM  «a  manière  d  agir  avm  le  chlore ,  le 
soufre  et  plusieurs,  autres  corps, 

M.  de  Saussure  a  déterminé  sa  oonpiposîtion  élémen-- 
tair^ ;  MM.  Deyeux ,  Henry  fils,  et  Boutron,  ont  recher- 
ché la  cause  del'âcreté  qu'elle  présente  dans  quelques  cir- 
constances; mais  aucun  de  ces  chin^istes  ne  s'est  occupé 
de  l'analyse  ded  produits  qu'elle  donne  lorsqu'on  la 
distille  ou  qu'on  la  saponifie.  Les  résultats  que  nous 
avioas  obtenus  dans  nos  premières  recherches  sur  la 
distillation  des  corps  gras ,  nous  ayant  conduits  à  étu- 
dier Thuile  de  ricin  sous  ce  nouveau  point  de  vue  afin 
de  comparer  ses  produits  et  ceux  des  autres  huiles^ 
et  d'en  tirer ^  s'il  était  possible,  quelque  connaissance 
capable  de  nous  éclairer  sur  sa  composition ,  nous  avons 
eu  dans  le  courant  de  ces  recherches  l'occasion  d'obtenir 
plusieurs  substances  nouvelles  qui  ne  s'étaient  point  en- 
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tore  bflcrtès  h  fohsévYztiôtï  des  chrhiistes ,  et  lions  «iroti» 
été  portés  à  eïi  COticltirë  <(Ue  thitile  de  riciil  eit  Une  huile 
toute  particulière  ;  qu  elle  ne  doit  à  l'existence  d  aucun 
principe  étranger  les  propriétés  qui  la  rendent  un  des 
médicamen&  les  plus  précieux ,  et  que  ,  si  dans  quelques 
circonstances ,  elle  exerce  sur  l'économie  animale  une  ac- 
tion délétère ,  cela  tient  à  hi  présence  des  nourelles  sub- 
stances qui  S0  forment  par  suite  de  Taltératlon  qu'elle 
éprouve. 

Noos  commencerons  l'étude  de  cette  singulière  pror 
duction  régétale  par  l'examen  des  produits  de  sa  distil . 
lation. 

Lorsqu'on  soumet  l'huile  de  ricin  à  l'.iction  de  la 
chaleur,  elle  commence  par  se  dilater  considérablement , 
et ,  soiTant  l'obsenratiou  de  M.  Th.  de  Saussure ,  dans 
une  proportion  bien  plus  grande ,  rdativement  à  son  yo- 
lonie  jmmitif  ^  que  ne  te  font  les  autres  huiles.  La  tent^ 
pérat«re  s'élèrepvogressiireineDi  jusqu'à  265»^  centigrades 
eniriton^  et  lorsqu'elle  est  parvenue  à  ce  terme,  l'ébuL- 
Htion  se  détermine  f  et  Thuile  distitte  ^  sans-  dégager  sepetî*. 
blementdegac,  un  produit  bqwde,  formé  principalement, 
dorant  la  première  partie  de  l'opération,  d'une  grande 
proportion  dlinile  TohAile^  él  plus  tard  ^  au  contraire  y 
principalement  d'huile  fixe.  En  même  temps,  il  se  dé-* 
gage  une  odenr  ^nétriante  toute  pttrtkniiière.  Quand  le 
tiers  entkon  de  Thidle  «  distillé ,  leé  gax  se  dégagent  eiv 
abondjlncii,  la  matière s'épnisdt  sans  ae  colorer,  sebonr^ 
sooffle,  et  tout  à  eoup,  â$mi  qn'il  soit  presque  possible 
d'érffer  ett  effet  eii  la  soustrayant  à  l'action  de  la  cba*- 
leur,  la  corne  se  remplit  d'une  matière  spongieuse ,  élas- 
tique, qui,  le  plus  ordinairement,  se  trouve  entraînée 
jusque  dans  Tintérieur  des  récipiens.  Dans  cette  opéra- 
tion, l'on  obtient,  pour  100  gr.  dliuilede  ricin , 

63  de  résidu  solide ,  ' 
34  de  produit  liquide , 

5. 
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l'orraé   d'huile  volatile   et  d'huile  fixe  presqu'à  parties 
égales.  La  perte  s'élère  de  3  à  4  pour  100  (I). 

Jixamen  des  produits  de  la  distillation    de  Fhuile  de 

ricin. 

Examen  des  gaz. 

Les  gaz  dégagés  pendant  la  distillation  de  l'huile  de  ri- 
cin, sont  identiques  ,  quelle  que  soit  l'époque  à  laquelle 
on  les  recueille  ;  ils  ne  diminuent  pas  sensiblement  de 
volume  lorsqu'on  les  agite  avec  l'eau  de  potasse,  et  sem- 
blent entièrement  formés  de  gaz  inflammables. 

Examen  du  résidu  de  la  distillation. 

La  matière  qui  constitue  le  résidu  de  la  distillation , 
et  qui  se  produit  également,  soit  qu'on  opère  au  contact 
de  l'air,  soit  qu'on  opère  dans  le  gaz  hydrogène,  est 
sans  odeur  et  sans  saveur ,  d'un  jaune  léger ,  élastique , 
adhérant  légèrement  aux  doigts  ^  mais  susceptible  de  de- 
venir sèche ^  et  jusqu'à  un  certain  point  friable,  après 
qu'on  l'a  traitée  par  l'alcohol,  pour  en  séparer  les  der- 
nières portions  de  matière  huileuse  qu'elle  retenait 
encore. 

Elle  ne  se  dissout  pas  sensiblement  dans  les  huiles 
fixes,  les  huiles  volatiles ,  l'alcohol  et  l'éther ,  même  à  la 
température  de  leur  ébullition  ;  exposée  à  la  chaleur , 
elle  se  décompose  sane  se  fondre.  Par  J'approche  d'un 
corps  en  ignition,  elle  s'enflamme,  brûle  lentement  en 


(1)   l'».   ExP^RIBNCE.'  I  2«.    EXPBBIEKCE. 

Huile  de  ricin 100     I     Haiie  de  ricin 100 


Résidu  solide 64 

Produit  liquide. 33 

i'cite 3 


Résidu  solide (Q 

Produit  liquide 3i 

Perte ^ 
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répandant  beaucoup  de  Iiimiëre  et  un  peu  de  fumée ,  'm;iis 
sans  couler ,  comme  font  les  résines ,  et  sans  même  pa- 
raître se  ramollir; 

Les  acides  sulfurique  ,  nitrique ,  hydrochlorique  , 
n'exercent  sur  cette  matière  aucune  action  remarqua- 
ble, et  les  alcalis  caustiques  étendus  d'eau  ne  parais- 
sent pas  d'abord  agir  sur  elle  avec  une  grande  énergie, 
sans  doute  à  cause  de  sa  cohésion  et  de  son  infusibilité. 
Mais  si  on  la  traite  à  chaud  par  un  quart  de  son  poids  de 
potasse ,  ou  de  soude  caustique  étendue  de  4  parties 
dfeau ,  on  la  dissout  complètement  au  bout  de  quelques 
minutes ,  et  Ton  obtient  un  liquide  parfaitement  limpide , 
présentant  les  principales  propriétés  d'ime  di3Solution 
de  savon. 

Lf'acide  hjrdro-chlorique ,  en  décomposant  cette  <lisso> 
lution,  sépare  une  matière  acide  de  consistance  vis- 
queuse, tout-à-fait  insoluble  dans  Veau,  très-rsoluble 
dans  l'alcohol  concentré,  et  susceptible  de  former  avec 
la  magnésie  une  combinaison  insoluble  dans  ces  deux 
/véhicules  (1).  Cet  acide  nous  a  semblé  difierer  de  tous  les 
acides  gras  connus ,  et  spécialement  de  Tacide  oléique , 
dont  il  se  rapproche  sous  quelques  rapports ,  par  plu- 
sieurs caractères,  par  sa  moindre  solubilité  dans  lalco- 
bol  faible,  par  sa  liquidité  à  une  température  de  18'  à 
20",  soutenue  pendant  plus  d'une  heure;  cependant, 
conune  nous  n en  n avons  pas  fait  lobjet  d'une  étude 
approfondie,  nous  nous  contenterons  d'en  constater 
Texistence,  sans  lui  donner  de  nom  particulier  (2). 


(1)  Observons  que  si  l'on  omettait  de  traiter  préalablement  par 
Talcohol  le  résidu  de  la  distillation  ,  avant  de  procéder  à  ta  saponifica- 
tion, Ton  obtiendrait,  outre  l'acide  que  nous  venoni  d'iadiquer,  une 
autre  matière  également  adide ,  mais  formant  avec  la  magnésie  une 
combinaison  soluble  dans  l'alcohol  ;  en  un  mot  analogue  à  celle  que 
nous  retrouverons  dans  les  produits  distillés. 

(2)  La  saponification  du  résidu  de  la  distillation  de  Tliuile  de  ricifi'^ 
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Le  produit  coqdensé  dans  Fintérieiif  des  récipiens  çst 
liquide ,  jaune  léger ,  trës-sapi^ç,  très-odorant  ;  il  rougit 
fortement  le  papier  bleu  de  tournesol ,  se  dissqu^  avec 
facilité  dans  Talcohol  et  dans  Féther.  Veai^  de  potasse 
faible,  employée  en  quantité  convenable,  forme  avec 
lui  une  gelée  transparente  quç  laddition  d'une  nouvelle 
quantité  de  liquide  alcalin  dissout  complètement;  mai» 
si  l'on  ajoute  une  trop  forte  proportion  d'e^m ,  la  liqueur^ 
de  transparente  qu'elle  était ,  devient  Ipuchfi  ,^  et ,  par  le 
repos ,  laisse  venir  à  sa  surface  u^e  petite  por^on  d*huile 
non  dissoute.  Exposé  pendant  une  heure  à  Faction  d'ui^ 
froid  de '18®  centigrades,  ce  produit  ne  fait  quç  se  trou- 
bler légèrement. 

On  peut  le  considérer  comme  un  mélange  d'eau ,  d  a- 
cide  acétique ,  d'huile  volatile ,  et  d'acides  gras  fixes ,  dis- 
tincts des  acides  oléique  et  margarique. 

Séparation  de  tacide  acétique. 

Pour  séparer  F<tcide  acétique,  nous  ai^€ms  agité  le 
produit  distillé  aveo  de  Feau  distillée.  L'eau  de  lavage 
filtrée  rougissait  le  papier  bleu  de  tournesol ,  mais  ne 
précipitait  pas  Facétate  de  plomb,  lors  même  qu'elle 
était  concentrée  par  Févappratton*  EHe  ne  paraissait 
contenir  que  de  Facide  acétique,  sans  acide  séb»eique. 


nous  ayant  fait  penser  que  les  résines ,  substances  avec  lesquelles  <ïette 
matière  para^  avoir  quelqae  anal^cpie,  pourraieni  bie^  t^v^»  p^i'  Faction 
des  alcalis,  être  transformées  en  acide,s,  ^4^^s  avons  YV  q^*6n  traitant 
par  la  potasse  caustique  la  térébenthine  préalablement  privée  4huil^ 
essentielle,  on  la  transformait  en  d^ux  acides,  Tnn  solide  çt  çris.tal- 
1  isable,  l'autre  liquide^de  consistance  visqi^euse.  Nous  comptons  reve- 
nir sur  rétude  de  ces  acides  d^s  résinas  et  nou«  ferons  alors  çpi\i>aitre 
avec  quelque  détail  leurs  propriétés. 
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Séparation  de  thuHe  yeiatiU. 

En  Caisant  bouillir  avec  l'eau ,  dans  une  cornue  manie 
«Tun  ballon  que  l'on  avait  le  soin  de  refroidir  y  le  pro^ 
dujt  que  nous  venions  de  séparer  de  l'acide  acétique  ^ 
nous  avons  obtenu  dans  le  récipient,  à  la  surface  de 
l'eau ,  une  buile  volatile  qu'il  nous  a  été  facile  de  recu^eil^ 
Jir  h  l'aide  d'un  entonnoir.  Cette  huile  était  complète^ 
ment  incolore  et  d'une  très-grande  limpidité.  Son  odeur  ^ 
qu'elle  communiquait  à  tout  le  produit  de  la  distillation 
de  l'huile  de  ricin  j  était  toute  particulière,  et  ne  pouvait 
élre  confondue  avec  celle  que  répand  l'huile  volatile  de^ 
Voléine  et  de  la  stéarine  distillée.  Sa  saveur  avait  d  abord 
quelque  chose  d'éthéré ,  puis  déterminait  un  assez  vif 
sentiment  d'âcreté.  EUle  ne  rougissait  nullement  le  papier 
bieu  Je  tournesol  lorsqu'elle  était  récemment  préparée  ; 
mais  ^ pour  peu  qu'elle  restit  exposée ai:^ contact  de  lair , 
elle  acquérait  avec  une  grande  rapidité  la  propriété  de 
le  rougir ,  quoiqu'il  ne  se  form&t  alors  qu'une  très*pelite 
quantité  d'acide. 

La  densité  de  cette  huile,  comparée  h  celle  de  l'edu , 
est  de  0,81  S  ,  sa  tension  àlG*"  fait  équilibre  à  0"", 039.  Lor^i 
qu'on  la  chauffe  aa  contact  de  l'air,  elle  brûle  à  la  ma^ 
nière  desi  huiles  essentielle»;  lorsqu'on  la  chauffe  en  vase 
clos,  elle  entre  en* ébullition  vers  le  100*;  Aiais  ee  poinli 
debuUilion  ne  reste  pas  stalionnaire ,  et  s'élève  asseft 
rapidement  jusqu'à  XSQ^t  ce  qui. pourrait  faire  supposer 
que  Vbmle  volatile  de  licin  n'est  point  homogène 
dans  sa  composition,^  et  contiKsnt  deux  substance  diver* 
sèment  volatiles ,.  si  l'on,  ne  savait  que  les  huiles  vcda- 
iiies  les  mieux  caractérisées  comme  produits  homogènes  , 
éprouvent  par  l'action  de  la  chaleur  une  altération  qui 
ne  permet  pas  que  leur  point  d'ébuUilion  reste  constwil. 

Lalcokol,  lethei*,   dissolvent  «A  toutes   proporiious 
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Thuile  volaille  de  lu  distillation  de  ricin;  elle  est  au  cou- 
traire  insoluhle  dans  Teau  dépotasse,  avec  laquelle  elle 
ne  forme  qu'une  simple  émulsion  que  le  repos  sépare 
en  deux  couches^  Tune  supérieure,  formée  d'huile  vola- 
tile, l'autre  inférieure,  formée  de  liquide  alcalin. 

Soumise  il  un  froid  de  —  18  à  —  20**,  soutenu  pen- 
dant plusieurs  heures  dans  un  tuhe  de  verre  extrême- 
ment mince  et  de  petit  diamètre ,  cette  huile  ne  s  est  pas 
solidifiée,  bien  que  nous  ayons  agi  sur  de  très-petites 
quantités.  Nous  pensions ,  d'après  cela,  quelle  n'était  pus 
susceptible  de  se  congeler,  mais  plus  tard  nous  eûmes 
l'occasion  d'observer  le  contraire  sur  deux  flacons  de  la 
même  huile  qui  pouvaient  en  contenir  environ  4  onces 
chaque.  Ces  flacons  bouchés  à  Téméri ,  ayant  été  aban- 
donnés pendant  plusieurs  jours  à  une  température  de  4 
à  5  degrés  —  0*,  l'huile  s'y  trouvait  prise  en  une  masse 
cristalline,  composée  de  petits  cristaux  aiguillés.  La  por- 
tion encore  liquide  fut  séparée  par  la  pression.  Elle  ne 
paraissait  pas  différer  dfe  la  portion  solide,  car  elle  bouil- 
lait à  la  même  température ,  et ,  par  l'action  d'un  froid 
suffisamment  prolongé,  pouvait  également  cristalliser. 
.  Les  cristaux  fortement  comprimés  entre  des  feuilles 
de  papier  Joseph,  offraient  une  masse  blanche ,  brillante, 
dure,  sonore  et  cassante.  Lorsqu'on  en  introduisait  quel- 
ques atomes  dans  un  tube  de  verre  mince,  il  fallait  un 
temps  considérable  pour  les  fondre.  Aiûsi ,  à  la  tempé- 
rature de  +  37  à  +  40**  C,  il  ne  fallait  pas  moins  de 
10  à  15  minutes  pour  en  fondre  des  quantités  extrême- 
ment petites,  et  cependant  ils  étaient  susceptibles  de  se 
fondre  à  une  température  bien  inférieure,  puisqu'en  les 
abandonnant  en  quantité  assez  considérable,  et  pendant 
24  heures ,  h  une  température  de  +  5**,  ils  se  fondaient 
complètement. 

Ces  résultats  montrent  combien  il  est  difficile  de  se 
placer  précisément  dans  les  mêmes  circonstances ,  lors- 
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quon  répète  des  expériences  sur  la  congélation  des 
huiles  essentielles,  et  expliquent,  par  exemple,  comf^ 
ment  plusieurs  chimistes  (  et  nous  sommes  dans  le  même 
cas)  ont  essayé  de  répéter  les  expériences  de  Margue- 
ron ,  insérées  dans  les  Annales  de  chimie,  sans  pouvoir 
obteiiir  les  résultats  annoncés  par  ce  chimiste.  Cela  te- 
nait* sans  doute  à  ce  que  l'action  du  froid  n  avait  pas  été 
assez  prolongée.  Une  autre  particularité  bien  plus  re- 
marquable encore  de  Tbuile  essentielle,  c'est  qu'elle  se 
comporte  d'une  manière  différente  avec  les  réactifs ,  sui- 
vant qu'on  agit  sur  les  cristaux  à  l'état  solide  ou  après 
les  avoir  liquéfiés. 

LiOTsque  Yon  traite  par  l'alcohol  ou  par  l'éther  l'huile 
essentidle  liquide,  elle  s'y  dissout  en  toutes  propor- 
tions ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  ;  mais  lorsqu'on  agit  sur 
les  cristaux^  ils  ne  s'y  dissolvent  qu'en  certaines  propor- 
tions ,  et  se  déposent  par  le  refi«)idissement. 

L'éther,  à  la  température  de  son  ébuUition,  dissout 
environ  j  de  son  poids  de  cristaux ,  et ,  par  un  abaisse- 
ment de  température,  en  laisse  déposer  la  majeure 
partie,  résultat  d'autant  plus  remarquable  que  ces  cris- 
taux, pendant  leur  dissolution ,  avaient  été  exposés  à  une 
température  de  beaucoup  supérieure  à  celle  nécessaire 
pour  les  faire  entrer  en  fusion. 

L'alcohol  les  dissout  également  en  plus  grande  quap- 
lité  à  chaud  qu'à  froid ,  et  lorsque ,  dans  la  dissolution , 
on  ajoute  de  l'eau ,  on  en  sépare ,  sous  forme  de  flocons , 
la  matière  solide,  qui,  recueillie  et  comprimée,  offre  tous 
les  caractères  des  cristaux  primitifs. 

L'acide  acétique  dissout  ces  cristaux  sans  les  altérer  ; 
] acide  nitrique  les  liquéfie  sans  les  dissoudre;  l'acide 
sulfunque  les  liquéfie  également  sans  les  dissoudre,  mais 
se  colore  fortement  en  rouge. 

Le  potassium  les  décompose  ,  en  produisant  une  cer- 
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taine   (|uaatilé   de  potasse,  ce  qui  prouve  qu'ils  am- 
tiennent  de  Toxigène. 

Il  pourrait  sç  faire  que  cette  huile  volatile  fût  upe  des. 
causes  de  l'acre  té  des  huilqs  de  ricin,  qui  restent  lon|;- 
tenips  exposées  au  contact  de  1*  chaleuir  pendant  leur 
préparation;  et  ce  qui  semble  autoriser  à  le  croire,  c'est. 
qu« ,  suivant  Tobservalion  de  M.  Deyeux ,  rtiuile  acre  de 
ricin  perd,,  au  moyen  d'une  ébuUition  prolongée  avec  leau, 
une  partie  des  propriétés  énergiques  quelle  possédait 
d'abord.  Toutefois  nous  croyons  plutôt  devoir  attribuer 
les  effets  delà  plupart  des  huiles  acres  de  ricin,  à  la  pré- 
sence de  quelques  autres  substances  dont  il  sera  bientôt 
question. 

£xamen  du  produit  séparé  de  Vhuih  t^latile^ 

Le  résidu  que  Ton  a  priyé  de  Fhuile  volatile ,  au  moyen 
d'une  ébullition  prolongée  avec  l'eau,  est  liquide,  d'un 
jaune  foncé ,  d'aune  odeur  faible ,  très^Acre  ,  très-acide , 
soluble  en  toutes  proportions  dans  l'alcohol  ,  L'étber, 
l'eau  de  potasse  faible.  A  o*^,  il  est  pris  en  masse 
solide. 

Dans  le  but  de  connaître  la  composition  de  ce  produit , 
nous  l'avons  trituré  à  la  température  de  l'eau  bouillante, 
avec  un  dixième  de  son  poids  de  magnésie  caustique.  La' 
combinaison  a  paru  s'effectuer  comme  avec  les  acides 
oléique  et  margarique.  Nous  Pavons  traitée  p.tr  l'alco- 
hol ,  comptant  ainsi  séparer  la  portion  de  matière  grasse 
qui  pouvait  ne  pas  avoir  contracté  une  intime  combinai- 
son avec  la  magnésie  ;  mais ,  à- notre  grand  étonnement , 
la  combinaison  magnésienne  s'est  dissoute  à  froid  dans 
moins  de  quatre  fois  so|i  poids  d'alcohol  à  36"* ,  quoique 
la  quantité  de  magnésie  dissoute  eût  été  plus  que  suf- 
fis<'inte  pour  saturer  les  acides,  puisque  la  dissolution 
alcoholique  filtrée  ramenait  au  bleu  le  papier  de  tour- 
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ttMol ,  rougi  par  un  acide  (t  ).  Cet  effet  nous  fit  voir  que 
l«  composé  inagnësien ,  que  nous  cherchions  à  examinefi 
n'était  pas  fonné  d'oléat^  et  de  margarate  de  n^agnéaie  > 
puisque  ces  f^s  ne  se  dissolvent  pas  sensiblement  dans 
ralçpbol,  m^e  à  pbaud,  et  que,  par  conséquent,  le 
produit  acide  de  la  distillation  de  l'huile  de  ricin  n'é- 
tait pas  de  même  nature  que  celui  de  la  distillation  des 
huiles  que  nous  avions  précédemment  essayées, 

I^H  diâsolution  aloohoUque  de  la  combinaison  magné- 
sienne évaporée  Y  laissait  pour  résidu  une  masse  blan- 
che, fusible  il  la  température  de  Teau  bouillante,  et 
lorsqu'elle  était  fondue ,  ellç  offrait  l'aspect  et  la  trans- 
parence de  la  térébenthine,  à  l'aide  de  l'acide  hydro-chlo- 
rique  £aible,  qui  s'emparait  de  la  hase,  ou  reproduisait 
un  liquide  huileux  en  tout  semblable  à  celui  qu'on  avait 
primitivement  employé;  mais,  ai  au  lieu  d'évaporer 
complètement  la  disaolution  akoboUque ,  on  l'abandon- 
nait à  une  évap<Nmtion  spontanée ,  le  sel  magnésien  s'en 
déposait  sous  ferme  de  cristaux  nacrés,  ^rfaiteme^ 
Uancs.  Avec  le  soin  de  recueillir  séparément  les  masses 
cristallines  an  fur  et  à  mesure  qu'elles  se  déposaient,  Ton 
obtenait  des  produits  qui,  décomposés  par  Tacide  hy- 
dnMrhlttrique ,  fournissaient  des  acides  gras  de  plus  en 
pins  fusibles,  de  telle  sorte  qu'cm  séparait  des  premier* 
dépôts  nn  acide  solide  ,  fusible  de  1 5  à  20^ ,  tandis  que 
1  acide  des  derniers  dépôts  était  encore  Bqiiîdf  à  plu- 
sieurs degrés  -^  0\ 

Ces  expériences  prouvaient  évidemment  que  le  pro- 
dw't  de  la  distillation  de  l'huile  de  ricin  contenait  deux 
acides  diversement  fusibles;  mais  conune  le  procédé 
que  BOUS  avicms  employé  pour  lea  séparer,  présentait 


fO  Pour  qve  cette  cUssolution  s  opère  avec  facilite  ,  il  est  nécesfaire 
àe  délayer  d'abord  ta  masse  magnésienne  avec  ane  petite  quantité 
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d  assez  grandes  difficultés  dans  son  exécution ,  nous  avons 
cherché  à  les  isoler  par  un  procédé  plus  facile.  Dans 
ce  but,  nous  avons  imaginé  de  souniettre  le  produit 
distillé  et  parfaitement  privé  d'huile  volatile  à  une  se- 
conde distillation.  Par  ce  moyen,  en  ne  prenant  que  le 
premier  tiers  du  produit  distillé,  nous  avons  obtenu 
une  masseassez  solide,  h  la  température  de  10  à  12",  pour 
*étre  comprimée.  Elle  a  fourni  un  acide  solide  et  un 
acide  liquide,  dont  les  papiers  employés  se  sont  imbibés. 

Examen  de  Vacide  solide  de  la  distillation  de  l'huile 

de  ricin. 

Acide  ricinique, 

'  L'acide  solide ,  fortement  comprimé  pour  le  séparer  de 
tout  l'acide  liquide,  est  en  masse  blanche  nacrée.  Sa  sa- 
veur est  extrêmement  acre;  elle  persiste  assez  long- 
temps, mais  ne  se  développe  qu'au  bout  de  quelques 
instants.  Il  se  fond  il  la  température  de-f-^^^"  centigrades  , 
et  il  s'ofl're  alors  avec  l'aspect  d'un  liquide  tout-à-fait 
incolore ,  Umpide  ^  et  susceptible,  par  le  refroidissement, 
de  '  se  prendre  en  masse  solide  cristalline.  Il  est  com- 
plètement insoluble  dans  l'eau ,  très-soluble  dans  l'alco- 
hol  et  dans  Téther,  et  ses  dissolutions  rougissent  forte- 
ment le  papier  bleu  de  tournesol;  à  + 12**,  une  partie 
d'iilcohol  (  à  40°  Baume)  dissout  trois  parties  d'cicide, 
dont  une  portion  cristallise ,  par  un  abaissement  de  tem- 
pérature. Avec  partie  égale  du  même  alcohol  et  d'acide  , 
l'on  obtient  une  dissolution  qui  ne  cristallifi^f  qu'à  —  8*» ,  et 
en  doublant  la  proportion  d'alcohol,  c'est-à-dire  en  prenant 
2  parties  d'alcohol  contre  une  d'acide,  le  liquide  reste 
limpide  à — 1 6*.  Si  l'on  ajoute  à  cette  dissolution  une  fois 
et  demie  autant  d'eau  qu'on  a  mis  d'alcohol,  elle  se 
trouble,  mais  redevient  parfaitement  transparente  à  la 
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tonpérature  de  rébullition ,  ce  qui  prouve  la  grande  so- 
lubilité de  l'acide  dans  Talcohol  faible. 

Une  partie  d'éther  (  à  58*  Baume  )  dissout ,  à  la  tempé- 
rature de  4- 1 8*,  3  parties  d  acide ,  et  à  0" ,  en  laisse  préci- 
piter la  majeure  partie. 

Chauffe  dans. une  cornue,  lacide  solide  de  Thuile  de 
ricin  se  Tolatise  à  une.  température  qui  ne  paraît  pas 
fort  élevée ,  et  sans  presque  éprouver  d'altération ,  no- 
tamment dans  son  point  de  fusion. 

Il  se  combine  avec  les  bases  salifiables  y  et  décompose 
à  rbaud  les  sous-carbonates  alcalins ,  dont  il  dégage  Fa- 
dde  carbonique. 

La  potasse ,  la  soude ,  forment  avec  lui  des  composés  , 
analogues  aux  savons  ordinaires,  solubles  comme  eux 
dans  Talcobol  et  dans  l'eau,  décomposables  par  les  sels 
calcaires ,  qui  forment  des  sels  .insolubles  dans  '  l'eau ,  et 
par  le  muriate  de  soud^  qui. en  sépare  une  portioA  de 
base;  combiné  avec  la  magnésie,,  il. forme  un  sel  inso- 
luble dans  l'eau  et  très-soluble  dans  l'alcohol  ;  Ma  disso- 
lution de  ce  sel  préparé  dans  les  proportions  dé  10,  par- 
ties d'acide  et  d'une  partie  de  magnésie ,  bleuit  très-sen- 
siblement le  papier  rouge  de  tournesol,  ce  qui  n'a  pas 
lieu^vec  les  margarates  et  lesoléates  de  la  même  base, 
qu'oo  peut  d'ailleurs  considérer  comme'  des  sels  à  peine 
solubles  dans  l'alcohol. 

La  combinaison  magnésienne  de  l'acide  de  ricin  peut 
être  obtenue,  parfaitement  cristallisée  en  belles  aiguilles 
nacrées  et  du  plus  beau  blanc,  par  une  évaporation  mé- 
nagée de  la  dissolution  alcoholique. 

La  combinaison  du  même  acide  avec  l'oxide  de  plomb 
est  égalen>ent  très-soluble  dans  l'alcohol,  et  bleuit  le 
papier  rouge  de  tournesol. 

Analysé  par  Foxide  ce  cuivre,  cet  acide  a  fourni  dans 
deux  séries  d'expériences  pour  1 00  grammesde  matière  : 
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Expérience       n".  1  2  3 

V*.  série.       Carbone,     carbone,     carbone. 

?3,76  72,82         73,36 

Expérience        n*.  1  2  3 

2*.  éérie.       Hydrogène,     hydrogène,     hydrogène. 

ia,16  9,72  9,72 

Ce  qui  donne  pour  résultat  moyen  : 

CarboDH. - 73,66 

HydrogèM 9,86 

Oxigène *  .     16>68 

100,00 

Oli  voit  donc  que  si  Tacide  solide  de  la  distillation  de 
rbuile  de  ricin  se  rapproche  sous  quelque  rapport  des 
acides  stéarique  et  margarique ,  il  en  difière  essentielle^ 
ment  pffr  sa  fusibilité ,  sa  grande  solubilité  dans  Falooliol 
et  dans  Féther ,  celle  de  ses  combinaisons  airec  la  magné- 
sie et  l'o&ide  de  plomb  dans  le  premier  de  ces  véhicu^ 
les,  enfin  par  sa  composition  élémentaire.  Il  doit,  par 
oela  même,  être  considéré  comme  un  acide  noureau, 
distinct  de  tous  oeujtf  que  Ton  connaît  maintenant.  Nous 
proposerons  dé  le  désigner  par  le  nom  d'acide  kicihique, 
qui  rappelle  celui  de  la  substance  qui  le  fournit. 

Examen  de  t acide  liquide  de  la  distillation. 

Acide  étaiodique  (f). 

Quant  à  Tacide  qui  accompagne  Tacide  ricinique ,  et 
qui  paratt  être ,  relativement  à  lui ,  ce  que  l'acide  oléique 
est  à  Tacide  margarique  j  il  est  très^difficile  de  l'en  sé- 


(1)  De  %-KAimU<y  hoileax. 
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prer  ccrnipléiemeùt ,  principalement   en   raidon   de   la 
grande  fusibilité  de  Tacide  ricinique.   Ce  n  est  en  effet 
que  par   un  grand   abaissement   de  température,  que 
le  mâange  des  deux  acides  laisse  précipiter  Tacide  rici- 
nifjue ,  lorsque  le   contient    en  petite  proportion  ;  et 
alors  on  ne  peut  avoir   recours  à  la  pression  pour  les 
isoler.  D'autre  part ,  Ton  ne  saurait  obtenir  un  résultat 
plus  satisfaisant,  en    se  servant  dalcobol  bu  d'éther, 
puisque  ces  liquides  dissolvent  les  deux  acides  presque 
également  bien.  On  sait  au  reste  que  ces  difficultés  quoi- 
qu'elles ne  se  produisent  qu'à  un  degré  infiniment  moin- 
dre dans  la  séparation  de  Tacide  oléique  et  de  lacide 
margarique,  sont  cependant  encore  telles,  que  Ton  n*est 
point  encore  parvenu  à  obtenir  de  l'acide  oléique  com- 
plètement privé  d*acide  margarique ,  tel  que  nous  l'a- 
vons obtenu,  c'est-à-drre  en  traitant  par  Talcohol  les 
papiers  qui  avaient   servi  à  comprimer  le  mélange  des 
deux  acides. 

L'acide  qui  acicompagâait  rdcid«  riciniqiie  était  li- 
quide, jaune,  de  laVeur  àcre>  avec  une  légère  odeur  de 
l'huile  volatile.  Il  se  dissolvait  en  toute  proportion  dans 
l'alcobol,  1  ether  et  Teau  de  potasse  faible ,  sons  que  l'eau 
troublât  cette  dernière  dissolution ,  oe  qui  ne  permettait 
pas  d'j  supposer  la  présence  de  l'huile  empjreumatique. 
O  se  prenait  en  masse  orisialline  à  plusieurs  degrés 
au-dessous  de  0*". 

Ses  combinaisons  avec  la  potasse  et  la  soude  se  dis- 
solvaient avec  une  extrême  facilité  dans  l'alcobol  et  dans 
Teau.  Ses  combinaisons  avec  la  ïnagnésie  et  Toxide  de 
plomb  étaient  tout-à-fait  insolubles  dans  Teau  et  très- 
8oluble  dans  l'alcobol. 

Quoique  nous,  ne  puissions  compter  avoir  parfaite- 
ment séparé  cet  acide  de  l'acide  ricinique ,  il  n'en  doit 
pas  moins,  ce  nous  semble,  être  considéré  comme  une 
espèce  particulière  d'acides  gras.  Il  se  distingue  de  l'a- 
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cide  oléique ,  auquel  son  état  liquide  le  fait  ressembler 
au  premier  abord  par  un  trop  grand  nombre  de  pro- 
priétés essentielles,  et  principalement  par  la  solubilité 
de  ses  sels  dans  Falcohol,  pour  qu'on  puisse  les  con- 
fondre. Nous  le  désigi;ierons  sous  le  nom  d  acide  élaio- 
dique. 

Observons  que  cet  acide  élaiodique  de  même  que 
l'acide  ricinique  et  les  acides  margarique  et  oléique ,  ob- 
tenus par  distillation,  dégagent  une  proportion  d'eau 
constante ,  lorsqu'on  les  chauffe  avec  l'oxide  de  plomb , 
comme  cela  a  lieu  pour  les  acides  de  la  saponification.  Il 
nous  semble  en  conséquence  plus  naturel  d'admettre  que 
l'eau  dégagée  provient  de  la  combinaison  de  lôxigène 
de  l'oxide  avec  l'hydrogène  de  l'acide,  que  de  'supposer 
que  ces  acides  sont  à  l'état  d'hydrate. 

En  résumé ,  les  produits  de  la  distillation  de  l'huile  de 
ricin  se  composent ,  outre  les  gaz  : 

4 

1**.  D'huile  volatile, 

2°.  D'acide  gras'sohde,  acide  ricinique. 

3°-       —  liquide,  acide  élaiodique. 

4".  D'eau. 

5°.  D'acide  acétique. 

ô*'.  De  matière  solide. 

« 

Par  conséquent ,  ces  produits  difièrent  d'une  manière 
extrêmement  remarquable  de  ceux  de  la  distillation  de 
l'oléine  et  de  la  stéarine ,  dans  lesquels  on  trouve  : 

1°.  De  l'acide  margarique.  ' 

2'.  —^     oléique. 

3"*.  —     sébacique. 

4°.  — acétique. 

5".  De  l'huile  volatile. 
6*".  De  la  matière  odorante  non  acide. 
7**.  De  l'huile  empyreumatique. 
8".  De  la  matière  jaune. 
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L'existence  bien  constatée  d'acides  particuliers,  dans 
les  produits  de  la  distillation  de  Thuile  de  ricin ,  dut  né- 
cessairement nous  porter  à  rechercher  si  des  acides 
semblables  ne  se  produisaient  point  aussi  pendant  la 
sapcmification. 

Voici  ce  que  nous  avons  observé  à  cet  égard. 

Saponification  de  l'huile  de  ricin. 

Si  Von  prend  huit  parties  d'huile  de  ricin ,  deux  par- 
ties de  potasse  caustique  dissoute  dans  deux  parties 
d'eau  distillée,  et  qu'on  introduise  le  mélange  dans  un 
matras,  qu'on  expose  le  tout  à  la  température  de  bain- 
marie ^  la  saponification  s'opère  avec  une  grande  facilité, 
et  dans  l'espace  de  quelques  minutes ,  la  masse  devient 
transparente,  homogène,  de  consistance  visqueuse ,  sus- 
ceptible de  se  dissoudre  dans  l'eau ,  sans  en  troubler  la 
transparence.  Cette  saponification  oiTre  cela  de  particu- 
lier ,  qu'elle  est  infiniment  plus  prompte ,  et  que  le  savon 
formé ,  au  lieu  de  se  séparer  de  l'excès  de  lessive  et  de 
venir  a  la  surface  du  liquide ,  comme  cela  a  lieu  avec 
l'huile  d'olive  ,  reste  constamment  en  dissolution  dans  le 
liquide,  quelle  que  soit  la  quantité  relative  de  chacun 
d'eux. 

Ce  savon  de  ricin  est  principalement  remarquable  par 
son  excessive  âcreté ,  sa  grande  solubilité  dans  l'eau ,  sa 
tonsparence  qu'il  conserve  pendant  un  temps  assez 
long.  Lorsqu'on  le  dissout  dans  leau,  il  se  comporte 
confine  le  savon  d'huile  d  olive  ;  il  mousse  par  l'agitation , 
précipite  les  sels  calcaires  et  métalliques ,  et  si  l'on  ajoute 
à  la  dissolution  ime  suffisante  quantité  d'hydro-chlorate 
de  soude ,  le  savon ,  en  partie  décomposé ,  se  rassemble  à 
la  soTÊice  de  ce  liquide ,  et  celui-ci  n'en  retient  plus  au- 
cune portion ,  en  sorte  qu'il  n'est  point  troublé  par  l'a- 
cide hydro-chlorique. 

Xin*.  Année.  —  -FeVriier  i8î>>7.  6' 
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• 

L'on  a  pris  une  cértaÎDe  cptantilé  de  savon  de  rioinr 
et  après  lavoir  éteoda  danâ  une  grande  proportion  d'eau  , 
on  la  décomposé  par  un  excès  daiide  hydro-chtorique ; 
on  en  a  séparé  une  matière  grasse ,  liquide ,  représentant 
en  poids  les  •—;  de  l'huile  de  ricin  employée  à  la  sapo* 
ni  fi  cation. 

Le  liquide  aqueux  filtré  a  été  saturé  par  le  sous-car« 
bonate  de  potasse ,  pour  empêcher  l'excès  d  acide  hydro- 
chlorique  de  réagir  sur  les  matières  organiques  qu'on  le 
supposait  contenir ,  puis  évaporé  à  siccité  à  une  très- 
douce  chaleur.  Le  résidu  salin ,  repris  par  l'alcohol  con* 
centré ,  lui  a  cédé  un  liquide  solnhle  à  la  fois  dans  l'al- 
cohol et  dans  l'eau,  de  saveur  douce ,  de  consistance  syru- 
^  peuse ,  enfin  jouissant  de  tous  les  caractères  du  principe 
doux  de  Scheel.  Ce  liquide  pouvait  représenter  les  7^ 
de  l'huile  de  ricin ,  ce  qui  doonait  en  dernier  résultat , 
pour  produit  de  la  saponification  de  cette  huile  : 

Acides  gras 94 

Principe  doux 8 


102 

La  matière  grasse,  séparée  du  savon,  a  été  dissoute  dans 
l'alcohol  légèrement  acidulé  par  l'acide  hydro-chlorique  , 
pour  achever  d'enlever  les  dernières  portions  de  base 
qu  elle  aurait  pu  contenir  ,  puis  précipitée  par  l'eau , 
enfin  parfaitement  lavée  à  l'eau  distillée.  Dans  cet  état 
elle  était  liquide,  d'un  jaune  rougeàtre,  inodore,  très* 
acre  ;  elle  se  dissolvait  avec  la  plus  grande  facilité  dans 
l'alcohol,  en  lui  communiquant  la  propriété  de  rougir 
fortement  le  papier  bleu  de  tournesol ,  et  reproduisait 
immédiatement ,  par  l'addition  de  l'eau  de  potasse ,  un 
véritable  savon.  On  l'a  abandonnée  à  elle-même  dans  uja 
lieu  où  la  température  était  de  +  15  à  4-18".  Au  bout 
de  quelques  heures ,  elle  s'était  troublée  y  et  avait  laissé 
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déposer  une  petite  quantité  de  matière  solide  qu'on  a 
recueillie  sur  un  filtre ,  et  séparée  de  toute  la  portion  li- 
quide ,  en  la  compriniant  fortement  entré  des  feuilles  de 
papier  joseph. 

décide  margaritique. 

Cette  matière  était  en  masse  blanche ,  compacte  ^ 
dure  et  constante.  On  l'a  traitée  par  Falcohol  concen- 
tré et  bouillant,  qui  la  dissoute  en  totalité,  et,  par 
le  refroidissement,  Ta  laissée  déposer  sous  forme  de 
paillettes  nacrées  ,  brillantes,  douces  au  toucher,  qu'on 
ne  .peut  mieux  comparer  qu'à  de  Tacide  sébacique.  Ces 
pailleties  étaient  insipides  inodores,  complètement  in- 
solubles dans  Teau.  L'alcohol ,  au  contraire,  les  dissolvait 
avec  facilité,  quoique  dans  une  proportion  bien  moindre 
qu'il  ne  dissout  l'acide  margarique ,  puisqu'il  n'en  dis- 
solyait,  &  la  température  de  l'ébullition,  que  le  tiers  de 
son  poids,  et  en  laissait  précipiter  la  majeure  partie  au- 
dessous  de  50';  tandis  qu'à  la  même  température,  Je 
même  alcohol  dissout  un  poids  égal  au  sien  d'acide  mar- 
garique. La  dissolution  alcoholique  rougissait  fortement 
le  tournesol.  Exposée  à  l'action  de  la  chaleur ,  cette  ma- 
tière n'entre  en  fusion  qu'au-dessus  de  130**  centi- 
grades ,  et  si  on  la  chauiTe  de  manière  à  la  faire 
bouillir,  elle  distille  en  partie,  et  la  portion  distillée  sé- 
parée par  la  pression  de  l'huile  empyreumatique  qui  s'est 
produite ,  se  fond  à  la  même  température  que  la  matière 
mise  en  expérience.  Elle  sature  la  potasse  et  la  soude , 
et  forme  des  composés  tout-à-fait  analogues  aux  savons. 
Sa  combinaison  magnésienne  est  insoluble  dans  l'alcohol. 
Cette  propriété  de  saturer  les  bases,  jointe  à  celle  de 
rougir  le  papier  bleu  de  tournesol ,  ne  permet  pas  de 
douter  que  la  matière  qui  se  dépose  par  le  refroidisse- 
ment du  produit  de  la  décomposition  du  savon  de  ricin  , 
ne  soit  réellement  acide  par  eUe-même;  d'un  autre  côlé, 
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son  peu  de  fusibilité ,  sa  faible  solubilité  dans  lalcohol  \ 
établissent  entre  cet  acide  et  les  acides  margarique  el 
stéarigue  des  différences  incontestablement  plus  tran- 
chées que  celles  qui  distinguent  ces  deux  derniers  acides 
l'un  de  Tautre. 

La  composition  élémentaire  toute  particulière  de  ce 
même  acide,  achèye  de  le  caractériser  comme  espèce 
distincte  de  toutes  celles  que  Ion  connaît  maintenant  ; 
nous  lavons   trouvée  dans   une 
première  expérience  de Carbone.    .     70,50 

Hydrogène-     10,81 
Oxigène.    ^     18,69 

Dans  une  seconde  expérience  de  Carbone.    .  70,50 

Hydrogène.  1 1 ,00 

Oxigène.     .  18,50 

Donc,,  en  résultat  moyen,  de.  .  Carbone.    .  70,50 

Hydrogène.  1 0,00 

Oxigène.     .  18,60(1). 

100,00 

# 

Toutes  les  expériences  que  nous  avons  faites  sur  cet 
acide  ne  nous  permettent  pas  de  le  considérer  comme 
un  mélange  de  plusieurs  substances  ;  en  conséquence , 
nous  croyons  pouvoir  lui  donner  un  nom  particulier, 
nous  proposerons  celui  d  acide  maegaritique  deptp^apinoc, 
perle  (2). 


(1)  L'analyse  de  Tacide  margari tique ,  celles  de  l'acide  riciniqne, 
ont  été  faites  par  la  combastion  au  moyen  du  dentoxide  de  cuivre.  On 
s'est  servi,  pour  déterminer  la  quantité  d'acide  carbonique,  de  l'appareil 
indiqué  par  M.  Gay-Lussac,  dans  son  analyse  de  l'acide  fulminique  , 
Teau  fournie  a  été  évaluée  au  moyen  du  chlorure  de  calcium  ;  du  reste 
le  procédé  est  trop  connu  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  le  décrire  en 
détail. 

(2)  Relativement  aux  noms  que  nous  avons  proposés  pour  désigner  les 
acides  nouveaux  que  nous  avons  observés,  nous  ne  nous  dissimulons 
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Le  produit,  séparé  par   le  filtre  de  Tacide  margari- 

tique ,  n'était  plus  susceptible  de   se  troubler  que  par 

un  froid  de  6"  ,  et  lorsqu'on  l'exposait  pendant  quelques 

instans  à  cette  température,  il  se  prenait  en  masse  solide. 

Il  se  dissolvait   complètement  dans  l'eau  de  potasse 

faible,  et  rougissait  le  tournesol.  Sa  combinaison  avec 

la  magnésie,  l'oxide  de  plomb  et  plusieurs  autres  oxides 

métalliques ,  s'opérait  arec  dégagement  de  cbaleur ,  et 

les  sels  qui  en  résultaient  jouissaient  de  la    propriété 

caractéristique  de  se  dissoudre  dans  l'alcobol  ;  d'où  il  suit 

que  ce  produit  de  la  saponification  se  comportait  comme 

le  produit  acide  de  la  distillation ,  et  qu'il  devait  de  même 

être  considéré  comme  essentiellement  formé  d'acide  ri- 

cinique  et  d^adde  élaiodique. 

n  résulte  ainsi  de  tout  ce  qui  précède ,  que  l'huile  de 
ricin  diflëre  de  toutes  les  huiles  connues  jusqu'à  ce  jour 
•parla  nature  des  produits  qu'elle  fournit  lorsqu'on  la  dis- 
tille ou  qu'on  la  saponifie,  de  telle  sorte  qu'il  est  impos- 
sible de  la  considérer  comme  un  mélange  d'oléioe  et  de 
stéarine. 

Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  nous  procurer  une  ma- 
tière que  M.  Boutrou  Gharlard  a  le  premier  retirée  de 
l'huile  de  ricin ,  et  dans  laquelle  il  a  reconnu  plusieurs 
des  propriétés  de  la  stéarine.  Son  étude  aurait  complété 
notre  travail ,  et  la  connaissance  des  acides  gras  qu'elle 
fournit  par  la  distiUatiôn  et  la  saponification ,  nous  au- 
rait éclairés  sur  l'origine  des  acides  solides  que  nous  avons 
obtenus;  mais  quelques  tentatives  que  nous  ayons  fai- 
tes, il  nous  a  été  impossible  de  l'obtenir  en  quantité  suf- 


pas  les  défauts  qu'ils  peuvent  «ronr.  Mais  nous  ayons  pensé  que  ces 
inconTéniens  se  troayaient  amplement  compensés  par  Tavantage  <le 
rattacher,  par  une  dénomination  analog^ ,  ces  acides  à  ceux  qui  ont 
été  précédemment  déconrerts  dans  les  corps  gras ,  et  qui  ont  le  plus 
<le  ressemblance  avec  eux. 
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fisaaie  pour  la  bien  étudier,  en  sorte  que  nous  sommes 
forcés  d'ajourner  encore  cette  partie  intéressante  de  no^ 
recherches. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  nous  considérobs  les  divers  pro-» 
duits  qiie  nous  avons  obtenus,  tant  de  la  distillation  que 
de  là  saponification  de  l'huile  de  ricin,  dans  Tintention  de 
nous  rendre  compte  de  leur  formation ,  nous  voyons  d'd- 
bord,  pour  ce  qui  regarde  la  distillation ,  que  ces  produits 
sont  essentiellement  composés  : 

1**.  D'une  huile  odorante  volatile  entre  100  et  150 
degrés. 

2^.  D'une  matière  solide  particulière  qui  en  forme  le 
résidu. 

3^.  Enfin ,  d'acide  ricinique  et  d'acide  élaiodique. 
Or,  il  est  facile  de  prouver  que  ces  substances  n'exis- 
tfent  pas  toutes  formées  dans  l'huile  de  ricin ,  et  qu'elles 

sont  des  résultats  de  la  réaction  de  la  chaleur. 

•  '  t 

En  effet ,  si  l'on  porte  de  l'huile  de  riciii  ^  une  tempér 
rature  élevée ,  quoique  inférieure  à  celle  de  son  ébulliy 
tion ,  soit  en  la  chaufiant  seule  dan^  un  appareil  distil- 
latoire  à  une  température  de  1 60  à  1 80^ ,  soit  en  la  faisant 
chauffer  avec  d^  Içai^  saturéç  de  sel  marin ,  on  n'en  dé- 
gage aucune  portion  d'huile  volatile  ;  ce  qui  prouve  que 
l'huile  volatile  n'existe  pas  dans  l'huile  de  ricin,  et  quç 
celle-ci  n'offre ,  sous  ce  rapport ,  aucune  analogie  avec  1^ 
térébenthine  et  ses  analogues ,  qui  contiennent  une  huile 
volatile  toute  for9iée,  P'autre  part ,  on  pe  peut  pas  non 
plus  supposer  que  la  matière  solide  qui  constitue  le  ré- 
sidu de  la  distillation,  se  trouve  toute  formée  dans 
l'huile ,  puisqu'elle  ne  pourrait  y  exister  dans  une  aussi 
grande  proportion^  celle  d'environles  \  ,  sans  communi- 
quer à  l'huile  elle-»même  une  partie  de  son  insolubilité 
clans  l'alcohol,  lether,  les  huiles  fiscs  et  volatiles.  Nous 
ne  lavons  d'ailleurs  jamais  observée  dans  d'autres  cir- 
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•constances  que  dans  la  distillation ,  quelques  eflbrls  que 
nous  ayons  faits  pour  l'obtenir  par  d'autres  moyens. 

Quant  aux  acides  ricinique  et  élaiodique,  qui  font' 
aussi  partie  des  produits  de  la  distillation ,  on  pourrait 
sans  doute  admettre  qu'ils  eiiistent  tout  formés  dans 
rfauile,  et  dans  un  tel  état  de  combinaison ,  que  leurs 
propriétés  se  trouveraient  complètement  masquées,  de 
inéme  que  quelques  cbimistes  admettent  que  les  acides 
oléique  et  margarique  préexistent  dans  les  graisses  sa- 
turées par  la  glycérine ,  mais  il  nous  semble  plus  natu- 
rel, et  surtout  plus  conforme  aux  résultats  de  lobser* 
Tation,  de  considérer  aussi  ces  acides  comme  des  produits 
'de  la  réaction  de  la  chaleur. 

Si  de  l'eiiamen  des  produits  de  la  distillation  de  l'huile 
de  ridn,  nous  passons  à  celui  des  produits  de  la  sapo- 
nification, nous  Toyons  qu'outre  les  deux  acides  dont 
nous  Tenons  de  parler  ,  et  qui  constituent  essentiellement 
la  masse  acide  de  la  saponification ,  il  se  forme  une  quan- 
tité de  principe  doux,  à  peu  près  équivalente- à  celle 
qu'on  obtient  dans  la  saponification  des  corps  gras  for- 
més d'oléine  et  de  stéarine ,  et  de  plus  un  acide  particu- 
Jier  très-remarquable  par  sa  grande  infusibilité  ^  sa  con- 
position  élémentaire,  et  dont  la  quantité  équivaut  au 
plus  aux  0,002  du  poids  de  l'huile  employé  (1  ).  Il  est  extrê- 
mement probable ,  sans  qu'il  soit  besoin  d'en  déduire  ici 
les  raisons  ,  que  cette  petite  quantité  décide  provient 
d'une  matière  )>articuHère  contenue  dans  l'huile;  mais 
-conune  cet  acide  est  un  produit  constant  de  la  saponi- 


(1)  L'on  a  ara  sans  doate  observé  que  cous  n'indiquons  pas  l'acide 
nargaritiqne  dans  les  produits  de  la  distillation  de  l'huile  de  ricin  : 
en  effet  il  a  jusqu'ici  échappé  aux  recherches  que  nous  avon^  fuites  pour 
ij  décoQTrir.  Mais  on  conçoit  facilement,  puisqu'il  n'existe  que  pour 
les  0,002  dans  les  produits  de  la  saponification  ,  que,  pour  peu  qu'il 
s'en  décompose  par  l'action  de  la  chaleur ,  il  doit  être  extiémenicut 
-éOSiàle  d>n  constatei-  Texisteuce  dans  les  produits  ij»  la  distillation. 
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ficatioD,  il  s^ensuit  par  cela  même  que  la  matière  à  la- 
quelle il  doit  sa  formation ,  quelque  petite  qu'en  soit  la 
quantité,  doit  être  considérée  comme  une  matière  con- 
8t;intL'  dans  l'huile  de  ricin  ;  de  telle  sorte  que  cette  huile 
ne  p  )urrait  être  regardée  comme  un  principe  immédiat 
simple ,  mais  bien  comme  un  produit  organique  composé , 
résultant  du  mélange  d'au  moins  deux  substances  dif- 
férentes. 

Quant  à  la  propriété  purgative  de  Thuile  de  ricin,  il 
est  évident  par  ce  que  nous  avons  dit ,  qu'elle  peut  dé- 
pendre de  sa  nature  même,  qui  diffère  de  celle  des  au- 
tres huiles ,  et  qu'il  n'est  pas  nécessaire ,  pour  l'expliquer, 
d'y  admettre  l'existence  de  quelque  principe  particulier. 
Resterait  toutefois  à  savoir  quelle  peut  être  la  cause  de 
cette  action   énergique  que  les  physiologistes  ont  fré- 
quemment observée  dans  certaines    huiles  de  ricin  et 
particulièrement  dans  celles  que  l'on  conservait  pendant 
plusieurs  années ,  à  l'époque  où  toute  l'huile   de  ricin 
était  importée  d'Amérique.  Long-temps  on  a. cru  devoir 
attribuer  cet  eflet  à  la  présence  d'un  principe  acre  que  les 
uns  supposaient  renfermé  dms  le  périsperme ,  et  d'au- 
tres dans  l'embryon  de  la  semence  de  ricin  t  de  là ,  de 
nombreuses  recherches;  mats  elles  sont  toutes  restées 
sans   succès,    et   il   a  été   parfaitement  démontré   par 
MM.  Boutron  Charlard  et  Henry  fils ,  que  la  semence 
de  ricin  ne  renferme  dans  aucune  de  ses  parties  un  prin- 
cipe auquel  on  pourrait  attribuer  des  effets  délétères ,  et 
que  ces  effets  paraissent  uniquement  dus  à  l'altération 
«ju'elle  éprouve  le  plus  ordinairement  pendant  la  torré- 
faction que  l'on  fait  subir  aux  semences ,  et  aussi  à  leur 
longue  exposition  à  l'air.  Or,  si  l'on  se  rappelle  que  la 
stéarine  et  Toléine ,  exposées  au  contact  de  l'air ,  donnent 
des  acides  oléique  et  margarique,  de  même  qu'elles  en 
donnent  au  contact  de  la  chaleur  et  des  alcalis,  il  devien- 
dra très-probable  que  l'huile  de  ricin ,  en  rancissant ,  de- 
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vra  également  fournir  des. acides  semblables  à  ceux  que 

BOUS  avons  trouvés  parmi  les  produits  de  sa  distillation 

et  sa  saponification.  C'est  en  efiet  ce  que  nous  avons  pu 

vérifier  sur  une  huile  de  ricin  très-ancienne  que  nous 

avons  due  à  l'obligeance  de  M.  Hernandez ,  pharmacien 

distin^é  de  Paris ,  et  comme  ces  acides  par  eux-mêmes 

8ont  d'une    âcreté   extraordinaire  ^  leur  présence  dans 

lliuile  de  ricin  altérée ,  rend  parfaitement  raison  de  Ta- 

creté  des  huiles  qui  les  renferment. 

RAPPORT 

De  MM.  Chevreul  et  TaéNAiiD  sur  deux  mémoires  de 
MM,  BussT  et  Lecanu  ayant  pour  titre  : 

I«*iiA ,  Secomd  mémoire  sur  la  distiUation  des  corps  gras  ,  Tautrc ,  Essais 

chimique  sur  l'huile  de  ricin. 

Dans  le  premier  de  ces  deux  mémoires ,  MIVl.  Bnssy  et 
Lecanu  font  voir  que  les  corps  gras  saponifiables  con- 
nus ,  produisent,  dans  leur  distillation,  des  acides  sembla- 
bles à  ceux  qui  se  forment  dans  leur  saponification,  tandis 
que  les  corps  gras  inaltérables  par  les  alcalis  ou  insapo- 
nifiables  distillent  sans  production  d'acide  gras.  Ainsi , 
d  après  leurs  expériences,  la  cétine,  Toléine  et  la  stéarine^ 
que  les  alcalin  transforment  partiellement  en  acide  oléique 
et  en  acide  margarique ,  fournissent  également  des  acides 
oléîqoe  et  margarique  lorsqu'on  les  distille ,  tandis  que  la 
cholestérine  etTéthal,  que  les  alcalis  ne  saponifient  pas, 
ne  foarnîssent  pas  d'acides  gras  dans  leur  distillation. 

Ces  observations  sont  d'autant  plus  remarquables , 
qu'elles  ont  conduit  leurs  auteurs  â  en  faire  de  très-in- 
téressantes sur  l'huile  de  ricin,  huile  dont  les  pharmaciens 
se  sont  tant  occupés,  et  qui  méritait  de  devenir  l'objet  de 
recherches   spéciales  à  cause  de  ses'  usages  en  médecine. 

Mi\I«  Bussy  et  Lecanu  ayant  remarqué  que  cette 
huile  donnait ,  lorsqu'on  la  distillait ,  des  acides  gras  qui 
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semblaient,  avoir  des  propriétés  différentes  de  celle  des 
acides  oléique  et  niargarique ,  ont  de  suite  examiné  les 
produits  de  sa  saponi&cation ,  et  ils  y  ont  bientôt  retrouvé 
ces  mêmes  acides^  mais  comme  il  existe  déjà  un  grand 
noinbrc  d'acides  gras ,  ils  ont  soumis  ceux  de  Thuile  de 
ricin  i  beaucoup  d*épreuves ,  afin  d'acquérir  la  certi- 
tude qu'ils  sont  réellement  nouveaux,  il  ne  leur  reste 
aucun  doute  à  cet  égard. 

MM.  Bassy  et  Lecanu  reconnaissent  trois  nouveaux 
acides  gras  ,  lun  qu'ils  appellent  ricinîque,  fusible  à2a% 
Vautre,  oléo-ri  ci  nique,  liquide  iplusieurs  degrés  sous  zéro, 
et  le  troisième  stéaro-ricinique  cristallisable  en  belles 
paîllelies  et  fusible  seulement  à  i3o*.  Ces  acides  sont 
volatils  ,  plus  ou  moins  solubles  dans  l'alcohol ,  complè- 
tement insolubles  dans  Tcau ,  et  forment  avec  plusieurs 
bases  ,  surtout  avec  la  magnésie  et  l'oxide  de  plomb  des 
^els  dont  les  caractères  sont  très-distincts. 

Mais  puisque  l'buile  de  ricin  donne  des  acides   nou- 
veaux, soit  qu'on  la  distille  ou  qu'on  la  saponifie,  il  faut 
u 'elle  ne  contienne  ni  oléine  ni  stéarine,  et  qu'elle  soit 
'une  nature  particulière.  C'est  ce  que  prouvent  évidem- 
ment les  auteurs,  en  examinant  avec  soin  tous  les  produite 
de    la  distillation  et  de  la  saponification  de  cette  huile. 

Que  Ton  distille  dans  une  cornue  de  verre,  à  la  manière 
t>rdinaire,  de  l'huile  de  ricin ,  et  Ton  obtiendra  à  part  un 
peu  de  gaz  qui  se  dégage ,  à  part  un  peu  d'eau  et  d'acide 
acétique ,  une  huile  volatile  incolore  et  cristallisable ,  des 
acides  riçi nique  et  oléo-ricinique  qui  se  condenseront 
avec  l'huile  dans  le  récipient ,  et  une  matière  solide  qui 
restera  dans  la  cornue.  Les  acides  et  Thuile  volatile  sont 
à  peu  près  en,  proportions  égales,  et  forment  près  du  tiers 
de  l'huile  employée  ;  la  matière  solide  équivaut  près- 
qu'aux  deux  autres  tiers. 

Cette  matière;  est  fort  singulière:  elle  est  d'un  blaiu: 
jaunâtre  ,  boursouflée ,  pleine  de  cavités,  semblable  jus- 
qu'à un  certain  point  à  de  la  mie  de  pain  mollet.  Elle  est 
insoluble  dans  1  eau ,  l'alcohol ,  l'éther  ,  les  huiles  fixes 
et  volatiles,  solublc  au  contraire  dans  les  alcalis  avec 
lesquels  elle  forme  une  sorte  de  savon.  Elle  ne  se  dë- 
«ompose  qu'à    une    température    élevée,    s'enflamme   à 
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rapproche  d'un  corpé  en  ignition ,  et  br&le  trè9*fad1emeiit 
sans  se  fondre.  Pent-ètre  poarrait-on  en  faire  usage  pour 
composer  des  vernis  applicables  sur  des  t61es  ou  deH 
fontes  qui  doivent  subir  Vaction  d'une  assez  forte  chaleur. 

liOrsqu^au  lieu  de  distiller  Thuile  de  ricin  ,  on  la  traite 
par  des  solutions  de  potasse  ou  de  soude  caustique ,  elle 
se  saponifie  en  très-peu  de  temps,  plus  facilement  que 
Vhuile  d*olîve  ;  de  U  résultent  des  ricinates ,  des  oléo- 
l'icfnates ,  des  stearo-ricinates  et  de  la  glycérine.  Ou 
n^aperçoit  aucun  autre  produit.  La  glycérine  fait  à  peu 
près  le  quinzième  de  l'huile,  lacide  stéaro-ricînique  en 
fait  au  pins  le  millième  ,  les  deux  autres  acides  équiva- 
lent au  reste.  Ces  sortes  de  sels  sont  très-solubles  dans 
l'eau ,  et  propres  au  savonnage  comme  les  savons  ordi- 
naires. 

ï^ous  ferons  remarquer  que  la  quantité  d'acide  stéaro- 
riciniqne  étant  très-petite,  celte  circonstance  permet 
d'expliquer  pourquoi  il  n'a  point  été  retrouvé  dans  les 
produits  de  la  distillation. 

Le  travail  de  MM.  Bussy  et  Lecanu  nous  parait  fait 
avec  9oin  et  digne  d'éloges.  Si ,  comme  nous  le  pensons 
d'après  les  produits  qu'ils  nous  ont  soumis ,  lenrs  expé- 
riences sont  exactes,  il  faut  admettre  toutes  les  consé- 
quences qu'ils  en  déduisent,  et  re.connaitre  comme 
nouveaux  les  trois  acides  qu'ils  ont  obtenus. 

Noas  nous  permettrons^seulement  une  observation  sur 
les  noms  qu'ils  proposent  pour  désigner  les  deux  dernier^ 
de  ces  acides.  On  croirait  que  la  dénomination  d'acide 
oléo-ricinique  qu'ils  ontadoptée,  pour  rappeler  que  l'acide 
auquel  elle  s'applique  est  liquide  comme  l'acide  oléique , 
et  provient  de  l'huile  de  ricin  ,  on  croirait,  dis-je,  que 
cette  dénomination  indique  un  composé  d'acide  oléique 
et  d'acide  riciniqne.  Par  la  même  raison ,  il  semblerait 
que  la  dénomination  d'acide  stéarb-rici nique  désigne  un 
composé  d'acide  ricinique  et  d'acide  ôtéarique.  Il  serait 
à  désirer  que  les  auteurs  donnassent  d'autres  noms  à  ces 
acides  (i). 


(1)  Nons  avons  satisfait  à  cette  condition,   en  changeant  le  nom 
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Quel  que  soît  au  -reste  le  p^rti  que  prcndronl  les  au- 
teurs k  cet  i^gard  ,  nous  pensons  que  leurs  mémoires  méri- 
tent d'être  imprimés  parmi  ceux  des  savans  étrangers. 

Signés  Chevreuï  ,  Thenârd. 

L ^Académie  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport. 

Certifié  conforme  : 

Le  secrétaire  perpétuel ,  conseiller  d'état,  grand-officier 
de  Tordre  royal  de  la  légion  d'honneur, 

Baron  G.  Cuvier. 
BIBLIOGRAPHIE. 


Pharmacopée  frâuçaise  ,  6u  Code  des  médicamens,  nou- 
velle traduction  par  F.-B.  Rattier,  docteur-médecin  de 
la  faculté  de  Paris  y  augmentée  de  notes  et  additions , 
contenant  les  formules  et  le  mode  de  préparation  des 
nouveaux  médicamens 9  etc.,  etc.,  par  M.  O.  Henry 
fils ,  sous-chef  à  la  Pharmacie  centrale  des  hôpitaux 

-  civils    de  Paris,    membre   de   TAcadémie    royale'   de 
médecine,  etc. 

La  publication  de  la  dernière  Pharmacopée  légale  date 
de  i8i6.  Deux  traductions  françaises  de  cet  ouvrage  ont 
paru  depuis.  Tune  en  i8i^,  publiée  par  Téditeur  du 
Codex  latin  ,  Fautre  faite  par  M.  le  docteur  Jourdan,  pré- 
férable à  la  première  sous  le  double  rapport  de  Texacti- 
tude  et  de  la  modicité  ae  son  prix.  Une  nouvelle  édition 
de  cette  traduction  avec  des  notes  de  M.  Fée  a  vu.  le 
jour,  il  y  a  très-peu  de  tepips;  il  en  sera  rendu  compte 
dans  un  prochain  numéro  de  ce  journal  (i). 

d*oléo-ricinique  en  celai  d'élaicdique  de  IxAtmim,  haileax,  et  le  nom 
d'acide  stéaro-riciniqae  en  celui  de  margaritiqae  de  fAct^ya^nnç ,  perle. 

(1)  Noas  avons  annoncé,  en  décembre  1826,  nne  deuxième  édi- 
tion de  lu  traduction  du  Codex  medicamenturius ,  par  M   le  docteur 
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Enfin ,  ai:goardliui  en  apparaît  une  autre  de  MM.  Rat- 
lier  et  Henry,  qui  n^aura  probablement  pas  moins  de 
succès  que  les  précédentes  ,  )>ie|i  qu'elle  soit  plus  jeune 
de  quelques  mois  seulement.  Au  premier  abord ,  on  se 
deniaude  pourquoi  tant  de  versions  d'un  même  ouvrage  y 
dont  le  sens  ne  saurait  être  équivoque  pour  tout  homme 
versé  dans  la  pharmacie  et  dans  les  sciences  médicales. 

Cette  question  serait  fondée  s'il  s'agissait  d'une  simple 
traduction  ;  mais  si ,  à  chaque  publication  du  Code  phar- 
maceutique, des  notes  placées  avec  discernement ,.  des 
procédés  nouveaux  ou  perfectionnés  tiennent  le  lecteur 
au  courant  des  acquisitions  de  la  science  dans  ses  rapports 
avec  la  pharmacie ,  alors  l'ouvrage  présente  un  tout  autre 
intérêt,  et  celui  qi;ie  nous  annonçons  nous  parait ^devoij: 
être  rangé  dans  cette  catégorie. 

M.  Rattier,  auteur  delà  traduction,  a  tiré  parti,  ainsi  qu^il 
l'annonce  lui-même,  du  travail  de  son  devancier  ;  sa  ver- 
sion est  généralement  exacte  et  correcte.  Dans  l'exposé 
des  méthodes  opératoires  il  a  préféré  la  forme  impérati.ve 
comme  plus  animée  et  permettant  de  ménager  les  péri- 
fihrases. 

M.  Henry  fils ,  auteur  des  notes  (et  elles  sont  en  grand 
nombre),  en  a  puisé  la  matière,  soit  dans  les  observations 
publiées  dans  les  journaux  de  Pharmacie  et  de  Chimie , 
soit  dans  les  communications  de  ses  confrères.  Dirigé  dans 
ce  choix  par  les  avis  de  M.  Henry  son  père ,  chef  de  la 
pharmacie  centrale ,  il  y  a  joint  les  remarques  que  lui- 
même  a  pu  faire  depuis  plusieurs  années  qu'il  travaille 
dans  cet  important  établissement. 

Jonrdan,  traduction  revue  avec  soin  par  M.  Fée,  pharmacien ,  pro» 
fesseur  à  l'hôpital  militaire  d'instruction  de  Lille,  etc.  ;  augmentée  de 
notes  critiques  additionnelles  à  la  matière  médicale ,  et  d'un  grand 
nombre  de  formules  nouvelles ,  etc. 

Bien  que  cet  ouvrage  ait  été  renjis  au  moment  de  sa  publication ,  des 
circonstances  particulières ,  et  Timportauce  qu'il  nous  a  paru  mériter, 
nous  ont  empêché  jusqu'ici  d*en  rendre  compte.  J.-P.  B. 
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Ces  remarques  partent  le  oachet  d'un  homme  qui  sVst 
livré  avec  zèle  à  Tëtude  de  sd  profession,  et  qui  a  vu  ce  qu'il 
annonce.  Nombre  d'observations  intéressantes  tirées  de  Tou- 
vragedeM.  Guibourt,en  complétantlesarticlesdelama-* 
tière  pharmaceutique  du  Codex,  y  «ajoutent  un  nouveau  mé- 
rite. Nousvenons  d'exprimer franchementnotre  opinion  sur 
l'utilité  de  cette  nouvelle  publication  ^  nous  allons  en  user 
de  même  k  l'égard  de  quelques  articles  qui  nous  paraissent 
reprochables.  D'abord,  dans  la  formule  des  pastilles  odori- 
férantes ,  le  mot  labdanum,  cistus  ladanifkra,  a  été  rendu 
par  laudanum;  dans  la  formule  des  pilules  asiatiques 
composées  de  poivre  noir  et  d'acide  arsénieux,  on  ne  dit  pas 
dans  quel  vase  doit  être  faite  la  masse  ,  indication  d^aU- 
tant  plus  importante  que ,  dans  la  formule  originale  de 
ces  pilules,  on  prescrit  de  triturer  la  poudre  à  plusieurs 
reprises  pendant  quatre  jours  dans  un  mortier  de  fer. 
Nous  ne  saurions  trop  engager  M.  Henrj  fils,  dans  l'intérêt 
de  la  thérapeutique  ,  à  rechercher  quelle  est  Tinfluence 
que  le  fer  exerce  sur  l'acide  arsénieux  pendant  celte 
longue  trituration. 

Dans  la  formule  du  liniment  contre  les  engelures,  com^^ 
posé  d'huile  d'olive,  d'essence  de  térébenthine  et  d'acide 
sulfurique,  il  eût  fallu  dire  dans  quel  ordre  doit  être 
fait  ce  mélange  qui  oâre  un  composé  tout  différent ,  soit 
qu'on  verse  l'acide  tout  à  la  fois  sur  l'huile  d'olive  ou 
sur  l'essence  de  térébenthine ,  ou  sur  les  deux  substances 
préalablement  mélangées.  Enfin, dans  la  composition  du 
sirop  de  sulfate  de  quinine ,  une  transposition  de  nom  a 
fait  mettre  le  sulfate  de  quinine  au  lieu  du  sucre  et  uicc 
persan  Malgré  ces  légères  taches ,  nous  le  répétons ,  l'ou- 
vrage ne  peut  manquer  d'être  utilement  consulté  par.  les 
phfirmaciens  et  les  médecins  qui  s'intéressent  aux  progrès 
ïe  notre  art.  ^  L.-A.  P. 
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Radîgé  ptar  M.  Hmkt  ,  sacréuùre  général,  et  par  un» 

Commission  spéciale. 
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Rota.  L^extrait  du   procès-verbal  de  la  séance  de  la  Société  pour  le 

mois  de  février  paraîtra  en  mars. 


ANALYSE 

De  Peau  de  deux  sources  de  Saint-  Nectaire ^  par 
MM.  BouLLAT  et  Heurt  fkre  et  fils. 

n  j  a  plusieurs  années ,  M.  Boullay  fit  l'analyse  d'une 
eau  minérale  trouvée  à  Saint-Nectaire,  et  qui  parut 
très  -  chargée  de  substances  salines;  M.  Berthier  a 
analysé  aussi  celte  eau.  Les  résultats  de  ces  travaux 
sont  insérés  dans  le  Journal  de  Pharmacie ,  1 822 , 
tom.  8,  pag.  269,  et  dans  les  Annales  de  chimie  et 
de  phjrsique ,  tom.  19,  pag.  122.  Depuis  lors  on  dé«^ 
.couvrit  dans  le  même  lieu,  environ  en  1824,  deux  nou- 
velles sources,  qui  semblè^rent  également  riches  en  sels, 
^  dont  Veau  avait  une  température  très-éleirée.  Le  mé- 
decin de  l'établissement  des  bains  nous  ayant  prié  d'en 
faire  fanalyse,  nous  donna  les  renseignemens  néces-^ 
saires  et  nous  fit  expédier  un  assez  grand  nombre  de 
bouteilles  remplies  et  goudronnées  avec  soin.  Ces  deux 
sources  étaient  désif;nées^  l'une  sous  le  nom  àt  grande 
source  (1),  l'autre    sous  celui   de  seconde  source.  Les 


(1)  M.  Berthier  a  analysé  aussi  l'ean  d*ime  source  du  même  nonu. 
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eaux  coulent  sar  un  terrajn  graniticpe,  et  qvi  parait 
être  comme  la  prouvé  M.  Berthier,  celui  composant 
la  majeure  partie  du  «ol  de  ce  pays.  Ces  eaux  étant 
cliargées  de  beaucoup  de  substances  salines,  nous 
serons  forcés  d'entrer  dans  quelques  détails  d'analyse 
pour  foire  voir  les  modes  que  nous  avons  suivis  dans 
leur  eïamen.  Nous  commencerons  par  l'eau  de  la  grande 
source  (1). 

Eau  de  la  grande  source^. 

Cette  eau  est  assez  limpide  ;  cependant  lorsqu'on 
l'agite  elle  devient  un  peu  trouble  et  blanchâtre  ;  elle  a 
une  saveur  salée,  douceâtre,  légèrement  alcaline  et 
comme  sauïnâtre ,  qui  devient  plus  alcaline  et  urineuse 
après  l'ébuUition  de  l'eau.  Elle  bout  assez  facilement  sané 
dégager  d'odeur  sensible  (2) ,  à  la  source  eUe  laisse  aussi  , 
dit-on^  déposer  beaucoup  d'oxide  de  fer.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  1,003,  l'eau  distillée  étant  prise  pour 
unité  ;  et  sa  température  à  la  source  est  de  40"  centigrade* 
Voiéi.  les  résultats  que  nous  ont  fournis  les  réactifs  aui- 
vans: 

La  teinture  de  tournesol  est  légèrement  rougie. 

Le  sirop  de  violettes  est  verdi  sensiblement. 


(1  )  Ces  deux  analyses  furent  faites  il  y  a  deux  ans ,  et  on  a  adressé 
alors  ,  sur  la  composition  de  cette  eaa ,  à  la  commission  des  eanx  mi- 
nérales (  Académie  royale  de  Médecine  )  on  rapport  qui  a  paru  leur 
mériter  l'attention  de  messieurs  le^  médecins. 

(2)  Le  médecin  de  rétablissement  des  eaux  nous  a  assurée  que  cha- 
que source  laisse  dégager  une  grande  quantité  de  gaz  hydrosolfurique 
qui  noircit  les  vases  métalliques  exposés  à  la  vapeur,  effet  qu*ou  ne 
remarque  point  quand  ces  mêmes  métaux  sont  plongés  dans  Teau 
de  la  source.  L'odeur  de  cet  acide  n*a  pas  été  remarquée  daus4e8  bon* 
teilles  qu'on  nous  a  remises;  deux  seulement  nous  ont  donué  uue 
odenr  un  peu  sulfureuse  qui  s*est  promptemcnt  dissipée  et  qui  n'a  eu, 
comme  on  le  dira  plus  loin ,  aucun  action  sur  les  réactifs  employés 
pour  déceler  la  présence  de  Thydrogène  snlfaré. 
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Le  bi-carbonate  de  potasse  ne  donne  de  précipité  qu'à 
Faide  de  la  chaleur. 

L'ammoniaque  y  forme  un  précipité  floconneux. 

Le  phosphate  de  soude  neutre ,  im  précipité  seulemeht 
après  Taddition  de  l'ammoniaque. 

Le  nitrate  d'argent  indique  beaucoup  d'hydro-chlo- 
rate. 

Le  nitrate  de  baryte  indique  à  peine  du  sulfate. 

L'oxalate  d'ammoniaque  ne  précipite  en  blanc  qu'après 
quelques  instans. 

Les  sels  de  plomb ,  de  cuivre ,  ne  donnent  aucun  préci- 
pité noir,  lïième  quand  on  fait  passer  la  Tapeur  de  l'eau 
jbns  leurs  dissolutions. 

Les  acides  sulfurique,  nitrique,  etc.  ^  en  dégagent 
seulement  baucoup  d'acide  carbonique,  mais  sans  rien 
précipiter  de  soufre ,  effet  qui  est  le  même  sur  le  résidu 
salin  de  l'évaporation. 

Le  chlore  hquide  ne  produit  rien  de  sensible. 

Le  ferrocyanate  de  potasse,  rien. 

La  teinture  de  noix  de  galle,  rien. 

L'eau  de  chaux  y  détermine  ixa  précipité  blanc. 

La  potasse,  la  soude,  des  précipités  blancs. 

La  dissolution  de  savon  est  précipitée  en  partie. 

Par  fébullition  cette  eau  se  trouble  de  plus  en  plus,  et 
fournit  un  sédiment  blanc;  la  liqueur  verdit  alors  très* 
sensiblement  la  teinture  de  violette  ;  elle  est  sans  action 
sur  celle  du  tournesol,  et  possède  une  saveur  à  la  fois  salée 
et  très^alcaline ,  amère ,  désagréable. 

D'après  ces  indications,  qui  se  rapportaient  aux  carac- 
tères déjà  annoncés  particulièrement  par  M.  Boullay 
pour  l'eau  de  la  première  source  trouvée  à  Saint-Nec- 
taire, nous  pouvions  penser  que  les  substaDces  exis- 
tantes dans  celle  de  la  grande  source  offraient  beaucoup 
Xlfl*.  Année.  —  Février  1827.  7 
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de  ressemblance ,  et  nous  avons  alors  agi  d'après  cette 
présomption. 

Avant  de  nous  occuper  des  matières  salines  contenues 
dans  cette  eau,  voici  comment  on  a  déterminé  les  quan- 
tités de  gaz  carbonique,  dair  ou  d'azote  qu'elle  ren- 
ferme : 

1°.  En  faisant  passer  la  vapeur  de  1000  grammes 
d'eau  mise  en  ébullition ,  dans  une  dissolution  de  muriate 
de  chaux  et  d'ammoniaque ,  le  carbonate  calcaire ,  formé 
surtout  après  avoir  chauiTé  la  liqueur,  fut  recueilli  sur 
un  filtre  lavé  et  séché  ; 

Il  pesa  2,6 ,  d'où  acide  carbo-f  en  volume.  .  •  0,95 
nique |  en  poids.  .  .  .  1,477 

2o.  En  agissant  sur  un  poids  de  1,000  grammes  d'eau 
dans  un  vase  entièrement  rempli,  et  chaufiant  de  manière 
à  recueillir  les  produits  sous  le  mercure^  on  a  dégagé 
avec  beaucoup  d'eau,  dont  le  volume  et  le  poids  ont  été 
pris,  un  volume  de  gaz  composé  de  beaucoup  de  gaz 
carbonique  et  d'un  peu  d azote,  reconnu  à  l'aide  du 
phosphore  et  des  autres  moyens.  Il  s'y  trouvait  à  la 
vérité  quelque  traces  d'oxigène^  mais  nous  les  croyons 
dues  à  la  présence  de  quelques  petites  bulles  d'air  acci- 
dentelles adhérentes  aux  cloches  et  au  mercure. 

Pour  1,000  ç. ,  oiLa  obtenu  un  volume  |  ^  *  "         ramené  à  G* 
^'*'^** 1  Ogr.018  0,76 

En  ayant  égard  à  la  pression  et  à  la  température ,  on 
est  parvenu  directement ,  en  recevant  le  gaz  sous  le  mer- 
cure, à  retirer  un  volume  de  gaz  carbonique ,  qui  ,  privé 
d'humidité  par  le  calcul ,  fut  assez  semblable  à  celui  de 
l'expérience  citée  ci-dessus  ; 

(01.S>4  , 

Ce  ffaz  fut  de  <  calculé  à  Oo  ^ 

(  1  gr.  44  0,76  \ 
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Passons  maintenant  à  Teicamen  des  sels  et  des  ma- 
tières contenues  dans  Feau.  Un  poids  donné  de  cette 
eau  a  été  évaporé  à  siccité  dans  une  capsule  de  por- 
celaine, dont  la  tare  avait  été  bien  prise  auparavant  :  le 
résidu  des  opérations  était  blanc,  à  peine  coloré  par  une 
matière  organique.  On  Ta  traité  par  Teau ,  et  il  est  resté 
une  poudre  insoluble  dont  on  parlera  tout  à  l'heure. 

La  portion  enlevée  par  Teau  ne  ccmtenait  que  quel- 
que traces  de  sulfate,  nullement  du  phosphate,  mais 
baucoup  de  carbonate  et  de  muriate  de  soude,  plus  une 
petite  quantité  de  silice,  qui  s'est  déposée  pendant  la 
concentration  de  la  liqueur.  La  quantité  de  sulfate  ayant 
été  évaluée  par  un  sel  de  baryte,  et  se  trouvant,  comme 
-on  Va  dit,  très-petite,  nous  avons  pensé  devoir  isoler  le 
muriate  du  carbonate  de  soudé,  en  ajoutant  avec  pré- 
caution, dans  le  mélange,  de  l'acide  sulfurique  très-étendu 
d'eau,  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  eût  plus  d'eflFervescence ;  puis 
concentrant  la  liqueur  en  sirop  et  traitant  alors  à  plu- 
sieurs i^prises  par  l'alcohol  bouillant  à  30  ®. ,  à  l'aide 
de  ce  véhicule ,  on  parvint  à  dissoudre  seulement  le 
muriate  de  soude  sans  attaquer  le  sulfate  formé ,  dbnt  le 
poids  représentait  celui  de  la  soude  unie  primitivement 
à  Vadde  carbonique. 

Nota.  Si  l'acide  sulfurique  ainsi  affaibli  eût  agi  sur 
le  muriate  de  soude,  on  aurait  pu  rectifier  l'erreur,  car 
on  savait ,  par  une  autre  expérience  directe ,  ce  qu'il  y 
avait  d'acide  hydrochlorique  dans  la  liqueur,  et  par  suite 
de  sel  marin. 

Le  sulfate  bien  lavé  par  l'alcohol  fut  séché ,  calciné 
et  pefté  ;  de  son  poids  on  déduisit  donc  celui  du  car- 
bonate. 

Or  1  k.  278  gr.  d'eau  de  Saint-Nectaire  traités  comme 
il  a  été  indiqué,  ont  fourni  sulfate  de  soude,  1,27,  qui 
contiennent  soude  0,556,  et  ces  0,556  exigent,  acide 
carinmique  0,2214 ,  pour  former  sous-carbonate  0,7774. 

7- 
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La  liqueur  alcoholique  évaporée  jusqu'à  siccité ,  doânâ 
le  poids  du  muriate  de  soude^  Nous  ferons  observer  aussi 
que ,  pour  éviter  qu'un  acide  sulfurique  n'tigtt  sur  ce  sel, 
vers  la  fin  de  la  concentration,  on  a  eu  le  soin  de  le  saturer 
par  la  potasse ,  et  de  filtrer  de  nouveau  Talcohol  pour 
séparer  le  sulfate  de  potasse  formé*  On  a  de  plus  évalué, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,  dans  un  poids  connu  d'eau^ 
la  quantité  d'acide  hydrochlorique  existant  primitive- 
ment, en  se  servant  du  nitrate  acide  d'argent.  Le  poids 
du  chlorure  sec  donna,  à  l'aide  du  calcul,  celui  de  l'acide 
hydrochlorique ,  et  il  fut  un  peu  plus  grand  :  cela  est 
dû  à  la  volatilité  sensible  du  muriate  de  soude;  cepen-* 
dant  l'augmentation  était  peu  considérable^ 

La  quantité  de  muriate  de  soude  5,79  retirée  par  Téva-* 
poration  du  i|iéme  poids  d'eau  minérale ,  donna  acide 
hydrochlorique  2,68  ;  on  en  obtint  277  par  l'évaluation 
directe.  On  trouva  des  traces  de  muriate  de  potasse^ 
dans  un  essai  fait  à  part. 

Examinons  maintenant  la  partie  insoluble  du  résidu 
de  l'évaporation  de  l'eau  qui  nous  occupe. 

Il  fut  pesé  et  traité  convenablement  par  l'acide  acé-* 
tique  ;  l'acétate  filtré ,  évaporé  jusqu'à  siccité ,  fut  repris 
par  l'alcohol ,  évaporé  de  nouveau ,  dissous  dans  l'eau 
et  traité  à  l'aide  du  bi^-carbonate  de  potasse  ^  il  n'y  eut 
pas  de  précipité  à  froid,  mais  beaucoup  par  l'ébullition , 
que  l'on  a  eu  soin  de  prolonger  long-temps.  C'était  du 
carbonate  de  magnésie  qui  fut  recueilli ,  lavé ,  séché ,  et 
pesé;  en  formant  de  plus  deux  muriates  ,  puis  calcinant 
fortement ,  on  n'a  pas  trouvé  sensiblement  de  chaux. 

La  portion  sur  laquelle  l'acide  acétique  avait  été  sans 
action  fut  calcinée  fortement,  et  on  en  charbonna  une 
très-petite  quantité ,  de  matière  organique ,  devenue  in- 
soluble ;  l'acide  hydrochlorique  en  sépara  un  peu  de  fer 
oxidé ,  et  enfin ,  en  faisant  chaufier  fortement  le  reste 
avec  de  la  potasse  pure,  dissolvant  dans  l'acide  sulfu- 
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riqae  et  évaporant  presqu  à  siccité ,  on  obtint  la  silice 
à  l'état  gélatineux ,  et  après  l'avoir  lavée  convenable- 
ment, on  la  calcina  pour  en  avoir  le  poids.  Le  liquide 
acide  donna,  par  le  carbonate  d'ammoniaque,  quelques 
traces  blanchâtres  qui  devaient  être  de  l'alumine. 

L*eau  de  Saint-Nectaire  contenait  donc  d'après  les  essais 
faits  sur  1  k.  278  gr.  d*eau  et  rapportés  par  le  calcul  pour 
il ,000  {grammes  d'ean ,  savoir  r 

Substance»)  Azote  sec i  ni'  n^ Jt    a    na 

TolatilesA  ^  Og.  018 et    0    76 

{0 1     95  f  0 1   940 

le  477  **  directement  c  Y  *  TT: 

Obtenu  du  carbonate  de  cbaux  formé  2  gr.  6. 
(Le  sel  calculé  à  36  diacide  sur  100.  ) 

^  Muxiate  de  soude.  .   .    4,53 

{Contenant  acide 
carbonique.    .    0,27 
et  pour  bi-carbo- 
Bate.  .....    0,54 

fixes.  .  .  1  Sulfate  de  soude ,  des 

traces 0,010 

{Contenant  acide 
C4irboniqne.     .    0,262 
et  pour  le  bi-sel.    0>524 

Silice 0,117 

Alumine,  des  traces  éra- 

luées 0,003 

Oxide  de  fer  idem,  .  .    0,005. 
Matière  organique  inap- 

préciéc 0,000 

Perte 0,154 

6,023 

Si  nous  considérons  maintenant  que  l'eau  de  Saint- 
Nectaire  agit  très-peu  sur  la  couleur  bleue  du  tour- 
nesol, et  parait  à  la  saveur  renfermer  peu  d'acide  car- 
bonique libre;  si  nous  faisions  attention  de  plus  que  le 


(1)  Représenté  par  le  sulfate  de  soude  formé  1,27,  pour  un  poids 
de  1  k.  278  d'eau  minérale. 
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carbonate  de  magnésie  est  dissous  dans  cette  eau,  il 
doit  paraître  probable  que  les  carbonates  y  existent  à 
I  état  de  bi-sels,  et  nous  pourrons  considérer  Teau  comme 
composée  primitivement  ainsi  qu'il  suit  : 

i^^^^            XO  1.  02.  .  .  à   0 
i  à    0,76 
Acide  carboniqae  libre  ré6Ueinent.<Q    *  ^^ 

Muriate  de  soude 4,530 

Bi-carbonate  de  soude.  ....../..  0,948 

Sulfate  de  soude 0,010 

Bi-carbonate  de  magnésie 0,780 

Silice 0»^^^ 

Alumine 0,003 

Oxide  de  fer  carbonate 0,005 

Matière  organique  inappréciée.   ....  0,000 

Perte. 0,154 

6,537 

Peut-^tre  le  carbonate  de  magnésie  s*est-il  formé  par 
Faction  du  carbonate  de  sonde ,  sur  le  muriate  de  ma- 
gnésie conteira  primitivement  dans  Teau  ;  il  représenterait 
alors  : 

Muriate  de  magnésie 0,526 

Carbonate  de  soude 0,67 

Ce  qui  donnerait,  pour  l'eau  primitive,  la  quantité  de 
muriate  de  soude  environ  0,69  ou  0,7,  au  reste,  ces 
derniers  résultats  que  nous  donnons  ont  été  obtenus 
à  l'aide  du  calcul ,  en  suivant  les  tables  de  proportions 
chimiques  de  M.  Berzélius. 

Eau  de  la  seconde  source. 

Cette  eau  dont  nous  allons  parler  offre  beaucoup  de 
ressemblance  avec  la  précédente  ;  cependant  les  propor- 
tions de  substances  qu'on  y  rencontre  y  sont  un  peu 
différentes.  La  matière  organique  y  est  en  proportion 
très-notable ,  et  c'est  eUe  qui  a  pu  donner  à  quelques 
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la  propriété  de  dégager  une  odtnir  hépatique , 
car  à  Taide  des  réactifs  on  n'a  pu  parvenir  à  y  déceler 
la  présence  de  1  acide  hydrosulfurique.  On  nous  a  toute- 
fois bien  affirmé  qu'il  s'en  dégage  une  très-grande  quan- 
tité à  la  source ,  où  la  température  est  d'environ  43  ou 
44  degrés  centigrades  ;  car  ce  gaz  bronze  la  roche  granit 
tique  f  d'où  l'eau  sort  en  agissant  probablement  sur  qud- 
ques-uns  des  élémens  de  cette  roche.  Comme  les  prin- 
cipes présupposés  par  les  réactifs^  et  quelque  essais  pré- 
liminaires étaient  les  mêmes  que  dans  l'eau  de  la  grande 
source ,  nous  avons  suivi  la  même  marche  et  nous  nous 
bornerons  à  indiquer  seulement  les  résultats.  Il  est  bon 
cependant  d'observer  que  dans  les  parties  insolubles ,  il 
existait  une  assez  grande  quantité  de  matière  organique 
que  l'acide  sulfurique  a  charbonnée ,  et  qu'on  a  trouvé 
de  plus  de  petites  lames  comme  micacées ,  brillantes , 
cristallisées  y  reconnues  pour  être  de  la  silice.  Avaient- 
elles  été  dissoutes  primitivement  par  le  carbonate  de 
soude?  c'est  ce  que  nous  n'osons  affirmer. 

Le  muriate  de  soude  était  aussi  mêlé  de  beaucoup 
de  matière  organique ,  d'une  odeur  particulière ,  un  peu 
sulfureuse,  et  que,  par  l'action  de  la  chaleur,  l'on  a 
décomposée  facilement. 

L'eau  de  la  deuxième  source  est  moins  limpide  que 
celle  de  l'autre  déjà   analysée.  Il   se  trouvait  dans  les 
bouteilles  undépdt  grisAtre'',  floconneux,  formé  en  partie 
de  matière  organique.  Son  odeur  était  à  peine  sensible; 
seulement ,  comme  nous  l'avons  déjà  annoncé ,  deux  bou- 
teilles dégagèrent  des  traces  inappréciables  d'hydrogène 
sulfuré.  La  saveur  en  est  d'abord  salée  mais  beaucoup 
plus  alcaline;  ensuite  elle  bout  facilement  et  se  trouble 
de   plus    en    plus    en   laissant    déposer    un    précipité 
blanc.  Pendant  l'évaporation  elle  donne  une  odeur  sen- 
sible de  haricots  bouiUis,  odeur  que  le  résidu  dégage 
aussi.   ' 
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Quant  aux  réactifs ,  ils  ont  fourni  les  résultats  sui* 
rants; 

La  teinture  de  tournesol  fut  sensiblement  rougie. 

Le  sirop  de  violette  prit  une  teinte  verte ,  surtout  avec 
l'eau  bouillie. 

L'eau  de  cbaux  y  forma  uH  trouble  blanc, 

Ùacide  sulfurique  en  dégagea  l'acide  carbonique  seules 
ment. 

Le  cblore  licpiide,  rien. 

La  teinture  de  noix  de  galles  quelques  flocons  grisÂtres 

Le  savon  fut  en  partie  décomposé. 

L'amimoniaque  fit  un  précipité  blanc  floconneux. 

L'oxalate  d'ammoniaque ,  un  dépôt  blanc  se  formant 
après  quelques  instans. 

T        ...    Td'argentindiquèrentbeaucoupdemuriates; 
(^de  baryte  n^indiquèrent  pas  de  sulfate. 

Le  bi-carbonate  de  potasse,  à  peine  de  la  cbaux ,  beau- 
coup de  magnésie  en  faisant  bouillir  la  liqueur. 

Le  ferrocyanate  de  potasse ,  rien ,  mais  beaucoup  dans 
le  résidu. 

L'acétate  de  plomb,  le  sulfate  de  cuivre,  n'indiquèrent 
pas  des  traces  de  soufre  ou  d'bydrogène  sulfuré. 

Enfin  le  phosphate  de  soude  neutre ,  à  peine  un  pré- 
cipité, mais  beaucoup  après  l'addition  de  l'ammoniaque 
liquide. 

Le  sous-carbonate  de  potasse  un  précipité  blanc. 

Cette  eau  contenait  pour  1 ,000  grammes  : 

i^i'  j         1        ^^      j.    -^      rOl.  017  à  0 
Azote  mêle  de  quelques  traces  d  oxigène.  |q      q^  ^      q  ^^ 
Acide  carbonique  ia-f»  »•  «'»  ,„  directement  1  *.  3.36Q 
•  directement.    .   .    (l  g.  500  «  »     «    ' 
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Muriate  de  soude 3,530 

(1)  Carbonate  de  soude  représenté  par  sulfate  4e 

soude  calciné 1,858 

I  Matière  organique  d'une  odeur  sulfureuse  et  mêlé 

I     au  sel  marin 0,066 

Substances /^^^^'^^l'^oi^te  ^^  magnésie. 0,657 

fixes. .  .\  SîUce ,  dont  une  partie  était  en  lames  cristallines.  0,135 

I  Alumine,  des  traces. 0,010 

jOxide  de  fer 0,100 

Matière  organique  insoluble  et  unie  au  résidu.  .  .  0,055 

Perte 0,123 

6,544 

D'après  la  théorie  on  aurait  : 
s***^^!^**^ ^  ^'^^ 

[Adde  carbonique  libre.  •  {  0  *'  424 

'Mmiate  de  soude 3,53 

(Contenant  acide 
carbonique  pour 
lebi.sel 1,48 
pour  le  sel  neu- 

jHatiere  orgamque  brune  so- 
luble 

TD'où  acide  pour 

1  (nate 0,338 

Silice. 0,135 

Alumine 0,01 

Proto-carbonate  de  fer.  .  .  0,10 
Matière  organique   insolu- 
ble  0,055 

Perte 0,123 

Total.  .  .  .  6,656 

Nooé  pensons  que  le  carbonate  de  magnésie  aura  peut- 
être  été  produit  aussi  par  l'action  du  carbonate  de  soude 


(i)  Pour  1  k.  034  grammes  d'eau  sur  laquelle  on  a  opéré,  on  obtint 
2,6i  de  sulfate  de  soude 

D*où  sonde    1,156  V  n    u       ^    j         j     ^        /^^^ 
Pour  adde  carboniqut    0,365  /  Car*>onate  de  «oude  1  gr.  921. 
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sur  le  muriate  de  magnésie,  ce  qui  donnerait  d'après 
cette  hypothèse  : 

Mnriate  de  nia^ësie.  .    0,742  1   Alors  mariate  de  soude  1,248,  en 
Carbonate  de  soude.  .    1,866  J       moins  sur  la  quantité  troavée. 

Ces  eaux  étant  chargées  de  beaucoup  de  substances 
actives,  nous  ne  doutons  point  qu'eUes  n'aient  sur 
réc(Hiomie  animale  une  action  très-prononcée,  et  qu'elles 
ne  soient  très -salutaires  dans  une  foule  de  circons- 
tances; c'est  ce  qui  nous  a  engagés  à  publier  ces  deux 
analyses. 

NOTICE 

Sur  une  nouvelle  pommade  citrine  dcms  laquelle  Vaxong& 
est  remplacée  par  de  l'huile  d'olwe,  et  sur  quelques 
propriétés  de  cette  pommade  et  de  celle  du  Codex; 
par  M.  Pjjurgh^. 

Il  n'est  aucun  de  nos  confrères  qui  n'ait  éprouvé 
le  désagrément  de  voir  la  pommade  citrine  préparée  avec 
la  graisse  et  le  nitrate  de  mercure ,  s'altérer  au  bout  d'un 
certain  temps  ,  devenir  tantôt  blanche  à  sa  surface ,  quel- 
quefois grise ,  changement  que  leà  txrïs  ont  attribué ,  pour 
la  couleur  blanche ,  k  la  formation  d'une  certaine  quan- 
tité d'acétate  de  mercure,  et  pour  la  couleur  grise  ,  à  la 
désoxigénation  du  nitrate  merçuriel  aux  dépens  de  la 
graisse. 

Je  n'examinerai  pasjusqu'à  quel  point  ces  opinions  sont 
plus  ou  moins  fondées.  J'insisterai  surtout  sur  la  formule 
qui  m'a  fourni  la  pommade  la  moins  altérable  par  le 
temps. 

Je  dois  dire  que  j'ai  été  conduit  à  cette  nouvelle  modi- 
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ficatioB  par  la  lecture  du  London  DispensiUorjr  de  Tkarty^ 
501»  (i)  ,  ouvrage  dans  lequel  ce  pharmacologiste  prescrit 
un  peu  plus  de  nitrate  de  mercure  que  la  pharmacopée 
française  ,  mais  où  Taxonge  pure  se  trouve  remplacée  par 
un  mâange  d*axooge  et  d'huile  d^olive. 

Tbomaoa  fait  remarquer ,  et  udus  lavons  eicpérimentë 
plnsieors  fois ,  que  la  pommade  ainsi  préparée  se  conserve 
leancoup  mieux  qu^avec  Faxonge  seule. 

D autres  essais ,  qui  me  sont  particuliers,  mWt  appris 
qn  en  supprimant  tout-à-fait  Taxonge  et  en  la  remplaçant 
par  de  lliuile  d*olive  chauffée  seulement  k  3o*  Réaumttr , 
comme  dans  la  formule  suivante ,  le  produit  oonservait 
encore  plus  long-temps  sa  couleur  primitive* 

Pommade  citrine  ayec  l'huile  d'olwe. 

Prenez  Mercure  purifié 8  gramnfes. 

Acide  nitrique  pur  k  3a^.  •  •  •     16  grammes. 

Opérez  la  dissolution  sans  avoir  recours  à  la  chaleur 
autre  que  celle  qui  résulte  de  la  réaction  du  métal  et  de 
Facide. 

D'antre  part ,  mettez  dans  une  capsule  de  porcelaine  : 

Huile  d'olive  très-pure 78  grammes. 

Placez  la  capsule  dans  un  bain  d'eau  chauffée  à  3o*  de 
Réaunmr;  versez  peu  à  peu  la  dissolution  mercurielle 
en  agitant  le  mélange  à  la  même  température  pendant 
une  demi*heure;  retirez  la  capsule  du  bain;  continuez 
d'agiter  sans  interruption  jusqu'à  ce  que  la  masse  ait  acquis 
la  consistance  du  cérat;  coulez  alors  dans  un  pot  de 
/àience. 

Une  pommade  préparée  depuis  neuf  mens  d'après  cette 

(1)  Édition  de  1818. 
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formule ,  n*a  pas  subi  de  changement  dans  sa  couleur  ^ 
quant  à  ses  propriétés  antipsoriques,  les  praticiens  qui 
l'ont  employée  ont  trouvé  qu'elle  ne  le  cédait  pas  à  la  pom- 
made du  Codex. 

En  opérant  le  mélange  à  froid ,  la  pommade  est  un  peu 
moins  consistante  et  plus  pâle ,  et ,  en  diminuant  de  moitié 
la  dose  de  nitrate  de  mercure,  on  l'obtient  encore  plus 
molle  et  susceptible  de  remplacer  extemporanément  le 
mélange  gris  de  pommade  citrine  du  Codex  et  de  cérat , 
qui  donne  lieu  si  souvent  à  des  reproches  non  mérités. 

Du  mélange  de  la  pommade  citrine  du  Codex  a^^ec 
l'axonge,  le  cérat ,  les  huiles  fixes ,  les  huiles  essen'^ 
tielles. 

C'est  une  propriété  bien  connue  des  pharmaciens,  que  le 
passage  du  jaune  au  gris  plus  ou  moins  foncé  de  la  pom- 
made citrine  la  mieux  préparée  unie  aux  corps  gras  dans 
certaines  préparations  magistrales.  J'y  tgouterai  un  fait  qui 
n'a  peut-être  pas  été  aussi  généralement  observé ,  c'est  que 
les  huiles  essentielles  qu'on  ajoute  parfois  à  la  pommade 
citrine  pour  en  masquer  l'odeur,  la  font  passer,  à  chaud , 
comme  à  froid ,  à  la  couleur  grise ,  à  la  manière  des  corps 
gras.  Sur  vingt-quatre  espèces  d'huiles  essentielles  très- 
pures,  avec  lesquelles  j'ai  fait  des  essais,  aucune  n'a  résisté  à 
cette  épreuve.  Il  serait  bien  à  désirer  qu'on  parvint  à  com- 
poser une  pommade  exempte  de  ce  nouvel  inconvénient. 
Pour  ma  part,  les  recherches  que  j'ai  faites  jusqu'ici  n'ont 
pas  été  couronnées  de  beaucoup  de  succès,  mais  je  ne  dës^ 
espère  pas  cependant  qu'un  autre  plus  habile  y  réussisse. 
En  attendant  ce  dernier  perfectionnement ,  je  signalerai 
quelques  autres  propriétés  communes  à  la  pommade  faite 
soit  avec  l'axonge ,  soit  avec  l'huile  ,  qui  pourront  mettre 
sur  la  voie  celui  qui  voudrait  se  livrer  à  de  nouvelles 
recherches. 


/ 
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Lorsqn^on  agite  a  froid  de  la  pommade  citrine  avec  de 
Téther  sulfurique  dans  nn  flacon  bouché  ,  elle  s'y  dissout , 
à  Fexception  dWe  poudre  blanche  qui  se  colore  en  noir 
par  la  potasse  et  présente  les  propriétés  du  proto-nitrate 
de  mercure. 

La  solution  éthérée  transparente,  évaporée  à  Tair, 
laisse  poxir  résidu  une  masse  grenue,  d'une  couleur 
jaune ,  parsemée  de  taches  blanches  ;  en  chaufiant  le  tout 
en  la  plus  douce  chaleur ,  il  en  résulte  un  liquide  oléi- 
forme ,  qui ,  par  le  refroidissement ,  se  prend  en  une  masse 
homogène  semblable  en  apparence  à  la  pommade  du 
G)dex  récemment  préparée. 

Cette  pommade ,  d'où  Téther  a  séparé  le  proto-nitrate 
de  mercure,  se  colore  en  rouge  briqueté  par  la  potasse, 
en  brun  marron  par  l'ammoniaque  \  elle  ne  change  pas 
sensiblement  par  l'eau  de  chaux  ;  l'hydro-sulfate  d'ammo- 
nfaqfuela  colore  en  noir  ;  l'axonge  pure,  l'huile  d'olive,  le 
cérat,  \es  huiles  essentielles  afifaiblissent  sa  couleur  sans 
l'altérer. 

Si  Ton  veut  bien  remarquer ,  d'une  part ,  que  dans  le 
nombre  des  agens  que  nous  venons  d'énumérer ,  les  huiles 
essentielles  qui  agissent  si  puissamment  sur  la  pommade 
citrine  avant  sa  dissolution  dans  Féther ,  exercent  la  même 
action  sur  le  proto  et  le  deuto-nitrate  de  mercure  pris 
séparément,  et  qu'ils  n'en  ont  aucuns  sur  la  pommade 
d'où  Véther  a  séparé  le  proto-nitrate  \  si,  d'un  autre  côté , 
on  fait  attention  que  ni  le  proto,  ni  le  deuto-nitrate  de 
mercure ,  ne  sont  solubles  dans  ce  même  éther ,  il  faudra 
bien  admettre,  ce  me  semble,  qu'il  existe  dans  la  pom- 
made un  autre  sel  mercuriel  que  le  proto  ou  le  deutQ- 
nitrate. 

Si  enfin,  comme  le  prouvent  les  expériences  récentes  de 
MM.  Bnssy  et  Lecanu ,  l'acide  nitrique  qu'on  fait  agir 
sur  les  huiles,  donne  lieu  à  la  formation  des  acides 
<^què  et  margarique ,  n'est-il  pas  permis  de  croire  que 
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dctns  la  potnttiade  dissoute  dans  Tëther,  le  sel  mercuriel 
est  à  Tétat  d'olëaie  ou  de  margarate. 

Je  viens  d'apprendre  que  le  fils  d'un  de  nos  honorables 
roUègnes  s'occupait  avec  ardeur  d'un  travail  relatif  à 
l'action  de  l'acide  nitrique  et  du  nitrate  de  mercure  sur 
les  huiles  ;  l'instruction  dont  ce  jeune  chimiste  a  déjà  fait 
preuve  dans  le  mémoire  sur  la  cire  qu'il  a  lu  conjoin*- 
tement  avec  M.  Boissenot,  à  la  Société  de  Pharmacie, 
me  fait  espérer  qu'il  voudra  bien  s'occuper  d'éclairer  la 
question  que  je  laisse  indécise. 

È 

NOTE 

Sur  la  production  de  l'hydrogène  phosphore  à  la  tempé^ 
rature  ordinaire  dans  le  contact  du  phosphore  et  d!une 
eau  alcaline, 

M*  Viala  a  observé  que  ^  dans  Panalyse  d'un  mélange 
de  gaz  renfermant  quelque  gaz  acide  et  de  l'oxigène  ,  il 
faut,  après  avoir  traité  le  mélange  par  une  dissolution 
alcaline ,  et  avant  d'introduire  dans  le  résidu  le  bâton 
de  phosphore,  avoir  le  soin  de  séparer  préalablement  tout 
le  liquide  alcalin.  Sans  cette  précaution,  le  phosphore  sous 
l'influence  de  l'alcali  déterminerait  la  décomposition  de 
l'eau  ;  il  se  produirait  de  l'hypo-phosphite,  du  phosphate 
et  de  l'hydrogène  phosphore  ,  de  telle  sorte  qu'après  l'ab^ 
sorptiou  du  gaz  oxigène,  l'absorption  au  lieu  d'être  com« 
plète ,  ou  de  ne  laisser  pour  résidu  que  les  gaz  non  acidea 
et  autres  que  l'oxigène,  laisserait  un  résidu  d'hydrogène 
phosphore,  ou  uti  mélange  de  ce  gaz  aveo  les  gaz  non 
absorbables  par  les  alcalis  et  lé  phosphore.  Pour  mettre 
hor&  de  doute  la  réaction  à  la  température  ordinaire  dn 
phosphore  et  de  l'eau  alcaline,  M.  Viala,  après  avoir  corn- 
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plétement  rempli  «ne  cloche  d'eau  légèrement  atealisée, 
y  a  kilrodoit  quelques  fraçmens  de  phosphore.  En  queV- 
^«es  heures  il  a  pu  recueillir  une  quantité  très-considërable 
Âydrogèue  phosphore. 

M.  Vîala  fait  remarquer  que  ses  expériences  ont  été 
fiaîtes  pendant  les  chaleurs  de  Tété ,  c*est-i-dire  par  une 
température  de  i5  à  ^o'',  mais  qu'il  est  extrêmement 
probable  que  le  même  phénomène  se  produirait  à  une 
température  plus  basse ,  quoiqu'aree  plus  de  lenteur. 

L'auteur  de  cette  observation  annonce  qu'il  n'a  donné 
quelque  publicité  à  un  fait  qui  n'offre  en  lui-même  rien 
de  bien  remarquable,  que  dans  le  dessein  de  prévenir,  dans 
les  analyses ,  une  erreur  dont  il  n'a  trouvé  la  cause  signalée 
dans  aucun  traité  d'analyse. 
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OBSERVATIONS 

Sur  P  action  réciproque  de  F  huile  de  tartre  et  de  Vidcohol; 

par  M.  GuiBouRT. 

Dans  une  note  précédemment  communiquée  k  la  Société 
de  Pharmacie ,  sur  les  pilules  de  Bâcher ,  par  M.  Henry 
père  et  par  moi ,  nous  avons  remarqué  que  le  sous-carbo- 
nate de  potasse  pur  ne  se  dissolvait  complètement  dans 
Talcohol ,  qu'autant  que  ce  liquide  se  trouvait  au-dessous 
de  17  degrés  et  demi  de  l'aréomètre  de  Baume ,  répondant 
a  o^g5i  de  pesanteur  spécifique.  On  pense  bien  que  ce 
résultat  est  subordonné  aux  quantités  relatives  de  sel  et 
d'alcohol  employés. 

C'est  ainsi  qu'en  mettant  5  grammes  de  sous-carbonate 
de  potasse  sec  ei|  contact  avec  4^  grammes  d'alcohol  à 
17  degrés ,  le  sel  se  dissout  en  totalité,  et  le  liquide  n'oflre 
aucune  séparation  ^  mais ,  en  igoutant  à  la  liqueur  une 
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nouvelle  dose  de  sous- carbonate  »  la  séparation  a  lieu  5' 
parce  qu'alors  Falcohol ,  par  suite  de  la  soustraction  de 
son  eau,  remonte  au-dessus  du  degré  auquel  il  peut 
dissoudre  le  sel.  C'est  une  chose  assez  curieuse  que  de 
voir  un  sel  se  précipiter  lui-même  de  sa  dissolution^  aa 
point  que,  de  très-chargée  qu'elle  était ,  elle  devient  très- 
faible  au  même  instant.  Le  n;iême  effet  se  produit  en 
ifjoutant  un  peud'alcohol  rectifié  à  la  première  dissolution  ; 
enfin  le  même  résultat  se  produit  encore ,  en  employant 
directement  5  grammes  de  sous-carbonate  de  potasse  sec 
et  45  grammes  d'alcohol  &  17  degrés  et  demi,  et  au- 
dessus. 

Lorsqu'au  lieu  de  sous-carbonate  de  potasse  sec ,  on 
emploie  l'huile  de  tartre  dont  nous  avons  donné  la  pré- 
paration ,  on  observe  quelques  autres  effets  qui  méritent 
d'être  remarqués. 

J'ai  mis  dans  une  éprouvette ,  graduée  en  centimètres  , 
10  grammes  d'huile  de  tfirtre  occupant  6  centimètres ,  et 
45  grammes  d'alcohol  à  20  degrés  qui  occupaient  53  cen- 
timètres. Après  l'agitation  et  le  repos,  le  volume  total 
n'était  pas  seosiblement  changé ,  mais  celui  de  l'huile  de 
tartre  était  doublé,  et  occupait  12  centimètres. 

En  chauffant  l'éprouvetle  au  bain-marie ,  agitant  de 
nouveau  et  laissant  reposer  et  refroidir ,  l'huile  de  tartre 
se  trouve  encore  augmentée  de  2  centimètres  5  mais  un 
phénomène  qu'il  ne  faut  pas  passer  sous  silence ,  c'est 
qu'aussitôt  l'application  delà  chaleur ,  le  liquide  inférieur 
ou  l'huile  de  tartre  se  trouble,  tandis  qu'après  l'agitation 
des  deux  liquides  chauds ,  l'inférieur  se  retrouve  de  suite 
d'une  transparence  parfaite ,  et  c'est  le  supérieur  qui  se 
trouble ,  et  qui  reste  tel  jusqu'à  ce  qu'il  soit  entièrement 
refroidi. 

Si ,  au  lieu  d'alcohol  à  19  —  22  degrés ,  on  prend  de 
l'alcohol  à  34  —  36  degrés,  les  effets  sont  un  peu  différens  : 
après  l'agitation  à  froid ,  les    6  centimètres  d'huile  de 
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urire  oe  se  trouvent  augmentés  que  de  a  centimètres,  et 
après  l^agiiatîoB  i  chaud ,  au  lieu  d*ètre  au|;meatés  de 
nouveau ,  ils  m'ont  paru  au  contraire  avoir  un  peu  dimi* 
nué. Du  veste,  on  observe  dans  les  deux  Kqucurs  lea 
mêmes  alternatives  de  transparence  et  d'opacité. 

^Ces  deux  expériences  sont  faciles  k  expliquer.  Premiè- 
rement ,  rhuile  de  tartre ,  quoiqu  elle  contienne  déjà 
moitié  de  son  poids  d eau ,  en  enlève  encore  à  lalcohol , 
et  c'est  à  celte  eau  surtout  qu'il  faut  allribuer  la  grande 
augmentation  de  volume  qu'elle  acquiert  avec  Talcohol 
à  19  — 122  degrés ,  tandis  qu'elle  en  prend  une  bien  moin- 
dre dans  Talcohol  à  34  —  36  degrés. 

Secondement ,  l'huiIe  de  tartre  dissout  un  peu  d'alco- 
bol,  et  la  quantité  qu'elle  en  contient  est  telle,  qu'il  y 
a  équilibre  entre  l'affinité  des  deux  liquides  qui  tend  à 
les  réunir ,  et  la  tension  que  le  calorique  communique 
i  chacun  dVux  qui  tend  à  les  séparer.  En  d'autres 
termes,  l'huile  de  tartre  est  saturée  d'alcobol  pour  le 
degré  de  température  auquel  le  mélange  a  été  £fiit ,  et 
en  ne  pourrait  augmenter  la  tension  de  ce  dernier, 
sans  en  si'parer  de  suite  une  partie.  Or  c'est  précisément 
ce  qu'on  fait  en  cbaufTant  le  mélange  ;  car  le  calorique , 
augmentant  la  tension  de  l'alcoliol  dans  un  rapport  beau- 
coup plus  grand  que  celle  de  1  huile  de  tartre ,  le  résultat 
de  cette  différence  est  la  désunion  des  deux^ liquides,* 
aussi  leur  mélange  se  trouble-t-il  à  l'instant.  Jlnsiste  sur 
ce  fait,  parce  qu'il  est  exactement  semblable  k  celui  que 
présente  le  sirop  de  sucre  saturé  d'éthcr  à  une  basse  tem* 
perature ,  lequel  se  trouble  pour  peu  qu'on  l'expose  à 
une  température  plus  élevée ,  à  cause  de  Texcès  de  ten- 
sion communiquée  à  l'éther  par  le  calorique.  Je  ne  sache 
pas  que  cette  propriété  du  sirop  d'éther  ait  été  expliquée 
jusqu'ici. 

Troisièmement ,  le   liquide  alcoholique   qui  suriiage 
lliuile  de  tartre  en  dissout  une  certaine  quantité,  et  jen 
XI II*,  /innée,  —  Février  1827..  S 
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dissout  plus  à  chaud  qu  a  froîd.  C'est  à  la  précipitation 
d'une  partie  de  ce  compose  qu'est  due  Topacité  de  la  li- 
queur pendant  son  refroidissement,  tandis  que  Thuile 
de  tartre  redevient  parfaitement  transparente  du  moment 
où  elle  commence  h  se  refroidir,  la  quantité  d'alcohol 
qu'elle  est  susceptible  de  dissoudre  augmentant  au  con- 
traire avec  l'abaissement  de  température. 

NOTICE 
Sur  le  Diosma  crenata,  par  F.  Cadet-de-Gissicourt. 

Dans  le  cours  de  l'avant-demière  séance ,  l'un  de  nos 
collègues  a  offert  k  la  Société  de  Pharmacie  un  échan- 
tillon dn  Diosma  crenata.  Depuis  près  d'un  an  je  possédais 
une  petite  quantité  de  ces  feuilles,  et  je  n'avais  différé  de 
vous  la  présenter  moi-même  que  dans  l'espoir  d'obtenir 
et  d'y  joindre  quelques  renseignemens  curieux  et  nou- 
veaux. 

Vers  les  premiers  mois  de  cette  année ,  un  négociant 
dont  les  relations  avec  l'Angleterre  sont  étendues ,  m'en- 
voya un  échantillon  sans  valeur,  étiqueté  :  feuilles  dites 
de  Buchu ,  provenant  du  Diosma  crenata ,  avec  l'offre  de 
me  procurer  ce  médicament  recherché  depuis  quelque 
temps  en  Angleterre. 

L'analosie  du  Diosma  crenata  avec  le  Diosma  hirsuta 
me  fit  penser  qu'en  effet  ces  feuilles  pouvaient  offrir  une 
ressource  utile  et  nouvelle  à  la  thérapeutique.  Je  priai 
donc  le  négociant  de  me  procurer  provisoirement  quelques 
livres  de  feuilles  de  Buchu  ;  mais ,  sur  la  réponse  qui  lui 
fut  faite  qu'on  ne  consentirait  pas  à  en  céder  moins  de 
cent  livres  à  la  fois  ,.à  raison  de  it)  francs  la  livre  de  douze 
•nces ,  non  compris  les  frais,  je  ne  jugeai  pas  à  propos  de 
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risquer  les  avances  d'nn  essai  aussi  considérable ,  et  me 
coDientai  de  TécliantilloD  d'une  livre  qui  accompagnait 
cette  réponse*  Cétait  peu,  sans  doute ,  pour  suffire  à  des 
expériences  thérapeutiques  et  ensuite  à  l'analyse  chimique; 
mais  c^en  était  assez  pour  qu'un  botaniste  exercé  pût  y 
trouver  les  élémens  d'une  description  intéressante  ;  c'est 
ce  qu^a  fait  mon  ami  et  beau-frère  M.  Achille  Richard  , 
dont  on  me  saura  sans  doute  bon  gré  d'avoir  invoqué  les 
laipières. 

Depuis  un  petit  nombre  d^années,  la  famille  des  ruta- 
cées ,  a  laquelle  la  pharmacologie  empruntait  déjà  plu* 
sieurs  médicamens  énergiques,  en  a  ofiert  quelques  autres 
encore  qui  méritent  tout  l'intérêt  des  médecins  et  obser* 
valeurs.  Ainsi  M.  Auguste  de  Sainjt-Hilaire  ,  à  son  retour 
du  Brésil ,  a  publié  dans  son  ouvrage  sur  les  plantes  mé- 
dicales des  Brésiliens,  la  description  de  plusieurs  rutacées 
employées  au  Brésil  et  qu'on  pourrait  facilement  intro- 
duire dans  la  matière  médicale^  Parmi  ces  substances 
nouvelles  nous  citerons  une  espèce  de  Simarouba  (Sima- 
rouba  versicolor,  Saint-Hilaire  )  ,  et  trois  écorces  amères 
et  fébrifuges  qui  sont  fournies  par  \ Evodia  febrifuga , 
VHortia  Brasiliana  et  le  Tioorea  febrifuga  du  même 
botaniste-voyageur. 

11  faut  y  joindre  aujourd'hui  une  autre  plante  de  la 
famille  des  rutacées  ^  déjà  employée  en  Angleterre  el  en 
Allemagne ,  et  qui  parait  devoir  mériter  qu'on  l'emploie 
aussi  en  France.  C'est  le  Diosma  crenata  dont  les  feuilles 
portent  en  Angleterre  le  nom  de  Buchu  leav^es ,  c'est-à- 
dire  feuilles  de  Bucco  avec  TVendland,  ou  jégathosma 
avec  TFilldenow ^  et  dont  quelques-uns  ont  fait  un  genre 
particulier  sous  ce  nom. 

Voici  les  caractères  botaniques  du  Diosma  à  feuilles 
crénelées,  Diosma  crenulata^  Linn. ,  amœn.  4  »  P*  3o8. 
Diosma  crenata  de  Tunberg  ,  prodr.  Florae  ,  cap.  i  ,  4^- 
Willd.,  Sp.  I  f  p.  ii83,  tels  que  M.  Achille  Richard  a  pu 
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eh  ecym'plétcr  l'ensemble,  au  moyett  dés  fcruîlles ,  des 
fruits  et  des  pteiîts  rameaux  que  j'aVafa  mîs  à  sa  dispo- 
sîtiou. 

'C'est  un  petit  arbuste  dressé ,  ayatit  xùi  pfed  et  plus 
d'élévalîan  ,  glabre  dans  toutes  ses  parties.  Sèsfameaux 
sont  cylindriques,  grêles,  rougeâtres  ou  simplement  verts; 
ses  ramuscrilcs  comme  veriicillés  ou  épars.  Ils  portent  des 
feuilles  côrraclfs  alternes,  quelquefois  opposées,  elliptiques, 
lancéolées  ,  peu  aiguës ,  longues  d  environ  un  pouce  sur 
quatre  à  cinq  lignes  de  largeur,  1!)^  plus  courtes  et  ob- 
tuses, surtout  celles  qu'où  remarqufe  sur  les  plusjcmnes 
rameaux.  Toutes  ces  feuilles  sont  portées  sur  *an  pétiole 
très-court,  marquées   ddns  leur  cohtôur  de    dentelures 
très-fines  et    Un   peu  obtuses  ,   glanduleuses  ;  leur  face 
supérieure  est  lisse  et  d'un  vert  clair  et  lastré  -,  l'infé- 
rieure est  plus  pâle  ,  présentant  des  points  glanduleux  , 
épars  et  translucides  quand  on  les  regarde  entre  l'œil  et 
la  lumière.  Les  fleurs  sont  grandes,  blaUches ,  solitaires 
h  l'aisselle  des  feuilles,  et  portées  sur  des  pédoncules  fili- 
formes plus  courts  que  les  feuilles.  Les  fruits   sont  des 
capsules  étoîlées ,  composées  de  cinq  coqncfe  Uniloculaîrcs 
et  monospertnes,  réunies  circulai  rement  et  se  touchant  par 
leur  angle  interne    et   leurs  parties   latérales  ;   chacune 
d'elles  est  comprimée  ,  carénée  sur  son  dos ,  comme  tron- 
quée au  sommet  5  elle  s'ouvre  à  la  fois  par  Son  bord  in- 
terne et  son   angle  supérieur  tronqué.  Toute  leur  face 
externe  est  rugueuse  et  comme  <ihagrinée.  Leurs  graines, 
à  peu  près  de  l'a  grosseur  et  de  la  forme  de  la  graine  de 
lin ,  sont  du  plus  beau  noir,  extrêmement  lisses  et  lui- 
santes. Leur  tégument  propre  ou  épisperme  est  crustacé 
et  fragile. 

Ce  Diosma,  ainsi  que  toutes  les  autres  espèces  du 
même  genre,  est  originaire  du  cap  de  Bonne-Espérance  : 
c'est  Linné'qui, le  premier,  Ta  fait  connaître  dans'ses  Amé- 
nités f  4>  P'  3o8)  sous  le  nom  de  Diotnta  erenufata.  Plus 
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tard ,  Thimberg ,  <Ian9  son  Prodrome  et  pais  dans  sa  Fl#re 
in  cap  de  Bonne-Espéranee ,  la  neaamé  Diosma  orenaia , 
nom  qui  a  "été  gënéralemeiït  adopté.  Mais  comcne  le^enre 
Dîo^ttia  a  été  divisé  pmr  quelques  modernes  en  pkisiiiMirs 
setlîons  qtri  ont  reçu  des  noms  particniters ,  celieespèoe^ 
qne  Wendiand  avait  placée  parmi  ses  Bmcco  ou  Ag€h- 
ihosma  de  WtHdenow,  a  été  rangée  par  le  professeur 
BecandoHe  dans  \e%  Parapetalîfera  de  W«ndland  OU 
Barcsma  de  WiHdenow. 

Taî  fait  quelques  essais  analytiques  sur  les  feuilles  <le 
Bttchu.  La  petite  quantité  cpie  J'avais  de  ces  feuilles  «t,  ai 
Ton  veut. ,  Vincertitude  où  Toti  doit  être  sur  réte&d^ie  de 
IHitlérèt  qu^un  médicament  récemment  employé  paraitiPa 
mériter,  ont  éloigné  de  ma  pensée  la  prétention  d'Uite 
attalyse  atissi  complète  que  possible.  Je  me  bonaerai  à 
hfre  ressortir  -les  principatnc  cspnaotères  chimiques,  4 
isoler  des  principes  immédiats  *pour  les  mettre  ià4adi3-' 
position  de  i  expérience  médicale,  à  qui  îl  «ppactrent  d'en; 
apprécier  le  mode  d'aclion  et  le  degné  d'activité  sur  l'éco- 
nonne  animale. 

L'odenr  prononcée  et  pénétrante  des  feuilles  de  Boobu 
décèle  d'abord  l'existence  d'une  buile  essentielle.,  iprin-^ 
cipe  gai ,  smis  le  point  de  vue  tbérapeatique ,  «occupe 
très-vratsemblablement  ici  le  premier  rang. 

Sttf  cent  grammes  de  fenilleB  sèches  de  Bttebu  ,   on  a 
versé  cinq  cents  grammes  d'eaù  distillée  bouillante,  latasé 
infiiner  pendant  trente-six  heures,  et  distillé  an  bain-marie 
salé.  Les  pretmiéres  gouttes  du  produit  contenaient  une 
quantité  très-sensible  d'huile  essentielle  surnageant  ^  cette 
quantité   décrut  progressivement  jusqu'à   ce   qu'on  e&t 
Miré  le  tiers  du  liquide  *,  à  cette  époque  on  ne  recueil- 
lit plus  d%uile,  mais  l'eau  continua  de  passer  fortement 
aromatique ,  jusqu^à  ce  qu'on  eût  distillé  la  moitié  du  li- 
quidé. Plus  tard  l'odeur  et  k  saveur  du  produit  furent 
pour  ainsi  dire  nulles. 
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On  a  soutiré  o  7  a5  d'une  huîle  essentielle  légère 
colorée  en  jaune  brunâtre,  d'une  odeur  intense  et  parti* 
culière.  Â  ceUe  quantité  d'huile  dégagée  il  faudrait  ajou- 
ter celle  de  l'huile  retenue  par  l'eau  distillée ,  ce  qui  ne 
peut  se  faire  qu'approximativement.  A  cet  effet,  on  a  choisi 
parmi  les  huiles  essentielles  les  espèces  qui  semblent  se 
rapprocher  le  plus  de  l'huile  de  diosma ,  savoir,  celles  de 
rhus ,  de  thym  et  de  serpolet ,  etc. ,  et  l'on  a  employé  de 
chacune  d'elles  la  dose  qu'il  fallait  pour  amener  a5o 
grammes  d'eau  distillée  au  même  point  de  saturation  que 
celle  du  diosma.  Les  quantités  nécessaires  variant  entre 
o  7  33  et  o  7  5  ,  on  a  pris  le  terme  moyen  o  7  4^5  ;  en  ajou- 
tant cette  évaluation  approximative  à  la  quantité  d'huile 
essentielle  libre,  on  aurait  o  7  665. 

L*eau  restée  en  résidu  ie  la  distillation  avait  acquis  une 
consistance  très-mucilagineuse ;  on  a  traité,  épuisé  les 
feuilles  du  résidu  par  l'eau  distillée  bouillante ,  et  fait 
évaporer  avec  ménagement  chacune  des  colaturcs  ,obte« 
nues.  Elles  étaient  légèrement  colorées  ;  à  mesure  qu^on 
répétait  ce  traitement,  on  a  observé  que  les  soluta  con- 
tractaient, par  l'évaporation ,  une  couleur  d'un  ton  de 
plus  en  plus  brun. 

On  a  •  obtenu  27  7  o85  d'extrait  gommeux  desséché  ^ 
la  proportion  vraiment  notable  de  la  gomme  nous  enga- 
geait à  tâcher  d'isoler  le  produit;  nous  avons  donc  épuisé 
une  portion  déterminée  de  l'extrait  par  l'alcohol  et  par 
l'éther;  la  partie  insoluble  dans  ces  menstrues  nous  a 
laissé  une  matière  ayant  les  caractères  des  gommes  ;  un 
traitement  par  le  charbon  animal  purifié  l'a  presque 
entièrement  décolorée  ;  elle  peut  solidifier  plus  d'eau  que 
la  gomme  arabique ,  et  moins  que  la  gomme  adragant  \ 
la  précipitation  de  son  solutum  aqueux  concentré,  par 
l'alcoliol,  est  très-abondant.  Cent  grammes  de  feuilles  de 
Bucho  contiennent  un  peu  plus  que  le  cinquième  de  leur 
poids  de  gomm.c. 


DE   I.A.    SOCIETE    Dl^    PHARMACIE.  III 

la  colature  provenant  â,i\  traitement  de  notre  extrait 
par  ralcobol  a  donné,  i  Taide  d'une  évaporalion  lente, 
on  produit  plus  colore  ,  ayant  une  saveur  très-prononcée , 
amère  et  aromatique;  son  solulum  précipite  très-sensi- 
blement par  Tinfusum  aqueux  de  noix  de  galle.  Serait-ce 
dans  cet  extrait ,  dont  les  propriétés  physiques  sont  fort 
tranchées  ,  et  auquel  je  ne  puis  donner  dautre  dénomi- 
nation que  celle  a  extrait  aqueux-alcoliolique ,  ou  hydro^ 
alcohoGqne ,  que  résiderait  principalement  la  vertu  diu- 
rétique des  feuilles  de  Bucnu?  i^a  quantité  si  minime 
qne  nous  avions  à  notre  disposition  ne  nous  permettait 
pas  de  faire ,  à  cet  égard  y  des  expériences  bien  con- 
cluantes; la  même  raison,  jointe  aux  propriétés  peu  tran- 
chées des  divers  dissolvans  des  principes  immédiats  des 
végétaux  sur  cet  extrait ,  ne  nous  a  pas  offert  le  moyen 
d'opérer  un  nouvel  isolement. 

L'éiher  n'avait  eiïlevé  ,  4  la  portion  d  extrait  épuisée 
par  ]  alcoho!,  que  des  atomes  dont  les  caractères  chimiques 
ou  même  physiques  ne  pouvaient  être  reconnus. 

Les  feuilles ,  épuisées  par  Teau  et  séchées ,  ont  été  trai- 
tées à  plusieurs,  reprises  par  Talcohol  rectifié  et  bouil- 
lant. Les   colatures  réunies ,  distillées  puis  évaporées  à 


trait,  il  présente  les  caractères  physiques  de  la  matière 
verte  des  végétaux  ;  les  acides  réagissent  sur  ses  principes 
de  la  même  manière  que  sur  la  chlorophylle. 

La  portion  4e  Tcxtrait  alcoholique  insoluble  dans  Téther 
sulfarique  est  noirâtre,  inodore,  presque  insipide,  peu 
ou  point  transparente,  très-friable,  s'électrise  par  le  frotte- 
ment^ redissoute  dans  Talcohol ,  en  est  précipitée  par  * 
Tean ,  brûle  avec  une  flamme  jaune  et  claire ,  et  si  le 
brasier  sur  lequel  on  la  projette  est  moins  vif,  dégage 
une  fumée  noire  très-épaisse. 

Nous  ne  parlons  pas  de  quelques  autres  essais  tentés 
dans  la  vue  de  reconnaître  Texistence  de  l'acide  benzoïque, 
dont  la  présence  nous  paraissait  probable  dans  le  résidu 
^core  odorant  de  la  distillation  des  feuilles,   ou  celle 
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d'un  alcali  végétal  dans  rentrait  alcoholtque  \  ils  sont  de- 
meurés sans  résultat. 

Résumé  chimique. 

Cent  grammes  de  feuilles  de  Diosma  crenala  renfer- 
ment : 

Huîle  essentielle 07665 

Gomme 21,     17 

Extrait  aqueux  alcoholique 5,      17 

Chlorophylle i,      lo 

Résine .  2,   i5i 

Les  feuilles  de  Diostrià  crenata  sont  toniques  et  diuré- 
tiques. Les  journaux  anglais  et  allemands  ont  cité  plu- 
sieurs cas  de  guérison  des  maladies  des  voies  urinaires , 
traitées  par  l'emploi  de  cette  substance  prise  en  infusion 
et  en  potion.  M.  le  docteur  Deferraon  en  a  fait  Fessai 
sur  plusieurs  malades,  et  il  pense  que  ce  remède  pourrait 
être  utile  dans  le  traitement  des  rétentions  d*urine  , 
caractérisées  par  un  état  de  chronicité  complète*  L'un 
de  ces  malades ,  âgé  de  60  ans  environ,  ayant  remarqué 

?rue  Tinfusum  de  feuilles  de  Buchu  avait  exercé  sur  les 
onctions  de  son  estomac  une  influence  très -salutaire,  en 
reprend  Tusage  avec  succès  toutes  les  fois  qu'il  éprouve 
le  besoin  de  remédier  à  des  digestions  laborieuses.  L'eau 
distillée  des  feuilles  de  Diosma  crenata  est  aussi  un  puis- 
sant stomachique.  L'huile  volatile  pourrait  être  avanta- 
geusement employée  à  l'extérieur  pour  fortifier  les  nerfs. 


ERRATA. 

Une  méprise  a  occasioné  le  tirage  des  deux  deniières  feuilles  da 
naméro  précédent ,  avant  la  correction  des  dernières  épreuves  ;  il  en 
est  résulté  quelques  fautes  que  nous  indiquons  ci-après. 

Page  36,  ligne  8,  a/^rè^  cette  glande ,  ajoutes  dans  les  omithoi-inqacs. 

Page  37,  ligne  13  ,  Stribourg ,  Uses  Fribourg. 

Page  48^  ligne  7  du  premier  alinéa  ,  au  lieu  de  roi  d'Alger,  Uses  dey 

d^Mger. 

Page  49,  ligne  16 ,  au  lieu  de  en  agaric,  lises  d^agaric. 
Page  50 ,  lignes  7  et  12,  au  lieu  de  Slorellot ,  lises  Morelot. 

PARIS. —IMPRIMERIE  DE  FAIN ,  RUE   RACINE,    ^^  4, 

PLACE    DS    l'oDKON. 
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ANALYSE 

i)'un  con^sé  crBstaUisé  ï acide  kypomkrema  ei  d'acida 
su^iuiqu€,parVfihUkuHmvvrjmèmire(ie  la  société 
royaie  de  Lùndre», 

Tradait  de  VangUit  par  M.  Plarche* 

Ujtt  trois  mois  à  |»e«  près ,  tfM  M*  M^i^rie  ^  fabricant 
dacide  suUîinqae  ei  de  pluaienrs  antres  produits  cbimi- 
qnes  à  Lloycl-Field  ^  près  île  Manekester  ,  me  fournît 
Voccsson  d'examiner  «inè  aubHaii^  tvo^véç  4atts  le  tube 
de  plomb  qui  «ert  à  diasser  Tair  impur  d'une  def  <;bamr 
k«8  employées  â  condenser  Tacide  formé  par  la  combus- 
tion du  nhre  et  du  soufre  étranger  dans  up  vaisseau  sé- 
paré. Le  temps  était  alors  tree^froid  «  et  la  quantité  4*axude 
produite  diminuait  cffisidérabWieut  sans  qu'on  sâx  pour- 
quoi. On  soupçonna  que  le  tube  ventilateur  était  oj^strué 
par  du  aottfre  sublimé  ;  mais  en  ^examinant  à  rintérièur 
on  le  trouva  complétemen,t  boucbé ,  précisément  à  langle 
cm  dlioria^ntal  il  dcvioit  perpendiculaire  ^  par  un  solide 
XllI".  y^nnée. — Mars  18^7.  g 
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cristallisé  resseniblaât  assez  en  apparence  S  du  borax.  La 
portion  qu'on  m'apporta  formait  une  masse  solide  au  fond 
d  une  bouteille ,  et  je  ne  parvins  à  len  déucher  qu'en  dé- 
truisant U  forme  d^s  cristaux  qui  la  composaient,.  Après 
avoir  ét^  conservéf  pendant  un  jonr  o^  deux!  dans  une 
chambre  chaude  y  elle  prit  un  aspect  mou  et  pâteux  y  et 
quelque  temps  après  un  liquide  d'une  consistance  assez 
épaisse  et  d'une  pesanteur  spécifique  de  i,83i,  recouvrait 
la  partie  solide. 

La  portion  cristallisée  de  la  masse  qui  avait  donné  nais-' 
sance  au  liquide,  mais  qui  demeurait  toujours  solide  quoi- 
que molle ,  était  très-acide  au  goût^  et ,  lorsqu'on  la  ma- 
niait, teignait  les  doigts  comme  de  l'acide  nitreux  con- 
centré. En  y  ajoutant  de  l'eau  je  produisis  une  élévation 
de  température  de  plus  de  60*.  F.    Je  fus  témoin  d'une 
vive  effervescence,  accompagnée  de  vapeurs  rouges  sem- 
£lM>les  au  gaz  niireux   quî  s'échappe  dan^  l'atmosphère. 
J'observai  un  seinblable  dégagement  de  gaz,  en  versant  . 
dans  l'eau  la  portion    déliquescente  de  la  masse.  Eii  dis- 
solvant un  poids  donné  du   solide   dans  une  bouteille  à 
gaz   presque  pleine  d'eau  ,  je  recueillis  pour  100  grains 
16,6  pouces  cubiques  de  gaz.  De  ce  gaz  ,  que  je  reconnus 
pour  du  gaz  nitreux  très-pur,  plus  de  la  moitié  se  dégagea 
sans  le  secours  de  la  chaleur ,  et  le  reste  en  chauffant  I» 
solution.  * 

J^a  substance  cristalline  chaufiee  seule  dans  un  petit  nui-«. 
tras  de  verre,  dont  le  col  était  courbé  de  manière  à  passer 
sous  la  su  rface  de  l'eau  dans  u^  ë  tu ve  pneumatique,  soutint 
une  température  de  220*^  F.  pendant  plus  d'une  heure  sans 
dégager  aucun  fluide  élastique.  Mais  à  aSo"*.  il  se  dégagea 
du  gaz  nitreux^  Cependant  cette  même  substance  ne  fut  pas 
entièrement  décomposée  à  une  température  de  4^^)*  ;  car 
le  liquide  qiii  restait ,  donnait ,  lorsqu'on  le  versait  dans 
l'eau ,  du  gaz  nitreux  en  abondance.  La  proportion  de 
gaz   dégagé  du   sel   solide  soumis  à  la  chaleur  excédait 
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telle  da  gaz  obtenu  d'une  même  quantité  y  en  solution 
dans  Tcau.  loo  grains  de  la  substance  concrète  en  don- 
naient iQyS  pouces  cubes.  Outre  le  gas  permanent  je  sé- 
parai aassi  par  la  chaleur  une  Tapeur  qui  était  évidem- 
ment de  Taci  de  nitreux  puisqu'elle  teignit  quelques  goût* 
tes  d'eaa  contenues  dans  un  petit  récipient  d*abord  en 
Tert  et  en  bleu ,  et  puis  en  orange. 

Après  m'élre  assuré  que  le  sel  concret  ne  contenait  au- 
cnnebase  fixe,  et  qu'il  ne  donnait* absolubfient  que  de* 
l'acide  sulfurique,  de  l'acide  nitreux  et  du  gaz  nitreux  , 
je  procédai  à  Texamen  des  proportions  de  ces  deux  acides 
par  la  méthode  suivante  qui  est  très-simple. 

100  grains  du  solide,  à  l'état  mou,  furent  dissous  dans 
de  l'eau,  qui  remplissait  presque  une  petite  bouteille  à 
gaz ,  et  tout  le  .gaz  nitreux  que  la  solution  put  donner  fut 
chassé  par  la  chaleur  et  recueilli.   Le  liquide  fut  a|9fs 
ajouté  à  une  qi^antilé>  considérable  d'eau  distillée  chaude  ^ 
et  j'y  versai  avec  soin  une  solution  de  baryte  pure  ^  jus- 
f)aà  ce;,  que  la   totalité  des  deux  acides  fût  exactement 
neutralisée.  Le  sulfate  de  baryte  qui  fut  immédiatement 
précipité,  après  avoir  été  recueilli  et  exposé  à  une  cha- 
leur rouge,  pesait  200  grfiins,   équivalens  à  68  grains 
d'acide  sulfurique  réel.  Au  liquide  filtré  j'ajoutai  une  so- 
lution de  sulfate  de  soude,  et  j*obtins  un  second  prodoit 
de  sulfate  de  baryte ,  pesant ,  après  avoir  été  séché  et  cal- 
ciné doucement ,  20  grains.  Ces  20  grains  représentent  ai 
grains  de  nitrate  de  baryte  ^çt  7,8  d'acide  nitreux  ,  pour 
simplifier  le  résultat.  Car  quoiqu'il  soit  vrai  que  l'acide 
nitreux  est  immédiatement  décomposé,  dès  quil  est  nxis^ 
en  contact  avec  une  base  quelconque,  et  se  résout  en  acide 
nitrique  et  en  acide  pemitreux  ,  cependant  la.  quanti  lé  de 
la  base  qui  neutralise  les  acides  nouvellement  formés,  doit 
indiquer  aussi  la  quantité  d'acide  nitreux  dont  ces  acides 
résultent. 
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Doue  loa, grains  delà  substance  cristalline  donnent ç     ^ 

Acide  sulfurîquc  réel .  .-..  .  .  .    66,000 

■  Gaz  uhreux  (16,6  ponces  cubiques.)  5,^78     1   ^ 

Acîde  niirenx. 7,800     J'^»^7^ 

Eari.- 3  .  .  .  .'  18,947 

100,000 

Dans  ce  cas  ^  tontefoia ,  les  ffësttltals  de  l'analyse  ne 
donnent  pas  déâ  notions  pp^ises  $Vit  1%  nature  du  solide 
primitif,  parce  que  les  éléôneBâ  des  composé^  nttfeux  sont 
indubitablement  dégages  dans  un  état  d'arrangenient  tris- 
difienmt  de  celill  dans  lequel  ils  existaietitantérieiirement 
dans  le  solide  Im-a^me.  Après  avoir  considéré  le  sujet 
sous  divers  i^spects  ,  il  me  semble  très-probable  que  la 
composition  du  solide  est  la  suivante ,  Jes  nombres  atomi- 
ques étant  adaptés  à  Tédidle  d*b7drogèpie'(t)  : 

M»        "       .  '  ... 

*  Acide  sulfurique^^  S  atomes  (4o  X  5  )«•<•'  «     ^^o<^ 
Acide  hyponitreux,   t  atome •  .  •  .     oJ8 

Eau,  5  atomes  (9  x5).  .  .  . o45 

^  Il 

Poids  de  Tatome  du  cristal.  •  ; 283 

Ou  bien  dans  100  partieSé 

Acide .  sulfurique. 4  .   .  .  .     70,67 

Acide  hyponitreux •  •  •     Ji3,4a 

Eau ^  .  •  .  «  .  / 1^99^ 

-  ■  -       ,  100  jOO 

(1)  £n  rapportant  le  poidft  Am  «toaiêt  à  celui  de  réMî^èfte  aà^Méré 
comme  100»  U  compositioa  serait  : 

1  atome  acide  hyponitreux  (  =  3^^1.0^) ^^^'^G 

5  atomes  d'acide  sulfurique 250^580 

5  atomes   d'eau ^,177' 

Poids  de  l'atome  du  cristal 3545,237 


• 
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Vexcès  d*oaa  obtenu  par  Vét^jétienct  en  tut  de  la  pro- 
ponkm  donnée  par  la  théorie,  t  explique  en  suppoêant  que 
leftolide  avait  ab8oril>é; dé  Teau  outre  celle  qui  est  nécea^ 
«dre  à  la  cristalKsatioil. 

-  Le  solide  cristallisé  décria  ct'^dessuf ,  est  probablement 
îdentiqne  ^  celui  obtenii ,  il  y  a  plusieurs  années  ^  par 
MAL  Clément  et  Désortnes  {Ann.  de  chimie^  hlli ,  335  ) , 
en  mêlant  dans  un  balkm  de  yerre  de  Tacide  salffirèux , 
du  gainitrettx ,  de  Tair  atmosphérique,  et  de  la  vapeur 
'd*eaa;  ainsi  qu'à  un  semblable  ponvposé  obtenu  eqsui te 
par  M.  Gay-*Lussiic  ^  en  igoutant  à  de  Facide  jiulfurique  le 
prodnit  de  la  distillation  du  hitr^te  de  plomb  quM  pon« 
sîdëre  spécialement  conimé  de  Taçide  hyponitreux.  {^Ann, 
<fe  chimie  et  de  physique  1 ,  407  •  ) 

Ce  solide  ci^istàllisé  fournit  un  nouvel  exemple  ,  outre 
ceux  déjà  cotinus,  d^un  acide  faible  servant  de  ba^fe^,  un 
acide  plus  puissant.  Les  combinaisons  de  Facide  fluorique 
avec  la  silice  et  avec  Tacide  boracique  sont  des  exemples 
familiers  du  même  ([enre;  et  M.  Berzélius  en  a  récem- 
ment découvert  de  nouveaux  encore  dans  les  combi- 
naisons de  Facide  fluorique  avec  les  acides  colombiquè , 
litanfque  ,  et  molybdique.  Toutefois  ces  dernières  com- 
J^iziaisoas  diflbrent  de  celle  de^  acides  Kyponitreus^  etsul- 
farique,  en  ce  qu'elles  9^0nt  plus  durables  ,  à  tel  point 
quelles  forment  avec  des  bases  des  genres  particuliers 
de  sel ,  connus  sous  le  nom  de  Huo-titanates ,  fluo-colom- 
bates ,  etc.  ;  tandis  que  la  combinaison  d'acide  sulfurique 
etd  acide  hyponitreux,  est  immédiatement  décomposée  par 
le  contact  d'une  base,  et  les  sels  obtenus  sont  identiques 
à  ceux  qui  se  seraient  formés  si  ces  acides  avaient  été  unis 
séparément  avec  la  même  base. 

iV.  B.  L'exîsience  de  Facide  byponitreuJc  (  acide  sons- 
niireux  de  Dalton  ,  acide  pernitreux  de  Gay-Lussac  , 
quoique  révoquée  en  doute  par  un  ou  deux  savans  célèbres) , 
me  semble  établie  par  une  série  de  faits  et  d'argumens  que 


éniièt^emént  remplis  et  agités  de  temps  en  Ifemps^  n\>At 
pàS  stibi  d'altératioii  Visitàe  ;  l*llther  trkii  peu  f^hatigé  ,  il 
n*étaJt  pas  â(!ide  l^ais  îi  rcmgîssait  la  teinture  dA  tournesol 
lorsqu'on  rëvspôrait  au  éOttta^t  de  Taîr* 

Le  plothb,  le  tinc,  le  ^er,  Fëiain,  aTaient  opéré  dm 
changemens  plus  an  moins  sensibles  dans  Téthér ,  et  arec 
les  trois  premiers,  il  s'était  formé  dçs^^fiiatttités  très^appré*- 
cîabl^  dVicétates  et  lés  mé|aux  éuieni  deVenas  leraei  a 
leikr  surface  ;  ces  acétates  n'existaient  point  en  diasolutioa 
dans  Téther,  ils  formaient  une  partie  de  la  poudre  ^  el 
Tean  pure  les  a  enletés  facilement;  on  les  a  ensuite  facile^ 
ment  reconnus  par  les  féactifs  connus  ;  Véther  sulfuri<|ué9 
a?ànt  d  avoir  été  lavé^  évaporé  avec  k  teinture  du  papielr 
de  tournesol ,  ne  leur  %i  pas  subir  de  changement  comme 
çi*dessus. 

Ncpa^  Nous  dirons  pins  loin  les  condusioBS  tirées  de  cet 
expériences ,  et  ropinioi^  que  M.  Henry,  a  éibise  &  ce 

Odcides  métaKqUes.  (i) 

DtîOojid.  de  m^çwro^  -L'élber  retiipé  du  flacon  après 
les  quatre  années  de  contact ,  ne  rougissait  que  très-fair 
blement  la  teinture  de  tournesol  ;  Toxide  contenait  proba- 
blement un  peu  d'acétate  ^  comme  les  essais  sur  1  ether 
acétique  le  font  penser,  mais  on  a  pu  ^ peine  eu  consia* 
ter  la  prâ»^ice. 

Beutoaid.  d'w^s^ia.  Il  n'y  ^t  aucun  changement. 

Dfiutoxid.  de  fer.  On  reconnut  très-bien  la  formaMn 
d'une  certaine  quantité  d'acétate  de  fer ,  et  l'élher  ne  pro- 
duisît rien  sur  le  tournesol^  même  après  son  évaporation 
à  l'air  libre. 

Tritùàpid,  de  fer,  Ce|  ôxide ,  pétant  probablemeni  pas 


(1)  On  m'a  essayé  qu'un  i»etit  nombre  d'oxides,  mais  toujours  de  me- 
tiiux  appartenant  à  différente^  sec^ns. 
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ciipaUe  Centrer  eh  combinaisoii  arec  'l'acide  «céfique, 
n^avait  éprouvé  aucune  altération  ,  et  Téther  rôugiséait  le 
tournesol  par  son  ëVaporation.       , 

Magnésie  {ojude  dé  magnésium).  On  savait  depuis 
long-temps  que  cet  oxidé  est  très-propre  à  absorber  Tacide 
qui  s  y  forme  dans  Téther,  et  qu*il  n*altère  en  rien  ce  corps  i^ 
aussi  est-il  éniploji^ ^'toujours  avec  succès  pour  obtenir 
r^ther  bien  pur.  Les  expériences  tentées  de  nouveau  oot 
confirmé  ces  faits ,  et  il  s'était  formé  un  peu  d^icétate  : 
léther  ne  fit  rieh  éprouver  àut  papiers  dé  tournesol  et 
dç  curcuma. 

Chaux  i^iVe  (oxide  de  calcium).  L'action  de  cei 
oxîde,  quoique  la  même,  làiilsa  néanmoins  è  Téther  une 
odeur  très-desagi^éable  analogue  à  celle  de' la  punaise* 
C'est  ce  qui  a  fait  regarder  ,  par  Tanteur  du  mémoire  , 
la  cbaux  comme  très-impropre  à  la  conservation  de  Féther 
sulfurique. 

Potasse  pure  {oxifle  de  potassium),  L'éther  était  irès- 
pur,quanta  son  action  sur  les  papiers  réactifs;  mais  frotté 
entre  les  mains ,  il  donnait  ttric  od^ur  peu  agréable  ^ 
comme  bitumineuse.  La  potassé  contenait  de  plus  un  peu 
d'acpcale. 

M.  Boullay  avait ,  il  y  a  plusieurs  âhnfés ,  examiné  auisi 
Vaction  des  alcalis  siir  cet  éther,  )tiais  il  n'avait  pas  faî( 
entjèrement.les  mêmes  remar(^ues. 

Chlorurés. 

On  connaissait  sans  donic  la  solubilité  des  chlorures  de 
fer  et  de  mereurs  dans  réther  siilfurî(}ue  ;  mais  M*  Henry 
a  observé  à  ce  sujet,  avec  le  premier,  quelques particulan 
rites  très-rémarquables.  L'édier  resté  en  contact  avec  le 
protochlomre'de  fer ,  qu'il^st  difficile  de  priver  d'une  cern 
taine  quantité  de  dento  ou  de  tritodilorure,  était  ti^s^icide^ 
coloré  en  jaune  par  du  deuiochlorure ,  et  le  flacon  ren-n 
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fermait  beaucoup  de  petits  cristaux  d^une  forme  rliom- 
boïdale ,  d*une  couleur  émeraude  claire  (quelques-uns 
étaient  des  prismes  à  6 pans).  Ces  cristaux  étaient  du  pro- 
tochlorure de  fer  pur ,  comme  les  réactifs  Font  démontré. 

Le  nitrate  d^argent  y  forma  un  précipité  blanc  inso- 
luble 5 

La  potasse  un  précipité  blanc  verdissant  à  Tair  ; 

Le  ferrocyanate  un  dép6t  blanc  bleuâtre  devenant  bleu 
par  l'action  du  cblore. 

L'éther  qui  surnageait  agité  avec  Teau ,  donna ,  par  le 
ferrocyanate  dé  potasse ,  un  précipité  d'un  bleu  foncé  indi- 
quant la  présence  du  fer  pcroxidé. 

Avec  le  perchlorure  de  fer ,  Téther  devint  d'un  jaune 
intense  très-acide,  fait  connu  depuis  long-temps  ;  il  con- 
tenait une  grande  quantité  de  ce  sel. 

t 

Corps  combustibles  non  métalliques  simples  et  composés^ 

Phosphore,  Ce  corps ,  mis  comme  les  précédens  en  con- 
tact avec  rétber  sulfurique ,  a  été  dissous  en  grande  pro- 
portion ;   depuis  long-temps  M.  Pelletier  avait  annoncé 
ce  fait  d'après  plusieurs  expériences  entreprises  sur  le 
même  sujet ,  mais  il  n'avait  pas  annoncé  ce  que  M.  Henry 
'  a  été  i  même  d'observer  dans  le  contact  prolongé  pendant 
quatre  années.    Le  flacon  qui  renfermait  le  mélange  était 
tapissé  d'une  foule  de  petits  cristaux  très-brillans ,  dont 
on  n'a  pu  déterminer  bien  exactement  la  forme.  Est-ce  à 
la  sursaturation  du  phosphore  que  l'éther  a  dû  de  laisser 
déposer    ces   cristaux  ,   ou    aux  alternatives  successives 
d'une  température  à  une  autre  qu'on  doit  attribuer  leur 
précipitation  ? 

L'éther  rougissait  très- fortement  la  teinture  de  tour- 
nesol ;  il  avait  une  odeur  très-prononcée  de  phosphore. 
L'alcohol  à  *i5  degrés  en  précipitait  ce  corps  combustible 
sous  fbrme  de  flocons  blancs*  En  employant  l'alcohol  à 
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36*  et  i  parties  égales  le  même  efiel  avait  lieu  à  la  vé-* 
rite;  mais  par  l'action  d'une  très- douce  chaleur  ,  la  so«- 
lution  du  phosphore  se  formait  de  nouveau.  L*eau  pure 
versée  dans  la  liqueur  en  précipitait  le  phosphore  sous 
Taspect  d'une  poudre  blanche  très-divisée  ,  dont  les.pavf- 
tîcules  prenaient  au  bout  de  quelque  temps  plus  d'adhé- 
rence entre  elles. 

On  a  trouvé  que  lo  grammes  d'élher  ainsi  saturé  te- 
naient environ  5  grains  de  phosphore  en  dissolution  ; 
on  pourra  peut-être,  comme  le  dit  l'auteur,  profiter  de  cette 
propriété  et  de  la  facile  volatilité  de  Téther  pour  préparer 
une  pommade  phosphorée ,  daos  la  quelle  le  principe  ac- 
tif se  trouve  dans  un  état  de  division  plus  parfait  que  par 
les  moyens  proposés  dans  la  plupart  des  formulaires. 

La  lumière  n'avait  eu  aucune  action  sur  cette  solubilité 
du  phosphore,  car  un  flacon  garni  de  papier  noir  et  placé 
dans  les  mêmes  circonstances  offrit  des  résultats  sembla- 
bles. Seulement  les  cristaux  formés  avaient  un  éclat 
plus  grand,  quMls  perdirent  bientôt  par  l'action  directe  des 
rayons  lumineux. 

Soufre.  L'éther  sulfurique  mis  avec  des  fleurs  de  soufre 
lavées  préalablement  avec  soin  etséchées  très-exactement 
se  chai^ea  d'une  petite  quantité  de  ce  corps  ,  qu'il  laissa 
cristalliser  en  aiguilles  sur  les  parois  du  vase.  L'éther 
était  devenu  légèrement  acide.  On  a  trouvé  que  i6  gram- 
mes de  cet  éther  tenaient  en  dissolution  4  grains  de  sou- 
fre environ. 

^ir  atmosphérique.  M.  Planche  a  reconnu  depuis  long- 
temps que  l'éther  sulfurique  bien  privé  d'acide  ,  mis  dans 
un  vase  contenant  une  certaine  quantité  d'air,  donnait  an 
bout  d'un  certain  temps  une  proportion  sensible  d'acide  acé- 
tique ,  sans  que  l'aspect  de  l'éther  eût  changé.  M.  Henry 
père  a  confirmé  de  nouveau  ce  fait ,  qui  est  indépendant 
de  la  lumière ,  puisqu'il  s'est  présenté  de  même  dans  un 
flacon  couvert  de  papier  noir.  Il  a  émis  toutefois ,  sur  cette 
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«cëtificiitioti^  nue  opinion  que  ni^irvàit  pas  présetilée  soii 
68iimable  eollègtie ,  et  qn^  nous  çf oyons  dç^yolr  râpporl^r 
ici  entièrement. 

'c(  En  r^échissaht^  dit  Fauteur  K  au%  t^sùltàtl  obtenus  pat 
^  M.  Planche  ,  sur  Tcthet*  exposé  di^ns  de^  ftiieoto^  k  detni 
^  remplis  ,  et  à  deux  que  nÀu^  avons  ëusayec  l'ëiher  et 
m  les  métaux  soit  facilement  oxidables ,  soit  peu  oxidables;, 
-)!  dans  des  vases  qui  ne  contenaient  pas  sensiblement  d'air 
-»  aùnbsph^rique ,  on  est  tenté  d'attribuer  Tacétification  de 
1»  Téther  sûlfurique  à  une  cause  diQërente  que  cell^  de 
'»  Tain 

1)  On  sait' depuis  long-temps  que  TalcoKol  renferme  |out 

Mjourstme  petite  quantité  dWde  acétique,  de  plus  le« 

»  phénomMies  de  réthérification  sont  assez  compliqués  pour 

»  qu'on  puisse   facilement  y  supposer  aussi  la  forbiatiou 

1»  d'un  peu   d'acide   acétique.    Les  petites  quantités    de 

'^^cet  acide  be  trouvant  en  contact  avec  l'alcohol ,  les  va- 

'»  peurs  n'auraient-elles  pas  dû  produira  de  l'éiher  acétv- 

o»  que  qui  se  trouverait  mêlé  à  l'éthér  sulfurique ,  et  que  1<$ 

»  opérations  subséquentes  ne  pourraient  en  séparer  ?  Alors 

»!  la  présence  de  l'air  dansla  circonstance  oà  a  agi  M.  Plan- 

»  che,  ne  devrait-elle  pas  amener  la  décomposition  de  cet 

a  éther  acétique  et  mettre  k  nu  l'acide  ?  Dans  l'autre  ,  la 

'  y>  présence  de  métaux  facilement  oxidables  ne  doit -elle 

)>  pas  concourir  aussi  k  cette  décoi!hposit!on,  pour  former  k 

»  la  fois  aux  dépens  de  cette  petite  quantité  d'éther,  de 

))  l'oxide  d'une  part  et  de  l'acétate  de  l'autre.  Si  eii  effet 

))le  métal  s'^st  oxigéné  par  la  décomposition  de  l'éther 

»  sulfurique  ^  de  même  ne  devrai  irfl  pas  s'être  produit  quel- 

»  que  dégagement  de  gaz  ,  ou  au  moins  quelque  modifi- 

w  CAtion  visible  dans  Va  nature  de  ce  corps?  ce  qu'on  ne 

1»  remarque  pas  avec  les  métaux  non  oxidables:  on  Volt 

»  que  Téther  sulfurique  ne  rougit  le  papier  de  tournesol 

n  qu'autant  qu'il  est  exposé  k  l'air  à  une  douce  chaletir, 

»  ce  qui  doit  produire  la  décomposidon  de  celte  petite 
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B^qnantiio  d'étber  tcélique,  car  réihèr  cosfervé  duos  4^$ 
9^  vases  i  moitié  remplit  rougit  de  auite  ce  réactif.. 

•  Nous  «omiiiet  donc  porté  à  croire  qa'il  existe  dans 
«Véther  sulfariqve  récemment  préparé. itue  peâte  qunn* 
&ûié  d'étkor  acétique  (i) ,  gue  plus  tard  Faction  de  l!ai^ 
u  ou  d'aatrcs  agcna  tendent  à  décomposer.  Pour  nous  ^asu- 
yi  rer  de  ce  fait ,  nous  avons  préparé  une  certaine  quantité, 
»  i'iùitf  svifurique ,  et  après  Favoir  recufié  avec  le  plus 
1  gnnd  soin  s«r  de  la  magnésie  ,  il  ne  donna  aucun  in^. 
vdice  d^acidité. 

»  Agité  alors  avec  de  la  potasse  caustique  liquide  ^âs$eft. 

»  concentrée  toutefois ,  H  fut  chauffé  ;  le  résida  traité  con- 

»  venablemeat  a  fourni  une  quantité  très-i'sensihle  d  acétate 

«  de  potasse,  due  nécessairement  à  la  décompoAitioQ  de. 

»  Féthtr  acétlqne«  )» 

Eaupure.  La  présence  de  ce  liquide  mis  en  contact  avec. 
iWber  suHiiriqtie  a  donné  naissance  aussi  à  une  certaine 
quantité  d  acide  acétique*  Ce  fait  a  confirmé  encore  lea. 
observations  qui  prouvent  que  Fean  facilite  la  formation, 
de  Facide  acétiqne  dans  Féther  sulfîirîque  (a). 

j^tAer  mrreitr  (3). 

/èr.  L'éther  mis  en  contact  avec  ce  méial  réduit  efn 
bmaille  ^  dans  un  vase  entièrement  rempli  >  é^it  altéré 
en  très^grande  partie.  Il  était  devenu  tfès-^cidç  i  d^une- 
saveur  atramanlaire  ^  et  cpInfongU  du  nitrate  >  de  FUyponi- 

(t^ Cette  opinion  a  été  parta^^e  par  plasieiirs  coAlègoes  de  M.  Henry. 

(%  £»t-ce  Veau  4)iii  aora  agi  snr  Téther  acétiqne  par  son  affinité  pour - 
•  Team  en  pour  l'akc^l  >  et  qui  tn  anratt  ainsi  dbsocié  les  deqs  étémens? 
Oa  Imcq  estree  par  Taif  qu'elle  referme  tonjoarf  qne  Vaction  a  lieu?  La 
première  hypothèse  me  semble  plus  probable. 

(3)  Comme  on  pouvait  présumer  d'avancif  beaucoup  des  résultats  qne^ 
les  étbers  nttreus  et  af;étiqti0  pouvaient  iounar,  on  a  fi|;i  sur  un  aomlbM 
4e  eorpf  moins  vaiiié  que  le  précédent.  ^ 
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trite  de  fer,  et  prpbablement  aussi  un  peu  d'acëtate,^ 
puisque, d'après  Tobservatiou de  M.  Thenard ,  Télher  nî- 
trenx  préparé  avec  Falcohol  etFacide  nitrique  est  toujours 
mêlé  d'éther  acétique.  Le  fer  était  recouvert  d'une  ma- 
tière rougeÂtre,  piteuse,  presque  entièrement  solubledans 
Teau,  et  composée  de  nitrate  ou  dliyponitrite  tritoxide ,  et 
de  peroiide. 

Cuivre.  Il  s'était  formé  du  nitrate  de  cuivre  en  prèpor-^ 
tion  très-notable ,  et  lorsqu'on  déboucha  le  vase  une  par- 
tie du  liquide  fut  projeté  en  dehors  avec  violence  parce 
<|u'il  7  avait  eu  probablement  prodàcâon  d'un  ou  plusieurs 
gaz  comprimés  dans  le  fiUicbn. 

Deutoxide  de  fer.  Il  donna  ,  comme  dans  Fexpériencer 
avec  la  limaille  de  fer ,  naissance  à  du  tritonitrate  et  à 
de  Thyponitrite  de  fer ,  dont  l'aspect  était  en  grumeaux 
rougeàtres  pâteux.  ^ 

'  DèîÂtoxide  de  mercute.  On  obtint  quelques  cristaux' 
aiguillés  qui  parurent  être  composés  de  protonitrate,  et 
qui  recouvraient  Toxide  de  mercure  dont  une  partie  avait 
été  réduite  à  l'état  métallique.  S'était-il  aussi  formé  un 
peu  de  cyanure  de  mercure ,  c'est  ce  que  l'on  n'a  pu  re- 
connaître. 

Magnésie.  L'éther  était  à  peine  acide ,  sa  couleur  était 
jaunâtre;  la  mdgnésie  contenait  beaucoup  de  nitrate  et 
d'hyponitrite  magnésien  ,  comme  les  réactifs  et  les  essais' 
le  firent  reconnaître. 

Potasse  pure.  Le  flacon  était  rembli  d'aiguilles  très^ 
déliées  et  prismatiques  jaunâtres  ,  d'hyponitrite  de 
poUisse,  et  l'éther  était  coloré;  son  odeur  était  peu 
agréable. 

Phosphore.  Ce  corps  fut  entièrement  dissous,  et  l'éther, 
devenu  très-acide ,  indiqua  par  les  réactiKs  la  présence  de 
beaucoup  d'acide  phospUorique.  Car,  saturée  exactement 
par  l'ammcmiaque ,  la  disaolution  précipitait  les  sels  de- 
baryte  et  l'eau  de  chaux  en  flocons  blancs  solùbles  dans 
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Tacide  tiitriqoe ,  et  formait  avec  le  nitrate  d'argent  uu 
dépôt  jaanâtre  ,  soluble  aussi   dans  le   même  véhicule. 

Nota.  On  B*a  pu  constater  s*il  y  avait  d'autres  acides 
du  phosphore. 

Soufre.  Une  portion  de  ce  corps  était  passée  à  Tétat 
d'acide  sulfurique ,  et  l'autre  était  cristallisée  en  petites 
aiguilles. 

Étker  acétique 

Antimoine ,  Bismuth  ,  étain,  cuiinre.  L*éther  luissé  en 
contact  avec  ces  métaux  dans  des  flacons  exactement  rem-^ 
plis  n*a  pas  été  altéré.  Il  ne  rougissait  le  papier  de  tour^ 
nesol  que  lorsqu'on  l'évaporait  au  contact  de  Tair. 

Zinc,  fer.  Il  se  forma  un  peu  d'acétate  métallique  y 
et  avec  le  deuxième  métal  une  certaine  quantité  d'oxide. 

Deutoxide  de  fer.  On  remarqua  dans  le  flacon  une 
certaine  quantité  de  cristaux  aiguillés >  soyeux,  incolores, 
placés  à  la  surface  de  la  poudre.  Ces  cristaux  étaient  for- 
més de  proto-acétate  do  fer  ,  comme  on  l'a  constaté ,  et 
Téther  tenait  en  dissolution  un  peu  de  cet  acétate. 

Tritoxidedefer.  On  n'a  obtenu  aucun  changement^  pro- 
bablement parce  qu'à  cet  état  d'oxidation ,  le  fer  s'unis* 
s(mt  très-difficilement  i  l'acide  acétique  n'a  pu  produire  la 
décomposition  de  l'éther. 

Deutoxide  d arsenic.  Rien  qu'un  changement  léger  dans 
l'odeur  du  liquide. 

Deutoxide  de  mercure.  L'éther  a  été  presque  complé' 
fement  décomposé  ,  même  sans  le  contact  de  la  lumière.  , 
On  a  diiservé  à  la  surface  de  l'oxide  une  poudre  blanche 
ayant  l'apparence  d'une  mousse  formant  une  sorte  de  vé- 
gétation qui  remplissait  presque  tout  le  vase.  L'éther  était 
très-acide ,  et  les  végétations  ci-dessus  étaient  composées 
de  proto  et  de  deuto-acétate.  En  les  traitant  par  l'acide 
faydrochlorique ,  on  obtint  un  dépôt  blanc  que  la  potasse 
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noircissait  promptemcnt ,  el  nue  diâsoliitjoA  qt^î  pri^ipi-^ 
tait  en  jaune  par  le  même  réactif.     .  • 

Protù^chlorure  defsr^  L*éihéf  était  coloté  çii  j^une.}  il 
rougissait  fortement  la  teinture  de  toUmespl  et  tenait  en 
âissolntion  ulie  certaine  quantité  de  ce  chlori^re ,  car  éva* 
pore  à  l-airil  foutnit  un  pësidu  visqueux  jaupatrc  ou  le. 
fer  fut  très-facilement  reconnu ,  ainsi  que  Facide  hydro^ 
chlorique  (i)i 

Magnésie  pure.  Luther  conservé  sur  cette  substance 
était  très-^suàvè  *,  BuUemenl  ai^ide,  connne  on  le  pense 
bien ,  puisque  ce  corp4  offfe  un  très«bon  moyen  de  puri-^ 
fier  cet  étber.  La  magnésie  traitéq  par  Feau  fournit  une 
proportiôd  tràs-sensible  d*a<;étate  dont  on  constata  la  pré- 
sence par  des  essais  faits  avec  soin* 
.  Chouâ:.  Le  volume  de  cette  substance  était  lieancoup 
augmenté  ;  Teicpérience  y  fit  reconnaître  facilement  la  com- 
binaison de  cet  oxide  avec  ladde  acétique  ^  et  Téther  qui 
surnageait  n'avait  perdu  ni  sa  saveur  ni  son  odeur  ;  il  n'é- 
tait nullement  acide. 

Potasse.  Mêmes  résultats.  Il  s'éiait  formé  dQ  Facétat^ 
dont  une^  partie  offrait  quelques  cristaux. 

Phosphore,  L'éther  acétique  avait  dissous  beaucoup  de 
phosphore ,  dont  une  partie,  se  présehtait ,  comme  pour 
Fétber  sulfurique ,  en  petits  cristaux  grenus  trfinsparens. 
L'alcoholet  Feau  foi:maient  un  précipité  blanchâtre  dans 
Véther ,  et  la  lumière  n  a  pas  influé  sur  la  solubilité  de  ce 
corps  dans  Féther  acétique.  i 

L'administration  du  phosphore ,  par  ce  moyen  ^  serait 
probabletnent  plus  agréable  que  par  Féther  suÛurique. 

Sçufre.  Ce  corps  combustible  fut  aussi  *  diMOU6  >  en 
quantité  sensible  ,  et  une  portion  était  en  cristaux  ai'»- 
guillés. 


(1)  Car  je  ne  pense  |>as  qnlil  se  soit  fait  ime  ptiiie  qttantit4  d'aoétatt. 
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Nota,  On  né  ynt  déteinihiér  la  qnâtftîté  de  phosphore 
et  de  soufre  que  Téther  acétique  tenait  en  solution. 

jiip.  L^é^er  censei^vé  dans  un  flacon  A  âemi  rempli 
est  passé  promptement  à  Tétat  acide,  comme  on  le  sa- 
irait  depuis  long -temps.  A  Vabri  de  la  lumière  il  a 
présenté  lé  même  résultat.'  Dans  un  flacon  exactement 
plein  Téther  a  conseryé  toute  sa  pureté  et  n'était  point 
acide. 

JEau.  L'éther  était  devenu  acide  très^fortement  et  d'une 
manière  plus  sensible  que  dans  Texpéricnce  précédente  ; 
ce  qui  sçni)>lerait  prquver ,  comme  il  a  été  dit;  plus  haut , 
q\i^  Veau  décompose  Téther  acétique  pr.o^>al>lement  par 
son  affinité  pour  PalcohoL,  ou  plus  çncqre  Taçide  qui  en 
(orme  y^  élémens* 

Éther  hydrochhriqM.  ' 

Nota,  Les  essais  entrepris  sur  cet  éth%r  noyant  pas  réussi 
complètement,  on  doit  les  recommencer,  et  plus  tard  on 
en  annoncera  les  résultats.  Voici  les  principaux  faits  qui 
ont  été  remarqués. 

Cuitre^Jer.  H  s'était  formé  une  certaine  quantité  d'hy- 
drochlorate^  quant  au  liquide,  on  n^  a  remarqué  aucun 
changement  ;  que  devient  l'hydrogène  percarboné  isolé  de 
l'acide  entré  en  combiniûson  :  se  reformerait-il  de  l'alcohol 
aux  dépens  d'une  partie  de  l'acide  décomposé  ?  C'est  un 
point  que  l'on  cherchera  ft  éclaircir. 

JOm  magnésie ,  la  chaux ,  la  potasse  ont  fourni  des 
hydrùchiôrateë  très-faciles  k  reconnaître.  Comment  se 
sont-^ils  prodoits  (i)? 


^^»^^^^" 


(1)  MM.  BonUay  et  Thénard  avaient  déjà  constaté  jilnsieors  faits 
asses  analoffncs* 

Xni*.  Année. — Mars  1827.  10 
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Phosphore,  soufre.  Ces  deux  corps  ontété  dissous  dans 
réther  hydrocUorique  ,  sans  aucune  altération. 

JRésumé.  On  peut  conclure  de  ces  diflérens  .essais , 
savoir  : 

Pour  Véiher  sulfurique. 

t^.  Que  les  métaux  facilement  oxidables  et  que  les  oxi* 
des  capables  de  s^unir  avec  l'acide  acétique,  donnent  nais- 
sance à  des  quantités  plus  ou  moins  ^sensibles  dVcétates  , 
en  décomposant  probablement,  noupasTéther  sulfurique, 
mais  réther  acétique  qui  s'y  trouve  toujours  ;  et  que  c'est 
à  la  saturation  de  l'acide  acétique  mis  à  nu  par  suite  de 
cette  décomposition ,  que  Téther  sulfurique  doit  en  s'éva- 
porant  de  ne  pas  rougir  le  papier  de  tournesol ,  tandis 
qu'il  agit  différemment  lorsque  exposé  à  nne  légère  cha- 
leur ,  il  laisse  décomposer  par  l'action  de  l'air  cette  petite 
quantité  d'éther  acétique  dont  il  est  mêlé  et  qui  n'a  pas 
été  combinée  aux  oxides. 

a°.  Que  le  phosphore  et  le  soufre  se  dissolvent  dan» 
réther  sulfurique  k  la  température  ordinaire ,  le  premier 
surtout  en  proportion  assez  grande  ;  et  3**.  que  le  proto- 
chlorure de  fer  y  cristallise  ^en  prisme  à  6  pans  ou  en 
rhomboïdes  d'un  vert  émeraude. 

Pour  les  éthers  nitreux  et  acétique. 

I®.  Que  ces  éthers  sont  décomposés  facilement  avec  le 
temps,  sans  l'intermédiaire  de  la  chaleur,  par  beaucoup 
de  corps ,  de  manière  à  donner  naissance,  entre  autres  pro- 
duits, à  leurs  acides,  k  des  acétates  et  k  l'alcohol  qui  dissout 
les  sels  formés  ]  ce  qui  est  encore  une  nouvelle  preuve  que 
leurs  élémens ,  quoique  réellement  combinés,  peuvent  être 
très-facilement  dissociés. 

Les  résultats  fournis  par  l'éther  acétique  se  rapportent 
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Wanconp  à  cenx  observés  pour  lether  sulfurique ,  c'ejt 
encore  un  motif  de  croire  que  l'opinion  émise  sur  l'acé- 
tification  de  ce  dernier  est  très-vraisemblable. 

Quant  à  l'éther  hydrochlorique ,  on  peut  dire  seulement 
qu'il  dissout  le  soufre  et  le  phosphore  d'une  manière  très- 
sensible  ,  car  on  ne  saurait  tirer  de  conclusion  ,  d'après 
les  autres  expériences  qui  doivent  être  recommencées  par 
**  '"*«•  O.  H. 


»%««• 


NOTE 


Sur  les  herborisations  du  baume  opodeldock,par  M.  Tock- 
VkLfils  ,  pharmacien  à  Narbonne. 

^  diversité  des  opinions  qui  jusqu'à  ce  jour  ont  été 
émises  sur  ce  sujet ,  vient  sans  doute ,  «oit  de  la  difficulté 
que  I  on  éprouve  d'isoler  cette  matière ,  soit  de  la  pré- 
sence de  plusieurs  substances  qui  peuvent  y  donner  lieu 
«ou  enfin ,  et  c'est  là  le  plus  vraisemblable ,  de  ce  que 
Ton  aura  jugé  sur  de  simples  analogies ,  et  sans  avoir 
analyse  sa  matière. 

Il  suffirait ,  pour  donner  une  idée  de  la  légèreté  avec 
laquelle  on  avait  prononcé,  de  dire  que  quelque*  savans 
emi  cru  y  reconnaître  une  espèce  nouvelle  de  plante  de 
1  ordre  des  hyssus  ;  d'autres  ont  cru  y  voir  une  cristalli- 
«t,o«  de  camphre  ;  M.  Virey  cependant  avait  dit  que 
c  Aa.t  du  margarate  de  potasse ,  et  l'on  doit  s'étonner  que 
daprès  une  pareille  autorité  et  une  donnée  aussi  Vrail 
semblable ,  les  opinions  n'aient  pas  été  fixées  à  ce  suiet 

^jant  eu  occasion  d'analyser  du  baume  opodeldoch  ' 
qai  renfermait  une  grande  qnanUté  de  ces  cristaux  je 
me  snis  assuré,  après  les  avoir  isolés,  lavés,  et  séché?  qu'a» 
étaient  difficilement  solubles  dans  l'eaii  froide,  que  l'eau 


lO. 


ï34  JOURWAL 

communique  rien  à  l'huile  ni  à  Teau  (i);  j'ai  eu  Ken 
plusieurs  fois  de  me  convaincre  du  contraire,  et,  sans 
chercher  quelle  cause  a  pu  les  induire  en  erreur,  je  me 
contenterai  de  rapporter  le  procédé  que  je  suis ,  et  de  dire 
l'huile  que  j'obtiens  : 

Je  mets  dans  un  bocal  k  large  ouverture  ,  une  livre  de 
sommités  fleuries  de  la  plante  dont  il  s'agit ,  contuses  ♦ 
et  quatre  livres  d'huile  d'olive;  je  bouche  le  bocal  avec 
un  simple  papier,  et  je  l'expose  à  un  soleil  d'été  ou  à  une 
température  de  4o  degrés  environ ,  pendant  trois  ou  quatre 
jours',  ou  jusqu'à  ce  que  l'huile  soît  colorée  en  un  beau 
xouge;  alors  je  la  coule  a  travers  un  linge  avec  expression» 
je  la  laisse  déposer  et  la  mets  en  bouteille. 

Sa  couleur  est  d'un  rouge  très-foncé  et  très-beau ,  et 
sa  transparence  parfaite;  elle  peut  se  conserver  aifisi 
pendant  plusieurs  années. 


j  ». 


CORRESPONDANCE. 


Extrait  d'une  lettre  à  M.  Pelletier  ,  par  M.  Courde- 

iCÀVGHE  ,  pharmacien  à  Caen, 

Les  résultats  que  M.  Planche  vient  de  communiquer  à  la 
Société  de  Pharmacie  dans  une  de  ses  dernières  séances 
de  1826,  sur  l'application  des  extraits  qu'il  nomme  avec 
raison  hydro-alcoholiques,  aux  préparations  emplastiques  , 
confirment  ce  que  j'avais  avancé  en  parlant  de  l'emplâtre 


(1)  La  matière  colorante  da  millepertais  et  des  antres  plantes  de  la 
même  famille  est  résinoïde  et  solnble  principalement  dans  les  corps 
^as  :  il  suffit  d'en  mettre  une  sufiisante  quantité  pour  colorer  Tbuile. 

{Note  du  rédacteur.  ) 
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de  ciguë.  Je  n*aî  pas  eu  occasion  de  préparer  ceux  que 
cet  excellent  pharmacien  indique  dans  sa  dernière  note, 
et  je  partage  entièrement  ses  réflexions  sur  le  peu  d'efli- 
cacité  que  doivent  présenter  les  emplâtres  de  ciguë,  vu  la 
peiîle  quantité  de  matière  extraite  de  la  ciguë,   relati- 
vement à  la  proportion  des  résines  ;  mais  comme  il  faut  à 
beancoop  de  médecins  de  Templâtre  de  ciguë  du  Codex , 
et  qne  rendre  cette  préparation  moins  fatigante  et  moins 
dégoÂtanie  pour  les  pharmaciens^  et  surtout  pour  les.  élèves 
qn^elle  rebute   bien  souvent,   cVst   rendre  en  quelque 
sorte  un  service ,  je  prends  la  liberté  de  vous  écrnre,  que 
Textraît  bydro-alcoholique  de  ciguë  ajouté    au    résidu 
cuit)  fonne  sans  peine  et   en   très-peu  de    temps    un 
Lel  emplâtre.  Sur  trente  livres  de  masse ,  j'emploie  neuf 
livres  de  ciguë  sèche,  que  je  traite  par  Talcohol  a  chaud  ^ 
Je  résidu  de  la  distillation,  évaporé  en  consistance  siru* 
peuse  au  bain-marie,  se  mêle  très-bien  )iux  autres  subs- 
tances fondues. 

M.  Plisson  a  proposé  une  nouvelle  formule  pour  pré- 
parer le  baume  opodeldoch  ;  il  n  y  a  qu'une  modification 
h  apporter  à  cette  préparation  ,  c'est  d'augmenter  d'un 
hniiième  la  proportion  des  essences ,  de  les  mêler  à  l'alco- 
bol ,  de  distiller  pour  obtenir  un  alcoholat  auquel  on  ajoute 
le  savon,  le  camphre,  et,  sur  la  fin,  l'ammoniaque  ^  en  opé- 
rant ainsi  on  obtient  toujours  un  baume  opodeldoch  très- 
blanc  ,  et  dans  lequel  il  se  forme  des  cristallisations  plus 
variées. 

M.  Chereau  a  proposé  également  une  nouvelle  méthode 
de  préparation  du  sirop  de  guimauve  ;  cette  méthode  est 
déjà  suivie  par  plusieurs  pharmaciens  ,.  et  M.  Chereau  a 
en  raison  de  lui  donner  publicité;  je  ferai  seulement  re- 
marquer ,  qu'on  obtient  un  sirop  plus  cîaîr  et  de  meilleur 
goût,  en  ajoutant  l'infusion  de  guimauve  obtenue  k  froid 
au  sirop  claiifié ,  au  lieu  de  mêler  les  blancs  d'œuf  i  lin-» 
fusnm  lui-même. 
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Manuel  dû  pharmacie  théorique  et  pratique  ,  par  E.  Soubsiram  ,  pharmacien 
en  chef  de  l'hôpital  de  la  Pitié,  membre  adjoint  de  FAcadémie  royale 
de  médecine ,  etc. ,  1  vol.  in-S®.  avec  planches,  cher  Compère  jeune  » 
libraire^  me  de  TÉcole  de  Médecine. 

L*Art  da  pharmacien  est  tout  entier  d^applications  ;  poar  opérer  d'ane 
manière  rationelle,  il  doit  se  rendre  compte  de  tons  les  moyens  qu'il 
emploie  pour  arviVer  à  la  préparation  des  médicamens ,  et  les  sciences 
naturelles  et  physiques  lui  fournissent  à  bhaqne  instant  des  document 
précieux. 

La  chimie  lui  apprend  quels  sont  les  agens  Us  mieux  appropriés  au 
but  qu*il  se  propose,  et  quelles  sont  les  matières  qui  peuvent  être  nié- 
lancées  sans  inconvénient,  tandis  que  d'autres  en  se  décomposant  réci- 
proquement ,  modifient  ou  changent  les  propriétés  du  corps.  Un  on^ 
vrage  conçu  sur  ce  plan  ne  pouvait  qu'être  très-utile,  et  c'est  ce  que 
M.  Sonbeiran,  Vest  efforcé  de  faire  en  appliquant  les  connaissances 
acquises  de  nos  jours  à  la  préparation  des  médicamens. 

11  a  discuté  la  valeur  des  ij^odes  opératoires  en  utage,  et  lea  a  toat^ 
parés  entre  eux  en  rendant  compte  de  la  préférence  accordée  aux  un» 
sur  les  autres,  ou  en  en  proposant  de  nouveaux  lorsqu'il  a  cru.  convena. 
ble  de  les  rectifier. 

L'auteur  s^est  occupé  seulement  de  la  pharmacie  galénique ,  c'est-à- 
dire  de  cette  partie  qui  traite  des  mélanges  et  des  opérations,  où  les 
réactions  chimiques  se  compliquent,  et  sont  plus  difficiles  a  apprécier» 
soit  par  le  grand  nombre  d'agens  qui  sont  en  présence ,  soit  par  l'igno- 
rance où  nous  sommes  de  la  nature  de  ces  agens  et  de  leurs  propriétés. 
Chacun  des  chapitres  qui  composent  cet  ouvrage,  forme  -un  petit 
traité  complet,  et  plusieurs  sont  tout  à  la  fois  neu£s  par  la  manière  dont 
ils  ont  été  conçus.  C'est  ainsi  qu'à  l'article  élection  et  récolte,  on  trouve 
des  régies  basées  sur  la  phis  saine  physiologie.  Et  il  est  remarquable 
que  ce' que  Texpérience  avait  conduit  à  faire ,  se  soit  trouvé  presque 
constamment  en  accord  avec  la  théorie  scientifique.  La  préparation  des 
médicamens  par  fermentation,  a  été  pour  l'auteur  l'occasion  de  dévelop- 
per avec  précision  la  théorie  de  la  fermentation  alcohoUque.  Il  a  fait 
voir  combien  elle  est  encore  imparfaite.  Les  chapitres  intitulés  solution 
et  dissolution ,  vaporisation  et  ivaporatioa  ,  distillation ,  nous  ont  paru  na 
rien  laisser  à  désirer.    Ceux    qui  ont  pour  objet  les  tisanes  et  lef 
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extraits  offrent  une  Ibule  d*applicatioti8  des  tés«Itatfl  analytiqvef  à  la 
dissolation  d^s  principes  inédîcainentcax. 

Une  courte  analyse  du  chapitre  sur  les  extraits^  pourra  donner  une 
idée  dn  plan  de  i*omyra|;e.  Après  aroir  divisé  les  extraits  d'après  la  na- 
tnre  des  yéliicnles  qni  serrent  à  lenr  préparation ,  M.'Sonbeiran  s'occupe 
de  dia({iie  série  en  particulier,  et  il  sépare  tous  lei  extraits  faits  avec 
Veau  en  quatre  sections  fondées  sur  le  mode  d'extraction  des  parties  mé* 
dicamenteuses,  mode  basé  lui  même  sur  la  nature  des  corps  auxquels 
on  a  afEure.  U  distingue  1^.  les  plantes  dont  les  principes  médicamen- 
teux sont  solnbles  dans  l'eau  et  ne  se  trouvent  mélangés  à  aucune 
substance  que  Ton  ait  intérêt  à  rejeter.  Tels  sont  le  quinquina,  le 
simarouba ,  le  séné,  le  safran ,  etc. ,  on  opère  à  froid  ou  à  chaud  selon 
leur  texture. 

Une  seconde  série  comprend  les  matières  dont  le, principe  actif  est 
sdiible  mais  se  trouve  mélangé  d'amidon.  U  faut  les  traiter  par  macé. 
ration:  la  chateur  aurait  le. double  inconvénient  de  dissoudre  de  l'amL 
don  et  de  rendre  l'extrait  plus  altérable ,  en  même  temps  que  souvent 
la  matâère  tannante  serait  précipitée  à  l'état  d'un  corps  insoluble. 
.  La  troisième  série  d'extraits  aqueux,  renferme  ceux  qtii  sont  encore 
préparés  par  macération,  parce  que  le  principe  actif  solable  dans  l'eau 
est  mélangé  à  d'antres  matériaux  insolubles  par  ««B-mêmes,  qui  seraient 
entraînés  par  l'action  prolongée  de  la  chaleur,  et  donneraient  au  produit 
des  propriétés  ficheuses;  la  saponaire,  la  casse,  la  racine  de  réglisse  , 
les  baies  de  genièvre^  etc. ,  font  partie  de  cette  série.  H  est  enfin  une  qua- 
trième sorte  de  substances,  dans  lesquelles  le  principe  actif  est  insolu- 
ble par  las^métte  >  et  ne  peut  être  enttatné  parl^u  qtt*à  la  faveur 
dantres  substances,  et  par  l'action  prolongée  de  la  chaleur.  Cette  mav 
tièrç  active  est  une  huile  dans  Tellébore  noir,  une  résine  dans  le  jalap 
et  Je  gajac ,  une  substance  d'une  nature  particulière  dans  le  polygala» 
etc.  L'auteur  fait  judidensement  observer  que  le  traitementpar  raîcohol 
•eiaiè  infiniment  préférable^  et  propose  également  d'employer  ce  véhi- 
cule à  la  préparation  des  extraits  d'un  grand  nombre  de  racines  em- 
ployées. 

Cestparerrew,  sans  doute,  que  M.  Soubeiran établit  en  thèse  générale, 
qtte  les  pulpes  sont  des  médicamens  magistraux  qu'on  ne  prépare  qu'à 
mèmedes  besoins, lorsque  dans  le  même  article  se  trouve  la  conserve  de 
cynorbodon  ,  qui  ne  peut  être  faite'  qu'en  une  seule  saison  de  l'année. 
IVoos  avons  remarqué  aussi  que  le  sulfure  d'antimoine,  ne  figure  pas 
au  nombre  des  substances  qui  entrent  dans  la  tisane  de  Feltz,  omis- 
sion qû  ne  peut  manquer  d'être  aperçue  par  celdi  qui  voudrait  exécu- 
ter cette  formule  ,  car  dans  le  modus  faciendi  on  dit  d'enfermer  le  sul- 
fure d'antimoine  dans  un  nouet.  On  regrettera  que ,  dans  un  ouvrage 
qui  traite  spécialement  de  pharmacie  galéniqne,  l'auteur  se  soit  renr 
feraié  en  grande  partie  dsins  les  formules  du  Codex,  lorsqu'il  y  avait 
beaucoup  à  dire  hur  d'antres  préparations  magistrales  également  usitées. 
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M.  SosMinut,  est  un  des.  anciens  élèves  les  plus  dtstto^és  de  ta 
pharmacie  centraJe.  L'ouvrage  qu'il  vient  de  publier  se  ressent  de  la 
lK>iHie  école  où  il  a  étudié  ;  mais  sa  manière  de  pi^éciser  les  faits ,  de 
les  coordonuer ,  d*en  déduire  les-  conséquences  esft  le  |»ropre  de  son 
talent.  Le  Manuel  de  pliarmacie,  abstraction  faite  des  formules  dont  hi 
plupart  sont  connues ,  peut  être  considéré  comme  une  bonne  philoso- 
phie pharmaceutique  »  dont  la  lecture  doit  être  profitable  aux  élèves 
en  phajmacie ,  comme  aux  étudians  en  médecine.  L.  A.  P. 

Code  pharmaceutique  ,  ou  Pharmacopée  française ,  traduction 
de  A.-J.-L.  JouRDAN,  docteur  en  médecine  de  la  faculté 
de  Paris ,  deuxième  édition  ,  revue ,  corrigée  et  augmentée  , 
i^.  d'un  grand  nombre  de  formules  extraites  des  pharma- 
copées légales  de  Londres ,  Dublin ,  Ëdimboui^  ,  Madrid , 
Lisbonne,  Vienne,  Genève,  etc.;  2<*.  de  beaucoup  d'autres 
formules  extraites  des  nouveaux  ouvrages  de  pharmacie 
publiés  depuis  le  Codex;  3*^.  d'un  tableau  des  principaux 

''^réactife,  par  A!-L.-A.  Fée,  pharmacien ,  professeur  à 
riiôpîtal  militaire  d'instruction  de  Lille,  membre  de  l'Aca- 
démie royale  de  Médecine ,  etc. 

Cette  nouvelle  traduction  du  Codez ,  fait  par  M.  le  docteur  Jouudan, 
revue  et  corrigée  par  M.  Fée ,  doit  présenter  quelques  avantages  aux 
pharmaciens  qui  voudront  se  la  procurer.  Ils  y  trouveront,  ainsi  que 
l'annonce  le  titre ,  un  assez  grand  nombre  de  formules  tant  anciennes 
que  modernes  ,  extraites  de  pharmacopées  étrangères ,  et  des  ouvrages 
nouvellement  publiés  sur  la  pharmacie ,  et  un  tableau  des  réactifs ,  peu 
complet  à  la  vérité  ,  en  le  comparant  au  traité  publié  par  MM.  Payen 
et  Chevallier ,  mais  dont  la  présence  à  la  fin  de  Touvrage  qui  nous  oc- 
cupe pourra  avoir  son  utilité  dans  les  applications  les  plus  pressantes. 

M.  Fée ,  dans  un  avant-propos  fort  bien  pensé  et  très-bien  écrit , 
s'élève  avec  une  honorable  indépendance  contre  les  erreurs  qui  se  sont 
glissées  dans  le  Codex  medicamenttwius  j  et  tout  en  reconnaissant  le 
mérite  des  auteurs  de  cet  ouvrage  important ,  il  témoigne  le  regret 
qu*il  n'ait  pas  rempli  Tattente  du  public  ,  fondée  sur  leur  juste 
célébrité. 

Enfin  il  examine  et  discute  avec  soin  les  côtés  foibles  de  cet  ouvrage, 
les  différentes  critiques  dont  il  a  été  l'objet,  sans  pour  cela  se  <lis- 
penser  d'en  faire  ressortir  le  mérite  toates  les  fois  qu'il  en  trouve 
l'occasion;  aussi  ne  peut'on  s'empêcher  de  reconnaître  que  M.  Fée 
n'a  eu  et  n'a  montré  que  de  tvès-!ouahles  intentions. 
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Maiiin  méeUcaU, 

.UÀutear  essaie  de  remplir  quelques  lacunes  qu'il  a,  remarquées  dans 
cette  partie  de  TonTrage.    En  traitant  de  larraw-root ,  de  Talcomo- 
qie  ,  de  la  lobélie  anti-sjphilitiqae ,  de  l'écorce  do  magnolier ,  con- 
fondae long-temps  avec  Tan^nstnre  fausse,  du  malambo,  désigné  par 
errear  son  le    Ttonn  de  mélambo  ,  dn    bois  de  qnassie   éleyée,   da 
qÛDqwiia  bieolore ,  de  la  scntellaire  élevée ,  du  strychnos»  du  tapioca , 
de  la  tra&,  etc.;  il  rectifie  plusieurs  points  qui  lui  ont  paru  susceptibles 
de  rétre,  tant  dans  les  descriptions  que  dans  la  nomenclature.  Au 
Dojen de  notes  placées  à  la  suite  de  chaque  article,  il  fait  connattre  son 
opinion ,  et  sur  chacun  de  ces  articles  et  sur  les  formules  qu'il  a  in^ 
tercalées. 

Essayons  de  justifier ,  par  quelques  citations ,  ce  que  nous  venons 
d'avancer ,  et  de  relever  en  même  temps  ce  qui  nous  a  paru  susceptible 
de  Vètre. 

A.V  occasion  de  la.  dessiccation  des  feuilles,  des  racines,  de  la  purifica- 
tion de  la  cire ,  de  la  pulvérisation  des  différens  quinquinas  ,  M.  Fée 
fait  des  remarques  pratiques  intéressantes. 

Mais  en  parlant  de  la  pulvérisation  de  la  coloquinte  à  laquelle  le 
Gocfex  prescrit  d'ajouter  de  la  gomme  adraganthe  ,  pour  en  faciliter  la 
division,  paiement  avec  le  Codez  il  conseille  le  même  moyen  pour  pnl- 
vériser  l'agaric  blanc  ;  la  méthode  de  M.  Bataille ,  décrite  dans  le 
JomaldePkarmade  de  l'année  1815 ,  nous  parait  mériter  la  préférence , 
SurUMit  avec  les  modifications  proposées  par  M.  BouUay. 

JEau  de  cannelU  otgée. 

Les  praticieBs  ont  remarqué,  contre  l'opinion  de  M.  Fée ,  que  l'eau 
4e  cannelle  obtenue  en  distillant  sur  cette  écorce  une  forte  décoction 
d'oige ,  dans  laquelle  on  Ta  laissé  macérer  36  ii  48  heures,  à  une  tem- 
pérature de  18 à  20  degrés,  était  plus  odorante,  plus  suave  et  plus 
^sgrante  que  celle  préparée  avec  l'eau  simple. 

ÉUxir  de  Garus. 

M.  Fée ,  suivant  nous,  recommande  une  trop  grande  quantité  de  sa- 
fran, à  la  place  du  caramel ,  pour  colorer  cet  élizir,  dont  la  saveur  et 
les  piopriétés  doivent  changer  totalement  par  cette  addition  ;  avec  peu 
4e. safran,  et  nûenx.  avec  le  caramel  soigneusement  préparé,  on  l'obtient 
trés-soave,  et  d'une  couleur  convenable. 
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Huile  concrète  de  cacao. 


M.  Fée  recommande,  comme  le  Codex ,  TadditioK  de  Teau  bouillante 
att  cacao  broyé  poar  le  ramollir  avant  de  Tcxprimer:  ne  serait-t41  pas 
préférable  d'éviter  cette  addition  qui  n*est  pas  nécessaire ,  et  qni  peut 
disposer  le  beurre  à  se  rancir  promptement  ? 

Huile  d'asu^s, 

M.  Fée  et  le  Codex  conseillent  de  ne  préparer  cette  huile  qu*à  mesure 
du  besoin,  pour  éviter  qu'elle  ne  s*altère  :  cette  précaution  d'ailleurs  est 
peu  praticable  >  à  cause  du  temps  trop  considérable  qu'elle  exige  relati- 
vement aux  petites  quantités  qui  sont  demandées  à  la  fbis.  Notre  hono- 
rable ami,  M.  Planche  ,  a  annoncé,  et  nous  avons  nous-mêmes  éproiavé- 
que  cette  huile ,  renfermée  dans  des  bouteilles  exactement  remplies , 
^igneusement  bouchées  et  mises  à  l'abri  du  contact  die  la  lumière ,  se 
conservait  très-bien ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  huiles ,  sans  altéra- 
^on.  M.  Guibourt,  a  aussi  conseillé  avec  raison^  ce  moyen  pour  oon- 
éerver  le  beurre  de  cacao. 

Pulpes, 

\  f 

Nous  ne  partageons  pas  l'opinion  de  M.  Fée,  en  opposition  avec  iselle 
des  auteurs  du  Codex ,  sur  les  pulpes  mucilaginenses  qn*il  dit  se  con-^ 
server  fort  bien  dans  un  lien  ùi  trop  sec  ,  ni  trop  humide.  Il  cite  la 
^ulpe  de  casse ,  de  tamarin  et  de  cynorrhodon ,  taiais  il  oublie  de  parler 
du  sucre  ou  du  miel ,  qu'il  faut  ajouta  pour  obtenir  le  résAltat  <pa^ 
annonce. 

Eaux  distiUkti  aromatiques, 

M.  Fée  recommande ,  d'après  l'auteur  dti  Manuel  du  Pkarmucién  ,  de 
filtrer  les  eaux  aromatiques  aussitôt  qu'elles  viennent  d'être  distillées , 
pour  en  séparer  l'huile  essentielle  ou  volatile  qui  s'y  trouve  en  excès. 
Nous  avons  remarqué ,  au  contraire ,  que  certaines  eaux  distillées  ,  et 
particulièrement  celle  des  fleurs  d'orangers,  se  conservaient. infiniment 
mieux  lorsque  leur  surface  était  recouverte  d'huile  volatile  ,  ou  con- 
tenues dans  des  vases  dont  les  parois  en  étaient  imprégnées. 

* 

Décoction  de  tamarin  et  de  casse. 

Nous  regrettons  que  M.  Fée  n'ait  pas  fait,  à  l'occasion  de  la  décoc- 
tion de  casse  ,  la  même  réflexion  que  pour  celle  du  tamarin,  d'éviter 
l'ébuUition. 

Laudanum  liquide. 
La  recette,  telle  qu'elle  est  décrite  dans  le  Codex  et   traduite  par 
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M.  Fée,  serait  plus  exacte  si  Ton  avait  fixé  le  poids  de  la  colatore 
d'après  la  dose  preaorite  des  ingrédieiM  ;  car  il  est  évident  qne  si  Ton 
presse  le  marc   plus  on  moins,   et  si  Ton  se  sert  d'un  lin^e  pins  on 
moins  ample ,  on  aura  un  laudanum  plus  ou  moins  chargé  du  principe 
actif;  ce  serait  peut-être  le  cas  aussi  de  répéter  quil  vaudrait  mieux 
employer ,  dans  la  confection  du  laudanum  liquide*,  de  Textrait  d'opium 
aqueux  om  préparé  au  vin,  (1)  pour  être  certain  des  proportions  qui 
doivent  varier  suivant  la  qualité  de  Topium  brut,  et  qui  seraient  calcu- 
lées sar  Je  produit  moyen ,  de  divers  opiums.  Il  devrait  en  être  des  an-< 
tm  teintures ,  et  particulièrement  des  teintures  composées,  comme  du 
landannm  Uqaide  :  le  poids  de  la  colature  serait  déterminé. 

* 

Sirop  diacode. 

M.  Fée  répète,  avec  le  Codex,  qne  le  sirop  diacode,  préparé  avec 
Vinfusion  des  tètes  de  pavots  a  besoin  d'être  renouvelé  souvent ,  parce 
quil  ne  se  garde  pas ,  ce  qui  est  vrai,  et  ce  qui  na  pas  lieu  si  on  le 
prépare  avec  de  Vextrait  de  pavots  soigneusement  confectionné. 

Cette  méthode  de  préparer  le  sirop  diacode  indiquée  par  M.  Yirey 
dans  son  Traité  de  pkarmaciey  et  suivie  par  plusieurs  de  nous ,  a  de  plus 
lavantage  de  fournir  un  sirop  plus,  conatant  dans  ses  effets. 

La  formule  dont  les  doses  n'étaient  pas  fixées  vient  d'être  publiée 
par  M.  Fleurot,  pharmacien  à  Dijon ,  dans  le  J animal  de  Chimie  médicmU, 
de  février  1 827,  mais  les  doses  d'extrait  nous  paraissent  trop  foftas. 

Nous  ferons  observer,  à  l'occasion  de  ladite  formule ,  que  dans  la  pfé- 
paratioQ  de  l'extrait  des  capsules  du  pavot ,  nous  entons  préféré  que 
Vaoteur  employât  une  moindre  quantité  d'eau  pour  la  macération ,  et  fit 
évaporer  son  extrât  soit  à  l'étuve ,  soit  à  la  vapeur ,  au  lieu  de  faiie 
bouillir  comme  il  le  conseille  ,  afin  de  séparer  l'albumine  végétale. 

Du  reste ,  il  semble  avoir  calculé  les  proportions  d'extrait  d'après  le 
produit  qui  résulte  de  la  quantité  en  poids  de  capsules  prescrite  pftr 
le  Codex,  en  opérant  comme  nous  le  conseillons. 

Koos  pourrions  nous  étendre  davantage  sur  le  Code  des  pharmacienf , 
nuis  l'espace  qui  nous  est  réservé  nous  force  de  nous  restreindre  ;  nous 
ne  terminerons  pas  cependant  sans  nous  résumer  à  dire  que  la  traduc- 
tion qû  Tient  de  nous  occuper,  a  été  revue  avec  soin,  qu'elle  est  en- 
nchie  de  beaucoup  de  formules ,  et  recettes  nouvelles  ,  dont  le  choix 
^  bien  entendu  ;  que  le  petit  traité  des  réactifs ,  le  tableau  comparatif 
des  poids  et  mesures  des  divers  pays ,  les  annotations  à  la  matière  médi- 
<dle,et  les  rectifications  sont  utiles,  les  observations  et  réflexions 
en  général  sages  et  raisonnées ,  et  qu'à  quelques  erreurs  et  omissioi^ 
prés  qui  ont  échappe  aux  auteurs ,  cet  ouvrage  devra  être  recherché 
des  médecins  et  des  pharmaciens.  J.-P.  Boudst. 


(1)  Nous  reviendrons  plus  tard  sur  cette  remarque  critique. 
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Flore  générale  des  environs  de  Ptuns  sdon  la  méthçde  naturelle ,  etc, , 
F.  F.  Ghevallieh,  docteur  en  médecine,  professettr  de  botanique,  etc», 
tome  premier  comprenant  les  plantes  agames  et  cryptogames.  Paris  , 
unyol*  80.  ayec  14  planches. 

(  Extrait.  )" 

Deux  genres  de  savans  s*ocçupent  des  sciences  ni^areUes  ;   les  uns 
s'attachent  aux  recherches  philosophiques  et  physiologiques ,  c'est-à-dire 
aux  lois  qui  président  à  la  vie ,  à  l'organisation  interne  des  créatures 
animées  :  d'antres  préfèrent  les  descriptions  exactes  et  la  classification 
de  ces  êtres,  d'après  leurs  rapports  de  structure  extérieure.  Depuis 
Linné ,  ces  descriptions  et  ces  classifications  des  plantes  surtout  ont  été 
prodigieusement  multipliées.  Celles  des  grands  végétaux,  la  plupart 
^haUéPOgàTUes ,  ou  à  fleurs  visibles ,  sont  les  plus  faciles,  mais  quand 
■  il  s'agit  de  descendre  dans  ce  règne  obscur  et  si.  varié  de  végétaux  à 
peine  visibles,  chez  lesquels  on  ne  découvre  ni  fleurs,  ni  organes  même 
de  fructification,  lorsqu'on  ne  marche  jamais  que  la  loupe  en  main , 
«oo  le  microscope  sous  les  yeux,  il  faut  alors  déployer  une  patience  et 
ttue  sagacité  merveilleuses.  Aussi,  bien  peu  d'hommes  offrent  ce  genre 
de  courage,  et  pourtant,  c'est  dans  ce  monde  presque  invisible  que  la 
nature ,  comme  dans  son  berceau ,  dévoile  «es  plus  magnifiques  secrets. 
Qui  ne  sait  aujourd'hui  que  là  même  se  joignent  par  des  nœuds  inexpli- 
cables l'animal  et  le  végétal  au  point  qu'on  ne  sail  où  l'un  finit  et  où 
l'autre  commence?  Aussi  M.  Chevallier  a  fait  précéder  son  travail  par 
ces  êtres  ambigus,  connexion  de  deux  règnes,  et  décrits  d'abord  sous 
le  nom  à! oscillatoires  par  Yaucher ,  car  ces  êtres  jouissent  d'un  mouve- 
ment spontané  au  fond  des  eaux  surtout,  et  parfois  sur  terre.  De 
cette  famille,  M.  Chevallier  passe  naturellement  aux  algues  qu'il  dis- 
tingue en  neurodinées  ou  membraneuses  et  en  arthrodiées  ou  articulées. 
Celles-ci  se  rapprochent  des  polypiers. 

Il  serait  impossible  dans  cet  extrait  borné ,  de  donner  une  idée  com- 
plète du  grand  travail  entrepris  par  M.  Chevallier;  il  est,  sans  nulle 
comparaison  ,  beaucoup  plus  étendu  et  plus  complet  que  tout  ce  qu'on 
a  publié  jusqu'à  présent  sur  ces  cryptogames  et  agames  des  environs  de 
Paris  ;  l'auteur  y  classe  méthodiquement  un  nombre  très-considérable 
d*espèces  ,  peut-être  a-t-il  beaucoup  multiplié  les  genres'à  ^'imitation 
de  ces  devanciers,  knaladie  commune  à  presque  tous  les^botanisles.  ^jll 
élabore  la  phrase  descriptive  en  latin,  puis  l'accompagne  de  dévelop- 
pcmen;;  en  langue  française,  avec  des  remarques  plus  on  moins  intércs- 
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ssntes.  Noos  n^arons  gaère  rencontré  néanmoins  d'espèces  nouvelles  , 

et  Tauteor  a  le  soin  de  citer  les  meillears  observateurs  qui  ont  décrit 

les    végétaux   qu*il  mentionne:  ainsi   Persoon,  Decandolle,  dans  la 

flore  française»  Prie»,  dans  son  systema  mycoiogicum ,  Agardh,  Bniliard , 

Achard  et  plusieurs  autres  célèbres  botanistes  sont  honorablement  nom' 

mes.  L'auteur  déjà  bien  connu  par  une  histoire  des  grapkidées  et  des  ky- 

poœylons ,  nous  paraît  fort  habilq  dans  la  détermination  des  végétaux 

les  plus  difficiles  à  observer:  il   en  donne  l'habitation,  la  localité. 

Sans  doute,  dans  son  second  volume,  il   établira  un  conspectus  des 

genres ,  ou  tableau   synoptique  qui  puisse  montrer  leurs  affinités  na- 

tnreiJes,  et  qui  serve  aux  étudians  de  moyen  de  classer  d'abord  dans 

leur  famille  un  végétal  quelconque  ;  il  sera  facile  ensuite  d'arriver  au 

genre  et  à  l'espèce  dans  cet  ouvrage  si  riche  d'ailleurs.  Par   exemple, 

la  famille  des  agarics ,  parmi  les  autres  champignons,  renferme plurieurs 

sons-genres  et  d'autres  divisions  qui  ne  pourraient  être  bien  saisies- 

qna  l'a' de  de  ce  synopsis.  Au  reste,  M.  Chevallier  indique  les  qualités 

alimentaires  ou  dangereuses  de  la  plupart  de  ces  champignons. 

Noos  croyons  donc  que  ce  travail  est  l'un  des  plus  perfectionnés  et 
^ies  plus  exacts  qui  aient  paru  sur  les  plantes  agames  et  cryptogames 
d£  cette  partie  de  la  France,  ou  plutôt  de  la  région  tempérée  de  l'Eu^ 
rope.  On  ne  peut  que  désirer  la  suite  de  cet  u^e  et  important  oih 
Yrage.  J.  J.  V.    .^ 
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Klémevs  i>e  MiiftiuLO<;i£  appliquée  aux  sciences  chimi* 
qaes ,  oaYrage  basé  sar  la  méthode  de  M.  Berzélius  , 
conleuant  rhistoire  naturelle  et  métallurgique  des  subr 
stances  minérales ,  leurs  applications  k  la  pharmacie ,  à 
la  médecine  et  à  Féconomie  domestique  ;  suivi  d'un 
préds  élémentaire  de  géognosie  ,  par  MM.  GiBARDiir  et 
Lecoq,  pharmaciens  internes  des  hôpitaux  civils  de 
Paris.  Deux  volumes  in->8*^.  avec  figures  ;  prix  i4  francs 
Lrochés.  Paris ,  chez  Thomine ,  libraire ,  rue  de  la 
Harpe,  n*.  78. 

II  sera  rendu  compte  de  cet  ouvrage. 
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Plantes  usueUet  des  Brasiliens,  par  MM.  Auguste  de  SiiVT-HiLAïaE , 
A-  DE  JussiBu  et  J.  Cambessbdes  ;  neuvième  livraison^  m-4^.,  ornée 
de  cinq  planches ,  prix  ,  5  francs.  On  souscrit  à  Paris ,  chez  Grimbert, 
libraire ,  sncoessenr  de  Maradan ,  rue  de  Savoie ,  no.  14. 

Cette  livraison  d*im  ouvrage  aussi  utiie ,  comme  le  dit  Tautear,  ne 
noBfr  parait  pas  moins  intéressante  qne  les  précédentes .  une  charmante 
espèce  noavelle  de  capucine  (  tropcaoium  pentaphytlitm  )  le  butua  , 
coccuittt  platyphyliOf  excellent  fébrifuge  et  qui  se  rapproche  Anparehra, 
plusieurs  oxalides  composent  oe  cahier  et  enrichissent  la  matière  mé- 
dicale. J.-J.  V. 


Beriinisches  Jahrtuchjur  die  pharmacie,  etc. ,  Annuaire  de  Berlin  pour  la 
pharmacie  et  les  sciences  accessoires,  etc.,  publié  par  le  docteur 
W1UIE1.K  Mbisshee  ,  de  Halle.  Berlin  1826.  yol.  in-18. 

Ce  petit  volume  est  la  continuation  d'un  Annuaire  allemand  (13*.  an- 
née) ,  qui  contient  un  précis  des  principaux  travaux  pharmaceutiques 
publiés  dans  Tannée.  Nous  sommes  flattés  de  voir  que  les  journaux  de 
pharmacie  et  chimie  français  ont  fourni  presque  tous  les  matériaux  de* 
ce  Manuel  ;  il  y  a  aussi  une  analyse  du  ledum  palustre  par  Meissner  ;  des 
recherches  sur  Vopium  par  Duflos ,  pharmacien  à  Breslau,  etc.  Ce  petit 
ouvrage  est  substantiel,  mais  trop  circonscrit.  J.-J.  Y. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  fERBAL. 

Séance  du  \^  février  1827. 

La  Société  reçoit  les  numéros  de  janvier  et  février  du 
Journal  de  Pharmacie ,  le  cahier  de  février  du  Journal 
de  Chimie  médicale ,  et  plusieurs  numéros  des  archives 
des  pharmaciens  de  1* Allemagne  septentrionale* 

M.  Onnerai ,  pharmacien  à  La  Rochelle ,  adresse  unt* 
lettre  sar  la  préparation  de  Tonguent  mercuriel  double. 

M.  TiUoy  envoie  une  noie  sur  Textraction  de  l'huile 
de  racine  de  fougère;  mâle. 

Le  même  désire  qu'il  soit  fait  la  rectification  suivante  à 
la  note  sur  la  scille ,  insérée  dans  le  numéro  de  décembre 
du  Journal  de  Pharmacie  :  c'est  la  scille  fraîche ,  qui  par 
le  traitement  de  son  extrait  alcoholique,  au  moyen  de 
nouvel  alcohol  rectifié  ,  laisse  déposer  un  précipité  gom- 
meux;  la  présence  de  la  gomme,  dans  cet  extrait,  est 
dae  à  ce  que  le  premier  alcohol  s'est  affaibli  par  l'eau  de 
végétation^  le  même  effet  ne  peut  avoir  lieu  avec  la  scille 
sèche. 

M.  Boudet  oncle  rend  le  compte  suivant  des  séances  de 
l'Académie  des  sciences. 

XIII'.  Année.  —  Mars  1827.  1 1 
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M.  Dulrorhet  annonce  que  de  nouvelles  expérîenccs 
lui  ont  prouvé  qne  le  phënomènie  de  l'endosmose,  n'est 
pas  particulier  k  la  nature  organique  ;  elles  lui  ont  fait 
*  connaître  que  le  déplacement  qui  se  fait  entre  deux 
liquides  de  densité  différente ,  sé^iarés  par  une  membrane 
organique,  a  également  lieu  à  travers  des  substances 
inorganiques. 

M.  Ségalas  écrit  qu'il  est  parvenu  à  perfectionner  l'in- 
strument avec  lequel  il  peut  voir  dans  la  vessie. 

M.  Milne  Eldwards  présente ,  en  son  nom  et  en  celui 
de  M.  Audouin  ^  des  recherches  sur  la  circulation  des 
crustacés.  > 

Ces  deux  naturalistes  ^  en  s'établissant ,  pendant  quelque 
temps,  sur  les  bords  de  la  mer ,  ont  reconnu  ,  à  l'aide 
d'expériences  directes  sur  les  animaux  \ivanSj  que  la 
circulation  se  fait  dans  les  crûstacées  comme  dans  les 
mollusqtes  ^  ils  ont  découvert  dans  les  trustacés  de  larges 
sinus  qui  font  l'office  de  réservoirs  veineux,  et  sont  analo- 
gues aux  cœurs  pulmonaires  des  mollusques. 

M.  Geoffrôy-Saitit-Hîlaire  commence  la  lecture  d'uu 
mémoire  sur  les  appareils  sexuels  des  ornithorinques. 

On  nomme  une  commission  pour  le  prix  de  physio- 
logie expérimentale  fondé  par  M.  de  Monthjon. 

On  annonce  que  M.  de  La  Place  est  très-malade ,  .mai» 
qu'on  ne  désespère  pas  de  sa  vie.  (  t)epuis ,  il  a  suc- 
combé. ) 

M.  Audouard  communique  une  lettre  datée  de  Cadix  , 
dans  laquelle  on  lui  dit  que  ,  malgré  la  température  chaude 
et  humide  de  l'été  dernier ,  ni  la  fièvre  jaune  ni  aucune 
autre  maladie  épidémique  ne  se  sont  manifestées  dans  cette 
ville.  Nouvelle  preuve,  suivant  lui,  que  la  fièvre  jaune  n'est 
endémique  dans  aucun  pays  et  qu'elle  a  besoin  ,  pour  s'y 
établir,  de  la  cause  qu^il  a  fait  connaître. 
M.  Cordîer ,  chargé  d'examiner  un  fragment  de  pie  rre 
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météorique  tODube  k  Ferrare,  Ta  IrouYée  composé  des 
principes  qui  constituent  les  autres  météorites ,  mais  com- 
binés de  manière  k  présenter  des  corps  difTérens  de  ceux 
que  nous  connaissons. 

M.  Sylvestre,  dans  un  rapport  sur  uu  mémoire  ,  dans 
lequel  on  propose  le  défrickement  et  le  boisement  d'une 
étendae  considérable  de  terres  incultes  du  département 
des  Landes ,  loue  le  zèle  de  Fauteur ,  et  pense  que  son 
projet  mérite  de  fixer  l'attention  des  capitalistes* 

M.  Dulong  propose  et  TAcadémie  prononce  Finsertion, 
dans  le  recueil  des  sairans  étrangers,  du  mémoire  de 
M.  Dumas  sur  la  théorie  atomistiquc.  Ce  mémoire,  sui-> 
▼autM.  Dutoog,  place  M.  Dumas  au  rang  des  chimistes 
les  plus  disûagués  de  notre  époque. 

M.  Girard  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les 
canaux  de  navigation  et  les  routes  en  fer. 

Dans  la  séance  du  7  Janvier ,  il  avait  dit  que  Finveûtion 
dc*s  chemins  pavés  était  due  aux  Carthaginois ,  que  les 
Romains  en  profitèrent  et  établirent,  d*abord  dans  Fltalie, 
puis  dans  tous  les  pays  où  ils  étendirent  leurs  conquêtes , 
de  grandes  routes  militaires  pavées  et  ferrées  pour  rendre 
plus  rapides  les  mouvemens  de  leurs  légions;  que  ces 
routes  également  utilçs  au  commerce,  n'étant  pas  assez 
nombreuses  pour  ses  immenses  besoius,  M.  Girard  fait 
connaître  les  ouvrages  qui  ont  été  publiés  sur  les  chemins 
de  fer. 

Dans  une  autre  séance ,  il  communique  à  l'Académie 
son  opinion  sur  ces  chemins  de  fer  ,  et  sur  les  applications 
qu'on  pourrait  en  faire  dans  notre  France. 

IVf .  Dupîn  ,  dans  une  première  lecture ,  avait  montré 
que  Tinstruction  populaire  était  inégalement  répandue 
dans  la  France  ;  que  dans  t^'jytfépartemens  les  plus  éclairés 
elle  était  encore  moins  étendue  que  dans  la  plupart  des 
états  civilisés. 

Dans  Une  seconde  lecture,    il.  avait  prouvé    que  les 

I  [. 
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départemens  les  plus  instruits  présentaient  les  mœurs 
les  plus  pures ,  fournissaient  moins  d^enfans  naturels , 
plus  de  jeunes  gens  robustes ,  plus  d*bommes  parvenus 
à  un  âge  avancé. 

Dans  une  troisième  lecture  ,  il  fait  voir  que  l'instruc- 
tion populaire  ,  dans  la  capitale  de  la  France  ,  ne  s'étend 
pas  même  ,  proportion  gardée  »  au  tiers  des  individus  qui 
jouissent  de  cette  instruction  dans  une  ville  du  nord  de  la 
Grande-Bretagne*,  qu'en  examinant  les  divers  arrondis*^ 
semens  de  Paris ,  il  a  pu  former  une  carte ,  où  on  voit 
que  les  lumières ,  les  mœurs ,  la  longueur  de  la  vie ,  sui- 
vent dans  ces  arrondissemens  la  même  loi  que  dans  les 
départemens. 

M.  de  Blainville  annonce  que  M.  Robinot  de  Voidy 
a  découvert  l'organe  de  Tolfaction  des  crustacées. 

M.  Clément-Desormes  appuie ,  par  des  expériences 
qui  lui  paraissent  concluantes ,  l'explication  qu'il  a  donnée 
du  phénomène  d'immobilité  que  présentent ,  dans  certains 
cas,  les  soupapes  de  sûreté,  dans  les  machines  à  vapeur, 

M.  Geoffroy-Saint-Hilaire ,  fait  un  rapport  très-favora- 
ble au  sujet  d'un  mémoire,  dans  lequel  M.  Vincent 
Portai  décrit  trois  monstruosités  humaines  anencéphales. 

On  lit  un  mémoire  sur  la  géologie  du  département  des 
Bouches-du-Rhône . 

M.  Audouin  continue  la  lecture  du  mémoire  qu'il  a  fait ,  * 
de  concert  avec  M.  Milne  Edwards ,  sur  les  crustacées. 

La  Société  reprend  la  suite  de  ses  travaux. 

M.  Robiquet  communique  une  note  qui  lui  est  com- 
mune avec  M,  Colin  ,  sur  le  procédé  donné  par  M.  Hout- 
tou-Labillardière,  pour  déterminer  la  valeur  comparative 
des  différentes  qualités  d'uiie  même  substance  tinctoriale. 
Voici  les  conclusions  du  mémoire  : 

i"^.  La  matière  colorante  de  la  garance  n'est  tenue  qu'en 
suspension  dans  l'eau  ,  et  n'est  pas  dissoute  dans  le  bain. 
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a^.  Elle  ne  peut*  faire  partie  d^uite  liqueur  aqueuse 
filtrée. 

3**.  La  garauce  ne  teint  pas  par  pénétration ,  à  la  ma- 
nière des  substances  colorantes  solubles ,  ma^  seulement 
par  juxtà-position. 

4''-  Le  procédé  colorimétrique  de  M.  Houttou-LabilT 
lardière  ne  saurait  être  appliqué  avec  avantage  à  la  ga- 
rance, et  il  faut  nécessairement  recourir  à. des  moyens 
d'nn  antre  geuFe. 

Les  auteurs  exposeront  plus  tard  les  résultats  de  leurs 
recherches  sur  ce  point  important. 

M.  Chereau  fait  un  rapport  verbal  sur  les  Nouuelles 
règles  de  Vart  de  formuler  ;  par  M.  Briant,  docteur  en 
médecine. 

M.  Derosne  rend  un  compte  favorable  du  Nouveau 
Manuel  du  raffineur ,  par  M.  Pontet  de  Marseille.  Le 
rapporteur  propose  à  la  Société  de  remercier  Fauteur , 
et  de  déposer  Touvrage  aiix  archives. 

M«  Boissel  fait  un  rapport  d'admission  sur  M.  Casr 
lUlo  ,    pharmacien    espagnol.    La    Société    procède  au 
scrutin  et  reçoit  M.  Castillo  au  nombre  de  ses  membres, 
corre^ndans. 

NOTE 

Sur  Uite  cristallisation-  particulière  formée  dans  la  tein^ 
ture  de  styrax  liquide  ;  par  M.  Boif  astre  ^  membre 
adjoint  de  l'Académie  royale  de  médecine, 

n  y  a  deux  aus  environ  que  notre  honorable  collègue , 
M.  Clerambourg  Delondre ,  remit  à  M.  Robiquet,  mem- 
bre titulaire  de  cette  Académie  ,  une  substance  cristalline- 
qui,  selon  toutes  les  apparences,  s'était  formée  progressif 
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yement  et  pendant  longues  années  djins  du  baume  du 
Pérou  noir  liquide ,  myroxylum  peruiferum.  Cette  sub- 
stance se  présentait  sous  forme  de  cristaux  assez  volumi- 
neux ,  nets  dans  leurs  facettes  et  bien  caractérisés. 

Ces  cristaux  étaient  blancs  intérieurement  et  bruns 
extérieurement ,  étant  encore  enduits  d'une  couche  de 
baume  du  Pérou  noir.  Leur  saveur  était  un  peu  acre  et 
piquante  quoiquMls  ne  se  dissolvissent  point  dans  la  bou-' 
che^  ils  prêtaient  légèrement  sous  la  dent.  M.  Bobiquet 
eut  la  complaisance  de  m*en  remettre  deux  petits  échantil- 
lons pour  les  examiner  et  déterminer  à  quels  produits  bal* 
samiques,  acides,  résineux  ou  sous-résineux  ces  cristaux 
pouvaient  appartenir. 

J'essayai  d'abord  de  les  faire  dissoudre  dans  Tean  dis- 
tillée froide ,  ils  j  furent  totalement  insolubles.  Je  les 
soumis  À  la  chaleur,  à  Paide  de  leur  ébullition  dans  Tean  \ 
ils  y  furent  de  même  insolubles ,  et  cette  eau  n'eut 
aucune  action  sur  le  papier  de  tournesol  \  j  ajoutai  une 
petite  quantité  d'alcohol  à  Teau  distillée ,  je  fis  chauffer  , 
et  ces  cristaux  se  dissolvirent  sur-le-champ.  L'çau  rou- 
gissait alors  le  papier  de  tournesol  *,  je  filtrai  la  dissolution 
bouillante ,  et,  par  le  refroidissement,  elle  déposa  des  flo- 
cons qui  me  présentèrent  tous  les  caractères  de  Tac! de 
benzoïque. 

Pour  n'avoir  aucun  doute  à  ce  sujet ,  je  neutralisai 
l'excès  d'acide  par  un  peu  de  chaux  dccarbonatée ,  je  fis 
bouillir  comme  auparavant  et  je  fiUrai.  La  liqueur  ayant 
été  refroidie,  j'y  ajoutai  quelques  gouttes  d'acide  hydro- 
chlorique  et  l'ncide  benzoïque  reparut  de  nouveau  , 
non  sous  forme  de  beaux  cristaux ,  mais  sous  celle  d'une 
masse  blanche  cristalline  et  spongieuse. 

Rien  de  plus  naturel  en  effet,  que  de  constater  la  pré- 
sence de  l'acide  benzoïque  dans  un  véritable  baume  comme 
f  eluî  du  Pérou  noir  ;  mais  ce  qui  n'est  pas  ordinaire ,  c'est 
le  volume  et  la  netteté  des  crjstaux  sous  lesquels  cet  acide 
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ft^est  présenté,  peut-être  pour  la  première  fois.  M.  Robi- 
quet  eut  bien  désiré  sans  doute  le  conserver  intact,  afin 
de  déterminer  ta  forme  géométrique ,  mais  il  se  trouva 
égaré  ,  ce  qui  est  une  véritable  perte  pour  la  science.  En 
effet,  si  Ton  eut  pu  s*assuper  par  un^  date  certaine  du  temps 
que  cet  acide  mit  à  se  juxtaposer  ainsi;  de  la  quantité 
que  le  baume  du  Pérou  en  contenait  primitivement,  de 
ceNe  quHl  déposa  k  Tétat  cristallin  ,  enfin  de  celle  qu*il 
pouvait  encore  retenir  après ,  on  eût  eu  par-là  une  suite 
de  faits  intéressans  et  qui  eussent  ajouté  à  Thistorique  de 
cet  acide.  Mais  malheureusement  il  n^en  fut  point  ainsi. 

Je  désirais  depuis  long- temps  retrouver  en  d  autres  bau* 
mes  quelque  chose  de  semblable,  et  )e  crus  un  instant 
Vavoir  découvert.  Il  y  a  environ  six  mois  ayant  préparé 
plusieurs  teintures alcohoUques  résineuses  ou  balsamiques, 
dans  l'intention  de  les  soumettre  à  différentes  expériences , 
je  remarquai  dans  celle  de  styrax  liquide  une  cristalli- 
sation bien  groupée  en  belles  aiguilles  divergentes , 
quelquefois  entrelacées  les  itMcs  dans  les  autres.  Je  pensai 
que  ces  cristaux  pouvaient  bien  être  analogues  à  ceux  de 
Facide  benzoïque ,  que  M.  Robiquet  m  avait  remis;  et, 
à  vrai  dire ,  on  pouvait  s'y  méprendre  à  la  première  vue  , 
mais  rexpérienca  a  prouvé  le  contraire  :  voici  ce  qu'ils 
me  présentèrent. 

Cristaux  insolubles  a  l'eau ,  groupés  ou  entrelacés ,  se  for- 
mant par  le  repos  à  la  partie  inférieure  du  vase  qui  contient 
la  teinture  de  styrax.  Ces  groupes  sont  quelquefois  sphé- 
roïdes et  de  leur  centre  commun  partent  de  nombreuses 
et  belles  aiguilles  divergentes  ;  leur  couleur  est  d'un  blanc 
sale,  oulégèrement  jaunâtre;  leur  saveur  douce,'  nullement 
piquaute.  Espérant  les  obtenir  sous  une  forme  plus  régu- 
lière et  plus  volumineuse,  je  les  redissolvis  dans  l'alcohol 
froid ,  ils  s'y  dissolvirent  complètement  et  cet  alcohol  ne 
rougissait  point  le  papier  de  tournesol.  Je  filtrai  cette  dis- 
scdation  alcoholique et  la  laissai  évaporera  l'air  libre.  Les 
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i^risUiux  reparurent  de  nouveau,  mais  si  délies  et  si 
minces  qu'ils  ne  paraissaient  plus  que  comme  des  rudi- 
niens  de  cristaux  toujours  en  rayons.  Les  parois  des 
vases  où  ils  cristallisèrent  étaient  en  outi^e  enduites  d'une 
matière  comme  huileuse,  d'une  saveur  douce  et  d'une 
odeur  agréable  de  vanille. 

Ils  ne  se  dissolvirent  point  dans  l'eau  froide  ni  bouil- 
lante ,  et  ne  se  combinèrent  point  non  pltis  avec  la  chaux 
vive,  même  à  Taide  de  leur  ébullitioir  dans  l'eau,  car 
Taddition  de  quelques  gouttes  diacide  hydrochlorique  ne 
donna  lieu  à  aucun  précipité.  Ces  cristaux  n'étaient  donc 
point  de  l'acide  benzoïque ,  mais  bien  une  matière  rési- 
neuse ou  sous-résineuse  balsamique  et  cristallisable. 

C'est  cette  substance  à  laquelle  je  me  propose  de  don- 
ner un  nom  qui  rappelle  son  origine,  surtout  si ,  comme 
je  Tespère  ,  je  peux  la  retrouver  dans  d^autres  substances 
de  même  espèce  ,  telles  que  le  baume  copalum  du  Missis- 
sîpî,  tiqiddambar  styracijlua^  celui  du  Pérou,  d^Tolu, 
enfin  dans  le  styrax  ou  storax  de  Bogota. 

J*ai  pensé  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  consigner 
ici  la  présence  d'une  nouvelle  substance  cristallisée  dans 
le  styrax  liquide ,  substance  que  je  proposerai  d'appeler 
provisoirement  styracine  (i)  ,  quoique  nous  soyons  bien 
convaincu  qu'elle  existe  conjointement  avec  Facide  ben- 
zoïque dans  le  styrax  liquide ,  et  sans  y  être  à  Tétat  de 
combinaison  saline. 


(1)  Cette  substance  se  forme  ordinairement  dans  la  teinture  as 
^yrax ,  à  la  température  de  1 5  à  1 8  degrés  au-dessus  de  0  ;  celle  de  20- 
à  26  qui  a  régné  pendant  le  mois  de  juillet  et  d*août  1826  lui  es^. 
contraire  en  ce  qu  elle  facilite  de  nouveau  sa  dissolution. 
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NOUVELLE  FORMULE 

Pour  la  préparation  du  baume  opodeldoch»  Synonyme  : 
{Liniment  savonneux  ammoniacal  camphré)^  (i)  par 
M.  ClerakbourgDixondiie,  pharmacien  de  Paris. 

Ayant  en  dernièrement  Foccasion,  au  sujet  d'un  mé- 
moire qui  avait  été  présenté  à  la  société  de  pharmacie 
par  M.  Plisson ,  aide  à  la  pharmacie  centrale ,  de  pré- 
parer suirant  plusieurs  recettes  particulières  du  hauroe 
opodeldoch ,  dans  le  hut  de  comparer  entre  eux  les  pro- 
duits qu'elles  fournissent ,  particulièrement  sons  le  rap- 
port de  leur  aspect  extérieur ,  j'ai  pu  me  convaincre  que 
toutes  ces  recettes  donnaient  un  produit  inférieur  à  celui 
que  j'obtiens  depuis  plusieurs  années  pour  les  besoins  de 
mon  officine. 

Pinsieors  de  mes  estimables  confrères ,  auxquels  j'ai 
montré  ce  baume  préparé  par  mon  procédé ,  ayant 
jugé  qu'il  présentait,  à  un  degré  remarquable,  l'aspect 
opalin  et  l'éclat  nacré  qu'on  recherche  généralement  au- 
jourd'hui ,  m'ont  engagé  k  faire  connaître  ma  recette ,  et 
c^est  ce  qui  me  détermine  à  publier  la  formule  qui  fait  le 
s^jet  de  cette  note. 

Je  dois  toutefois  faire  observer,  relativement  à  cette 
publication ,  que  j'ai  seulement  eu  le  désir  d'offrir  à  mes 
confrères  une  formule  préférable  à  celles  qu'ils  suivent 
pour  la  plupart,  sans  prétendre  la  donner  pour  supérieure 
à  toutes  celles  que  l'on  connaît. 

^  •  Savon  animal  desséché  et  râpé.   ...     ^  parties. 

Camphre i 

Alcohol  rectifié  à  36\  (B*) 70 

Faites  dissoudre  le  savon  et  le  camphre ,  à  la  chaleur 
du  bain-marie ,  et  lorsque  la  dissolution  sera  compléte- 

(1)  Ne  doit-on  pas  préférer  le  titre  de  linement  saFonneax  ammonia- 
cal  camphré ,  adopté  dans  les  pharmacopées  étrangères ,  à  celui  de  savon 
«le  moelle  de  bœuf  ammoniacal  qae  lui  substitue  le  nouveau  Codex  de 
Paris  ?  cette  préparation  contenant ,  non  pas  un  savon  ammoniacal , 
mais  bien  une  solution  de  savon  ordinaire ,  plus  de  l'ammoniaque  qui 
n'y  est  que  mélangée. 
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ment  opérée,  retirez  le  ballon  du  feu  pour  ajouter  le  sa- 
vonule  suivant  : 

Huile  volatile  de  romarin \, 

De  thym ^. 

Ammoniaque  liquide ».     2. 

Agitez  pour  obtenir  un  mélange  homogène ,  filtrez  dans 
4es  flacons  légèrement  chauds ,  afin  d'éviter  le  refroidisse* 
ment  trop  rapide  des  premières  portions  de  baume. 

Par  le  refroidissement,  Topodeldoch  se  prendra  en 
masse  (  de  consistance  de  pommade  )  transparente ,  et 
dans  laquelle  ou  apercevra  de  longues  ramifications  na- 
crées diB  stéarate  et  de  margarate  de  soude ,  (Talcali  res- 
tant en  dissolution). 

Si  la  cristallisation  était  trop  confuse ,  on  ferait  chaufier 
les  flacons  au  bain-marie ,  de  manière  à  liquéfier  la  ma- 
tière ,  et  on  laisserait  de  nouveau  refroidir  et  cristalliser  ; 
et  en  réitérant  ainsi  la  fusion,  on  est  toujours  sûr  d'obte- 
nir la  plus  belle  cristallisation.  Pour  éviter  que  les  bou- 
chons noircissent ,  nous  avons  soin  de  les  garnir  de  papier. 

Ohserv»ations  :  Nous  entendons  par  savon  animal ,  celui 

J>réparé  avec  la  graisse  de  veau  ou  de  mouton,  contenant 
e  plus  de  stéaro-margarate  de  soude  (  à  peu  près  moitié 
de  son  poids  ). 

On  prétend  que  la  saponification  du  suif  est  assez  diffi- 
cile ,  et  exige  un  degiré  de  chaleur  plus  élevé  et  assez  pro- 
longé ;  c'est  ce  qui  me  décide  à  vous  indiquer  un  mode  de 
fabrication  très-simple  :  j'opère  comme  pour  le  savoa 
amygdalin,  je  saponifie  à  froid  les  graisses  fondues ,  en  les 
triturant  un  instant  avec  la  soude  liquide  ,  je  coule  dans 
un  moule  de  faïence  que  j'abandonne  à  l'air  libre  ,  au 
bout  de  huit  jours  la  combinaison  est  parfaite. 

Ce  savon  très-blanc  ofire  un  arôme  particulier,  (sur- 
tout celui  de  suif  de  venu)  ,  on  le  croirait  parfumé  ,  et  il 
imite  parfaitement  le  savon  de  Windsor  si  recherché.  On 
peut  le  rendre  à  demi  transparent ,  comme  celui  de  suif 
de  mouton ,  en  le  faisant  dessécher ,  dissoudre  dans  un 
peu  d'alcohol  rectifié ,  et  après  une  digestion  convenable 
pn  fait  évaporer  au  bain-marie. 


r 
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NOTE 

^ar  les  causes  de  la  tf^ansparench  et  de  la  cristallisation 
du  baume  opodeldock  ,  présentée  à  la  société  de  Phar^ 
macie,  le  \b  noi^embre  1826,^ar  AT,  J.-L.  Desmarest  , 
élève  en  Pharmacie, 

Ayant  remarqué ,  en  préparant  du  baume  opodeldoch, 
que  je  Tobtenais  plus  ou  moins  transparent  et  cristallisé 
selon  que  Valcohol  était  plus  ou  moins  rectiOé  ,  je  présumai 
que  Veau  pouvait  être  la  cause  déterminante  de  cette 
varÎRlîon.  H  était  naturel  de  penser  que  c'était  sur  le  savou 
qu  elle  agissait  dans  cette  circonstance  ;  cependant  comme 
les  autres  substances  pouvaient  ne  pas  jouer  un  rôle 
paremeot  passif ,  et  que  d'ailleurs  le  savon  animal  dont 
on  se  sert  généralement  est  lui-même  composé  de  deux 
sels  assez  différens  par  leurs  propriétés  5  j'ai  pensé  qu'il 
était  nécessaire  de  faire  quelques  essais ,  tant  pour  m'as- 
surer  que  l'eau  agissait  seule  que  pour  connaître  la 
nature  des  cristaux  qui  se  forment  et  les  circonstances  de 
leur  formation.  Je  ne  puis  me  flatter  d'avoir  atteint  en- 
tièrement mon  but,  cependant  comme  quelques-uns 
des  résultats  que  j'ai  obtenus,  me  semblent  pouvoir  servir 
à  guider  dans  la  préparation  d'un  médicament  que  les  phar- 
maciens tiennent  à  présenter  sous  un  aspect  agréable ,  je 
"prends  la  liberté  de  les  mettre  sous  les  yeux  de  la  Société  , 
malgré  leur  imperfection  :  j'ai  l'espoir  qu'elle  les  accueil- 
lera avec  indulgence  et  qu'elle  y  trouvera  du  moins  un 
lémcHgnage  de  mon  zèle. 

Mon  premier  soin  a  été  de  déterminer  comment  l'alco- 
bol  pur  agissait  sur  le  savon.  Pour  cela  ,  j'ai  fait  dissoudre 
du  savon  desséché  dans  de  l'alcohol  à  ^o""^  la  solution 
refroidie   avait  toute  la  transparence  désirable.  J'ai  fait 
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passer  à  travers  un  courant  de  gaz  ammoniac,  elle  ne 
s  est  pas  troublée  après  son  refroidissement  ^  je  rai  fait 
refondre,  j'y  ai  ajouté  les  essences  et  le  camphre  dans  les 
proportions  prescrites ,  et  elle  a  encore  conservé  sa  trans- 
parence primitive.  Il  suit  de  là  que  Tammoniaque ,  le 
camphre  et  les  essences  n'influent  en  rien  sur  la  transpa- 
rence du  baume ,  et  que  par  conséquent  l'eau  est  l'unique 
cause  de  son  opacité.  Ce  qui  achève  de  le  prouver ,  c'est 
<[ue  si  l'on  ajoute  à  la  solution  transparente  une  certaine 
quantité  d'eau ,  la  transparence  disparait  et  va  croissant 
avec  la  proportion  d'eau  employée.' 

Quant  aux  causes  qui  facilitent  ou  gênent  la  cristallisa- 
tion du  baume  opodeldoch ,  avant  de  m'en  occuper,  j'aî 
voulu  m'assurer  d'abord  de  la  nature  des  cristaux  qui  se 
forment;  car  bien  que  M.    Chevreul  ait  conclu  de  ses 
expériences  que  les  cristaux  du  baume  opodeldoch  de- 
vaient être  formés  de  margarate  et  de  stéarate  de  soude  , 
je  ne  sache  pas  qu'on  l'ait  encore  constaté  par  une  expé- 
rience directe.  Je  suis  parvenu,  non  sans  peine,  en  fai- 
sant fondre  à  une  douce  chaleur  du  baume  opodeldoch 
bien  cristallisé,  à  séparer  quelques  cristaux  de  la  partie  géla- 
tineuse dans  laquelle  ils  se  trouvaient  empâtés.  Les  cristaux 
étant  moins  fusibles  se  rassemblaient  au  fond  delà  capsule. 
Ils  étaient  sous  forme  de  lames  nacrées ,  solubles  à  chaud 
dans  l'eau  distillée  ,  solubles  dans  l'alcohol  du  commerce 
sans  lui  communiquer  la  propriété  de  rougir  le  papier 
bleu  de  tournesol ,  ce  qui  indique  qu'il  n'y  avait  pas  eu 
formation  de  sur- sels  comme  cela  a  lieu  dans  une  solution 
aqueuse  très-étendue.  J'en  ai  décomposé  une  portion  par 
l'acide  hydrochlorique  faible,  j'ai  recueilli   la  matière 
grasse  qui   s'est  rassemblée  à  la  surface  du  liquide.  Elle 
était  solide,  nacré  ,  fusible  à  60^  centigrades  :  donc  ,  elle 
ne  devait  pas  contenir  d'acide  oléique^  et,  par  suite,  les 
cristaux  eux-mêmes  pas  d'oléate. 

Il  résuite  de  là  que  le  moyen  d'augmenter  les  végéta— 
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Uons  qu'on  observe  dans  le  banme  opodeldoch  est  de  le 
placer  dans  les  circonstances  les  plus  favorables  i  la  cris- 
udlisation  du  stéarate  et  du  margarate  qui  font  partie  du 
savon.  Or  si  Ton  se  rappelle  que  Peau  après  avoir  dissous 
le  savon  à  la  température  de  son  ébullition  le  laisse  dépo- 
ser en  niasse  opaque ,  sans  aucune  apparence  de  cristalli- 
sation en  le  refroidissant  ;  si  Ton  observe,  en  outre,  comme 
nous  nous  en  sommes  assurés  par  Texpérience  ,  que  le 
savon  desséché  ,  dissous  dans  Talcohol  à  40*"  y  ne  cristallise 
pas  non  plus  par  le  refroidissement  ^  on  devra  en  conclure 
que  si  au  lieu  d'employer  l'un  ou  l'autre  de  ces  liquides, 
on  se  sert  d'un  mélange  d'alcohol  et  d'eau  ,  dans  des  pro- 
portions convenables  ,  l'on  devra  par  un  eflTet  moyen 
obtenir  une  cristallisation  plus  ou  moins  régulière.  C'est 
précisément  ce  qui  a  lieu  lorsqu'on  se  sert  d'alcohol  à 
36'**.  Le  baume  n'est  pas  transparent  comme  lorsqu'on 
emploie  l'alcohol  à  ^o^  ,  mais  il  est  cristallisé,  ce  qui  n'a 
pas  Heu  avec  celui-ci.  Observons  d'ailleurs  que  la  manière 
dont  s'opère  le  refroidissement  a  beaucoup  d'influence  sur 
la  beauté  des' végétations  :  ainsi  un  refroidissement  rapide 
détermine  une  cristallisation  confuse,  et  il  en  est  de  même 
de  Tagiiation. 

Conclusions. 

« 

H  me  semble  résulter  de  ce  qui  précède  : 

1*.  Que  le  baume  opodeldoch  ne  pourrait  être  obtenu 
transparent  qu'autant  qu'on  ne  ferait  entrer  dans  sa  com- 
position que  des  substances  privées  d'eau,  mais  qu'alors  il 
ne  cristalliserait  pas. 

2**.  Qu'il  faudrait,  pour  obtenir,  avec  un  degré  de  trans- 
parence satisfaisant,  de  belles  végétations,  employer  de 
l'alcobol  à  36",  du  savon  desséché  et  de  l'ammoniaque 
<:oncentré« 

3*.  Que  l'oléate  de  soude ,  l'ammoniaque ,  le  camphre 
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SUR  LES  EAUX  MINÉRALES 

De  TFiesbaden  ou  Visbad,  et  sur  le  sa^K>n  mattiaque ,  par 

M.  F.  Cadbt-Gàssico€rt. 

Un  libraire  de  Mayence  m'a  remis  les  ëchantillons  du 
savon  médicinal  particulier ,  que  je  présente  à  la  Société 
de  Pharmacie  ;  la  traduction  manuscrite  dWe  notice  sur 
ce  scget  raccompagnait,  ainsi  qu'une  lettre  de  M.  Regnard, 
médecin  dans  la  même  ville.  D'après  ces  derniers  rensei* 
gnemens  le  savon  en  question  serait  le  résultat  de  la  sapo- 
nification du  limon  déposé  et  souvent  incrusté  ,  à  la  sortie 
des  canaux  qui  amènent  les  eaux  thermales  de  Visbad 
de  leur  source. 

M.  le  docteur  Peez,  conseiller  de  médecine  de  son 
Altesse  le  duc  de  Nassau ,  en  fit  la  découverte  en  1817  , 
et  l'appela  sinterseife  ou  savon  limoneux.  M.  le  docteur 
Regnard ,  qui  s'est  depuis  associé  i  l'Inventeur  pour  la 
propriété  et  la  composition  du  nouveau  remède,  l'a 
nommé  savon  thermal  de  J^isbad  ou  savon  mattiaque , 
en  mémoire  de  cette  épigramme  de  Martial  : 

«  Si  mutare  parcu  longœvos  cana  capiUos , 

»  Accipe  mtUtiacas  (i),  quo  tibi  caLva ,  pilas.  • 

Le  savon  mattiaque  est  divisé  en  petites  tables  solides , 
compactes ,  du  poids  d'une  once  environ  ;  sa  couleur  est 
brune ,  roussàtre  ,  son  odeur  parfumée.  Les  vertus  toni- 
ques et  résolutives  de  cette  substance  ont  été  préconisées 
par  M.  Fenner ,  de  Fenneberg  (2) ,  médecin  des  eaux  de 
Schwalbach  5  par  M.  Wçttler  (3)^  conseiller  de  médecine 


(1)  Les  Mattiaci  étaient  un  peuple  de  la  Germanie,  dans  le  cercle  du 
Haut  et  Bas-Rhin. 

(2)  Taschenbuch  fur  gesundbrunnen  nnd  Bade,  etc.  Darmstadt,  1818. 

(3)  Uber  gesnndbninnen  und  heilbader,  3  yol.1n-8,  Mayence  1819, 
2  vol ,  p.  472. 
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ie  S.  M.  le  roi  de  Bavière ,  et  par  M.  Hnfeland  9  médecin 
cl  conseiller  d'état  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse.  Voici  en 
partie  ce  cpie  ce  savant  en  a  dit  dans  la  relation  de  son 
dernier  voyage  aux  bains  des  contrées  du  Rhin  : 

«  Ce  savon  s'emploie  avec  grand  succès,  tant  pour  les 
m  bains  artiBciels  que  pour  augmenter  la  force  des  bains 
»  naturels  de  Yisbad ,  ainsi  que  pour  faire  des  fomen- 
)>  tarions  et  des  frictions  locales  dans  les  maladies  cutanées 
D  et  éruptives ,  dans  les  cas  oà  la  fonction  de  la  peau  est 
»  gravement  lésée ,  dans  les  maladies  des  glandes  et  dans 
n  les  affections  lymphatiques.  Il  se  montre  très-efficace 
)>  dans  les  maladies  cutanées ,  lorsqu'on  frotte  la  peau  avec 
A  une  solution  de  ce  savon  matin  et  soir ,  en  s'en  servant 
»  en  même  temps  tous  les  jours  pour  bains.  Ce  remède 
»  mérite  aussi  toute  notre  attention  par  la  propriété  qu'il . 

»  a  de  faire  croître  les  cheveux >» 

L'objet  en  question  m'a  mis  à  portée  de  faire,  sur  la 
nature  chimique  des  eaux  de  Visbad ,  une  observation 
qui  ne  me  paraît  pas  sans  intérêt. 

Dans  les  dictionnaires  de  médecine  et  dans  les  traités 
élémentaires  de  thérapeutique  le  plus  récemment  publiés 
en  France  (i),  les  eaux  de  Visbad  sont  rangées  parmi 
les  eaux  hydro-sulfureuses*,  elles  dégagent,  y  est-il  dit, 
une  odeur  d'acide  hydro  -  sulfurique  très  -  prononcée  : 
M.  Jtegnard  suivant  les  uns ,  ou  Beynard  suivant  les 
autres ,  médecin  de  Ma^^ence  ,  en  a  fait  l'analyse  •,  d'après 
ses  expériences ,  il  conste  que  quatre  livres  de  ces  eaux 
renferment  trente-trois  pouces  cubes  de  gaz  acide  hydro- 
sulfurique,  cinq  grains  de  soufre  et  cinq  grains  de  car- 
bonate de  chaux. 

Présentement   MM.  les  docteurs  Pec£   et  Regnard  de 
Majence  s'appuient  sur  des  faits  bien  différens  et  même 

—m ' ^ 

C1)  NottTcau  Dictionnaire  de  médecine  en  18  vol.,  t.  7  ,  p.  251  et  253. 
rÇoo^eaux  élémens  de  thérapeutique ,  Alibert,  tom.  3,  p.  757- 

X1I1\  Année.  —  Mars  18^*7,  12 
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opposos  :  a  la  suite  de  la  iioiict*  sur  le  ^avon  inattià<|uili  te 
trouve  U  note  suivatite  : 

a  Ayant  parle  de  Tanalyâe  chimique  du  Kmon  qui  8(^ 
»  précipite  dans  les  canaux  qui  éerveni  à  conduire  letf 
M  eaux  minérales  de  Visbad ,  il  est  bon  de  relever  dne 
»  erreur  très-commune  par  rapport  aux  qualités  pliysi-^ 
»  ques  et  chimiques  de  ces  Àotirces.  On  les  croit  asseit 
»  généralement  sulfureuses  parce  qu'elles  déposent  des 
V  matières  jaunes  et  brunâtres.  Mais  elles  ne  con^ 
»  tiennent  pas  un  aiome  de  soufre;  leurs  {parties  consti^ 
»  tutives  sont  9  suivant  la  dernière  analyse  faite  paf' 
»  M.  Kastnery  dans  une  livre  civile  de  la  source  dite 
»  Kochbrunnen  (i)  : 

Acide   carbonique 3»97797       grains» 

Acide   muriatîque.  .....  2^^ql5oi6i5 

Acide  su) furique 0,638834 

Acide  silicique.   ,.    .,...•  o,i<^26 

Chaux. 3,897848 

Magnésie 0,678^9 

Souoe TiiySgoiiiïgS 

Potasse 0,75912 

Argile. 0,40974 

Oxîde  de  fer o,o/\ql 

Extrait  organique 1,76 

Cet  exposé  coïncidé  en  effet  avec  ce  que  Texamcn  cht-' 
mique  du  saiH)n  mattiaque  nous  révèle.  Il  ne  se  «fissout 
qu*en  partie  dans  Yevk  distillée,  et  laisse  un  dépôt  abon- 
dant et  rougeatre  qni  passé  à  tine  couleur  pitis  tendre  et 
jaunâtre  par  la  dessiccatitm.  Le  sol utum  savonnent  préci- 
pite, par  les  acides,  en  flocons  blancs  qui  conservent  leur 
forme  volumineuse  au  bout  déplus  de  vingt-quatre  Heures, 
indice  de  la  composition  d^un  savon  animal. 

(1)  Wie&baden  bcilquellen  und  ihre  knift.  Von  Or.  H.  Pe«x,  p.  39. 
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Une  portion  du  30I11U1111  «av€>nneaic  traitée  par  un  léger 
fxcès  d  acide  hydro-chloriqne  ^  et  filtrée,  dontie  une 
colature  qaî  précipite  tris^légèreineDt  par  le  nitrate  de 
baryte  \  le  précipité  blanc  est  insoiuble  dana  un  excès 
d'acide-,  rinfutHim  de  noix  de  galle  hit  naitre  dans  la 
colature  un  précipité  gris  noir  ;  et  le  pmstiate  de  potasse 
un  précipité  d'un. beau  bleti. 

llne  autre  portion  du  aolatana  savonneuE  a  été  traitée 
par  nn  léger  excès  d*acide  sulforiquey  filtrée^  et  la  colature 
adonné,  par  le  nitrate  d'argent ,  un  précipité  blano  très-' ^ 
abondant)  redisaous  par  l-ammoniaque  et  non  par  l'acide 
nilnque.  '  - 

La  partie  du  savon  ins^^uble  dans  Teau  distillée  ^  traitée 
par  nn  excès  d  acide  hydro-chlorique ,  s'y  dissont  presque 
en  toialiié,  avec  effervescence  très- vive  ^  le  solntum  filtré, 
soumis  à  l'action  de  ramiftoniaque  liquide,  donne,  un  pré- 
dpité  brnn-jaunàtre ,  abondant  :  le  sous-carbonate  d'am-^ 
moniaqne  produit  dans  la  liqueur  ammoniacale  un  préci^ 
pité  d*nne  blancheur  parfaite  \  ne  se  redissout  qu'en  partie 
dans  Vacide  sulfurique  laible«  La  portion  insoluble  dans 
Teau  et  dans  l'acide  hydro-chlorique  ,  traitée  à  chaud  , 
parun  excès  de  sous-carbonate  de  potasse,  bien  lavée  à 
Tean  distillée ,  traitée  après  filtration  par  Tncide  hydro- 
chlorique  ,  ne  s'y  dissout  pas  en  entier. 

Ces  essais  qui  dénotent  la  présence  de  sulfates  peu 
aboodans  ,  de  muriates  en  grande  proportion  ,  de  carbo-* 
nates ,  de  sels  à  base  d'ôxide  de  fer ,  de  chaux  ,  de  ma- 
gnésie ,  etc. ,  suffisent  pour  démonlrer  le  rapport  qui 
existe  entre  l'analyse  des  eaux  de  Visbad ,  par  M*  Kastner, 
cl  la  composition  du  savon  mattiaque. 

Pour  achever  de  fixer  nos  idées  sur  la  nature  des  eaux 
de  Visbad ,  j'ajouterai  d'abord  le  témoignage  d'un  voya- 
geur éclairé  et  d'un  observateur  fidèle.  Mon  ami  ,  J.-B. 
%riès  ,  qui  a  parcouru  le  duché  de  Nassau,  m'atteste  que 
les  eaux  de  Visbad  n'exhalent  aucune  odeur  hydro-sul- 
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furease  ,  «t  qoe  1«6  habitant  se  servent  àe  ces  eaux  {>ôor 
kver  la  vaisselle  dVirgeiit  comme  la  poterie. 

Je  terminerai  par  renoncé  des  faits  suivans ,  empruntée 
à  M.  Frv  Lehre  (i) ,  auteur  d'un  livre  estimé  sur  les  pro- 
priétés et  vertus  des  eaux,de  Visbad,  et  publié  à  Darmstadt 
en  1799. 

Les  eaux  thermales  de  Visbad  sont  fournies  pai^ 
douze  sources  principales'  et  plusheurs  sources  moins  con- 
sidérables 9  toutes  comprises  dans  un  espace  de  trois  ott 
quatre  mille  pas.  La  t]uanti té  d'eau  qu'elles  fournissent 
«st  si  considérable  9  qu^elIe  approvisionne  neuf  maisons 
de  bains ,  et  dans  chacune  il  y  a  une  vingtaine  de  baignoi- 
res ,  en  partie  fort  grandes  et  qui  se  remplissent  une  ou 
deux  fois  par  jour ,.  sans  cbmpter  Teau  qui  se  perd.  Une 
de  ces  sources  se  rend  dans  un  réservoir  entouré  de  fleurs; 
on  remploie  aux  usages  domestiques  et  même  à  cuire  la 
volaille.  Ces  eaux  co\ilent  en  quantité  égale  dans  toutes 
les  saisons  ;  Fheure  du  jour  et  la  température  atttiospbé- 
rique  n'ont  aucune  influencé  snr  leurs  qualités;  leur 
couleur  ^  dans  toutes  les  sources ,  est^  un  peu  trouble  ; 
leur  odeur  n^a  rien  de  particulier  ;  on  peut  comparer 
leur  saveur  a  celle  d'un  bouillon  très-faible ,  médiocre* 
ment  salé,  plus. ou  moins  du  reste  suivant  les  sourdes  ; 
elles  forment  un  dépôt  jaune  ou  jaunâtre  ;  leur  tempéra- 
ture ,  d'après  Fahrenheit ,  est  de  1 45  à  149  degrés  (  63  à 
65^  R.  ).  Enfin,  selon  le  même  auteur ,  elfes  sont  compo- 
sées de  mu  riate  de  soude,  de  sel  intermédiaire ^  de  sel 
amer,  d'un  peu  de  fer ,  beaucoup  d'air  fixe  ou  gaz  acide 
carbonique  ;  c'est  du  moins ,  dit-il ,  la  composition  la  plus 
générale. 

(1)  Yersuch  einer  kurzen  beschreibnng  von  Wiesbaden  uad  seinea 
-warmen  minenilqaellen,  in*l2. 
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MÉMOIRE 

Pcmr  ier^  à  l'histoire  des  résines  des  conyolvulut^  et, 
en  particulier,  des  résines  de  jalap  et  de  scammonée^ 

La  t  rAcadémiè  royale  de  Médecine ,  Section  de  Pharmacie , 

le  17  mara  1S29. 

P«r  M.  FiAiraaft. 

Li  fiuwUtt  des  ocmvolf  ulacëet,  eommÉ  Ta  ofaeertié  Mur* 
ny  tc  tprès  Imi  le  savant  M.  Decéndoll^,  est  éfmnemàieBt 
frtsrftbts  à  eeox  qui  croient  à  la  possibilité  de  juger  les 
ftitas  les  plantes  d*après  leurs  afltnités  botaniques. 

Ella  offre  on  tffist  œei  de  remarquable ,  que  presque 
laas  les  individus  qui  la  comp^Mnt,  contiennent  une 
Tétine  purgative.  La  résine  de  jalap  qui  est,  sinon  la  plus 
andeimeoient  connue ,  du  moins  la  plus  usitée  en  méde- 
doe,  t  servi  en  quelque  sorte  de  type  auquel  les  chimistes 
oui  8^  sont  occupés  dans  ces  derniers  temps  de  Tanalyse 
des  liserons ,  ont  rapporté  les  propriétés  des  résines  qu  ils 
en  ont  obtenues.  Cest  ee  qu'a  (ait  M.  Boutron-Gharlard 
Xni*.  Année.  —  AxniL  1 3 
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dans  son  analyse  du  cowohulus  tùrpeihiSn  ,  et  M.  Che- 
vallier dans  celle  'des  coruhlyùlus'àri/ensis  et  conuolini" 
lus  sepium.  Tons  deux  ont  reconnu  que  la  résine  fournie 
par  çnacun  de  ces  végétaux  avait  beaucoup  de  propriétés 
communes  avec  1a  résine  de  jalap  déjà  étudiée  sous  les 
rapports  chimiques  et  physiologiques,  par  M.  Félix  Cadet- 
Gassicourt. 

Entre  autres  faits  intéressâns  que  présentent  ces  di- 
verses analyses ,  il  en  est  un  qui  m*a  paru  Surtout  digne 
de  remarque,  cWl-insolubilité  dabs  l-éther  sulfuriquede 
la  résine  de  quatre  liserons  dîfTérens.  Cette  espèce  d'ano- 
malie, par  rapport  à  la  résine  mère  (i)  ,  qu'on  me  passe 
cette  expression,  devait  d'autant  plus  me  frapper,  qu'ayant 
analysé,  \l  y  a  huit  ans ,  la  racine  de  8oldanelle,'Con(^/vic- 
lus  soldanella ,  L.  sur  rinvitation  de  M.  le  docteur  Loi- 
seleur-des-Lonchamps,  j'en  avais  obtenu  une  résine  teïte 
également  soluble  dans  l'alcohol  et  dans  l'éther.  J'ai  voulu 
m'assurer  si  la  résine  de  scammonée,  que  les  médecins 
ont  considérée  comme  une  résine  acre  analogue  a  celle  de 
jalap ,  et  qu'ils  lui  ont  a^imilée  pour  les  effets  thérapeu-  - 
tiques ,  partageait  aussi  son  insolubilité  dans  l'éther  sulfu- 
rique.  Ou  a  choisi  pour  cet  effet  de  très-belle  scammpnée 
d'Àlep,  qu'on  a  épuisé  par  de  Talcohol  à  36""  B.  Les  cola- 
tures  pnt  été  filtrées ,  puis  distillées  pour  séparer  la  plus 
grande  partie  du  véhicule ,  et  le  résidu  après  avoir  été  lavé 
et  mélangé  pendant  plusieurs  jours  avec  de  nouvelle  eau  , 
jusqu'à  ce  que  la  dernière  après  un  contact  de  douze  heures 
vn  sortit  sans  coiilenr,  a  été' distribué ^n  couches  minces 
sur  des  assiétes  et jiesséché  à  l'étuve  à  une-  chaleur  ttrès-' 
douce.  On  a  repris  cette  résiùe  sèche  par 'de  l'alcohol/ à 
4o®,  qui  a  toiit  redissous,  à  l'exception  d'une  quantité  - 
impondérable  d'une  matière  brune.  Ce  nouveau  soluinm 
évaporé  à  siccilé<  a.  donfté  une  résine  verdàtre  compléte-f 
ment  sôlublè  dans  l'éther  sulfurique  à  froid  (d).  * 

, : ^  • 

(1  )  J*entends  par  résine  mère ,  mera ,  la  térébenthine  entièrement 
«rivée  d'huile  volatile.  Dans  cet  état  elle  est  inodore;  sol able  dans 
l'ulcoliol  absolu^  et  dans  Téther  suKariqae.  i 

(2)  ijSL  résine  extraite  de  la  scammonée  de  Srayrne 'jouit  des  aaém«i^  ' 

p  replié  tés. 
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Cent  parties  de  scammonée  m'ont  fourni  dans  cette  opé-. 
Talion  76  parties  de  résine ,  quantité  qui  paraîtra  consi- 
dérable ,  SI  on  la. compare  à  celle  que  MM.  Bouill6n-lâ- 
Grange  et  Yogel  ont  retirée  de  la  même  substance ,  ce  qui  * 

Srovient  sans  doute  de  ce  que  la  scammonée  fur  laquelle 
s  ont  opéré ,  était  moins  pure  que  celle  qui  a  servi  à  ' 
mes  expériences. 

On  peut  donc  établir,  dès  h  présent,  qu'il  existe  dans  le 
genre  liseron,  deux  sortes  de  résines, Vune  soluble  dans  , 
Talcohol  et  dans  Téther,  exemple  celle  fournie  par  la  sol* 
danelle  et  la  scammonée  ;  l'autre  soluble  dans  l'alcôhol 
et  insoluble  dans  Téther,  c'est  celle  du  jalap ,  du  turbith,  ' 
du  liseron  des  baies  et  du  liseron  des   champs.    A  ce 
caractère  d^à  suffisant  pour  ne  pjiis  confpndre  les  résines 
de  jalap  et  de  scammonée ,   les  deux  seules  du   genre 
convK>hulus  qui   soient  usitées   en  médecine,  nous    en 
ajouterons  d'autres  pris  de  l'odeur,  de  la  saveur  de  chaque 
résine  et  des  phénomènes   différens  qu'elles   présentent 
avec  I  acide  nitrique. 

Si  nous  excluons  la  couleur  du  nombre  des  caractères 
distinciifs  ,  c'est  que  nous  ne  pensons  pas  qu'elle  soit  une 
qualité  rigoureusement  essentielle  des  résines. 

Nous  allons  entrer  à  ce  stget  dans  quelques   détails 

ri  doivent  précéder  le  tableau  des  caractères  spécifiques 
ces  corps. 

De  la  décoloration  des  usines  des  convolvulus. 

Dans  des  remarques  publiées ,  il  y  a  quelques  années , 
sur  la  résine  de  jalap,  nous  avons  prouvé  que  celle  ex- 
traite de  l'intérieur  de  la  racine ,  et  qui  est  en  même  temps 
la  plus  blanche,  était  à  dose  égale  plus  purgative  que 
celle  de  la  partie  corticale  et  des  couches  sous-jacentes.  Il 
deveoait  évident  par-là  que  la  couleur  était  une  propriété, 
accidentelle  tout-à-fait  étrangère  à  Taction  médicamen- 
teuse. Nous  essayâmes  inutilement  dans  le  temps  de  dé- 
colorer la  résine  brune  du  jalap ,  mais  M.  Martius  parait 
y  avoir  réussi  tout  récemment  en  employant  le  charbon 

i3. 


lOB  JOUDNÀL 

Aiûmalvè  U  .v4cUo  il  119  dilpAaai  la  mine  «iiifti  dëco- 
\otà%  nTAÎl  €OJM0rvé  ton  activiié  première,  mM  notis 
av^nt  ptr  40vçrê  noué  dei  preuves  nombreuses  qu  ell«  tie 
dimioue  pas  Tefiel  purgatir. 

•  De  notre  eàii  nous  avons  applique  le  e^arboh  ilnimal 
purifié  9  à  la  décoloration  de  la  résine  de  soammonée  ,  et 
nous  avons  obtenu  une  résine  presque  blanche.  Les  essais 
faits  avec  cett^  substances  nous  porteraient  k  croire  qu*elle 
est  iiussi  purgative  qu  avant  a  avoir  été  traitée  par  \o 
charbon  ;  mais  comme  nous  n  avons  pas  encore  sur  elle 
des  données  aussi  positives  que  sur  la  résine  de  jalap , 
nous  préférons  attendre  que  Texpérienee  médicale  ait 
prononcé.  Nous  voici  arrivés  aux  camctères  des  résines 
appréciables  par  les  sens  :  leur  odeur  et  leur  saveur. 


Odeur  et  sav^eur  des  résilies  (t). 


Mé$imd>ijahp, 

Odêur  de  la  racine 
IHen  tèche  récemment 
p«MrnAe»  suit  plas 
faible. 

Sa^^atr  acre  très-per- 
sîsUnte  ;  ftodmit  une 
lég;éré'  iïDnstjiction  de 
l^œsophage  et  de  Tar- 
rière  Donche  ;  excite  le 
cnichottement. 

La  poussière  insuf- 
flée dans  rsitt  y  caase 
une  caisson  tret-doii' 
looreose. 


Bisine  de  seammomèe. 

Odeur  de  la  scammo- 
née  se  rapprochant  com- 
me elle  de  celle  de  la 
brioche  f  ainsi  que  Ta 
très-bien  caractérisé  M. 
Gnibourt  pour  la  gom- 
me résine. 

Saveur  doace,  très- 
légèrement  naosease  ; 
la  poussière  insufflée 
dans  l'œil  n*y  cause  pas 
Ae  doolei^  oomme  le 
fait  la  résine  de  jalap. 


JUiine  de  toldattelle. 

O  !eur  légère  d^taUe 
grasse  un  peu  rancc. 

Saveur f  se  rapportant 
faiblement  à  celle  de 
rambre  gris  et  de  la 
vanille;  laisse  un  peu 
d*âcreté  dans  raniere* 
bouche  ,  mab  sans^  y. 
produire  la  constric- 
tion  de  la  résine  de 
jaUp, 


(1)  MM.  GhAfflard  el  Chevallier  A*ayant  ptt  nous  pnocerer  les  résines 
qiim  ont  examinées»  nous  nVvons  mentionné  dans  cq  tableau  unsi 
que  dans  le  saivant,  que  les  trois  résines  <^m^  ooo)  arop#  préparées 

noas-mlmes. 
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Dm  foçiion  do  l'oêide  nàtiquâ  à/hid,  sur  h$  résines  de 
jaU^ ,  de  $e4mmHmie  et  de  seldmselkk 

Le  bat  que  p/iralt  s^fitre  propos^  M«  Halchett  en  exft- 
miiMmt  raciion  des  acides  nîiri(]iie  çl  sulfurlque  aar  le» 
résines ,  aotres  oue  celtes  des  convolvutus^  ar  é\é  de  d^ter-^ 
miner  la  quantité  de  matière  tanoanie  qui  en  résulte* 
Vqs  recherches  €>nt  un  tou$  autre  objet  que  celles  du 
chimiste  anglais:  nous  avans  voulu  seulement ^  en  indi* 

?uant    lea  phénomène»  les   plus  ^pparens  qjue  produit 
acide  nitrique  sur  les  résines  oui  nous  occnp.ent,  ^joutc^ 
i  ceiyx  qui  ont  été  énumérés  plus  haut  pu  mojen  d^  plus 
Dour  découvrir  la  substitution  d'une  ré^ne  à  une  autrc^ 
Id,  comme  dans  nos  observations .  sur  la  sophistication 
du  copahu,  nous  avons  agi  de  préférence  sur  de  petites 
mjissi-s,  évitant  Tcmploi   de  la  chaleur  afin  de  moins 
eompliiiv^v  les  résultats.  Chaque  expérience  a  été  faite 
avec  une  partie  de  résine  décolorée  réduite  en  poudre 
fine  et  quatre  parties  dVcide  nitrique  pur  à  31''  R. 

TtMequ  des  phénomènes  obserués. 


de  jalap. 


Se  dissottt  tnnqnîl- 
fement  dans  Tacide  ni- 
triqae ,    sans    dégage- 
ment de  gax  nitreux; 
ne  change  pas  de  coa- 
lew    et    ookiaerve    la 
consistance  de  la  même 
résine  qa*on  aaiait  ra- 
mollie dans  Teaii ,  et 
qui  aVinraU  pas  mbi 
cTaltération  (1). 


Bésinê  de  scammomie, 

Jaonit  immédiate- 
ment par  ton  coiHact 
avec  la/cide  nitrique; 
s*y  ditsoat  en  partie 
avec  dégagement  de  gaz 
nitreom  ;*  7a  .portion  de 
résine  non  dissoute , 
sons  fonée  apumease , 
surnage  la  liqueur  aci- 
de )  lavée  dans  Teau 
jpore  elle  se  réunit  en 
masse  d'une  couleur 
jaune  orangé  et  de  U 
consistance  de  la  cire  ; 
la  liqueur  acide  le  trou- 
ble légèrement  par  l'ad- 
dition de  l'eau. 


Bieime  de  eoldaneUe, 

Jaunit  par  Vm:ide  ni-# 
trique,  moins  soluble 
que  celle  de  scammo- 
née;  dégage  du  gas 
nitreux;  lavée  ,  se  ré- 
unit en  masse  senir 
blable  pour  la  couleur 
et  la  consistance  à  celle 
de  la  résine  de  scam- 
roonée;  la  liqueur  acide 
se  tnmble  légèrement 
par  l'addition  de  l'eau. 


i«M*««4Ma«Mkp»M«««MM-i^>««M» 


(1)  Nous  n'entendons  palier  ici  que  de  faction  immédiate,  InsCan- 
de  Vaeide  BÎtiiqae,  k  seule  ^'il  nous  ait  pam  nécessatre  d'indi- 
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auteurs  modernes  qui  ont  écrit  sur  les  propriétés  de  ces 
deux  corps  ont  plutôt  jugé  par  analogie  que  d'après 
Texpérience  ;  ou  oien ,  ce  qui  me  parait  assez  vraisem- 
blable ,  que  la  résine  de  scammonée  qu'ils  ont  employée 
n'était  pas  nure.  De  nos  jours  où  Ton  procède  en  général 
avec  plus  de  sévérité  dans  l'appréciation  des  vertus  des 
médicamens ,  et  dans  un  moment  surtout  où  Tattentioa 
semble  se  diriger  vers  le  choix  des  purgatifs,  Focçasioii 
tious  a  paru  favorable  pour  engager  les  mé4ecins  à  se 
livrer  à  de  nouvelles  investigations  en  y  employant  des 
substances  très-pures.  M.  le  aocteur  Ghomel  s'occupe  en 
ce  moment  d'expériences  sur  l'action  comparée  de  la 
résine  de  scammonée  préparée  suivant  le  Codex  et  de 
celle  décolorée  par  le  charbon  animal. 

M.  Olivier  d'Angers  a  bien  voulu  à  ma  prière  se  char- 
ger aussi  d'essayer  la  même  résine  sur  les  animaux. 
Aussitôt  que  ces  deux  habiles  médecins  auront  terminé 
leur  travail ,  nous  nous  empresserons  d'en  faire  connaître 
les  résultats. 


MÉMOIRE 

Sur  îe  pavot  cC  Orient  ou  de  Tourneforl ,  et  analyse  chimi-- 

que  de  cettmplante  ; 

Par  P r>H.  Petit,  pharmacien  à  Corbeil,  membre  correspondant 
de  la  société  de  Pharmacie  de  Paris ,  et  de  la  soeiété  Médicale 
d^Ëmnlation  (1). 

§  !•'.  Cette  plante  est  delà  polyandrie-monogynie,  dico- 


quer  ponr  établir  une  comparaison  facile  contre  les  résines.  Nous  nous 
proposons  de  revenir  plus  tard  sur  V action  secondaire . 
(1)  L'insertion  de  ce  mémoire  dans  le  Journal  de  Pharmacie,  na  pa 
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tjlédons ,  poljpéule  ,  hypqgyne.,.  de  la  fanùUe  de»  papa^ 

.  Le  calice  eet  à  deux  sépales,  concavet  ,*  hîspidea  en 
ddiors,  et 4rès-cadacs ,  ainsi  que. la  corolle^  qui  est  for- 
mée de.  cinq  à  dix  pétales  bien  plissés  avant  leur  entier 
4évelo{^meiit.  Les  étamines  sont  libres  et  nombreuses , 
noirâtres ,  à  filamens  capillaires ,  et  à  anthère  oblongue. 
LWaire  est  simple  let  libre  y  à  une  seule  loge ,  dans  laquelle 
les  trophospcrmes  forment  des  saillies  plna  ou  moins 
nombreaoses  qui  constituent  autant  défausses  cloisons.  Le 
stigmate  est  sessile ,  lnjonné.  Le  fruit  est  une  capsule 
poljsperme,  sWvrant  an  moyen  de  valves,  ou  par.  de 
simples  trous .  qni  se  forment  sous  les  lobes  du  stigmate. 
Les  graines  contiennent  un  petit  embryon  renfermé  dans 
la  partie  inférieure  d*un  endosperme  charnu.  La< racine 
est  vivace  et  fusiforme  ;  sa  tige  dressée ,  haute  d'un  à 
deux  pieds ,  uniflore ,  hispide.  Feuilles  toutes  radicales  « 
mdes  y  profondément  .  pinnatifides  ,  à  lobes  allongés , 
irrégulièrement  dentés  et  aigns^  Graines  petites  et 
brimes. 

;  On  troave  chez  les  fleuristes  une  variété^  de  ce  pavot , 
qu'ils  ^ipellent  bfacteolata  ;  cette  variété ,  obtenue  des  se* 
tmSf  a  des.  fleurs  plus  grandes ,  presque  constamment  à 
dix  pétales  d'un .  ponceau  éclataat ,  ayant  de  deux  à  trois 


Tontes  sjes.  parties  étant  froissées  répandent  une  odeur 


mroir  lien,  à  Tépoquede  ton  envoi,  par  des  circonstances  indépendantes 
de  nos  intentions.  La  maladie  de  l'on  de  nos  collèges  chargé  de  Texa- 
men  de  ce  travail  en  a  été  la  caase.  M.  Petit  noas  lavait  adressé  avant 
que  ne«s  eussions  reçu  une  note  de  M.  Tilloy  sur  on  sujet  analogue  ; 
aojii  iMMis  ne  jogerons  nnUemnt  entre  ei^x.  la  question  de  priorité  des 
procédés  pour  obtenir  la  morphine  indigène.  M.  Vauquelin  est  le  pre- 
niier  qui  a  reconnu  la  présence  de  ce  principe  dans  les  pavots  cultivés 
en  France ,  comme  on  le  sait. 

.  ..{Noté  du  Bèdactmr,  )♦ 


yfhmnmê  ;  lortqa'da  Ut  indte  ^  it  en  ié^io^ie  «n  Mû  i4ê^ 
ipeuz  blanc ,  jaunissant  à  Tair ,  et  devenant  d^on  httM 
daip  Cl»  se  desséchant  ^  ayam  «lort  la  SÉvèor  de  Popicita. 
On  aurait  par  oc  nM>jtn  de  ropinm  inâifèiie  e*  laftnë»  \ 
on  en  obiienâraît  encore  mieux  en  le  reeuefllunt  avec  tnà 
pinc«M  )  ^*im  cjcprjniemi  en  le  pammi  suv  )e«  berd# 
d'nti  p^fk  Vflfse  de  fer<*blat«Cé 

$  2|.  Ce  pav<Mi  )  tuHurei  à  rArm^nîé  ^  est  bien  aecfttnitë 
en'  France^  Il  est  vlvaee  ^  ce  qni  )ui  donne  hmn^mtpà^ 
vantMf^  sur  le  pavot  sonmiftre ,  eii  ce  que  ekaqtte  année 
fl  ponsse  quàntiii  de  rejeton*  qui  4onnent  autant  de 
fleuM  V  il  n'a  etiOùÊM  été  onltivé  id  qne  comme  plante  d^u^ 
grénenl^  Les  fleurs  ne  paraissent  que  là  quatrième  annëe 
du  seti^;  elles  sonttrèB^grandea»  d'un  rouge  ponceau  9 
iryaiit  une  wnhê  notiu  à  Tonglet  )  1^  eapsulcs  sont  m^ioe 
groësés  que  éeUee  du  pavol  amnin Are  ^  mais  elks  soBi 
pins  nombrMses* 

Les  àeurs  paraissem  au  pvintempc}  on  laii  h  réeelM 
des  eapeol^s  quelque  éempe  après  ^  lorsqu'elles  ont  ecqui» 
presque  toute  leur  grosseur,  et  encore  très-vertes )  il 
eât hoportatlt,  lor»quWs#propoeé  dWobtenfcwi^estrait 
actif  ^  c}9  ne  point  les  laisicr  mArirç  ^r*  mAres  et  sèches  ^ 
elles  ne  contiennent  plus  le  su»  propre  à  oetio  iamille  t  oe 
itie  laiteux ,  biendUMre^  contauuit  senl.lea  prine%ien  oal^ 
mans  des  pavots.  Cest  là  la  cause  de  lassertion.de  ifiak 
ques  chimistes  ^  qui  ont  dit  qiie  les  p«vou  naturalieés  ne 
contenaient  pas  de  morphine ,  parce  qu'ils  avaient  c^ré 
sur  des  capsules  sèches.  Les  variations  qu'éprouvent  les 
principes  cônsdtUAns  de  too^  les  fruic»,  qui  changent  av«e 
chaqiie  degré  d^élaboratioa  qu'il  éprouvent  pour  arriver  à 
une  maturité  complète^  eussent  du  fair^  penser  que  ces  cap- 
sulée^ mûres  et  sèoh^»^  ne  contenaient  pins  de  morpkinef 
il  en  serait  de  même  (nuiii  en  ^en»  interse)  A  l'on  voulait 
obtenir  de  l'huile  d'oeillette,  ou  mieux  d^cdiette  (d^olm^n 
ou  ^'e^euAcm  petitA  huile  )  ,  desr  semences  des  pavou 
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fB^ore  TttU  {  1»  li*obtieiidrait  qm^mi  «ut  muqûeux  et 
acide. 

Ç  3.  Ce  pavot,  qui  vieot  bien  dans  toui  les  terrains, 
préfih^  une  terre  légère ,  profonde  et  bien  amendée  \  il  7 
acqmert  plus  de  force  et  de  volume ,  il  n*a  besoin  d^aucun. 
abri  poor   être  préservé  de  nos  hivers.  Le  moyen  que 
je  regarde  comme  le  plus  prompt  pour  le  multiplier , 
c'est  de  faire  des  éclats  dû  pied  lorsque  la  plante ,  qui  a 
pefda  ses  feuilles  après  la-floriISson,   recôoifmence  à  vé- 
géter ,  en  ayant  le  soin  de  laisser  le  maltre-pied  en  place 
si  on  veut  eu  avoir  des  fleurs  Tannée  suivante;  les  éclats 
demaudeut  def  soins  pour*  reprendre  et  fleurir  an  prin- 
temps suivant;  ler àrrosemens  et  W binages  ne  doivent 
point  être  épargnés.  Si  on  préférait  s*cn  procurer  par  le 
serais,  il  fauflrait  le  faire  aussitôt  les  graines  mûres ,  dans 
des  terrineê ,  qu'on  rentrera  Idrs  dés  gelées ,  pour  mettre 
Je  Jeune  plant  eu  place  àu  printemps  suivant ,  en  ayant 
soin  de  ptépsttet  soii  terrain  à  ravaàce  par  deux  ou  trois 
labours  très^profouds ,  et  de  bous  engrais  bien  cousôm* 
mes. 

5  4*  l^  li^^  d^  tiges  I  feullleé  et  capsulei  vertes,  fut 
pilëe  avec  uu  peu  d^eau  distillée  et  exprimée  ;  piler  et 
de  nouveau  exprimée,  le  l^idu  fût  mis  à  bouillir  dans 
de  Tean  distillée ,  pois  de  nouveau  soumis  à  Taction  de  ^ 
pwe^  l«a  trois  liqilidos  furent  réunis  et  portés  sdr  le  feu 
jAsqu'i  e«que  lalbumine  végéule  et  la  fécule  verte  fussent 
coagidéea  \  alors  le  liquide  fut  filtré  èl  mis  à  évaporer";  le 
•ne,  qui  est  très^cide,  dégage,  pendant  sou  évaporaiion  , 
une  odeur  légèrânent  opiifcée ,  et  il  s'est  montré  à  sa  sur* 
£mm  quelques  portions  dalbumine  vitale  d*un  blanc 
sale.  Tai  continué  1  evaporation  aux  trois  quarts  à  Un  feU 
doux  y  puîa  j'ai  versé  dans  une  assiette  et  j'ai  continué 
l'évaponitien  à  Tétuve.  J'ai  (diteim  une  once  deux  gros 
et  drân  ^  d'uU  extrait  mou ,  attirant  fortement  l'humidité 
de  l'air  ^  d'une  couleur  brune  ;  la  couche  supérieure  est 


crisuUine;  il  a  une  saveur  salée,  opiaaëé  ei'lëgèrebJMit 
amère. 

•  r  ■ 

Analyse  de  cet  extrait. 

§  5,  Six  gros  furent  traités  par  Talcohol  à  35*.  jusqaa 
ce  que  Valcohol  en  sortit  incolore. 

L^alcoholat  est  brun ,  rougit  le  tournesol  ;  évapore  aux 
trois  quarts  ,  Todeur  de  la  plante  est  singulièrement  déve- 
loppée ;  placé  au  soleil  sous  U9e  cloche,  cet  extrait  al* 
coholique  s^est  cristallisé;  il  attire  fortement  rhumidi te 
de  Tair  \  il  est  très-salc  et  amei;;  traité  par  Feau  distillée 
et  filtré ,  il  fut  essayé  par  le  nitrate  d'argent,  qui  donne  un 
précipité. 

Le  sous-carbonate  de  potasse ,  un  précipité  plas  léger. 

Le  nitrate  de  baryte ,  un  précipité  plus  abondant. 

Le  carbonate  d'ammoniaque  le  précipite. 

Le  carbonate  d'ammoniaque  neutre,  un  précipité  moin- 
dre ;  le  liquide  filtré  précipité  par  la  potasse  caustique. 

La  teinture  de  noix  de  galle  le  précipite. 

L'acide  sulfurique  en  dégage  Todeur  d'acide  hydro- 
chlorique  au  bout  de  deux  jours  \  par  i'évaporadpi^  spon- 
tanée, il  se  forme  des  cristaux  que  j'ai  reconnus  éute  da 
sulfate  de  potasse. 

Il  est  resté  sur  le  filtre  une  substance  pesant  quatre 
grains,  d'un  jaune  sale,  presque  tonte  composée  de  cris- 
taux satinés.  Ils  sont  insolubles  dans  l'eau  froide  et. dans 
J'eau  bouillante;  une  petite  portion  se  dissout  dans  l'ai- 
cohol.  froid,  et  la  totalité  dans  Falcohol  bouillant ,  et  ib 
reparaissent  un  peu  plus  blancs  par  une  légère  évapera- 
tion  et  refroidis. 

Une  petite  portion  de  l'extrait  aqueux  traité 'directe* 
ment  par  Téther  sulfurique,  j^ai  obtenu,  par  son  évapo- 
ration  spontanée  ;  dic^ -petits  cristaux  ayant  les  mêmes  ca- 
ractères que  ceux  obtenus  ci-dessus.  Je  les  regai^e  comme 
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fort  flémblâUei  ati  âeL  obtenu  {>Ar  M;  Derotoe  dansPo* 
piam  du  Levant.  . 

§  6.    La  moitié  de  la  solution  aquèuae  de  cet  cirait 
alcoholique   fut  chauffée  et   maintenue  pendant  cinq  à 
six  nûmitès  à  une  chaleur  de  6o*^Tec|in  excès  de  ma- 
gnésie-^  ce  mélange  fut  agité  jusqu'à -son  complcft  refroi- 
dissement et  alors  jeté  sur  un  filtre  préoedeftimeift  lavé* 
Tarrosai  le  précipité  avec  de  Teau  distillée  jusqu'à  ce 
qu'elle  en^  sortit  incolore  ;  ce  précipité  ainsi  laré ,  fnt  des-* 
séché  ^  je  le  traitai  à  deux  fois  arec  de  1  akohol  à  SS"*  et  je 
fis.bouîIlir  dix  minutes  à  chaque  fois. 
,    Cesaloohols,  qui  ramènent  légèrement  au  bleu  le  papier 
tournesol  rougi  par  un  acide,   furent  réunis  dans  -nni 
capsule  de  vare  que  je  posai  sur  un  bain  de  sable  chaud 
(  mais  retiré  du  feu  )  ;  je  couvris  d'une  grande  cloche  de 
verre,  et  j'exposai  le  tout  aux  rayons  solaires. 
•    L'alcohol  évaporé  à  moitié ,  je  vis  dessus  des  petites 
plaquea    blanches  ayant  l'apparence  cristalline;  alors  je 
posai  mon  appareil  dans  un  endroit  frais,  et,  lorsque  tout 
fut  froid,  je  vis  au  fond  de  la  capsule  de  petites  ramifi- 
cations^ d'un  blanc  jaunâtre  \  elles  ont  une  saveur  amère , 
;soot  insolubles  dans  reau  froide ,  solubles  dans  l'alcdhdl 
bouillant,  passent  au  jaune  oraihgé  par  tm  peu  d'acide 
nitrique,  et  deviennent  d'un  vert  bleuâtre  par  l'hydrochlo- 
rate  de  fer  au  maximum  :  elles  neutralisent  l'acide  sul- 
iurique  et  forment  un  sel  en  ramifications,  très^  solubles 
dans  l'eau ,  d'ime  saveur  amère.  Je  crois  donc  pouvoir 
affirmer  que  ces  cristaux  sont  de  la  morphine. 

§  7.  L'autre  moitié  de  la  solution  aqueuse  de  l'extrait 
akohoKqne  fut  traitée  par  un  léger  excès  d'ammoi^aqne  -, 
le  liquide  s'est  troublé,  la  surface,  vue  à  la  lumière,  mon- 
trait une  infinité  de  petits  cristaux  très-déliés  et  irès-bril- 
Jans.  Au  bout  de  vingtKjuatre  heures,  je^  rassemblai  le 
précipité  ,  le  lavai ,  et  le  fis  bouillir  dans  l'alcohol  à  38^. 
Vai  filtré  et  rapproché  ,  alors  j'ai  obtenu  des   cristaux , 
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MttblftUeft  el  Ayant  lont  let  càraeièrot  de  eeni 
{Jus  haut. 

Il  m*a  pam  que  oelUr  morplmie  n^ateit  ponit  Talcttlinîté 
de  ccjle  obiapue  pr^eédenuncii t • 

t^  porlioa  du  préaipiié  inèoIuMé  iài^  Fafeafcol  èat  do 
carbonate  de  chaini.. 

§  8f  La  macinéaie  épuisée  par  ralcofacA  bodillant  Ait 
Iraitée  pat*  Tadde  sulftiricpie  faible ,  pais  prétipîtrfe  par 
lliydr^hlorcito  de  b^rlam;  le  précipité  fei  laré  ^  pni» 
4e  noATeaU-lrailë  par  i'adde  »iiif!iiri({uie  bible  ^  filtré  et 
évaporé;.  j*ai  obtenu  pour  résultat  im  acide  d*an  jatioè- 
roiUgeAti^e«  en  pecitea  ramificatiofos ,  peu  acide  ad  palais  y. 
Hrèa-iQlilble»  rojogitêaiil  l'inAMion  demattvey  ocMnmuni- 
quant  à  la  êollitîon  de  aiil&tt»  de  enivre  «ne  belle  teinte- 
Verie. 

Cet  acide  a  ddoc  let  caraotàrea  de  Tacide  aoéeaniqiie. 

§  9.  La  partie  non  dissoule  dans  ralcobôl  pèae  si  gros- 
%^%rfkUïB*i elle eét élastique^  puis ae durcit;  traÛée pap Teai^ 
dj^tiUée  et  filtrée  ^  il  est  reaté  sur  lô  filtre  une  aubaunce^ 
pesant  a4  grarna» 

La  substance  solid>le  dant  Teiitt  distillée  a  une  aaVeor 

* 

fade  ;  évaporée  en  eonsiatance  sirupeuse  et  exposée  «ox 
rayons  solaires,  elle  s'est  desséchée  et  n- attire  poinï  l'hu^ 
midité  de  Tair ,  se  dissout  parfeitement  dans  Teaa  et  en 
est  précipité  par  Talcohol  absolu.  Elle  jook  ^  loua  les 
caract^es  de  la  gomme  telle  qu'elle  esiste  dans  beanooup 
d  extraits  ;  elle  conlient  un  peu  de  nitrate  de  potasse  ^  et 
une  matière  .colorante  que  Je  n'ai  pas  isolé. 

Lia  partie  non  dissoute  par  TeaU ,  pesant  ^4  ^rt^ins^  est 
fauve  y  sans  saveur ,  insoluble  dans  Teau  distillée  bimil* 
lante,  dans  Talcohol  froid  et  boniHànt,  sokible  danâ  la 
potassé  à  Tnleohol  ;  ayant  ajouté  un  peu  d*alcoliol,  une  por- 
tion ac  sépare,  Falcobol  s'est  teint  en  fauve,  il  donne  tm 
précipité  blane  par  racétaie  de  plomb.  La  tolùtion  de  po- 
tasse î  raloobol  traitée  par  un  peu tl'oau  tUstiilée ,  ellehii 
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i^  «ftltvé  UmJUà  M  conlf  lur  ;  tràhëe  i  thnnà  pàt  Vaciée  b y- 
dioçhkNrif  os  «  puis  étandn  à^mn  et  filtré ,  Il  est  resté  sur 
le  filtre  une  matière  qui ,  calcinée  fertemefit ,  est  blancke , 
sans  saveur;  elle  craque  soos  la  dent;  cette  substance 
mise  de  nouveau  dans  un  ereuset  d^argfsnt  avec  trois  fois 
son  poids  d*hydrate  de  potasse ,  calcinée  fortement  t  dé- 
layée dans  Teau  distillée ,  filtrée  et  saturée  par  Tacide  ni- 
trique, puis  mise  évaporer^  se  prit  en  gelée. 

Le  liquide  filtré  contenant  un  excès  diacide  hjdrochlo- 
rique ,  précipite  abondamment  par  Varamoniaque  en  ex- 
cès ;  le  précipité  séparé  par  le  filtre  a  une  apparence  gé- 
latineuse. Ce  précipité ,  auquel  j^ajoutai  un  peu  d'acide 
sulfurique  et  d'bydrate  de  potasse,  prit  la  saveur  sucrée  et 
astringente  du  sulfate  acide  d'alumine  et  de  potasse;  le  li- 
quide filtré  précipite  par  le  sous-carbonate  d'ammoniaque. 
$  jo.  Une  portion  d'extirait  aqueux  dissoute  dans  Teau 
distillée^  fut  précipitée  par  le  sous-acétate  de  plomb  ;  le 
précipité  recueilli  fut  lavé  et  délayé  dans  de  Teau  dis- 
tillée, on  fit  agir  dessus,  pendant  un  quart  dlieure,  un 
courant  de  ga&  bydroiulforiqut ,  je  filtrai  et  fis  évaporer  ; 
j'obtins  un  acide  «yant  tous  les  caractères  de  l'acide  ma-r 
Utput.  ^ 

Il  deivendraii  fort  long  et  inutile  de  relater  ici  les  ed- 
siisâutresqtieeenx  ici  mentionnés,  etfkitspour  recônnal- 
Itf  la  mtmw  des  scils'  contenus  dans  cet  extrait  :  inutile 
en  ^qna  la  natuvedes  terres  dans  lesquelles  croissent  les 
jjantes  apiporce^  suivant  qu'elles  contiennent  plus  ou 
vctiis  d'bomus ,  «tn  ekangement  notable  dans  la  nature 
•t  dana  les  quantités  de  ces  mêmes  sels. 
^11.  Une  Uvre  de  tifea ,  feuilles  et  capsules  vertes  de 
m  pnvot ,  4MH|tiént  doue  : 

£aa  de  i^égéutien,  9  ences  j  fibre  végétale  résidu  de  Tex- 
pression  et  séchée ,  dont  je  n*ai  point  cherché  &  recon- 
naître les  seb  qui  y  tout  centtnus ,  5  onces  ;  fécule  verte, 
4  8i*oe  et  dmm  :  eUe  est  composée  d'amidon ,  d'albumine 
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végétale ,  do;  chloropbyll^  et  d  un  peu  de  silice  ;  extrait 
obtenu  par  l'eau ,  i  once  %  gros  cet  demi  Vïfer»  i  gros. 
Cet  extrait  conueot  :  • 

.  .       •        -  T      '  ■  • 

»  '  1 

Une  substance  gom9ieuse« 

De  l*bjdrochIorate  de  potasse  et  de  chaux.  ,, 

Un  sulfate. 

De  la  magnésie.  » 

De. l'albumine  vcîgétale. 

De  la  chlorophylle. 

De  l'alumine. 

De  la  silice. 

Un  peu  de  résine. 

De  la  morphine.  ^ 

Une  petite  portion  de  narcotine. 

De  l'acide  méconique. 

De  Facide  malique. 

De  l'eau. 

Essais  survies  tiges  et  les  feuilles  de  ce  pavot. 

■.-•■' 

§  id.  Une  livre  de  tiges  et  fçuilles  vertes  fut  pilëeà' 
deux  fois  avec  un  peu  d'eau  distillée  et  exprimé»;  le  ré- 
sidu fut  mis  à  bouillir  dans  de  l'eau  distillée,  puis  de  nou- 
veau  soumis  à  la  presse^  les  deux. liquides  furent  réunis 
et  portés  sur  le  feu;  alors  j'ai. filtré,  il  est  resté  sur  le 
filtre  de  l'albumine  végétale  et  de  la  fécule  colorée  par  de 
la  chloroph^le.  Le  liquide  filtré  est  très-acide ,  il  dégage 
une  odeur  très-légèrement  opiacée  ;  il  fut  évaporé  an  bain- 
marie  en  consistance  d'extrait  mou;  j'en  ai  obtenu  i  oo^ce 
4  gros.  Cet  extrait,  comme  celui  de  tonte  la:  plante,  attire 
fortement  l'hvimidité  de  l'air;  il  est  brpn ,  très^Mlé,  od^ur 
d'opium,  mais  peu  prononcée. 

J'ai  opéré  sur  cet  extrait,  pour  en  obtenir  la  morphitie,( 
comme  sur  celui.de  la  plante  entière;g'ai  obtenu  les  meniez 
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rénllBU  )  mais  moins  de  morpbihé  ;  Ie</iutre»  prodaîu 
sont  les  mêmes,  sauf  Tacide  méconique  et  la  narcotîne  que 
je  n-y  ai  poipt  retrouvés. 

^  I  j«  Une  lIVre  de  tiges  et  feuilles  pilées  comme  Ici- 
dessus,  m^s  ayecde^Teau  aignisëe  d'acide  acétique,»  fut 
mise. à  bouillir,  puis  pressée.  Ce  décoctum  filiré,' éra- 
pore  i  moitié ,  est  brun ,  transluèide  et  légèrement  am^er. 
Pri^pité  par  un; léger  excès  d'ammoniaque,  le  précipité 
fui  reçu  sur  un. filtre ,  lavé  à  différentes  fois  avec  de^  l'eau 
distiHée,  scché  et  pulvérisé;  je  l'ai  fait  bouillir  à  deux 
Ms  avec  de  L'alcohol  absolu.  Cet  alcohol ,  filtré  bouil- 
lant et  évaporé  à  une  très?douce  chaleur,  a  laissé  pour  ré- 
sidu uue  substance  jaunâtre ,  cristalline,  possédant  toutes 
les  propriétés  de  la  morphine.  J'en  ai  obtenu  un  peu  plus 
qu'en  opérant  avec  de  l'eau*  sans  être  aiguisée  d'acide  acé* 
tique*  Je  pense  que  ce  procédé  pourra  être  employé  avec 
a?antage  pour  obtenir  la  morphine,  non-seulement  du 
pavot  d'Orient ,  mais  aussi  du  pavot  somnifère  cultivé  en 
Ffance. 

^  i4*  L'extrait  alcoholique  des  tiges  et  capsules  de  cel 
pavot,  qae  j'ai  préparé  afin  qu'on  puisse  en  essayer  l'em- 
ploi dans  la  thérapeutique ,  a  été  remis  à  plusieurs  de. nos 
savans  médecins.  Déjà  M.  le  professeur  Orfila,  dont  le 
mérhe  n'a  point  besoin  d'être  rappelé ,  a  bien  voulu  faire 
qnekpies- expériences  sur  cet  extrait.  Je  vais  ici  transcrire 
ses  propres  expressions.   «  Il  résulte  des  expériences  dfae 

*  j'ai  tmtéîes ,  qu'il  agit  comme  les  préparations  d'opium 
»•  et  comme  les:  sels'de  morphine ,  et  qu'il  en  faut  k  peu 

*  près  quatre  'OU  cinq  fois  autant  pour  donner-  li^  ^ux 
»  mêmes  accidens.  n  Ces  résultats  concordent  pcirfaitc- 
ment  avec  mon  analyse,  puisqu'une  once  si  gros  et  demi  de 
cet  extmit  m'a  fourni  lo  grains  de  morphine  ,  a  peu  près 
le  quart  de  ce  que  donne  de  bon  opium  du  commerce. 

L'alcohol di«ti}lé  au- bain-marie  sur  les: capsules  et* les, 
tiges  de  ce  pavot ,  a  l'odeur  très-prononcée  de  cette  plante, 
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t't  conii^iu  MOI  4olile  une  kuili^  esieniMlIe  d'une  ottottr 
très-'iums^^bond^  (i) 

Les  faits  que  je  viens  d'exposer  proaTent  ^ae  notre  cx^ 
Irait  renferme  les  mêmes  principes  constituins  qne  Topinm 
dtt  commerce ,  quoiqu^en  pins  petite  quantité  ;  peu  de  ré* 
sine  et  rien  de  cette  substance  analogue  au  caoutehouc* 
11  en  résulte  encore  qu*il  diffère  de  Textrait  du  pavot  aoat* 
niftre,  fait  probablement  avec  des  capsules  sèches ,  dans 
Wquel  des  analyses  récentes  ne  démontrent  pas  Texistence 
de  là  morphine.  Il  est  vrai  qne  ML  Vauqmelin  m  trouvé  la 
morphine  dans  Topium  obtenu  par  indsion  des  capsules 
du  pavot  cultivé  en  France ,  maie  il  m'en  est  pas  mdns 
eonsUml  que  l'extrait  du  pavot  d'Orient  coniient  le  mor* 
pbioe  est  asses  forte  quantité ,  puisqu'une  onoe  %  gro^  et 
demi  dVxtrait  m'en  a  donné  lo  grains. 
.  Cet  extrait  pourrait  donc  être  em^yé  comme  calment» 
et  prendre  sa.  pUee  parmi  nos  médicamcns  les  plus  effi* 
çapesv  Jfe  ne  dottttf  paa  qu'on  n'atteigne  oe  but  utile  ei  Ton 
donne  k  la  culture  de  ce  pavot  toute  l'extension  que  nos 
expéiienc^  rt^lament  pour  lui* 

Il  est  facile  de  répéter  les  expériences  que  j'ai  tentées. 
I^  pavot  dK)rlent  est  asse^  «oinmun ,  il  ^l  peu  difficile 
sur  le  choix  du  terrain ,  il  est  vieace  et  te  couvre  de  fleurs 
dès  les  premiçri  jour$  du  priirteinps  ]  set  eapsulea,  moins 
gropses  qpe  eellet  dt  pay<H  somnififre»  sont  ausM  bien  pku 
nombreuses* 

Comme  toutes  les  parties  de  ce  pavot  contiennent  tm 
suc  laiteux ,  qni^  desséché ,  reproduit  le  go4t  et  l'odeur 
de  Topitma  >  j'ai  soumis  la  plante  entière  i  mon  opération. 


(1)  J*ai  tnvoye  (  il  y  a  plnsiears  mois  )  -SiiiTaiit  rintention  àe 
MM.  les  membres  de  F  Académie  ro^/lde  de  Médecine  »  des  capsules  et 
de*  tîget  de  ee  pavot ,  éar  les^elles  j*ai  afFasé  de  Talcohbl ,  arec  un  pea 
d'evtmt  akoholiqaet  je  mt  suis  privé  da  met  capaalss  «t  de  re&trait 
a^  qa'oa  paissie  répéter  mes  estais 
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Ijfs  capsules  conitieimem  une  bien  plu9  grande  abondance 
de  €^  9UC  ^  mais  la  petite  quantité  de  pavots  que  j  avais  à 
BU  disposition  ne  ma  pas  permis  d'opérer  sur  cette  seule 
partie  de  cboix. 

Essm  sur  les  feuilles  et  les  tiges  du  paparcr  orientale  ou 

de  Toumefort: 

M^étant  occtipé,  dès  Tannée  it^sS,  de  la  composition 
cbimiqae  de  ce  pavot ,  que  quelques  essais  faits  dans  les 
années  précédentes  m^avaient  porté  à  considérer  comme 
pouvant  devenir  utile  dans  son  emploi  médical ,  j'en  ai 
fait  à  ceUe  époque  une  analyse  aussi  complète  qtre  mes 
faibles  moyens ,  et  le  peu  de  plantes  que  je  possédais  me 
Tout  permis.  Ce  mémoire  présenté  Tannée  dernière  a 
TAcadémie  royale  de  Médecine  ,  n'ayant  point  encore  été 
pnblié(i},  il  me  devient  nécessaire,  pour  lintelligence 
de  ceux  qui  n*ont  pu  en  prendre  connaissance ,  de  rela- 
ta brièvement  les  faits  principaux  contenus  dans  ce  pre- 
mier mémoire. 


Des  feuilles  et  des  tiges  de  ce  pauot. 


+  1 


5  I .  Ces  tiges  et  ces  feuilles  laissent  exsuder,  lorsqu'on 
les  conpes  transversalement,  un  suc  blanc,  laiteux ,  jaunis- 
sant au  contact  de  Tair,  puis  devenant  d'un  brun  clair 
en  se  dessécbant,  ayant  la  saveur  de  Topium  ;  c'est  un  suc 
propre  à  toute  cette  famille  ;  '  d'autres  vaisseaux  fournis- 
sent un  suc  séreux  très-limpide* 


(1)  A  cette  époque  on  doutait  de  l'existence  de  la  morphine  dans 
ce  paTOt  i  on  m*a  demandé  d  envoyer  de  la  plante  et  de  lex  trait  ;  je 
Me  suis  empressé  de  satisfaire  au  désir  de  MM.  les  académiciens.  Do- 
pais cet  envoi  je  n*ai  pas  su  qu'on  se  soit  occapé  de  cet  ôl>jet. 

Xin*.  Année, — Açril  18:^7.  i/j 
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Mes  essais  démontrent  que  ]es  tiges  et  les  feuilles  du 
pavot  d'Orient  contiennent  aussi  de  la  morphine,  mais  en 
bien  moins  gi*ande  dose  que  les  Ctipsules. 

Cette  morphine,  qui  n'avait  été  encore  rencontrée  dans 
nos  pavots  indigènes  que  par  notre  célèbre  M.  Vauquelin  , 
dans  de  Textrait  obtenu  par  incision  des  capsules  du  pavot 
somnifère  cultivé  dans  le  Midi,  est  niée  par  quelques  autres 
chimistes  qui  sans  doute  ont  opéré  sur  des  capsules  sèches 
dans  lesquelles  elle  n'existe  plus  ,  parce  que,  comme  dans 
tous  les  fruits,  les  principes  constituans  changent  avec 
chaque  degré  d'élaboration  qu'ils  éprouvent  pour  arriver 
à  une  maturité  complète.  Il  en  serait  de  même  si  on  vou- 
lait obtenir  de  Thuile  des  semences  du  pavot  encore  vert  ^ 
ou  n'en  obtiendrait  qu'un  suc  muqueux  et  acide. 

On  vient,  depuis  l'annonce  de  mon  mémoire  dans  les 
extraits  des  séances  académiques ,  de  dire  que  la  mor- 
phine avait  été  découverte  dans  le  pavot  somnifère  par 
M.  Tilloy  de  Dijon  ,  et  dans  le  pavot  d'Orient,  par 
M.  Cantu  de  Turin  ^  les  travaux  de  ces  messieurs  vieix- 
nent  donc  lever  tous  K'S  doutes  sur  l'existence  de  la  mor- 
phine dans  ces  pavots  ;  ils  appuient  ce  que  j'ai  dit  un  an 
avant  dans  mon  mémoire  présenté  à  l'Académie ,  que  ce 
pavot  en  contenait  assez  pour  l'exploiter,  et  que»  l'extrait 
de  cette  plante  pourra  prendre  place  parmi  nos  médica- 
mens  les  plus  ciBc.ices,  si  on  donne  h  la  culture  du  pavot 
d'Orient  toute  Textension  que  nos  expériences  réclament 
pour  lui. 


ADDITION 


uéu  mémoire  précédent,  par  M,  Petit,  pharmacien 

à  Corbeil, 

M'étant  procuré  le  compte  rendu,  en  1824,  d^*  ^^* 
vaux  de  l'académie  de  Dijon  pour  l'année  i8a3,  j'ai  été 
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surpris  de  n  y  pas  trouver  nu  mot  qui  eût  rapport  aux 
travaux  de  M.  Tilloy  sur  les  pavots  indigènes.  Dans  le 
compte  rendu  ,  en  iBaS  ,  pour  Tannée  1824  1  a  paru  Tan- 
Doiice  de  M.  Tilloy  à  la  date  du  mois  d  avril  i8^[\  et  sans 
aucun  détail  sur  son  procédé. 

le  n*ai  donc  pas  ,  je  crois  ,  réclamé  à  tort  la  priorité  de 
celle  découverte  (d'un  procédé  avantageux  pour  ex^traire 
la  morphine  en  assez  grande  quantité  pour  être  livrée  au 
commerce)   (i). 

Je  vais ,  aujourd'hui ,  vous  entretenir  d'analyses  com- 
paratives que  j'ai  faites  de  différens  extraits  de  pavots  indi- 
gènes :  toutes  me  font  appuyer  maintenant  plus  que 
jamais  sur  un  procédé  bien  plus  avantageux  (  ce  procédé 
»*st  conseillé  dans  mon  mémoire  ) ,  l'emploi  des  capsules 
vertes  pour  en  faire  un  extrait  alcoholiquc  qui  donne  plus 
du  double  de  morphine  que  l'extrait  aqueux. 

De  l'extrait  obtenu,  par  incision  des  capsules  du  pavot 
somnifère ,  que  m'a  remis  M.  le  docteur  Peudefer  à  Paris 
(cet  extrait  a  été  récolté  aux  environs  de  Provins  )  ,  est 
bien  plus  riche  en  morphine  que  l'opium  du  commerce  ; 
il  m'a  donné  de  16  à  18  pour  cent:  ici  je  dois  rendre 
justice  k  M.  Caventou,  il  a  déjà  annoncé  ce  résultat. 

Va  extrait,  par  longue  décoction  des  capsules  sèches  du 
pavot  somnifère,  qui  ma  été  remis  par  M.  Béguin,  phar- 
macien à  Paris  ,  m'a  fourni  7,  pour  cent. 

De  l'extrait  alcoholiquc  oes  capsules  vertes  du  pavot 
d'Orient  ou  de  Touniefort  m'a  fourni  près  de  5  pour 
cenL 

De  bon  opium  .du  commerce,  soumis  comparativement 
aux  mêmes  essais ,  m'a  donné  8  pour  cent. 

Je  dois  ici  dire  qu'il  y  a  perte  à  opérer  sur  de  petites 


(1)  M.Vaaqaelin,  comme  je  le  dis  dans  raoo  mémoire ,  a  reconnu  le 
premier  la  morphine  dans  les  pavots  indigènes. 

14.  • 
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masses  y  cl  qu^ou  obtiendra  davantage  en  opérant  phis  en 
grand. 

EXTRAIT  DU  RAPPORT 

Fait  par  M.  Pelletier  ,  à  f  Académie  royale  de  me- 
decine ,  sur  le  mémoire  de  M.  Petit  ,  -pharmacien  à 
CorbeiL 

Les  travaux  de  M.  Petit  sur  le  pavot  d'Orient  cultivé 
en  France,  et  ceujc  de  M.  Tilloy  sur  le  pavot  somnifère, 
.  sont  donc  très-intéressans  puisqu'ils  démontrent  (  et  les 
expériences  de  M.  Orfila  viennent  à  Tappui  )  que  dans 
nos  climats  les  pavots  peuvent  fournir  à  la  médecine  nn 
opium  comparrble  à  celui  d'Orient,  et  au  moins  aussi 
riche  en  principes  actifs. 

Nous  pensons  que  la   section  de  pharmacie  doit  ac- 
cueillir avec  faveur  le  mémoire  de  M.  Petit  et  Fengagev 
.  k  le  publier. 

Signé  Pelletieb. 

Pour  copie  conforme  : 

J.-J.  ViBEY,  secrétaire. 

ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDECINE. 

Segtiou  de  Pbâbhigib, 
Analyse  des  travaux  du  premier  trimestre  de  Vannée  1 827 . 

/a/lwer.  |M.  Boutron-Charlard  a  présenté  l'analyse 
d'une  poudre  désignée  sous  le  nom  àe  jaune  de  Cologne, 
et  propre  à  remplacer  en  peinture  le  chromate  de  plomb. 
Cette  poudre  a  donné  à  ]*auteur  environ  60  parties  de 
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snlfale  de  chaut ,  a5  parties  de  chromatc  de  plomb  ,  cl  et 
pea  près    i5  de  sulfale  de  plomb.    D'après   la   parfaite 
komogéoéité  de  cette  poudre,  M.  Boutron  a  pensé  qu'elle 
était  formée  par  la  précipitation  simultanée  de  deux  sels , 
le  sulfate  de  ch^ux  et  le  chromate  de  plomb.  A6n  de  véri- 
fier cette   conjecture ,  M.  Boutron  essaya  de  délayer  du 
sulfate  de  chatix  en  poudre  très-6ne  dans  une  solution 
de  chromate  de  potass^^  puis  précipita  au  moyen  de  Fa^ 
eétate  neutre  de  plomb.  Cette  précipitation  donna  une 
poudre   assez  dense ,   dont  la  nuance  jaune  était  très- 
riche  ^  on  obtient  par  ce  procédé,  aussi  prompt  qu'écono- 
mique, une  couleur  très- solide ,  soit  pour  les  papiers  de 
tenture  ^  soit  pour  la  peinture  en  détrempe.  Elle  ne  pour* 
ra\t  pas  être  employée  dans  la  teinture  sur  les  toiles  et 
étofles,  mais  il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  étendre,  au 
moyen  du  sulfate  de  chaux  ,  une  couleur  aussi  chère  et 
»ussî  abondante  sous  le  pinceau ,  comme  on  le  fait  pour 
plusieurs  laque»  avec  l'alumine.  Le  carbonate  d'ammo- 
niaque est  l'un  des  sels  qui  décolorent  le  chromate.de 
ploviib. 

La  communication  de  M,  Bootron  amène  Toecasion  de 
parler  de  la  coloration  des  substances  sucrées,  qu'on 
débite  si  abondamment  dans  les  premiers  jours  delannéc , 
sous  le  nom  de  bonbons.  M.  Chevallier  annonce  que  quel- 
ques confiseurs  ont  coloré  en  jaune  certains  Ibnbons  a 
Taide  du  chromate  de  plomb ,  ignorant  sans  doute  que 
ce  sel  peut  causer,  aux  enfans  surtout ,  de  dangereuses 
coL'ques  saturnines.  Ce  danger  a  même  nécessité  la  des- 
truction de  quatre  cents  livres  de  ces  sucreries.  M.  Henry 
père  a  de  plus  confirmé  qu'un  confiseur,  par  la  même 
î.r^orauce  ,  avait  coloré  en  une  nuance  verte  magnifique 
des  bonbons  avec  la  matière  connue  sous  le  nom  de  vert 
de  Schéele ,  ou  de  Schweinfurt ,  matière  qui  est  un  poison 
redoutable,  puisque  c'est  de  Varsenite  de  cuwre  :  ce  fait 
a  été  également  constaté  par  M.  Tripier,  pharmacien  de 
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Paris.  Le  vert  formé  par  le  mélange  d'indigo  et  de  curca- 
ma ,  n'offre  pas  de  semblables  dangers.  Plusieurs  membres 
de  l'Académie  annoncent  aussi  que  les  confiseurs  colorent 
souvent  en  rouge  les  pralines  à  l'aide  du  vermillonou 
cinabre  en  poudre ,  et  cette  préparation  de  mercure  est  fré^ 
quemment  encore  associée  dans  le  commerce  avec  de  Toxide 
rouge  de  plomb  ou  minium ,  ainsi  que  le  fait  remarquer 
M.  Virej,  en  sorte  que  celte  subsyince  ti'en  est  que  plus 
malfaisante.  On  sait  aussi  que  la  plupart  des  dislillatetirs 
conservent  la  couleur  verte  des  prunes  k  l'eau-de-vie.,  et 
celle  dés  cornichons  au  vinaigre,  au  moyen  du  vert  de 
gris,  ou  d'oxide  de  cuivre,  puis  on  lave  ces  fruits  ',  mais 
on  ne  leur  enlève*  pas  tout  le  métal  dangereux  qui  les  a 
pénétrés.  Il  serait  bien  temps  que  des  mesures  de  police 
astreignissent  ces  confiseurs  et  ces  distillateurs  à  l'in- 
spection de  pharmaciens  et  de  chimistes  instruits ,  pour 
prévenir  les  accidens  multipliés  qui  résultent  de  l'usage 
de  tant  de  préparations  vénéneuses ,  quoiqu'agréables  au 
goût,  et  par  cela  même  plus  pernicieuses  encore. 

M.  Coulet,  docteur  en  médecine,  ayant  fait  une- nou- 
velle analyse  des  eaux  froides  ferrugineuses  de  Camarès 
ou  d'Andabre  (  département  de  l'Aveyron  )  ,  a  envoyé  à 
l'Académie  ce  travail.  Ces  eaux  sont  limpides,  acidulés, 
'  mousseuses  ou  pctiilantes,  et  agréables  à  boire.  On  y 
trouve  à^eu  près  un  volume  d'acide  carbonique  égal. à 
celui  de  l'eau ,  et ,  pour  lo  litres ,  les  sels  suivans  : 

Carbonate  de  chaux 2,o5i  gr. 

—  de  magnésie.      ......  1,526 

—  de  fer o,565 

Sulfate  de  soude 6,964 

Chlorure  de  sodium. 0,820 

Sous-carbonate  de  soude 8,735 

Eati , 9»969>349 


« 


10,000,000 
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JLe  fer  ne  se  trouve  dans  Tétat  naturel  de  ces  eaux  qu'à 
1  état  de  protoxîde ,  selon  M.  Henry  fils  ,  et  il  ne  pourrait 
pas  exister  simultanément  à  Tétat  de  carbonate  avec  le 
bi-€arbonate  de  soude  ;  ce  fer  doit  se  déposer  en  partie. 
Âq  reste  ,  ces  eaux  doivent  jouir  d'une  grande  activité 
dans  Véconomie  animale. 

On  donnera  connaissance  d'un  travail  de  M.  Peneau , 
pharmacien  à  Bourges ,  sur  le  charanson  du  blé  et  xson 
analyse  chimique ,  lorsqu'on  aura  fait  le  rapport  sur  cet 
intéressant  sujet,  car  on  attribue  des  coliques  à  Tusage 
du  pain  qui  recèle  des  débris  de  cet  insebte  destructeur. 

MM.  Guibourt  et  Robinet ,  dans  des  réflexions  au  sujet 
des  recherches  de  John  Davy  sur  la  température  du  corps 
humaîn  et  des  animaux  en  divers  climats ,  ont  donné 
Foccasion  d'une  discussion  intéressante.  On  a  cherché  à 
évaluer  jusqu'à  quel  point  l'action  chimique  de  la  respi- 
ration pouvait  être  modifiée  par  les  forces  propres  aux 
corps  vivans  ;  MM.  Laugier,  Virey  et  Lodiberl  ont  sou- 
tenu des  opinions  dans  lesquelles  nous  ne  pourrions 
entrer  ici  avec  assez  de  développemens. 

Fémrier,  MM.  Henry  père  et  Guibourt  exposent  di- 
verses observations  pharmaceutiques  sur  plusieurs  pré- 
parations. Ces  auteurs  préfèrent  aux  pilules  mercurielles 
da  Codex  l'ancienne  formule  de  Renaudot ,  ainsi  modi-* 
fiée  par  enx  : 

^  Mercure  pur 1^/?        ••^^ 

m-  i  i_i  f  aa  6  parties* 

Miel  blanc ^ 

Rhubarbe  en  pondre 3 

Scammonée  d'Alqp  pulv a 

Poivre  noir  pulv i 

pour  faire  des  pilules  de  4  grains  chacune. 

De  même ,  les  pilules  aloétiques  fétides  du  Codex  ont 
one  formule  moins  correcte  que  celle  donnée  par  Fuller 
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leur  aiueor.  MM.  Henry  et  Guibourt  la  recommatidait 
comme  il  suit  : 


Pilules  bénites  de  Fuller^ 


If,  Âloës  pulvérisé 8  gros. 

Séné  idem 4 

Asa  fœtida 1 

Galbanum.     ...•••>  aa    a 

Mii^rhe .» 

Safran. 


an \  Si 

Macis •  .} 

Sulfate  de  fer t2 

Huile  de  succin.    ...  i  gros  ou  8a  gontles* 

Sirop  d'armoire.    ..  •  •  i5  à  i6  gros. 

Les  auteurs  remplacent  aussi  la  formule  du  sirop  mer-- 
curiel  de  Belet,  déjà  modifiée  par  MM.  Bouillon-Lagrange 
et  Portai ,  par  un  sirop  mercuriel  éthéré  ainsi  préparé  r 

^  Sirop  de  sucre  par,  incolore.  .  4  onces. 

Deutochlorare  de  mercure.  .  .  »  i  gram* 

Ether  i^itrique  alcoholisé.   •   .   i  gros. 

Sans  doute  le  nitrate  mercuriel ,  dans  Fancien  sirc^  de 
Belet ,  se  dépose  bientôt  entièrement  ^  mais  d'autres 
membres  de  FAcadémle  pensent  que  le  nouveau  sirop 
proposé  peut  avoir  un  autre  effet  médical  que  celui. qui 
était  usité. 

MM.  Henry  et  Guibourt  présentent  attssî  quelques 
modifications  au  sirpp  d'ipécacuanha  qui  le  rapproche- 
raient du  sirop  à'émétine. 

M.  Plisson ,  sous-chef  à  la  pharmacie  centrale  ,  s^est 
occupé  de  Yalthéine  obtenue  d'abord  par  M.  Bacon  , 
phamiacTcn  à  Caen  ,  de  la  racine  de  guimauve.  H  parait , 
diaprés  ce  nouveau  travail ,  que  c'est  plutôt  un  malate 
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acide  d^allhéîne  qu'tm  principe  pur  relire  de  celle  racine. 
On  traite  rextitât  aqueux  de  la  guimauve  par  de  l'alcaliol 
à  3ik^  iKmillant,  et  on  purifie  par  de  nouvelles  dissolu- 
tions le  sel,  qui  se  cristallise  en  rho^bes.  M.  Plisson 
n'ayant  point  encore  mis  la  dernière  main  à  ses  rcchefches, 
nous  entrerons  dans  de  plus  grands  déiails  sur  ce  sujet 
intéressant  lorsque  le  travail  sera  terminé. 

M.  Pomier  envoie  une  Tiote  sur  les  eaux-mères  de  la 
saline  de  Salies.  Nous  avions  déjà  du  même  auteur  un 
travail  sur  cette  fontaine  riche  en  sel  dans  les  Basses-* 
Pyrénées.  H  annonce  ici  avoir  découvert  dans  ces  eau)t- 
mères  la  présence  de  Fiode  et  des  hydriodates  ;  il  y  soup* 
çonne  aussi  Texistence  du  brome  (1). 

La  difficulté  d'obtenir  pures  la  quinine,  la  morphine  et 
les  autres  alcalis  végétaux ,  est  d'autant  plus  considérable 
qu'ils  sont  embarrassés  et  enveloppés  d'une  plus  grande 
abondance  de  matières  gômmcuses ,  de  tannin ,  de  sub- 
stances colorafirtes  dans  les  extraits  soit  de  quinquina,  soit 
d'opium,  etc.  Il  en  résulte  que  souvent  ces  extraits  con- 
tiennent plus  d'alcalis  végétaux  qu'on  n'en  peut  retirer 
par  les  procédés  connus.  De  là  vient  aussi  que  ces  mêmcï 
eitraits  employés  en  médecine ,  produisent  des  effets  qtî 
paraissent  supérieurs  à  ceux  des  quantités  des  principes 
fournis  pafr  eux  à  l'analyse.  Telle  eii  l'explication  que 
MM.  Pelletier  et  Robiquet  ont  donnée  sur  ce  sujet.  Au 
rtete,  la   morphine,  la  quinine  pures   ont  parfois  une 
action  énergique  sur  nos  organes,  qui  a   besoin  d'être 
mitigée  pat*  des  corps  gommeux  ou  autres. 

Mars.  M.  Côurdemanche ,  pharmacien  à  Caen ,  adresse 
des  observations  sur  un  empoisonnement  par  l'orpiment 
ou  sulfure  d'arsenic  jaune  du  commerce  ^  elles  prouvent , 


(1)  Il  parait  que  le  brome  vient  d'être  découvert  en  assez  ^nde 
quantité  dans  les  eaux  salées  de  Creutznach  y  en  Allemagne. 

J.  J.  V. 
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contre  ropioion  qui  a  été  émise,  que  runion  du  soufre  k 
Tarsenic  ne  Fempêche  pas  d*être  un  poison ,  et  qu  il  doit 
être  nuisible  d  employer  ce  sulfure  pour  colorer  en  jaune 
les  joujoux  des  enfans ,  qui  souvent  les  portejQt  à  leur 
boucbe, 

M.  Boullay  sollicite  des  mesures  de  police  et  de  sur- 
veillance afin  de  prévenir  les  accidens  de  Femploi  de 
matières  vénéneuses,  fait  par  ignorance  dans  plusieurs 
préparations  alimentaires  des  confiseurs  ,  des  distillateurs- 
et  autres  artisans.  Il  serait  à  désirer  que  des  pharmaciens 
ou  chimistes ,  des  médecins ,  etc. ,  fussent  chargés  par 
Tautorité,  dans  chaque  déparlement,  d'une  inspection 
spéciale  à  cet  égard ,  comme  les  conseils  de  salubrité  à 
Paris  et  dans  d'autres  grandes  villes.  Cette  proposition , 
prise  en  consi  de  ration,  est  renvoyée  à  F  Académie  générale 
afin  d'adresser,  s'il  y  a  lieu ,  une  demande  au  gouverne- 
ment sur  cet  objet  qui  importe  à  la  santé  publique. 

M.  Baïka ,  droguiste  à  Prague  ,  a  reconnu  dans  le  com- 
merce une  falsification  de  la  semencine ,  par  le  mélange 
d'autres  graines  soit  de  labiées,  soit  d'ombellifères.  A  ce 
sujei  M.  Gui  bon  rt  annonce  qu'on  mêle  aussi  de  la  coral- 
line  blanche  grossièrement  contusée  avec  le  semen  contra. 
Mais  la  falsification  la  plus  dangereuse  surtout  est  celle 
qu'il  a  tléja  dévoilée  et  qui  n'en  continue  pas  moins  avec 
impudence;,  c'est  le  mélange  des  feuilles  de  redoul , 
cçriaria  mjrtifoUa^  lesquelles  sont  vénéneuses,  avec  le 
séné;  en  sorte  qu'il  en  résulte  des  accidens  graves. 

Nous  donnons  connaissance  d'un  travail  de  M.  Plan- 
che sur  les  résines  des  plantes  de  la  famille  des  convolvu- 
lacées, telles  que  celles  du  jalap,  de  la  scammonée,  de 
la  soldanclle,  etc.  Il  est  parvenu  à  les  obtenir  blanches. 
M.  Pelletier  a  pensé  que  ces  résines  purgatives  pouvaient 
devoir  leur  action  à  quelque  principe  purgatif  particulier 
qu'on  n'a  point  encore  isolé  d'elles  ;  toutefois  ,  jusqu'à  ce 
qu'on  y   soit   parvenu ,  celte   opinion  peut  ne    paraître 
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qu^ane  conjecture  ;  Taction  de  l'acide  mariatique  et  celle 
de  l'acide  acétique  sur  des  résines  purgatives  ne  l^ar  a 
point  enlevé  cette  même  qualité,  et  leuphorbe  est  acre 
par  sa  nature  même.  D'autres  remarques  plus  ou  moins 
intéressantes  ont  été  agitées  sur  ce  sujet. 

M.  Félix  Cadet*Gassicourt  a  fait  des  observations  sur 
la  graine  de  moutarde  blanche  dont  l'emploi  médicinal 
(en  la  prenant  intérieurement  entière ,  à  la  dose  de  a  à  3 
cuillerées  à  café)  vient  d'être  célébré  par  plusieurs  mé- 
decins anglais.  M.  Cadet  a  vu  que  le  tégument  de  cette 
graine  est  couvert  d'un  enduit  soluble  dans  l'eau,  égala 
environ  i5  centièmes  du  poids  delà  graine  sèche*,  sur  i5 
grammes  de  cetie  semence ,  il  y  a  environ  3  décigrammes 
de  mucilage  et  7  décigrammes  d'albumine  végétale;  aussi 
l'eau  dans  laquelle  on  met  macérer  la  moutarde  blanche 
pendant  vingt-quatre  heures  ,  forme  un  liquide  épais , 
presque  insipide ,  mais  ayant  l'odeur  d'hydrogène  sulfuré. 
Un  courant  de  chlore  en  précipite  un  peu  de  soufre.  La 
moutarde  noire  ,  au  contraire ,  ne  donne  que  très-peu 
de  mucilage  dans  l'eau  ,  mais  une  saveur  acre ,  piquante , 
avec  une  nuance  vert  sale.  La  moutarde  blanche  opère 
à  l'intérieur  du  corps  comme  laxative  sans  causer  de 
coliques. 

M.  Henry  père  a  vu  cette  moutarde  blanche  infusée 
dans  du  vin  blanc ,  lui  communiquer  une  odeur  détes- 
table aussi  d'hydrogène  sulfuré.  L'emploi  à  l'intérieur  de 
celte  moutarde  entière  a  été ,  depuis  plusieurs  années , 
conseillé  par  M.  le  professeur  Fouquier,  médecin,  comme 
irritant,  au  rapport  de  M.  Planche.  Nous  reviendrons  sur 
ce  sujet,  lorsque  le  travail  de  M.  Cadet  sera  complété 
par  lui  ,j5elon  sa  promesse. 

Nous  pourrions  étendre  cette  analyse ,  par  celle  d'autres 
mémoires  ou  dissertations  qui  ont  entretenu  les  séances 
de  l'ÂcaJénûe  royale.  C'est  aujourd'hui  le  foyer  principal 
des    travaux   sur  les  sciences  pharmaceutiques  et  leur9 
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développcmcns  accessoires  ;  la  scclîoti  contribue  noble- 
ment pour  sa  part  dans  cet  Institut  des  sciences  médicales 
établi  sous  le  nom  d'Académie  royale.  Celle-ci  pronHtt 
h  la  France  et  à  TEurope  une  brillante  rivale  des  plus 
illustres  corporations  savantes,  si  elle  remplit,  comme 
nous  Tespérons ,  toutes  ses  destinées.  J.-J.  Yirey. 


ÉUmcns  de  minéralogie  appliqués  aux  sciences  chimiques ,  ouvrage  basé 
snr  la  méthode  de  M.  Berzélius  ,  etc. ,  etc.  ;  soivi  d'un  précis  élé- 
mentaire de  géognosie  ,  par  MM.  Girardim  et  Le<:oq. 

Cet  ouvrage  est  partagé  en  quatre  livres  que  je  vais  examiner  diactiii 
en  particulier. 

Le  premier  livre  ,  destiné  à  Texposé  des  principes  sur  lesquels  repose 
la  science  des  êtres  inorganiques  ,   comprend  les  caractères  des  miné- 
raux ,  leur   composition  chimique  et  les  signes  employés  pour  les  re- 
présenter ;  la  classification  en  général  et  les  méthodes  minéralogiques . 
Les  auteurs  n  admettent  que  deux  sortes  de  caractères  pour  les  miné- 
raux, les  caractères  physiques  et  les  caractères  chimiques.  Ils  out  fait 
rentrer,  avec  raison,  dans  les  premiers  ,  les  caractères  géométriques.  Us 
exposent  ces  divers  caractères  avec  beaucoup  dé  clarté  et  de  simplicité , 
fte  leur  accordant  de  Timportance  qu'autant  qu'ils  le  méritent  réelle- 
ment. Ils  considèrent  leis  caractères  chimiques  comme  fournissant  des 
données  plus  certaines  pour  arriver  à  la  connaissance  des  espèces,   car 
ces  caractères  tenant  à  l'essence  même  de  l'individu  minéralogvque  , 
c*C3t4-dire  à  sa  composition  ,  rien  ne  peut  les  faire  disparaître  ;  ils  peu  - 
yent  varier  par  quelques  légères  nuances ,  mais  ils  ne  se  perdent  jamais  ; 
il  n'en  est  pas  de  même  des  matières  physiques  ,  que  La  moindre  cause 
peut  modifier  ,  et  même  changer  totalement.  C'est  par  suite   de  ces 
idées ,  que  les  auteurs  se  sont  attachés  i  bien  faire  connaître  l'emploi 
du  chalumeau  et  des   essais  par  la  voie  humide  ;    ils  ont  profité  avec 
succès  de  l'ouvrage  que  les  minéralogistes  doivent  au  célèbre  Berzélius 
sur  ce  sujet. 

Dans  le  chapitre  suivant,  consacré  à  l'énoncé  de  la  composition  cKî- 
mique  des  minéraux  ,  les  auteurs  ,  après  avoir  exposé  ave^brièveté  la 
théorie  atomistique,  font  connaître  les  signes  on  formules  proposés  par 
M.  Berzélius. 

Pour  exprimer  le  nombre  et  la  nature  des  atomes  dans  toute  combi- 
naison chimique  ,  nous  pensons  qu'ils  ont  eu  raison  de  substituera  la 
composition  des  poids  dont  presque  tous  les  auteurs  font  usage  ,  ces 
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formules  si  claires  qui  expriment  de  suite  la  nature  des  élémens 
d*un  composé  et  la  manière  dont  ils  sont  réanis  entre  eux.  Les  formules 
ckimiqaes,  en  effet^,  parlent  aux  yeux  comme  à  l'esprit ,  tandis  que  la 
composition  exprimée  en  poids  oe  dit  que  fort  peu  de  chose.  M.  Bér;- 
délias  a  établi  deft  formules  mméralogiqoes  ,  qui  différent  des  formules 
chiraiqaes  en  ce  qa*il  y  supprime  les  signes  d'oxidation ,  c'estrà-dire  les 
points  ,  et  exprime  par  des  exposans ,  non  le  rapport  de  Torigine  diins 
les  divers  élémens  de  la  substance,  mm$  celui  des  élémens  oxidés  en« 
tre  eux.  Les  auteurs,  craignant  que  les  personnes  peu  familiarisées  avec 
les  formates,  ne  confondissent  ces  deux  manières  de  s'exprimer,  qui 
reviennent  dans  le  fond  à  une  seule ,  et  ne  commissent  des  erreurs 
très-graves  en  passant  d'une  formule  chimique  à  une  formule  miner alo- 
gique  ,  ont  pris  le  parti  de  n'employer  que  les  premières.  Le  1«r.  livre 
est  terminé  par  l'exposé  de  la  classification  en  général  et  des  méthodes 
minéral ogiqnes.  -  Après  avoir  fait  sentir  la  nécessité  des  classifications  , 
et  défini  d'une  manière  rigoureuse  ce  qu'on  doit  entendre ,  en  minera- 
lo^e  ,  par  individu ,  et  donné  une  notion  précise  des  divisions  connues 
sous  le  nom  d'espèces ,  de  genres ,  de  familles ,  de  classes  ,  etc. ,  etc. ,  les 
auteurs  discutent  là  question  importante  de  savoir  sur  quel  principe  on 
doit  grouper  les  familles  dans  le  règne  minéral.  Us  arrivent  par  une 
suite  de  raisOnoemens  à  cette  conclusion  ,  qu'il  est  préférable  pour  la 
commodité  de  donner  la  préférence  au  principe  électro-positif ,  comme 
FaCutM.  Berzélius  dans  son  Système  de  Minéralogie  ,  publié    en  1819. 

Ce  savant  vient  de  publier  une  nouvelle  classification  basée  sur  le 
principe  électro- négatif  et  la  propriété  qu'on  les  c*orps  isomorphes  4e  se 
remplacer  mutuellement  en  proportions  définies.  Mais  si  cette  nou  - 
Telle  classification  ,  considérée  sous  le  point  de  vue  théorique  »  se  iap< 
proche  plus  de  la  vérité ,  et  rompt  moins  les  analogies  naturelles  que 
la  première,  celle-ci  a  du  moins  cet  avantage  d'être  plus  commode  dan^ 
son  application  à  la  pratique  ;  aussi  ont-ils  préféré  cette  dernière  pour 
la  distribution  des  espèces  minérales.  Enfin  arrive  l'exposition  des  prin. 
<Apaux  systènMS  connus  et  suivis  jusqu'ici  ep  minéralogie.  Là  se  trou- 
vent décrits  successivement  les  systèmes  des  anciens  minéralogistes , 
ceux  de  Wemer,  de  M.  Hausmann,  d'Haiiy,  de  M.  Beudant,  de 
M.  BroDgniart  et  celui  de  M.  Berxélius,  publié  en  1819.  Les  quatre 
dei'nières  méthodes  sont  surtout  exposées  avec  l>eaucoup  de  soin  ;  on 
peut  dire  que  ce  dernier  chapitre  donne  un  aperçu  général  de  l'histo- 
rique de  la  science  ,  car  les  systèmes  ne  sont  que  l'exposé  des  opinions- 
le  plus  ^néralement  admises  à  l'époque  de  leur  publication. 

Le  second  Hvre  comprend  la  description  des  espèces  minérales  ran- 
gées en  deux  grandes  classes.  La  première  renferme  les  corps  simples  et 
les  corps  comjiosés,  d'après  le  principe  de  la  composition  minérale.  La 
seconde  renfern^  les  corps  composés  d'après  le  principe  de  la  compo- 
sition organique.  Voici  Tordre  que  les  auteurs  ont  adopté  dans  l'exposé 
dee  ôamctères  dos  espèces.  Synonymie,   caractères  physiques,  caractères 
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chimiques  et  composition ,  caractères  tirés  de  ta  cristallographie ,  variétés  <2r 
structure  ,  caractères  d'élimination ,  gisement ,  extraction  ou  préparation  des 
corps  composés  formés  parles  espèces  décrites  ,  usages  dans  les  arts  ,  lu  smé- 
decine ,  la  pharmacie  ,  les  sciences  chimiques  et  physiques ,  etc. ,  observ€Uivns 
particulières  et  appendice  ,  lorsqu'il  s'en  trouve.  Cet  ordre  est  très-simple 
et  très-coovenable  ;   quelquefois  seulement  il  a  été  interverti  pour  la 
facilité  des  descriptions.  En  général  les  descriptions  sont  concises   et 
claires.   Les   procédés  d'extraction  des   métaux  nombreux ,  et  exposés- 
avec  tout  le  soin  convenable;   les  usages  sont  examinés  exactement , 
les  gisemens  sont  suffisamment  détaillés  ;  et,  ce  qui  est  surtout  très-im- 
portant ,  les  caractères  d'élimination  sont  notés  avec  exactitude  ;  beau- 
coup de  soins  ont  été  apportés  à  l'histoire  des  espèces  employées  dans 
les  arts  industriels  ou   de  médecine ,  et  à  faire  connaître  les  médica» 
mens  que  la  pharmacie  emprunte  à  un  grand  nombre  d'entre  eux.  En 
général  peu  des  applications  des  minéraux  sont  oubliées ,  en  sorte  que 
la  description  d'un  métal  ou  d'une  espèce    terreuse  est  aussi  complète 
que  possible. 

La  géologie  ou  mieux  la  géognosie  fait  le  sujet  du  troisième  livre. 
Après  des  considérations  générales  sur  les  roches ,  l'exposé  de  leurs 
caractères  généraux ,  les  auteurs  en  font  l'énumération  systématique 
d'après  le  même  ordre  que  celui  employé  pour  les  espèces.  L'histoire 
d'une  roche  comprend  les  caractères  spécifiques  ,  sa  manière  de  se  pré- 
senter dans  la  nature,  ses  associations,  les  corps  qu'elle  renferme  et 
les  usages  auxquels  on  l'emploie.  Les  conglomérats  et  les  roches  volca- 
niques sont  compris  dans  deux  appendices  à  la  suite  des  roches  mé- 
talliques et  terreuses.  Les  auteurs  envisagent  ensuite  les  roches  comme 
constituant  la  masse  de  la  terre,  décrivent  les  couches  et  les  accidens 
qu'elles  présentent ,  et  les  terrains  qu'elles  forment  par  leur  superpo- 
sition; l'histoire  générale  et  particulière  des  terrains  est  faite  avec  beau- 
coup de  soin  et  n'est  pas  une  des  parties  les  moins  intéressantes  de  i'oa- 
vrage.  Ce  livre ,  traité  avec  toute  l'étendue  convenable ,  rassemble  en 
un  très-petit  nombre  de  pages ,  une  foule  de  faits  épa^s  dans  une  mu4- 
titudes  de  traités  consacrés  spécialement  à  la  science  de  la  géognosie  , 
c'est  un  cours  complet  de  gôoi^iiosie  élémentaire  très-bien  coordonné 
aux  livres  precédens. 

Le  quatrième  livre  est  consacré  à  la  métallurgie  et  à  la  docimasie  ; 
l'art  d'exploiter  les  substances  minérales ,  pour  les  rendre  propres  aux 
nombreux  usages  que  les  arts  réclament  ,  compose  toute  la  science  dn 
métallurgiste.  Mais  cette  science  exige  non-seulement  des  connaissan* 
ces  très-étendues  en  chimie  et  en  minéralogie,  maLs  encore  des  idées 
très-précises  dans  les  sciences  mathématiques.  Les  auteurs  ont  voula 
apprendre  à  reconnaître  par  des  essais  très-simples  et  prompts,  la  nature 
des  minéraux  exploités  en  grand ,  et ,  par  cela  mèhie,  apprécier  leur  va- 
leur intrinsèque  ;  c'est  là  le  but  de  la  docimasie.  Ils  oiit  ensuite  exposé 
les  diverses  préparations  métallurgiques  que  l'on  fait  subir  aux  matières 
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métallifères  avant  de  les  soumettre  aa  traitement  direct  des  fonmeanx, 
telles  que  le  bocardage ,  le  lavage  ,  le  grillage  ;  enfin  ils  terminent  ce 
traité  d'application  par  la  description  des  moyens  chimiques  et  des  ap- 
pareils employés  pdur  obtenir  les  métaux  réduits  et  convenablement 
appropriés  aux  besoins  du  commerce. 

Lt^ouvrage  est  terminé  par  un  tableau  des  formes  cristallines  sous  les- 
«{uelles  se  présentent  les  différentes  substances  artificielles  employées 
dans  les  arts  chimiques ,  et  qui,  par  conséquent ,  ne  se  trouvent  pas  dé- 
crites dans  le  cours  de  l'puvrage.  Ce  tableau  sera  très-utile  aux  nom- 
brcax  élèves  en  médecine  et  en  pharmacie,  car  il  leur  évitera  de 
rechercher  ces  caractères  cristal lographiq nés  dans  les  traités  de  chimie , 
où  ils  sont  épars.  Un  certain  nombre  de  planches  et  de  figures  com- 
plètent l'ouvrage.    • 

Le  tableau  que  nous  venons  de  tracer  de  l'ouvrage  de  MM  Girardin 
et  Lecoq  doit  donner  une  idée  exacte  de  son  importance.  Un  traité 
élémentaire  de  minéralogie  manquait  aux  personnes  qui  ne  peuvent  faire 
une  étude  approfondie  de  cette  science  ,  et  Ton  peut  dire  que  cette  la- 
cune est  maintenant  remplie.  Le  choix  heureux  des  matériaux  et  la  mé- 
thode avec  laquelle  ils  ont  été  disposés  facilitent  singulièrement  l'étude 
des  minéraux ,  et  contribuent  nécessairement  à  en  répandre  la  connais- 
sance. L'aridité  de  la  minéralogie  a  souvent  rebuté  ceux  qui  commen- 
cent à  s'en  occuper.  C'était  un  véritable  service  à  rendre  à  cette  science 
que  d'en  faciliter  la  première  étude ,  et  c'est  le  but  que  doit  remplir 
roavrage  dont  nous  nous  occupons.  Il  suffira  aux  personnes  qui  ne  veu- 
lent prendre  qu'une  idée  superficielle  des  minéraux.  Il  sera  également 
nécessaire  à  ceux  qui  commencent  avec  l'intention  de  s'avancer  dans  la 
carrière  minéralogique,  en  leur  donnant  une  idée  première  et  exacte  de 
la  science  des  minéraux.  Il  est  cependant  quelques  observations  criti- 
q^ues,  peu  nombreuses  il  est  vrai ,  que  nous  ne  devons  pas  passer  sous 
silence.  L'article  qui  traite  de  la  cristallographie  ne  me  parait  pas  avoir 
été  traité  avec  tout  le  soin  convenable  ;  peut  ctre  eùt-il  été  facile  de  le 
mettre  plus  à  la  portée  des  commençans.  Je  ne  crois  pas ,  par  exemple  y 
que  l'on  pui:iSe  approuver ,  dans  un  ouvrage  élémentaire ,  l'emploi  du 
tableau  des  formes  dominantes  qui  a  été  donné  par  M.  l^rochaut  de 
Villiers.  U  exige  des  connaissances  exactes  sur  la  structure  des  cristaux, 
qui  ne  peuvent  être  possédées  qu'après  une  étude  déjà  sérieuse  de  la  cris- 
tallographie. Il  eût  été  plus  convenable  de  décrire  ces  formes  domi- 
nantes, abstraction  faite  des  clivages,  et  de  renvoyer  tout  ce  qui 
concernait  ceux-ci  au  moment  où  il  serait  traité  de  la  forme  primitive. 
J'ajouterai  encore  que  cette  partie  me  parait  avoir  été  traitée  trop  briè- 
vement: dans  un  ouvrage  élémentaire ,  il  ne  suffit  pas  d'ètic  court.  La 
première  condition  à  remplir  est  d'expliquer  les  choses  assez  clairement 
poar  qu'elles  ne  puissent  laisser  aucun  doute  dans  l'esprit  du  lecteur. 
Les  antres  observations  sont  beaucoup  moins  importantes.  Aussi  il  est 
dit  9  en  parlant  des  dépAts  de  soufre  qui  avoisinent  les  eaux  minérales  , 
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qu'ils  proviennent  de  la  décomposition  de  Thydrogène  solforé  par  une 
caase  inconnue ,  tandis  qae  Ton  sait  parfaitement  qu*eUe  est  produite 
par  l*oxigène  de  Tair.  En  parlant  des  inconvénieni  de  là  présence  du 
plomb  dans  Tantimoine  du  commerce ,  nos  auteurs  avancent  que>  par 
sa  couleur  noire  ,  il  ternit  celle  du  kermès ,  tandis,  que  c'est  seulement 
la  couleur  du  résidu  qui  se  trouve  altérée,  le  snlfnre  pur  de  plomj)  n'é-' 
tant  pas  attaquable  par  la  dissolution  alcaline.  On  se  rendrait  compte 
diiBcilement  du  motif  qui  les  a  engagés  à  admettre  la  s^fMjration  comme 
espèce  particulière  de  la  mine  de  fer  rouge ,  de  rbématite  rouge  et  du 
fer  rouge  ocreux ,  que  leur  composition  chimiqne  place  avec  le  £er  oH- 
giste ,  en  suivant  le  principe  de  la  prééminence  des  caractères  ehimiqoes 
pour  la  formation  des  espèces  minérales ,  principe  qui ,  à  juste  raisqo , 
a  été  proclamé  par  les  auteurs  eux-mêmes.  On  peut  encore  s  étonner 
qu'avec  cette  manière  de  voir,  ils  aient  considéré  comme  espèces  distinctes, 
l'an'agonite  et  le  fer  sulfuré  blanc ,  qui  ne  devraient  former  que  des  soo^ 
espèces  de  la  chaux  carhonatée  ou  du  fer  sulfuré,  ou  qui  ,  du  moins,  de- 
vraient être  placés  en  appendice  à  la  suite  de  Teâpèce  chimique  réellu. 
Il  eût  fallu  également  former  une  espèce  particulière  du  fer  proto- 
suif uré  dont  Texistenceest  démontrée,  bien  que ,  jusqu'à  ce  jour,  on  ne 
Tait  encore  trouvé  qu'interposé  mécaniquement  dans  le  bisulfure  du 
fer.  Nous  avons  cru ,  dans  riutérét  de  la  vérité,  devoir  présenter  c«s 
observations  qui  sont  loin  de  détruire  le  mérite  réel  de  l'ouvrage.  Notks 
sommes ,  au  contraire ,  entièriement  convaincus  qu'il  sera  d'une  très- 
grande  utilité ,  et  que  sa  publication  est  un  véritable  service  renda  aux 
personnes  qui  commencent  l'étude  de  l'histoire  naturelle. 

£.  SouiEimAv. 


ERRATUM 

DARS  LE   HOm^AO    DE   MAAS. 

Page  164  ,  ligne  15,  au  lieii  de  .*  entouré  de  fleurs ,  Uses  :  entouré 
de  murs. 

Rectification  par  M,  Tiu^T  à  sa  note  sur  la  sciUe,' 

C'est  la  scille  fraîche  traitée  par  l'alcohoi  qui ,  par  le  deuxième  trai- 
tement alcoholique  ,  a  donné  lieu  au  précipité  gommeux  ,  ^Ic  premier 
alcohol  ayant  été  affaibli  par  l'eau  de  végétation  ce  qui  ne  pouvait  exis- 
ter avec  la  scille  sèche  :  c'est  donc  par  erreur  qu'on  a  indiqué  la  scille 
sèche  dans  le  Journal  de  Pharmacie  de  décembre  de  1826,  pages  635  et 
suivante. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL- 

Séance  du  \^  mars  1827. 

La  Société  reçoit  différeos; journaux  de  chimie  et  da 
pharmacie ,  et  les  mémoires  imprimés  suivans. 

Le  précis  des  travaux  de  VAcadémie  royale  des  scien*' 
ces ,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen ,  pendant  Tannée  18216, 
adressé  par  M.  Dubuc  ^  membre  de  l'Académie  de  Rouen* 

M.  Desmarets ,  élève  en  pharmacie ,  adresse  une  note 
sur  la  clarification  des  sirops« 

M.  Recluz  en  adresse  une  autre  sur  les  fruits  de 
genévrier  et  sur  la  fleur  du  cacalia  septcntrionalis* 

Mémoire  sur  les  empoisonnemens  par  les  émanations 
saturnines ,  et  mémoire  clinique  sur  l'emploi  en  méde^ 
cîne  du  pyrolhonide ,  ou  huile  pjrogénée  provenant  de 
la  combustion  des  tissus  de  chanvre ,  de  lin  et  de  coton  ; 
par  M«  RjLKQVE ,  médecin  en  chef  de  THôtel-Dieu  d'Or* 
léans. 

Mémoire  sur  les  chlorures  de  chaux ,  de  potasse  et  de 
soude,  par  M*  Chevallier. 

XIÎP.  Année.  —  A\^ril  iSaj*  i5 
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Mémoire  sur  la  forme  cristalline  de  plusieurs  sous-ré- 
sines ,  par  M.  Bonastre. 

Plusieurs  mémoires  de  MM.  Bussy  et  Lecanu  sur  la 
distillation  des  corps  gras  et  de  Thuile  de  ricin. 

M.  Pesche ,  pharmacien  à  la  Flèchfe ,  département  de 
la  Sarthe ,  réclame  son  insertion  sur  la  liste  des  membres 
correspondîins. 

M.  Robiquet  fait  une  réclamation  semblable  au  nom 
de  M.  Ricard-Duprat ,  pharmacien  a  Toulouse. 

M.  Boudet  oncle  rend  le  compte  suivant  des  séances  de 
rinstitut. 

M.  de  Blain ville  présente  un  mémoire  de  M.  Jacobson 
sur  le  développement  prétendu  des  œufs  des  moules. 

M.  Thénard,  dans  un  rapport  sur  un  mémoire  de 
M.'  Serullas ,  présentant  quelques  nouveaux  composés 
dont  le  brome  fait  part^ie,  demande  et  obtient  pour  ce 
mémoire  ,  Finsertion  dans  le  Recueil  des  savans  étrangers. 

M.  Deléau  jeune  expose  aux  yeux  des  membres  de 
TÂcadémie,  un  instrument  à  Taide  duquel,  en  modifiant 
les  ajutages,  il  peut  introduire  de  l'eau,  des  gaz  ,  de  la 
fumée,  dans  l'oreille;  de  Taîr;  dans  les  poumons,  de 
l'eau  dans  la  vessie  et  dans  l'estomac ,  et  enfin  extraire  de 
ce  dernier  organe  tous  les  liquides  nuisibles  qui  y  seraient 
contenus. 

M.  Magendie ,  dans  la  troisième  partie  de  son  mémoire 
sur  le  liquide  cérébro-spinal ,  donne  les  faits  sur  lesquels 
sont  fondées  les  assertions  émises  par  lui  à  la  fin  de  sa 
précédente  lecture. 

Les  deux  premiefs  faits  établissent  que  du  sang ,  épan- 
ché dans  les  ventricules  cérébraux ,  se  mêle  ati  liquide 
céphalo'spinal ,  et  descend  avec  lui  jusqu'à  la  partie  la 
plus  déclive  de  TépinCi 

Le  troisième  fait  prouve  qu'u-n  liquide  accidentel  formé 
dans  la  cavité  du  rachis  peut  entrer  dans  les  ventricules. 


-T 
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Le  quatrième  proave  qu'un  liquide ,  ajant  sa  source 
ak  surface  des  hémîsphà'es ,  peut  arriver  jusque  dans  la 
cavité  de  Tépine  et  dans  celle  du  cerveau. 

D'après  Terposition  de  ces  faits ,  Fauteur  pense  que  les 
moyens  euratifs  doivent  maintenant  être  dirigés  plutôt 
vers  Vépine ,  que  vers  la  tète ,  et  déjà  il  annonce  qu'ayant 
d*après  cette  idée  essayé  de  guérir  un  cheval  de  la  ma- 
ladie, nommée  immobilité,  à  Taide  de  larges  moxas 
appliqués  sur  le  dos  ,  il  a  obtenu  un  succès  complet* 

La  conclusion  de  ce  mémoire  est  : 

1*^.  Que  le  liquide  céphalo-spinal  est  une  des  humeurs 
naturelles  du  corps. 

2**.  Qu  il  influe  sur  les  fonctions  du  cerveau  et  de  la 
moelle  épinîère,  par  la  pression,  par  sa  température,  et 
par  sa  nature  chimique. 

3°.  Que  contenu  à  la  dose  de  deux  onces  dans  les  ven- 
tricules, il  ne  gène  point  les  facultés  intellectuelles, 
mais  qu'une  plus  grande  quantité  peut  diminuer  r^ntel- 
ligence  et  causer  la  paralysie. 

4°-  Quil  est  probable  qu'il  se  fait  dans  les  mouvemens 
du  cerveau  un  flux  et  un  reflux  de  ce  liquide  du  rachis 
dans  les  ventricules  ,  et  des  ventricules  dans  le  rachis. 

M.  Magendie  doit  continuer  ses  recherches  sur  ce 
liquide. 

M.  Héron  de  Villefosse  lit  le  résumé  d'un  mémoire 
suri  état  actpel  des  usines  à  fer  de  la  France ,  snr  la  cause 
qui  y  élève  le  prix  du  fer  au-dessus  de  celui  d'autres 
pays,  et  sur  les  moyens  de  faire  cesser  cette  cause. 

M.  Leroi  d'Étiolés  soumet  à  l'examen  de  l'Académie 
un  instrumenta  l'aide  duquel  on  peut  mesurer  le  volume 
des  pierres  contenues  dans  la  vessie. 

M.  de  Blainville  fait  un  rapport  favorable  au  sujet  d'un 
mémoire  sur  l'opium. 

i5. 


aOO  BULLETIN    DES.  TRAVAUX 

M.  Major  communique  un  nouveau  procédé  de  ligature 
qu  il  emploie  avec  succès  à  la  résection  du  col  de  Fntérus  ^ 
et  à  Textraction  de  glandes  carcinomateuses. 

M.  r  ournîer  réclame  la  priorité  relativement  à  Tinven- 
tion  des  sondes  droites ,  et  du  broiement  de  la  pierre 
dans  la  vessie  y  il  rappelle  ses  travaux  sur  les  hernies  , 
et  les  moyens  qu  il  a  proposés  et  employés  pour  éviter 
l'opéra  lie  n  césarienne. 

MM.  Chevreul  et  Thenard  chargés  d'examiner  le  mé- 
moire de  MM.  Colin  et  Robiquet  sur  la  matière  colo- 
rante de  la  racine  de  garance ,  Tout  trouvé  si  intéressant 
qu'ils  se  plaisent,  dans  un  long  rapport,  à  en  donner 
ridée  la  plus  complète. 

La  racine  de  garance ,  malgré  son  importance  dans  la 
tpiî  luie,  n'avait  jusqu'à  MM.  Colin  et  Robiquet  fixé  Tat- 
tention  que  d*un  seul  chimiste.  Les  rapporteurs  font  con- 
naître la  différence  qui  existe  entre  Tanalyse  de  M.  Hu- 
mann  et  celle  de  MM.  Colin  et  Robiquet.  Ils  insistent 
sur  Ifi  découverte  qui  leur  est  due  de  l'alizarine,  de  ce 
principe  immédiat  organique  qui,  devant  avoir  une  grande 
influence  sur  les  progrès  de  la  teinture  en  rouge  de  ga- 
rance ,  deviendra ,  sans  doute  pour  nos  deux  chimistes  , 
l'objet  de  nouveaux  travaux.  En  attendant  ils  les  félicitent 
de  l'heureuse  application  qu'ils  ont  faite  de  cette  alizarine 
à  la  préparation  de  quatre  laques  carminées. 

•  MM.  Chevreul  et  Thenard  les  jugent  au  mo  ns  égales 
anx  laques  les  plus  renommées  du  commerce ,  à  celles  que 
fabriquent  MM.  Bourgeois ,  Cossard  et  Mérimée ,  mais 
par  des  procédés  si  dispendieux  qu'ils  les  vendent  trente 
francs  la  livre,  tandis  que  MM.  Colin  et  Robiquet  peu- 
yent  livrer  les  leurs  à  vingt  francs  la  livre  en  en^ployant 
le  procédé  suivant. 

On  délaie  un  kilogramme  de  garance  dans  quatre  livres 
d'eau ,  après  une  macération  de  dix  minutes ,  on  soumet 
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le  toat  à  une  pression  ménagée,  on  rëpèle  deux  fois  le 
même  traitement  sur  le  marc  ,  qtii ,  ayant  alors  une  belle 
conlenr  rosée ,  est  délayé  dans  cinq  à  six  parties  d'eau 
avec  une  deuiie-p*«rtie  d'alun  concassé  y  on  fait  chauffer 
au  bain-marie  pendant  deux  à  trois  heures  ^  on  agite ,  et 
on  coule  sur  une  toile  seiTee ,  la  liqueur  est  ensuite  filtrée 
an  papier ,  puis  précipitée  par  une  solution  de  sous-car- 
bonate de  soude.  Si  on  fractionne  en  trois  parties  la 
quantité  du  sous-carbonate  nécessaire  pour  précipiter 
l'alun  employé  «  et  si  on  précipite  successivement  la  li- 
queur avec  ces  trois  parties,  on  obtiendra  trois  laques 
dont  la  beauté  va  en  décroissant  de  la  première  à  la 
troisième. 

Les  précipités  sont  lavés  par  décantation  jusqu'à  ce  que 
Feau  de  lavage  soit  sans  couleur,  quelques  heures  suffisent 
pour  exécuter  toutes  ces  manipulations  taudis  que  les 
lavages  prescrits  par  M.  Mérimée  (le  seul  qui  ait  donné 
son  procédé  )  ,  exigent  plusieurs  mois. 

MM.  Colin  et  Robiquet  trouvent  en  outre  dans  les  la* 
"vagesdela  garance  la  matière  gélatineuse,  qui  est  suscep- 
tible de  donner  elle-même  une  fort  belle  laque. 

MM.  Pelletier  et  Cavenlou  demandent  à  être  mis  sur 
la  liste  des  candidats  pour  le  prix  fondé  par  M.  de  Mon- 
tyon  en  faveur  des  découvertes  les  plus  utiles  à  la  mér 
decine. 

Ils  appuient  leur  demande  sur  ce  qu'ils  ont  découvert 
la  quinine  et  déterminé  son  emploi  en  la  combinant  avec 
Tacide  snlfuriquc  ;  sur  ce  que  ce  sulfate  de  quinine,  à 
raison  de  Ténergie  de  ses  propriétés,  est  devenu  uno 
branche  d'industrie  si  considérable  (  malgré  la  petite 
quantité  nécessaire  pour  couper  une  fièvre  intermittente), 
que  deux  des  fabriques  établies  k  Paris ,  ont  traité  pen- 
dant Tannée  1826,  quinze  cent  quatre-vingt-treize  quin- 
taux de  quinquina  qui  ont  produit  59,000  onces  de  sulfata 
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de  <{uinine,  et  sur  ce  que  ce  sel,  demandé  à  Paris  de  toutes 
les  parties  de  l*Europe ,  exporté  en  Asie ,  et  même  en 
Amérique ,  a  déjà  guéri  des  millions  d'individus. 

M.  Magendie  9  k  propos  de  cette  demande ,  annonce 
que  Texpérience  lui  a  appris  quHl  est  possible  de  couper 
une  fièvre  intermittente  avec  deux  grainâ  seulement  de 
sulfate  de  quinine. 

M.  Delessert  présente  un  nouveau  moyen  de  transport 
à  l'aide  duquel  on  voyagerait  dix  fois  plus  vite  que  par 
les  moyens  jusqu'à  présent  employés. 

L'Académie  apprend  la  mort  de  M.  delà  Place  ,  et, 
pénétrée  de  douleur,  elle  ne  peut  tenir  sa  séance. 

La  Société  reprend  la  suite  de  ses  travaux. 

M.  Soubeiran  rend  un  compte  favorable  des  élémens 
de  minéralogie  ,  de  MM.  Girardin  et  Lecoq  ,  et  propose 
d'adresser  des  remercimens  aux  auteurs. 

MM.  Bussy  et  Lecanu  font  un  rapport  sur  un  mémoire 
de  M.  Lescallier ,  pharmacien  à  Tierzon ,  et  en  proposent 
l'insertion  par  extrait  dans  le  Bulletin  de  la  Société. 

M.  Blondeau  rend  compte  des  trois  derniers  numéros 
de  1826  du  Journal  de  la  Société  royale  de  Médecine  , 
Chirurgie  et  Pharmacie  de  Toulouse. 

M.  Henry  fils  lit  une  note  sur  une  altération  arrivée 
dans  l'eau  de  Passy. 

M.  Soubeiran  lit  une  note  de  M.  Berthemot  sur  une 
combinaison  d'iodures  de  potassium  et  de  plomb. 
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MEMOIRE 

Sur  t action  du  nitrate  mercuriel  liquide ,  et  de  V acide 
nitrique  sur  les  huiles  fixes ,  la  cire  et  l* huile  ^ola^ 
tile  de  térébenthine;  par  Pierre-Paul   Lcscalliee, 
pharmacien  à  Vierzon  (1), 

En  voyant  les  phénomènes  particuliers  qui  se  passent 
dans  la  préparation  de  la  pommade  de  nitrate  mercuriel 
(o\l  pommade  ci  trine) ,  et  dans  celle  de  la  graisse  oxigénée  , 
tej  que  la  couleur  jaune  et  la  consistance  solide  ;  j'ai 
pensé  que  c'est  à  lacide  nitrique  et  non  au  mercure  à 
IVtat  de  nitrate  que  l'on  doit  ces  deux  caractères  ;  pour 
m*en  convaincre  plus  amplement,  j'ai  entrepris  de  trai- 
ter, par  le  nitrate  mercuriel  liquide,  et  par  l'acide 
nitrique*,  l'huile  d'olive  du  commerce ,  c'est-à-dire  con- 
tenant de  Thuile  d'oeillette ,  Thuile  de  lin  ,  Thuile  de 
noix  ,  l'huile  de  poisson  ,  le  suif,  la  cire  jaune  ,  la  cire 
bJanche.  J'ai  fait  aussi  un  essai  sur  Thuile  volatile  de 
térébenthine.  J'ai  acquis  la  certitude  que  Padde  nitrique  a 
la  propriété  extraordinaire  de  donner' aux  huiles  d'olives  , 
de  pavots,  et  d'amandes  douces,  une  couleur  et  une  consis- 
tance presque  aussi  solide,  que  celle  qu'acquiert  l'axonge, 
dans  la  même  préparation.  Quant  aux  huiles  siccatives  de 
lin  et  de  noix  ,  je  n'ai  pu  obtenir  d'elles  qu'une  consistance 
moyenne  entre  l'huile  cl  la  graisse  :  Xrailées  à  froid  par  le 

(1)  Nous  devons  faire  remarquer  que  ce  mémoire  a  été  lu  à  la  S'^f'iété 
de  Pharmacie,  dans  la   même  séance   que   le    mémoire   dans   lequel 
M.  Planche  conseille  également  de  préparer  la  pomma^ie  ritiine  avec 
rhoile  d'olives  au  lieu  d'axonge.  (Voyez  le  numéro  de  février  1827.  ) 

Mais  nous  rappelerons  en  même  temps  y  que  M.  Planche  avait  com- 
muniqué des  résultats  à  plusieurs  de  ses  collègues ,  plusieurs  mois 
avant  de  les  avoir  publiés.  {Noté  des  Rédacteurs.  ) 
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niirate  mercuriel ,  il  n^  a  pas  un  changement  sensible 
dans  la  couleur  et-  la  consistance  ;  à  chaud ,  Tozide  mer- 
curiel abandonne  Tacide  nitrique,  s'empare  du  mucilage 
et  de  la  substance  siccative  ,  se  dépose  en  flocons  d^un 
jaune  gris  qui  se  réunissent  en  une  masse  tenace ,  qui , 
étant  chaude  ,  se  malaxe  comme  un  emplâtre ,  et  à  froid 
devient  friable ,  et  se  pulvérise  entre  les  doigts.  J*en  mis 
une  petite  portion  sur  un  charbon  ardent,  il  s'est  dégagé 
avec  un  peu  de  flamme  beaucoup  de  fumée  qui  a  blancki 
légèrement  une  lame  de  cuivre  polie  exposée  à  la  vapeur  \ 
j'ai  obtenu  pour  résidu  un  charbon  trè$-volumineux , 
tenace ,  ne  se  brisant  point ,  mais  se  déchirant  comme 
une  membrane. 

Traitées  par  Tacide  nitriqUe  elles  ont  pris  une  «sic» 
belle  couleur  jaune  ,  il  n'y  a  pas  eu  de  dépôt,  mais  je  n'ai 
pu  obtenir  d'elles  qu'une  consistance  peu  sensible  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut. 

L'huile  de  poisson  du  commerce,  traitée  par  Je  nitrate 
mercuriel  liquide,  a  pris  une  belle  couleur  jaune  et  la 
consistance  d'onguent  mercuriel  double  :  au  bout  de 
quelques  heures  l'extérieur  brunit  mais  l'intérieur  a 
toujours  conservé  une  couleur  jaune.  Celte  même  huile  y 
par  l'acide  nitrique ,  a  pris  une  couleur  jaune  brune  ^ 
mais  elle  e&t  restée  à  l'état  liquide^  ce  qui,  dans  cette 
opération  ,  viendrait  en  faveur  de  Toxide  mercuriel  , 
puisque  celle  traitée  par  le  nitrate  acquiert  la  consis- 
tance d'onguent,  un  peu  mou  il  est  vrai ,  mais  assez  dur 
cf'pendant  pour  avoir  une  grande  différence  d'avec  celle 
traitée  par  l'acide  nitrique. 

Le  suif  ordinaire,  par  le  nitrate  mercuriel,  a  acquis  une 
couleur  jaune  p4lc  et  sa  consistance  ne  m*a  pas  paru 
sensiblement  augmentée;  le  suif  oxigéné,  par  l'acide  nitri- 
que, a  pris  une  belle  couleur  de  cire  jaune. 

La  cire  jaune  traitée  par  le  nitrate  mercuriel  liquide 
prend  une  couleur  d'un  jaune  blanc  ,  ce  qui  ferait  croire 
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que  le  produit  est  préparé  plutôt  avec  de  la  cire  blanche , 
qu'avec  de  la  cire  jaune;  en  eflTel,  en  ftpéiant  l'opéra- 
tion ,  j  ai  remarqué  que  Toicide  mercuriel  s^empare  de  la 
matière  colorante,  se  dépose  en  flocons  jaunes  et«n  versant 
doucement  dans  un  vase  plein  d'eau ,  j'ai  obtenu  de  la 
cire  aux  trois  quarts  décolorée. 

De  la  même  cire  jaune  traitée  par  l'acide  nitrique  à 
la  manière  de  la  graisse  oxigénée,  m'a  donné  une  cire 
oxigénée  d'un  jaune  foncé  ;  dans  l'uue  et  l'autre  opéra- 
lion  la  consistance  de  la  cire  est  la  même  que  dans  son 
état  naturel.  J'ai  fait  bouillir  un  instant  de  la  même  cire 
jaune  dans  deux  onces  d'eau  qui  contenait  deux  gros 
d'acide  nitrique  j  et ,  en  laissant  i^efroidir  dans  le  même 
vase  ,  j'ai  obtenu  un  petit  pain  aux  trois  quarts  décoloré , 
qui  contenait  au  dessous  les  impuretés  ;  mais  j'ai  remar- 
qué que  celle  traitée  par  le  nitrate  mercuriel  était  plus 
blanche.  ^ 

J'ai  voulu  également  faire  un  essai  sur  l'huile  volatile 
de  térébenthine  ,  j'ai  versé  dans  l'huile  légèrement 
chaude  le  nitrate  mercuriel  liquide ,  elle  a  pris  de  suite 
une  couleur  jaune  ,  quoique  l'essence  employée  fût  très- 
Jirapîde  :  l'oxide  mercuriel  uni  à  une  espèce  de  résine 
se  dépose  en  flocons  et  se  réunit  en  une  masse  assez 
considérable,  de  couleur  et  de  consistance  d'onguent 
mercuriel  double,  insoluble  dans  Teau  ,  se  dissolvant  en 
partie  dans  l'alcohol  qui  se  colore  en  jaune  et  laisse  dé- 
poser l'oxide  mercuriel  encore  uni  à  une  matière  résineuse 
d'une  odeur  forte;  en  versant  l'alcohol  qui  surnage  dans  de 
l'eau,  il  se  sépare  une  espèce  d'huile  ressemblant  à  de  la 
térébenthine  pour  la  couleur,  l'odeur,  et  la  viscosité  (i). 


(1)  Le  dépôt  qui  se  forme  dans  l'huile  volatile  do  térébenthine  traitée 
par  le  nitrate  de  mercure,  et  que  M.  Lescallier  considère  comme  de 
i'oxJde  de  mercure  uni  avec  une  espèce  lie  résine ,  n'est  autre  chose  qu'un 
mélange  d'hnile  altérée  et  de  mercure  métallique.  En  traitant  ce  mé^ 
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ÂyaDt  mis  un  oeu  de  cette  matière  grise  sur  le  feu ,  il  nj 
eut  point  de  charbon  volumineux  ni  tenace  comme  celui 
provenant  du  dépôt  fourni  par  le  traitement  de  Thuile 
de  lin. 

Voici  le  résultat  de  mes  essais. 


Pommade  citrine  à  l'huile  d'olives. 

%  Huile  d'oUres  du  com- 
merce  3jj 

Acide  nitrique 3  ^ 

Mercure 3j  fi 

Versez  en  totalité  le  nitrate  mer- 
curiel  liquidé  dans  Thuile ,  faites 
chauffer  a  une  douce  chaleur  jus- 
qu'à ce  que  Thuile  soit  jaune  ;  alors 
retirez  du  feu,  et  remuez  conti- 
nuellement; lorsque  le  mélange 
prend  de  la  consbtance,  mettez 
dans  une  capsule. 

Cette  pommade  citrine  pour  la 
couleur  et  la  consistance  est  sem- 
blable à  celle  préparée  avec  la 
graisse. 


Pommade  à  V huile  d'amandes  douces. 

Même  proportion  et  même  mode 
d'opérer;  .on  obtient  cette  pom- 
made en  consistance  solide  avec 
assez  de  difficulté  :  d'abord  le  dépÀt 
d'oxide  mercuriel  est  pi  os  abon- 
dant et  plus  tenace  que  dans  T huile 
d'olives,  mais  quand  le  niélange 
est  presque  froid ,  en  triturant  avec 
un  pilon  de  verre  et  mêlant  exac- 
tement ,  il  ne  tarde  pas  à  prendre 
la  consistance  de  graisse;  coulez 
alors  dans  une  carte  et  vous  n'obte- 
nez une  consistance  bien  solide 
qu'au  bout  de  vingtpq^uatre  heures. 
Plus  on  chauffe  Thuile ,  plus  on 
obtient  de  dépôt  et  de  solidité  ; 
moins  on  chauffe  ,  moins  de  dépôt 
et  plus  de  facilité ,  mais  aussi  moins 
de  consistance.  I 


Huile  d'olives  oxigénfe» 

%  Huile  d'olives   du  com- 
merce  Jjj 

Acide  nitrique. 5  U 

Versez  l'acide  dans  l'huile ,  faites 
chauffer  un  peu  plus  que  dans 
l'autre  opération,  pour  avoir  une 
pommade  bien  jaune  ;  retirez  da 
feu^  remuez  et  versez  dans  une 
capsule. 

Il  s'opère  un  bouillonnement  et 
il  se  fait  une  combinaison  comme 
dans  la  pommade  oxigénée. 


Hude  d'amandes  douces  oxigénêe. 

Même  proportion  et  même  mode 
d'opérer.  Il  faut  chauffer  beaucoup 
cette  huile  si  l'on  veut  obtenir  une 
consistance  passable,  mais  elle  est 
moindre  que  la  même  huile  traitée 
par  le  nitrate. 


lange  par  l'alcohol ,  on  dissout  la  partie  résineuse  ,  et  le  mercure  appa- 
raît avec  la  teinte  grise  qu*il  présente  lorsqu'il  est  très-divisé. 

{Note  des  Rédacteurs.^ 
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Pommade  dtrine  à  thuile  à  quinquet. 

Même  proportions. 

n  faut  moins  ckaaffer  que  ponr 
llmîle  d'olives ,  la  cooleor  est  oien 
plus  jaane ,  sa  consistance  est  an 
peu  moindre  de  suite ,  mais  au  bout 
de  quelques  jours  elle  en  acquiert 
assez  pour  être  employée  en  fric- 
tions ooraïAe  Ton^uent  citrin  pré- 
pare avec  la  graisse  de  porc. 

Pomm€tde  citrime  à  thude  de  poisson. 

En  faisant  le  mélange  à  une 
douce  chaleur  et  en  remuant,  j*ai 
obtenu  une  pommade  de  consis- 
tance de  cératy  d*an  jaune  rouge 
en  dedans ,  et  d'un  noir  verdâtre  à 
VextéiieuT. 


AmmiHie  citriMe  à  l'kwU  de  Um  et  à 
thuile  de  noix. 

En  faisant  le  mélange  à  froid  on 
obtient  un  magma  jaune  noir,  de 
consistance  d*un  Itniment  volatil. 


Pommade  dtrine  au  suif. 

Suif  fondu.  ••••§]] 
Acide  nitrique.  .  .  3  ij 
Mercure.    .  .  .  .  .  3  j  û 

Lorsque  le  suif  est  fondu ,  versez 
le  nitrate  mercuriel ,  et  retirez  du 
feu  lorsque  le  mélange  sera  bien 
chand  et  jaune,  continuez  de  re- 
muer jusqu'à  ce  qu'il  soit  à  demi 
refroidi ,  versez  alors  dans  une  cap- 
sule. Vous  obtenez  une  pommade 
<l'Bn  jaune  pâle. 


Huile  à  quinquet  oxigènèe. 

Même  mode  d'opérer,  mais  ne 
pas  trop  chauffer.  La  pommade 
d'un  beau  jaune ,  mais  elle  a  égale- 
ment un  peu  moins  de  consistance 
<|ae  celle  préparée  avec  l'huile  d'o- 
lives. 


Huile  de  poisson  oxigènèe. 

A  froid  comme  à  chaud  elle  est 
devenue  jaune,  mais  sans  consis- 
tance. 


Huile  de  lin  et  de  noix  oxigènèes. 

Traitées  par  la  chaleur  il  n'y  a 
point  de  dépôt,  couleur  jaune  et 
consistance  liquide. 


SuifoxigèiU. 

Même  procédé  et  vous  obtenez 
•un  produit  d'une  belle  couleur 
jaune  comme  de  la  cire. 

Nota.  Je  dois  observer  que  les 
pommades  oxigénées  ont  un  peu 
moins  de  consistance  que  les  mêmes 
substances  traitées  avec  le  nitrate 
mercuriel. 
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NOTE 

Sur  une  altération  particulière  sun^enue  dans  l'eau 
ferrugineuse  naturelle  de  Passj  (i); 

Par  M.  Hekrt  fils,  pharmacien,  soas-chef  à  la  phaimacie  centrale 

des  hôpitaux  civils. 

I 

Deux  bouteilles  de  grès  contenant  chacune  environ  3o 
litres  d'eau  de  Passy,  ayant  été  abandonnées  pendant  plus 
d'une  année  dans  les  caves  de  la  Pharmacie  centrale  ^ 
furent  transvasées  dernièrement  pour  les  besoins  de 
rétablissement;  au  lieu  d'être  claires  et  limprdes,  ou  peut- 
être  légèrement  troublées  ,par  quelque  dépôt  ocracé, 
comme  cela  arrive  k  certaines  eaux  ferrugineuses,  elles 
dégageaient  une  forte  odeur  de  croupi  mêlée  d'hydro- 
gène sulfuré,  elles  étaient  noirâtres  et  présentaient  une 
multitude  de  petites  paillettes  brillantes ,  grisâtres ,  qui 
.  écrasées  donnaient  une  poudre  noire*;  au  milieu  du  li- 
qttide  nageaient  des  flocons  volumineux  et  fort  abondants 
d'une  substance  glaireuse ,  d'un  aspect  noirâtre  aussi 
qu'elle   devait  en  grande   partie  à  la  poudre  ci-dessus 


(1)  Cette  eau  puisée  dans  Tune  des  sources  de  rétablissement  de 
M.  Delessert,  n'a  pas  été  dépurée  par  son  exposition  à  l'air,  elle  était 
très-limpide  lors  du  puisement.  Je  crois  que  cette  dépuration  est  trèe> 
désavantageuse,  car  suivant  l'espace  de  temps  employé  pour  cet  effet  on 
arrive  à  des  résultats  très-variables ,  puisque  l'eau  exposée  ainsi  long- 
temps peut  ne  retenir,  comme  Ta  vu  M.  Planche ,  sur  l'eau  de  Tancienne 
source  de  Passy,  que  des  quantités  à  peine  appréciables  de  fer,  et 
qu'alors  elle  cesse  d'être  réellement  ferru^euse.  Il  serait  préférable 
ainsi  que  l'a  fait  observer  M.  Bonllay  ,  de  couper  l'eau  de  Passy  pour 
diminuer  les  proportions  du  sel  de  fer  sans  l'altérer. 
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interposée  entre  ses  molécules.  Ou  recueillit  facilemeut 
sur  une  toile  serrée  cette  malière ,  que  j^examinerai  plus 

loin. 

La  liqueur  reposée  avait  laissé  précipiter  la  poudre 
Boire  et  les  paillettes  brillantes  unies  encore  à  quelques 
parcelles  de  la  matière  glaireuse.  Cette  poudre  lavée  avec 
soin  donna  tous  les.  caractères  de  Thydrosulfate  de  fer. 
EUle  était  sous  la  même  apparence  physique  ;  traitée  par 
les^  acides  sulfurique  et  hydrochlorique ,  elle  donna  de 
rhydrogène  sulfuré  en  quantité  très-sensible  et  du  fer 
en  dissolution  dans  ces  acides.  Exposée  à  Tair  avec  une 
petite  proportion  d^eau,  celle-ci  devint  verdàtre  au  bout 
de  quelques  jours,  et  fournit  tous  les  indices  de  la  pré- 
sence du  sulfate  de  fer  ;  les  parois  du  vase  exposé  immé- 
diatement avec  Fair  extérieur  étaient  jaunies  par  du 
peroxfde  ;  chauffée  dans  un  petit  tube  ,  cette  poudre  dé-* 
gageait  du  soufre  et  de  Thydrogène  sulfuré. 

L'eau  d'où  s'était  séparé  cet  hydrosulfate  de  fer  était 
acidulé ,  faiblement  trouble ,  elle  contenait  en  dissolution 
une    proportion  fort  sensible  de  fer  au  minimum;  elle 
donna  aussi  par  Tévaporation ,  entre  autres  substances , 
beaucoup     de    sulfate   de   chaux ,    une    petite    quantité 
dliyposulfite ,  et  de  plus  une  matière  organique  insoluble 
dans  Talcohol.  Quant  à  la  matière  glaireuse  noirâtre  «  elle 
fut  malaxée  sur   un  tamis  de  soie ,  et  triturée  dans  un 
mortier  avec  de  l'eau  pure  pour  en  séparer  le  plus  pos- 
sible rbydrosulfate   de   fer  qui  s'y  trouvait  mêlé,  mal- 
gré les  soins  il  en  resta  toujours  une  certaine  quantité. 
Cette  substance  était  en  sorte  de  glaires  grisâtres ,  s'écra- 
sant  et  s^agglomérant  en  boules  sous  les   doigts  sans  y 
adhérer;  séchée  à  l'étuve  elle  formait  des  plaques  grises 
qaiy  mises  en  ébnllition  dans  l'eau,  reprenaient  en  partie 
leur  premier  aspect. 

La  matière  encore  humide,  chauffée  dans  une  petite 
cornue   de  veri*e  munie  d'un  récipient ,  fournît  d'abord 
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nn  liquide  d'une  odeur  fétide  à  peine  acide ,  puis  l^aa- 
coup  de  soufre  et  d'hydrosulfate  d'ammoniaque ,  une 
sorte  d'huile  brune  qui  tapissait  la  cornue,  et  elle  laissa 
un  charbon  peu  volumineux  contenant  dii  fer.  On  renaar- 
quait  vers  la  Gn  de  la  décomposition  une  odeur  aroma- 
tique rappelant  celle  de  certains  bitumes. 

Cette  matière,  traitée  par  Feau  pure  avec  laquelle  on  la 
tint  long-temps  en  ébuUition ,  fournit  un  liquide  contenant 
du  sulfate  de  fer,  puis  une  certaine  quantité  de  substance 
organique  précipitant  en  blanc  par  le  sublimé  corrosif, 
par  Talcohol  et  se  charbonnant  par  Faction  du  feu  ou 
de  Tacide  sulfurique.  Le  reste  était  en  flocons  noirâtres, 
donnant  des  produits  azotés  et  sulfurés  à  Taide  d'une 
forte  chaleur. 

Les'  acides  sulfurique  ,  hydrochlorique  nitrique  furent 
mis  aussi  en  contact  avec  elle  à  l'aide  d'une  température 
prolongée.  • 

Le  premier  charbonna  la  majeure  partie  de  la  matière 
en  produisant  de  l'acide  sulfureux  et  du  sulfate  de  fer. 

Le  deuxième  fournit  une  dissolution  incomplète,  la 
liqueur  était  jaune  contenant  beaucoup  de  fer  et  une 
portion  de  matière  organique  qui  se  dessécha  en  extrait 
brun  par  l'évaporation . 

Le  troisième  forma  d'abord  un  liquide  jaune  et  des 
flocons  rougeàtres  nageant  à  la  surface ,  puis  la  dissolu- 
tion devint- complète  par  l'action  prolongée  de  la  cha- 
leur-, on  concentra  davantage,  et  l'on  eut  pour  résidu 
une  matière  jaunâtre  d'apparence  graisseuse,  ayant  l'odeur 
d'une  huile  traitée  par  l'acide  nitrique.  Elle  contenait 
un  peu  d'acide  oxalique ,  et  beaucoup  de  fer  en  disso- 
lution. 

Enfin  l'on  fit  bouillir  la  matière  glaireuse  avec  de  l'eau 
et  de  la  potasse  à  Talcohol  :  le  liquide  devint  brunâtre , 
il  y  eut  dégagement  d'un  peu  d'ammoniaque  et  formation 
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de  traces  d'hydrosulfate  et  d'hyposultite  alcalins.  Les 
acides  versés  dans  la  liqueur  dégageaient  une  odeur  désa- 
gréable ,  et  la  rendaient  incolore  et  légèrement  trouble. 
Une  assez  grande  quantité  de  matière  ne  fut  pas  attaquée, 
mais  par  un  deuxième  traitement  elle  le  fut  presqu'en 
totalité.  Evaporée  elle  devint  rougeâtre ,  puis  verte  et 
rouge,  ce  qui  parait  provenir  de  la  présence  du  fer  et  du 
manganèse  dans  le  mélange.  Tous  ces  caractères  ne 
rappellent  qu'imparfaitement  les  propriétés  d*un  corps 
analogue  à  Falbumine ,  beaucoup  moins  toutefois  que 
que  ceux  obtenus  par  M.  Yauquelin,  avec  une  substance 
verte  trouvée  dans  Teau  de  Vichy,  ce  qui  fait  voir  com- 
bien toutes  ces  matières  organiques  des  eaux  minérales 
sont  variables.  Celle  que  j'examine  a  d'ailleurs  été  modi- 
fiée, car  primitivement  elle  était  dissoute  dans  Teau  et 
n^avait  point  de  couleur.  Sa  nature ,  son  aspect  bizarre 
ne  peuvent  la  faire  supposer  artificielle. 

En  réfléchissant  maintenant  au  changement  opéi'é  dans 
Feau  de  Passy,  qui  fait  le  sujet  de  ^ette  note,  et  en  consi- 
dérant la  composition  de  cette  eau  d'après  les  excellentes 
analyses  de  MM.  Deyeux  et  Barruel ,  et  celle  de  rancienne 
source  par  M.  Planche,  analyses  qui  ont  démontré  qu^elle 
renferme  entre  autres  substances  beaucoup  de  sulfates 
calcaire,  magnésien  et  de  fer,  suivant  sa  dépuration 
par  son  exposition  à  l'air  plus  ou  moins  prolongée ,  de 
pins  du  carbonate  Je  fer  et  aussi  une  matière  orga- 
nique. J'ai  cru  pouvoir  appliquer  ici  l'opinion ,  que 
jai  déjà  signalée  plusieurs  fois  au  sujet  de  certaines 
eaux  sulfureuses,  en  m'étayant  de  celle  de  Parmenlier 
et  de  M.  Chevreul  ;  c'est-à-dire  que  dans  beaucoup  de 
ces  eaux  surtout  quand  elles  sont  séléniteuses ,  la 
formation  des  hydrosulfates  se  fait  par  la  décomposi- 
tion partielle  des  sulfates  à  l'aide  des  matières  orga- 
niques. M.  Chevreul  a  prouvé  que  de  Feau  sélénitense 
mise  pendant  long-temps  avec  des  matières  végétales,  a 
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donné   de  lliydrosulfate  de  çjiaux;  je  pense   donc  qucf 
rallération  survenue  dans  Teau  de  Passy  a  été  produite 
par  une  cause  semblable,  et  qu^une  partie  du  sulfate  cal- 
caire ayant  élé  iransformé  en  hydrosulfate  par  la  réac^ 
tion  de  la  matière  organique  sur  lui ,  il  en  est  ensuite 
résulté  un  hydrosulfate   de  fer  à  mesure  que  celui  de 
chaux  a  agi  sur  le  sulfate  de  fer  ;  k  moins  d^admettre  ,  ce 
qui  me  semble  moin^  probable ,  que  le  sulfate  de  fer  a  été 
décomposé  directement  par  la  substance  organique.  Quoi- 
que celle-ci  ait  donné  à  la  vérité  du  soufre  par  la  décom- 
position, Ton  ne  pourrait  dire  que  c'est  elle  qui  a  fourni 
Thydrogène  sulfuré,    et  par  suite  Thydrosulfate  de   fer, 
car  Facide  hydrosulfurique  ne  précipite  le  sulfate  de  fer 
que*  sous  Vinfluence  des  carbonates  terreux ,  et  il  n  y  en 
a  dans  Feau  de  Passy  que  quelques  traces ,   d*après   le» 
analyses  citées  plus  haut.  Ce  soufre  d'ailleurs  provenait  en 
grande  partie  de  Thydrosulfate  de  fer  resté  adhérent  k 
la  matière  malgréjes  lavages  (i).  Pour  chercher  à  éclaîr- 
cir  cette ,  quc^stiofi ,  j'ai  mis  depuis  peu  en  contact  difie-' 
rens  sulfates  ay^^c  des  matières  très-décomposables ,  ,et 
je  me   propose    dans   quelques   mois    d'examiner  l'état 
de.. ces  mélanges  et  d'en  donner   connaissance  k  la  so-' 
ciété,   si  les  faits  me  paraissent  digues  de  mériter  son 
attention. 


#■  ^ 


(1)  Le  salfar^  de  fer  a  été  déjà  troavé  qaoiqae  très-rarement  dans 
qaelqaes  eanx  minérales ,  et  M.  Longchamp  en  a  reconna  la  présence 
dans  an  dépôt  formé  par  les  eaax  de' Chaudesaignes.  La  production  de 
ce  corps  dans  celles-ci  ne  parait  pas  avoir  une  origine  semblabi*. 
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DE  LA  FORMATION 

De  F  acide  stéariquedans  la  distillation  de  la  cire\  par 
M.  Feoxmôerz  ,  pharmacien  ,  a  Fribourg. 

Traduit  dn  Jonmtl  allemand  de  Geiger ,  juillet  1826,  par  M.  Dosiahc 

jeune. 

ê 

De  llmile  obtenue  par  la  distilUtion  de  la  cire  qui  se 
trouvait  pendant  llÛTer  dans  na  lieu  froid ,  déposa  de 
petites  lames  brillantes  et  de  Téclat  de  la  naore.  M.  Fromr 
mberz  les  isola  pour  les  examiner  et  dëtelrminer  leur  nar 
ture.  Il  les  lava  av^c  de  resprit*de-vin  faible  et  froid  h 
plusieurs  reprises ,  et  les  ayant  ainsi  débarrassées  de  toute 
Tbuile  qui  pouv^t  nuire  à  Tapprédation  -des  propriétés 
dont  elles  devaient  être  revêtues ,  il  recoonut  dans  celle 
substance  lamelleuse  les  caractères  suttaus  : 

Blancheur^arfaite ,  aspect  chatoyant ,  odeur  et  saveur 
nulles  y  pesanteur  spécifique  moins  grande  que  celle  de 
Tean ,  fusibilité  à  54''  ;  i  cette  température  eÛe  se.  transe 
forme  en  liquide  huileux  qui  teint  en^rowga  le  papier  bleu 
de  tournesol,  et  se  transforme,  p^r  le  refroidissement,; en 
nutière  grasse  et  blanche  ;  celle  matière  n'«st  point  vola- 
tile au  degré  de  Teau  bouillante ,  mais  une  chaleur  supé- 
rieure produit  ce  phénomène  et  la  matière  se  condense 
dans  le  col  du  vase  distillateur  ^  l'alcohol  froid  dissout 
difficilement  cette  matière^  elle  y  est  très-soluble  a  chaud 
et  se  dépose  par  le  refroidissement  en  aiguilles  Uançhes  ; 
IVéther  en  opère  également  la  dissolution. 

D'après  ces  caractères ,  M.  Frommherz  jugea  que  cette 
maûère  était  de  Tacide  stéarique.,  talgsaure ,  qui  s'était 
formé'pendant  la  distillation  de  la  cire ,  et  pensa  que  ce 
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que  Von  nomme  beurre  de  cire  pourrait  bien  n'être   que 
,cet  acide« 

P<Hir  vérifier  cette  coiyecture,  il  distilla  de  la  cire 
blanche.  Il  obtînt  un  matière  blanche  qi^  s'était  réunie 
dans  le  col  de  la  Cornue  ;  il  lava  k  plusieurs  reprises  cette 
matière  avec  de  Teau  bouillante ,  et  la  fit  dissoudre  das^ 
Talcohol  cbaud.  Le  refroidissement  donna  des  aiguilles 
ihinces ,  déliées ,  luisantes ,  grasses  ^  plus  légères  que  ' 
l'eau  j  fusibles  à  55**  j  acides ,  s;ins  odeur  ni.  saye^r« 

L'alcobol  où  ces  cristaux  s'étaient  formés  ne  contenait 
pas  d'acide  oléique  ;  et  M*  Frommberz  fait  observer  que 
it  la  température  n'etcède  pas  celle  qui  est  nécessaire 
pour  la  distillation  de  la  cire ,  il  ne  se  forme  pas  d'acide 
iébadque  y  et  le  produit  ne  contient  que  l'acide  stéariquc 
mêlé  ik  de  l'amie  empyreumatique-  ;  l'acide  sébacique  ae 
forme  k  une  température  plus  élevée. 

Ainsi ,  dit  l'auteur  en  terminant ,-  cette  analogie  de 
compQttition  entre  la  cire  et  les  graisses  dont  MM.  Bussy 
et  Lecann  ont  retiré  des  acides  par  la  diçtîllation ,  con- 
firme l'opinion  de  Gmelîn  qui  r^arde  la  cire  comme 
xme  espèce  du  genre  graisse. 

L'absence  de  l'acide  oléique  dans  les*  produits  de  la 
cire,  serait  le  caractère  distinctif  de  cette  espèce,  et  sa  pré- 
sence d^QS  les  corps  gras  se  trouverait  en  proportion 
tnverae  de  leur  état  de  consistance. 

NOTE 

De  M.  TiLLOT  ,  communiquée p(v  M^-  Robiquet. 

Arytni  eu  dccasion  d'employer  l'huile  de  fougère  contre 
le  tsQoia ,  j  ai  répété  le  procédé  de  M.  Pediier  de  Genève. 
•Ceatr  M«  Morîa  de  Rouen  i  qui  nous  devons  la  décou- 
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af  erte  4e  lluiile  de  fougère.  J'ai  traité  par  Fëther  la  raiône 

pulvérisée;  mais,  n^ayant  pas  obtenu  toute  la  quantité 

dlinile  annoncée  par  cet  habile  pharmacien,  et  remploi 

4^ane  grande  quantité  d^éther  rendant  Topération  c«ù- 

tenAe  j  yoi4ant  d'un  autre  côté  rechercher  s'il  n'existait 

pas  im.  imtre  principe  actif  »  je  fis  ropérati9n  suivante 

«ur  de  la  poudre  de  fougère  qui  déjà  avait  été  traitée  par 

Téther.  Je  la  soumis  à  FactioA  de  lalcohol  et,  aj^rès  Tavoir 

•épurée  par  le  filtre ,  j*y  igoutai  de  Tacétale  de  plomb  ; 

j'ajoyntai  ensuite  j  au  JUquide  filtré ,  de  Facide  sulfurique 

pour  en  précipiter  le  plpmb*  Le  liquide  filtré  et  distillé 

a  laisaé  un  résidu  de  consistanee  sirupeuse  surnagé  de 

beapcanp  dliuile ,  qui  n*a  exigé  que  peu  d'éther  pour 

en  être  séparée  ou  en  distillant ,  ou  en  laissant  évaporer  i 

Tair  Téther.  On  obtient  Thuile  de  fougère  très-pure  et  en 

quantité  plus  grande  que  par  le  procédé  indiqué  par  Tau* 

tenr.  Le  résidu  sirupeux  ne  m'a  rien  donné,  et  j'ai  négligé 

k  recherche  de  Tacide  gallique  dans  le  preimer  précipité 

de  plomb. 


NOTE 

De  M.  fiTtçhvz ,  pharmacien ,  sur  les  fruits  du  genévrier  1 

• 

Le  fruit  du  genévrier^  improprement  appdé  baie ,  est 
un  petit  cône  à  trois  écailles  soudées  ensemble  ,  formant 
une  enveloppe  pulpeuse  et  sucrée  ,  renfermant  de  petites 
semences  osseuses  qui  affectent  généralement  une  forme 
triangulaire  et  quelquefois  k  quatre  angles.  Ces  semences 
sont  creusées  sur  toute  leur  surface  de  fossettes  disposées 
par  rangs  de  trois  k  quatre  et  superposés  les  uns  au-des- 
sus des  autres.  Dans  ces  fossettes  sont  adossées  des  utri'* 
cules   fusiformes  remplies  dliuile  volatile  lorsque  les 


^l6  *      BULLETIN    DES   TRAVAUX    ' 

frttits'  sont  verts,  de  térébenthiiie  k  l^époqne  de  leur 
matoril^ ,  et  de  résine  lorsqulls  sont*  desséchés  sur  le 
végétal/'  '  :    :  , 

De  ces  observations  nous  croyons  devoir  conclure  qu'on 
doit  prérérer  les  premiers,  ceux  qui  sont  verts,' pour 
obtenir  Thuile  volatile  en  plus  grande  quantité  ;  qu'il  faut 
rejeter  les  derniers ,' parce  que  lenr  pulpe  est  devenue 
ligneuse  et  employer  les  seconds  à  la  préparation  dé 
l'extrait.  Celui-ci  peut,  selon  nous,  être  préparé' indis- 
tinctement par .  macération  ou  infusion ,  puisque  le  pro* 
duit  obtenu  par  Tun  ou  l'autre  procédé  est  aussi  lisse , 
homogène ,  sucré  et  agréable  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
par  décoction.^  L'action  prolongée  d'une  chaleor  de  cent 
degrés  cent**,  force 'les  utricules  k  s'ouvrir^  la  térében- 
thine se  mêle  à  l'extrait,  lui  donne  un  aspect  grumelé  et 

une  saveur  acre* 

....  .  .     • 

De  l'effet  des  rayons  solaires  sur  les  fiem^s  du  Cacalia 

septentrionalis. 

J'ai  eu  occasion  d'observer,  en  iSaS ,  au  Jardin  du  Roi  * 
que  les  fleurs  du  Cacalia  septentrionaUs .  exposées  à 
l'action  des  rayons  solaires ,  exhalaient  une  odeur  aroma- 
tique^ que  l'on  pouvait  rendre  nulle  et  faire  repajr^itiie 
en  interceptant  les  rayons  solaires  au  moyen  d'un  chapeau' 
ou  de  la  main ,  puis  en  leur  rendant  le  contact  de  la  lu- 
mière solaire.  .  * 
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OBSERVATION 

5«ir  im  empoisonnement  par  rorpiment,  sul/ure  (Farsenic 
jaune  du  commerce^  par  M.  Decourdemihche. 

Lue  à  rÂcadémie  royale  de  Médecine ,  Section  de  Pharmacie , 

le  ai  mars  18^7. 

Depuis  long^-temps  j^ai  négligé  de  faire  connaître  quel- 
ques observations  que  j^ai  recueillies  pendant  Texamen 
dW  empoisonnement  par  le  sulfure  d'arsenic  jaune  du 
commerce  ;  déjà  j'avais  communiqué  le  fait  à  M.  le  pro- 
fesseur Orfila,  avec  des  détails  qui  sont  inutiles  ici  puis- 
qu'ils n^ajouteraient  rien  aux  faits  que  j*ai  observés  depuis; 
ces  faits. sont,  ou  présentés  ou  connus  de  beaucoup  de 
personnes. 

Dans  Fempoisonnement  que  j^i  été  appelé  à  exami- 
ner (i),  la  présence  de  l'orpiment  était  malheureusement 


(1)  L^examen  de  cet  empoisonneinent  eat  lien  aa  mois  d'avril  i82^. 
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trop  facile  i  reconnaître  )  les  parois  du  vase  qui  avait  servi 
a  la  coction  des  alimens  ,  en  étaient  couvertes  ;  les  alimens 
et  les  matières  vomies  en  étaient  remplies  ;  dans  tous,  Tor- 
piment  était  en  fragmens  visibles  à  lœil  nu.  La  décom- 
position des  matières  (  celles  vomies  particulièrement  ) 
par  la  potasse  e^  le  charbon,  fut  cependant  nécessaire  pour 
jouter  à  la  certitude ,  ou,  du  moins,  pour  empêcher  toute 
autre  interprétation. 

Je  voulus m^assurer  si  le  sulfure  dWsenic  que  contenaient 
les  matières  vomies,  !ne  développerait  pas  à  chaud  de 
lliydrogène  sulfuré  :  un  papier  imbibé  de  sous-acétate  de 
plomb  liquide,  présenté  à  Torifice  de  la  fiole  employée  à 
cette  opération  fut  promptement  noirci  ;  nécessairement  la 
liqueur  devait  contenir  de  Tacide  arsenieux  :  les  premiè- 
res portion6  filtrées,  quoique  un  peu  ambrées,  jaunissaient 
trés^-sensiblement  par  Tacide  hydrosulfurique.  Le  sulfate 
ammoniaco  de  cuivre  y  fom;iait  un  précipité  vert  très- 
abondant  ,  et ,  pour  m*assurer  que  la  couleur  verte  était 
indépendante  du  mélange  de  la  couleur  des  deux  liqueurs, 
je  fis  un  essai  comparatif  avec  un  peu  d'eau  colorée  en 
jaune  au  même  degré  d'intensité. 

J'avais  aussi  k  ma  disposition  le  bouillon  et-  la  soupe 
saisis.  Je  parvins  k  filtrer  de  Fun  et  de  l'autre  ;  ces  deux 
liqueurs  étaient  un  peu  louches  ;  elles  avaient  la  couleur 
du  bouillon  de  viande.  Décolorées  par  le  chlore  et  essayées 
simultanément  et  comparativement  i  une  liqueur  d'essai , 
par  Tncide  hydrosulfurique,  le  sulfate  ammoniaco  de  cui- 
vré cl  le  nitrate  d'argent,  elles  offrirent  tous  les  caractères 
des  dissolutions  d'acides  arsenieux. 

Je  ne  pouvais  attribuer  une  proportion  aussi  sensible 
de  cet  acide ,  à  la  seule  action  de  ces  diverses  liqueurs 
animalisées  sur  le  sulfure,  et  en  réfléchissant  sur  les  pro- 
cédés suivis  pour  la  fabrication  du  réalgal  et  de  l'orpi- 
ment ,  je  reconnus  que  cet  acide  devait  y  exister.  Une 
proportion  donnée  lavée  à  froid,  avec  de  l'eau  alcoolisée. 
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ta^ayant  donné  le  résultat  que  j'attendais  ^  je  Tépaisai  par 
desUrages  successifs,  j'évaporai  letont,  et  j'obtins  environ 
quatorze  pour  cent  d'acide  arsenieux.  M.  Guibourt  a ,  de 
son  o6té ,  confirmé  ce  fait,  dans  le  journal  de  Chimie  mé- 
dicale. 

Deux  causes  contribuent  donc  à  l'empoisonnement, 
lorsque  du  sulfure  d'arsenic  in  commerce  est  ingéré  dans 
l'estomac.  Telle  est  la  conséquence  apparente  k  déduire  ; 
il  est  au  contraire  probable  que  la  mort  est  toujours  causée 
par  i'acide  arsenieux.  Si  le  sulfure,  d'arsenic  est  pur,  il  est 
décomposé  dans  l'estomac,  seulement  la  mort  est  peut-être 
moins  prompte  ^  s'il  est  à  l'état  de  réalgal  ou  d'orpiment , 
l'acide  atsenîeux  qu'il  contient  est  d'abord  dissous ,  et  de 
plus  il  s'en  forme  d'autre.  Je  dois  ajouter  qu'il  n'est  pas 
toujours  nécessaire  qne  dans  l'un  et  l'autre  cas,  particu- 
lièrement dans  le  deuxième,  le  sulfure  lui-même  soit  ingéré 
pour  qu'il  j  ait  empoisonnement  ;  il  suffit  que  Tune  de  ces 
espèces  de  sulfure,  c'est-à-dire,  soit  des  sulfures  du  com- 
merce, soit  du  sulfure  d!arseDic  obtenu  par  précipitation, 
considéré  comme  pur  enfin,  ait  été  mêlée  à  chaud  avec  des 
alimens  des  boissons  ou  de  l'eau  seulement ,  pour  qu'il 
paisse  j  avoir  cause  d'empoisonnement,  puisque  quelques 
heures  de  contact  avec  des  boissons  suffisent,  à  froid,  pour 
développer  l'acide  arsenieux ,  lorsque  le  sulfure  en  est 
privé. 

Le  résumé  des  résultats  qui  me  font  avancer  cette  opi- 
nion, sera  peut-être  de  quelque  intérêt  pour  les  phar- 
maciens experts,  appelés  à  constater  des  empoisonnemens 
par  les  arsenics. 

Le  suUure  d'arsenic ,  obtenu  en  faisant  passer  un  cou- 
rant de  gaz  acide  hydrosulfnrique  dans  une  dissolution 
d'acide  arsenieux,  amené  avec  tons  les  soins  possibles,  par 
des  lavages,  successifs ,  à  l'état  de  pureté,  '  dégage,  chaufie 
avec  de  l'eau  distillée,  de  l'acide  hydrosulfurique,  de  leau 
est  décomposée. 
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De  l'orpiment  en  pondre  chauffé  âTee  sufliumte  qaâtuké 
d^eao,  lui  cède  la  plus  grande  pArlie  de  Tacidc  arsenienx 
qu'il  contient.  Si ,  après  avoir  lavé  le  suHure  resté  eur  le 
filtre,  on  le  fait  chauffer  de  nouveau  avec  de  Feau  dîêlillée, 
on  retrouve  encore  de  Tacide  arsenieux  dans  la  liqueur* 
Que  Ton  réitère  cet  essai  4»  5  et  6  fois,  on  aura  loiigonrs 
pour  résulut  de  l'hydrogène  sulfuré  de  l'acide  «raenieox. 
A  froid,  avec  de  Têtu  de  rivière,  il  s'en  forme  également, 
mais  en  quantité  à  peine  sensiUe ,  et  encore  fkatril  cinq 
ou  six  jours  de  contact  k  dix  et  douze  degrés,  et  en  agitant  ; 
quelquefois  au-dessous  de  cette  températinre  1}  faut  huk  à 
dix  jours.  L'acide  arsenieux  se  manifeste  plus  sensiblement 
avec  de  Tean  amidonée  qui  retient  plus  long^temps  le 
sulfure  en  suspension  ;  avec  de  Teau  distiHée  il  sVn  forme 
encore. 

Le  sulfure  d'arsenic  jaune  pur  ajouté  à  du  vin,,  du  bouil* 
Ion  gras,  du  bouillon  maigre  dit  aux  herbes,  du  cidre,  du 
café,  une  décoction  de  racines,  s'y  décompose  plus  facile* 
ment  encore  que  dans  l'eau-,  soit  à  froid  ,  soit  à  chaud; 
toujours  est-il ,  qu'à  chaud,  la  quantité  de  sulfure  décom- 
posée est  beaucoup  plus  grande ,  et  le  dégagement  d'a- 
cide hydrosulfurique  se  reconnaît  facilement  à  l'odorat. 

Ce  dernier  fait  se  rapporte  au  bouillon  et  à  la  soupe 
dont  j'ai  parlé;  j'ai  voulu  répéter,  avec  le  sulfure  pur^ 
l'expérience  comparative  que  d^à  j'avais  faite  loi»  de 
Texamen  du  bouillon  empoisonné  :  hon^seulement  il  a 
«goûté  à  ma  conviction,  mais  en  outre  il  m'a  appria  ce  que 
j'ignorais  ;  peut-être  ne  suis-je  pas  le  seul. 

Dans  les  examens  d'empoisonnement  par  les,  arsenioa^ 
pour  bien  séparer  l'acide  arsenieux  des  liqueurs  aliuien- 
taires  et  pour  l'avoir  en  dissolution,  privé  autant  que  pos- 
sible de  mucilage,  matières  animales,  etc.,  je  les  fais  éva* 
porer  après  les  iCvoir  passées  à  travers  un  linge  ;  je  traite  k 
une  très-douce  chaleur  le  résidu  séché,  par  l'alcool,  alter- 
nativement avec  l'éther  \  je  fais  évaporer  de  nouveau  k 
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siecUé,  et  Je  f  tptoida  à  cbafid  par  Teau  distillée,  qui  dis- 
sout Tacide  arsemenx  et  fort  peu  du  résidu;  souvent  j'é- 
vite ainsi  remploi  duehlore,  qui)  ajouté  en  trop  grande 
quastité ,  augnaute  par  trop  le  volume  de  la  liqueur  à 
eiamiBer  ;  le  chlorure  d'o^ide  de  sodium  peut  remplacer 
le  cUore,  mais  son  effet. est  plus  lent  :  quelques  gouttes 
futées  à  Bti  peu  d'infpsion  de  café  ne  la  décolorent  com* 
Paiement  qu'après  tingt  minutes,  cela  se  conçoit  :  il  faut 
que  l'acide  arsenieux  s'unisse  quelques  instans  à  la  soude, 
pour  que  le  chlore  devienne  libre  y  et  au  fur  et  à  mesure 
que  ce  derniet  se  transforme  en  acide  hydrochlorique, 
Facide  arsenieux  reprend  sa  position  primitive.  Quelques 
goattea  de  la  solution  de  chlore  ne  sont  pas  inutiles  pour 
accélérer  là  décoloration»  et  séparer  les  i||rnières  portions 
de  Facide  arsenieux  de  la  soude.  Cependant  on  doit  pré- 
férer, en  général,  pour  les  liqueurs  très-colorées,  l'emploi 
en  'chlore  gaxeux  lavé  ;  on  introduit  la  liqueur  à  examiner 
dans  une  éprouvette  de  capacité  convenable  ç  les  bulles  de 
chlore  la  décolorent  promptement  sans  ajouter  sensible^ 
ment  à  son  volume.  Lorsque  du  sulfure  d'arsenic  est  mêlé 
avec  des  farines  colorées,  de  maïs,  de  sarrasin,  etc.,  il  est 
alors  facile  de  décider  si  l'arsenic  j  est  à  l'état  de  sulfure, 
puisque ,  chaufie  avee  de  l'eau  ,  il  se  dégagerait  de  l'hy- 
drc^ène  sulfuré;  en  ayant  la  précaution  d'ajouter  h  l'eau 
quelques  gouttes  diacide  sulfurique  et  hydrochloriquc,  il 
s'en  dégagera  beaucoup  plus  ;  l'action  un  peu  prolongée  do 
Feau  acidulée  sur  la  farine,  la  dénature;  elle  se  transforme 
en  grande  partie  en  gomme ,  en  sucre,  en  gluten ,  altère 
Ja  liqueur  passée  à  travers  un  linge  peu  serré,  peut  être 
évaporée  à  siccité  ;  et  si  on  reprend  le  r^idu  par  l'alcool 
à  chaud ,  on  dissoudra ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ci-dessus  , 
tout  l'acide  arsenieux  formé  et  fort  peu  de  gomme  sucrée. 
On  pourrait  croire  que  la  quantité  d'acide  arsenieux  y  est 
vu  trop  petite  proportion,  le  sulfure  n'étant  pas  décomposé 
en  totalité,  pour  que  l'on  put  attendre  un  résultat  satisfai-» 
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sant  de  la  décomposition  de  cet  acide  par  le  charbon,  on  se 
tromperait  ;  mais  pour  opérer  avec  sécurité  et  dans  la  pro-' 
portion  où  la  quantité  de  sulfure  serait  extrêmement  mi- 
nime, il  faut  délayer  le  gluten  sucré  dams  Teau  distillée  ;  le 
sulfure,  par  son  propre  poids,  se  précipite  en  totalité  avant 
la  matière  glutineuse,  qu'il  est  alors  facile  de  décanter;  et 
si  par  hasard  H  en  restait  quelques  fragmens  dans  le  résida 
resté  sur  le  linge ,  il  faut  avoir  là  patience  de  les  séparel*. 
Pendant  qu'on  s'occupe  soi-même  de  ce  choix ,  un  élève 
fait  passer  dans  la  liqueur  alcoolique  arséniée  un  courant 
de  gaz  hydrosulfurique  ;  on  réunit  tous  les  sulfures  en- 
semble, on  les  dessèche  avec  soin,  avec  suflisamment  de 
potasse  ;  il  est  même  utile  d'ajouter  pour  la  calcination 
quelques  grains^  charbon.  La  liqueur  akoolique ,  étant 
acide,  décompose  du  gaz  hydrosulfurique ,  et  le  sulfbre 
d'arsenic  est  mêlé  de  soufre  ;  un  excès  de  potasse  obvie  à 
cet  inconvénient  ;  je  préfère  ce  simple  moyen  à  celui^de 
saturer  l'acide  sulfurique  et  hydrochlorique  par  la  po- 
tasse. 

Que  du  sulfure  d'arsenic  soit  mêlé  avec  les  farines  que 
je  désigne,  ou  de  l'acide  arsemeux  avec  celles  de  froment 
de  riz,  etc. 

Je  regarde  cette  manière  de  procéder  comme  la  plus 
sûre,  surtout  si  l'arsenic  y  est  en  petite  quantité.  M.Thîerry, 
avec  lequel  j'ai  examiné,  il  y  a  peu  de  temps,  de  la  farine 
de  froment  arséniée,  avait  déjà  observé  avant  moi ,  que, 
toutes  choses  égales,  elle  était  plus  prompte.  Après  l'opé- 
ration de  la  révivification ,  le  métal  qui  tapisse  le  col  de  la 
petite  cornue  est  brillant  et  cristallisé  ;  l'huîle  empyreu- 
matique,  en  très-fàible  quantité,  ne  semble  pas  dérober  à 
l'expert  Fobjet  de  ses  recherches* 
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ANALYSE  . 

JD^une  poudre  uendue  sous  le  nom  de  jaune  de  Cologne, 
et  destinée  dctns  plusieurs  cas  à  remplacer  le  chromate 
de  plomb,  par  M.  Boutiiok-Ch4Ri>ard, 

De  Ipotes  les  découvertes  que  la  chimie  minérale  a  faites 
«lepuis  trente  annés  y  Tune  des  plus  importantes  sous  le 
double  rapport  de  la  précision  du  travail  et  de  TappL'ca- 
lion  des  produits  au:b  arts ,  est,  sans  contredit,  la  décou- 
verte du  chrome. 

Considéré  à  sa  naissance  comme  un  modèle  d'analyse  , 
J 'examen  du  plomb  rouge  de  Sibérie  est  resté  immobile 
au  milieu  des  immenses  progrès  faits  par  la  chimie. 

JLjmitation  de  ce  beau  produit  naturel ,  est,  des  combi- 
naisons que  forme  Tacide  chromique  avec  les  oxides 
'métalliques,  celle  qui  a'  reçu  les  applications  les  plus 
heureuses  et  les  plus  étendues.  La  facilité  qu'ont  les  fa- 
bricans  de  pouvoir  obtenir  ce  sel  d'une  couleur  jaune 
plus  ou  moins  foncée  en  employant  soit  le  sous-acétate  y 
Tacétatë  neutre  ou  Facétate  acide  de  plomb ,  et  la  pro- 
priété qu  il  possède  de  n'èlre  point  altéré  d'une  manière 
sensible,  ni  par  le  temps  „  ni  par  la  lumière,  Font  rendu 
d'un  usage  extrêmement  répandu.  Restreint  pendant  uu 
certain  nombre  d'années  aux  décors  et  à  la  peinture  sur 
équipage ,  il  est  aujourd'hui  employé  dans  tous  les  genres 
de  peinture  et  particulièrement  dans  la  fabrication  des 
papiers  de  tentures.  Préparé  à  Paris  pendant  fort  long- 
temps par  quelques  individus  seulement,  sa  cherté  en 
avait  limité  l'emploi  ;  mais  depuis  que  la  concurrence  de 
fabrication  s'est  établie ,  le  prix  en  a  diminué  sensible- 
ment. Peut-être    pourrait-on  aussi   attribuer    la  cause 
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de  celte  diminalion  à  la  possibilité  de  mélanger  œ  sel 
arec  tm  tierr  et  jnsqa^à  moitré  de  son  poidr  de  svIm^ 
tance  étrangère,  saos  afEiiblir  de  beaucoup  son  inten-^ 
site  4e  ton.  Quoi  qu'il  éh  soit  j  il  parait  que  le  prix 
de  ^.chromate  mélangé  était  encore  trop  élevé  pour  être 
employé  dans  la  fabrication  de  cei^ins  produits  <pâ  doi- 
vent réunir  le  bon  marché  à  la  solidité  de  la  coulenr, 
puisqu'on  a  cherché  k  j  suppléer  psit  odé  nourélle 
substance  débitée  à  Paris  sous  le  nom  de  poudre  ils  Co^ 
logne  à  un  prix  très-modique.  Cette  p6ud?e,  qui  nous  est 
importée  des  bords  du  Rhin ,  est  sans  odeur  et  sans  Mvèùr 
marquées ,  d'une  couleur  Jaune  très-éclatante;  le  contact 
de  l'air  et  de  la  lumière  n'ont  sur*  elle  aucune  action, 
Chauffée  au,  rouge  dans  un  creuset  de  platine  elle  ne  perd 
qu'un  peu  de  son  poids,  et  sa  couleur  jaune  passe  an 
Lmn  clair  ;  fondue  avec  un  peu  de  borax ,  elle  donne 
naissance  à  un  émail  d'un  très-beau  vert.  Une  pincée  âe 
cette  poudre,  projetée  dans  de  l'eau  hydrosulforée , 
noircit  à  Tinstant. 

L'alcohol  et  l'éther  ne  lui  enTèyent  rien.  L'èfàu  froide 
et  l'eau  bouillante  ne  se  colorent  pas^lus  que  ces  deux 
premiers  agens,  cependant  elles  ne  sont  pas  satls  actioti , 
car  si  l'on  évapore  à  siccité  là  décoctiod  aprè^  l'avoir 
filtrée ,  elle  donne  pour  résultat  une  pôiidre  blanche  in- 
sipide, douce  au  toucher,  très^peu  soluble  dans  l'eati 
froide ,  se  fondant  au  chalumeau  en  un  émail  blanc  opa- 
que ,  et  présentant  enfin  tous  les  caractères  du  sulfate 
de  chaux. 

lies  sous-carbonates  alcalins ,  étendus  de  plusieurs  fois 
leur  poids^  d'eau,  décomposent  cette  poudré  en  grande 
partie  ;  elle  devient  blanche ,  et  la  liqueur  surnageante 
acquiert  une  couleur  jaune  très-riche.  Les  alcalis  causfct** 
tiques  agissent  instantanément  sur  elle  d'une  manière 
trcs-éncrgique  ^  souvent  il  arrive  qu'une  portion  du  chro- 
matc  qu'elle  contient,  pà^se  à  l'état  de  sbus-chromate  et 
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Avieàt  d!metwAffar  nmge  oti  orange  plus  on  mouM 

Les  acides  nicriqde ,-  snlfurique ,   et  hydro-ehlorique 
étendus  de  deoz  fbÛ  ktir  poids  d'eau  decempMeBt  celle 
pevdre  et  en  séparent  le  râÛate  de  chanx. 
.  Eiifin  c|iielqiieâ  essais  isoles  j  déntootrant  la  présence 
4n  stdftie  de  plomb ,  j'ai  crà  devoir  firire  les  expériences 
#airatites  pwir  porTenîr  k  comiaitre  les  quantités  précises 
ém  snbscanees  qui  là  composent.  A  cet  effet  je  divisai  par 
Je  porphyre  ^  en  nvolécales  très-fines ,   lo  grammes  de  la 
pondre  eri  question ,  je  les  traitai  nu  grand  nombre  de 
fois  par  l'eau  bouillante  pour  les  prirer  enttèremieDt  de 
sisirate  de  chaux.  Le  résidu  insoluble  séché  he  pesait 
fAm  que  4  grammes.  Sa  eoaleur  n'était ,  poar  ainsi  dire» 
pas  plus  foofeée  qu'ait ant  la  séparation  du  sulfate  de  chaux. 
Oâ  Je  tHJt  alors  en  ccmtact  arec  une  solution  de  sous-car* 
btfmtw  d'ammoniaque»  aidée  de  la  chaleur;  après  qn^ 
qoeê  initans  la  Kqtaedr  acquit  nne  très-'belle  conleur  jaune 
aux  dépens  du  résidu  »  et  ce  dernier  après  un  second 
tnnlement  fut  tout^à-^ait  décoloré. 

Le  seiB-earbonate  d'ammoniaque  ayant  opéré  •  la  dé* 

eomposition  du  chromate  de  plomb  ,  il  en  est  de  résulté 

un  échange  de  base  ;  il  s'est  formé  dm  sous-carbonate  de 

plomb  et  du  chrotfiate  d'ammoniaque  ;  le  sel  de  plomb  a 

été  laté  et  traité  par  l'acide  acétique  étendu  de  son  poids 

d'eau  ;   ûnë  efferteseeùee  très-rive  s'est  manifestée  »  et 

bientôt  après  l'acide,  quoiqu'en  excès ,  paraissait  être  sans 

action  sut-  un  dépôt  blanc  très-lourd ,  qui ,  lavé  et  séché, 

bflrait  totites  les  ph)|yriétés  du  sulfate  de  plomb.  La  quantité 

de  ce  sèl  était  de  t  gr.  5.  On  voit  qu'en  ajoutent  le  poids 

du  sulfate  de  plomb  aux  6  gr.  de  sulfate  de  chaux  enlevés 

par  les  tfaitemens  aqueux  ,  cela  forme  un  toul  de  7  gr.  5. 

Afin  dé  saroir  si  les  2  gr.,5  dont  se  composait  le  résidu  n'é^ 

talent  fo^iAés  <]ue  de  chromate  de  plomb  ,  on  évapora  à 

$iceité  le  chromate  d'ammoniaque ,  et  on  le  calcina  dans 
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mi  creuset  dé  platine  taré  avec  beaucoup  de  sotii;  fe 
creuset  refroidi ,  oq  lé  pesa  de  nouveau ,  et ,  son  poid^ 
déduit,  on  trouva  0,67  d'oxide  de  chrome,  qui  repréMSnte 
k  quelques  fractions  près  0^7  d'adde  cliromique« 

Le  sous-carbonaie  de  plomb  dissona  dans  Tacide  acétir 
que  ,  fut  filtré  et  cbaufié  pour  chasser  Texcès  diacide ,  çt 
précipité  ensuite  par  une  sdaiioii'  de  sona-carbonate  de 
potasse;  le  précipité  lavé  &  plusieurs  reprises  «  fiit  jeté 
sur  un  fihreet  séché.  Son  poids  était  de  1,96  rep'résen^ 
tant  X  ,63  de  plomb ,  qui^  ajoutés  à  0,87  d'acideehromique, 
donné  poor  résultat  le  poids  dacbromate  de  plomb  con- 
tenu dans  cette  poudre. 

Ces  élémens  étant  connus,  il  nous  reste  i  sa  voir  par 
quel  moyen  on  pourrait  la  produire,  et  slelle. est  un  simple 
mélange  ou  une  véritable  combinaison^  D^abord  examinée 
avec  attention,  toutea  ses  molécules^.méme  les  pins  ténuies, 
paraissent  également  colorées,  ce  qui  nV  pas  lieu  dans 
un  mélange  de  deux  sels  dont  Tun'  est  colbré  et  l'antre 
incolore.  Secondement,  comme  cette  poudre  est  formée 
de  plusieurs  sels  d'une  pesanteur  spécifique  différente, 
si  elle  était  un  simple  mélange  il  arriverait  qn^en  l'agitant 
avec  de  l'eau  dans  un  flacon,  elle  devrait  oflrir  par  le 
repos  diverses  nuances  de  précipité,  puisque,  naturelle- 
ment plus  lourds ,  le  sulfate  et  le  chromate  de  plomb  , 
gagneraient  plus*  vite  le  fond  du  vase.  Mais  il  n'en  est 
point  ainsi,  et  le  précipité  au  contraire  est  toujours  idenr 
tique. 

D'un  c6té  envisageant  l'espèce  d'homogénéité  qui  dis<r 
tingue  cette  poudre ,  et  de  l'autre  sa  .facile  décomposition 
parles  acides  et  les  alcalis,  l'idée  me  vint  que  le  sulfate 
de  chaux  qu'elle  contient  en  si  grande  proportion  pour* 
rait  fort  bien  n'être  qu'imprégné  d'une  petite  quantité  de 
chromate  de  plomb.  M.  Robiquet ,  *  auquel  je  com- 
muniquai cette  opinion ,  parut  la  partager ,  et  regardant 
la  présence  du  sulfate  de  plomb  dans  cette  poudre  comme 
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fortuite ,  il  m^eDgagea ,  pour  rimiter ,  à  faire  quelques 
essais  en  opérant  la  précipitation  simultanée  du  suifate 
de  chanx  et  du  chromate  de  plomb.  Dans  ce  but  je^fis 
dissoudre  une  quantité  donnée  de  chlorure  de  calcium  et 
une  petite  propolrtion  de  chromate  de  potasse  dans  de  Feau 
disti\lée  ;  je  filtrai  la  liqueur  et  je  la  précipitai  en  même 
temps  par  une  solution  de  sulfate  de  soudge  et  par  quel- 
ques gouttes  d'acétate,  neutre  de  plomb.  Il  se  forma  à 
Finstant  même  un  précipité  d'une  très -belle  couleur 
jaune  que  je  lavai  k  plusieurs  eaux ,  ce  qui,  comparé  après 
la  dessiccation  avec  la  poudre  jaune  de  Cologne ,  n'eu 
différait  que  par  une  moindre  densité. 

Cette  différence  de  pesanteur  me  conduisit  à  essayer 
81 ,  en  délayant  du  sulfate  de  chaux  en  poudre  très-fine 
dans  une  solution  dé  chromate  de  potasse  et  en  précipitait 
par  I  acétate  neutre  de  plomb  je  n'obtiendrais  pas  un 
résultat  semblable.  Ma  prévision  s'est  entièrement  réalisée; 
la  poudre  obtenue  par  ce  dernier  mode  est  d'une  densité 
plus  grande,  d'uue nuance  très-riche;  et  l'opération  pour 
la  produire  est  aussi  plus  prompte  et  plus  éconobiique. 

Le  sulfate  de  chaux  dont  je  me  suis  servi  pour  ces  essais 
est  du  plâtre  de  mouleur ,  d'un  grain  très-ûn  et  qui  ne 
contient  pas  de  charbon;  mais  il  présente,  ainsi  que  tous 
les  sulfates  de  chaux  calcinés,  l'inconvénient  d'absorber 
une  grande  quantité  d'eau  et  de  former  un  magma  très- 
épais  et  qui  ne  se  dessèche  que  difficilement  \  pour  obvier 
a  cette  difficulté ,  j'ai  pris  des  débris  de  statues  les  plus 
friables  et  les  plus  doux  au  toucher,  et,  après  les  avoir 
tédnits  en  poudre ,  j'ai  délayé  cette  dernière  dans  une 
solution  de  chromate  de  potasse  étendue ,  et  j'ai  opéré  la 
précipitation  comme  il  a  été  indiqué  plus  haut. 

Sans  préjuger  tous  Jes  avantages  que  les  arts  pourront 
un  jour  retirer  de  cette  substance,  je  puis  assurer  dès 
aujourd'hui  que  son  emploi  dans  la  fabrication  des  pa- 
piers de  tentures  réussit  parfaitement,  et  que,  sous  le  dou- 
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Me  rapport  de  It  riches^  el  de  la  solidité  des  nuances , 
aucune  des  Mltts  mâlières  jaunes  ne  peut  lui  être  como 

I>U  KINO  VÉRITABLE 

Dû  ta  Gambie  au  et  Afrique;   de  son  origine,  et  des 
divers  sucs  concrets  astringens  ,  usités  en  médecine , 

Par  M.  J.-J.  ViaBT. 

Plusieurs  Tëgétamx  donnant  des  sucs  astringens ,  rouges, 
qvCon  peut  employer  ecmime.  médicamens ,  il  importe  de 
reckercher  lofigine  yëritable  de  ces  substances ,  de  na^ 
tnre  analogue  »  que  le  commerce  avec  tout  Tomyers  in- 
troduit maintenant  dans  la  matière  médicale. 

Le  premier  auteur  qui  ait  annoncé  et  essayé  Femploi 
du  lânàj  est  le  docteur  John  Fothergill  (i).  Ce  suc  était 
désigné  sous  le  nom  de  gummi  rubrum  gambiense^  parce 
qu'on  rapportait  des  bords  de  la  Sénégambie  ou  du  Sé^ 
négal.  LWbre  d^Afrique,  qui  le  produit,  était  désigné 
sous  le  nom  depau  de  sangue  ou  bois  de  sang,  par  les 
Portugais  des  comptoirs  africains.  Le  voyageur  anglais 
Moor  qui  risita  ensuite  les  sources  de  la  Gambie  ne 
donna  qu'une  très-imparfaite  libscriplion  de  Tarbre  du 
kin^  t  sriurî,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  ce  végétal  de* 
teeura  ignorée 

Cependant  les  propriétés  du  Lin6  de  Folkergill  ayani 
été  vantées  aussi  parCuUen  et  reconnues  pal*  lespra-* 

'        I  I"  "   ' 

(1)  A  letter  concerning  an  astringent  ^m  broaght  from  Africa 
(MeMcal  observ,  amd  iitquiries  by  a  society  of  Physicians,  m  Lomdom, 
▼ol.  1 ,  f,  358-364  ) ,  et  Foaittoy,  La  médecittê  Moirée  pat  Ut  seimca 
jp/^iiq,  f  «en.  2 ,  pa^.  359-361 . 
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tïcjens ,  on  apporta  de  différens  lieux ,  sons  ce  nom ,  phi- 
sieurs  sucs  concrets  astringens.  Les  viseères  digesiîfii, 
sous  les  climats  chands  et  homides  des  'tropiques ,  étant 
fréquemment  débilites ,  et  parce  que  les  flux  diarrholques 
et  dyssentériques ,  Fatonie  de  restomac  en  sont  le-  rësnlttit , 
les  babitans  de  ces  négions  recberchent  ce  genre  de  mëdi- 
camens  comme  salutaires.  Yoici  les  principaux  sucs  aatriii» 
^eits,  rouges  (  connus. 

LES  Sizro-DAIOOV.  . 

Celui  de  Y  Inde  est  un  suc  résinoïde ,  pur,  rouge«4>nui, 
qui  exsude  d^une  plante  de  la  famille  des  asparagoïdes 
<:onnue  sous  le  nom  de  dragonnier,  dracœna  dracù.  L* 
Ce  sont  de  petites  masses  rondes ,  enveloppëes  dans  des 
fenîlles  de  roseaux. 

—  Celui  du  calamus  draco  et  calamus  rotang.  L. ,  est 
produit  par  la  macération  des  fruits  de  ces  espèces  de 
palmiers ,  dans  de  Teau.  On  en  forme  un  extrait  brun'» 
Tougeâtre^  astdngent»  p^  résipeux ,  sous  laspect  de  gâ- 
teaux. 

—  Celui  dn  pterocarpus  draco ,  est  peu  résineux  aussi- 
bien  que  celui  du  pterocarpus  santalinus.  L.  *Loefling  a 
décrit  le  précédent  végétal  ;  ce  dernier  donne  le  vrai  bois 
de  santal  ronge.  Le  pterocarpus  marsupmm  fournit  aussi 
un  suc  rouge ,  en  masses  irrégulières. 

LES    CACHOUS. 

Celui  du  palmier  aréquier  fut  connu  le  premier  ;  on  le 
préparait  avec  le  brou  des  noix  de  pinanga ,  ou  areca 
catéchu.  L.  Macéré  dans  Teau ,  on  en  obtenait  un  extrait 
bnm-noiratre,  astringent,  selon  Rumphius,  Jïerb.  amboin, 
tom.  I,  fig.  4.  D'après  Roxburgb ,  P/o/it.  corom.,  tom.  i^ 
iig.  75 ,  on  en  prépare  encore  au  Malabar  Aujourd'hui. 
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—Celui  â^acaciacatechuf'WWldenoWf  est  le  vrai  cachou 
deTInde  orientale,;  cependant  d^antres  acacies  portent  des 
gousses  très-astringentes ,  qui ,  macérées  dans  de  Teau  j 
procurent  un  extrait  brun  tonique  également  usité  comme 
le  cachou  ;  tel  est  Vacacia  leucophœa^  selon  Roxburgh 
(^  Plant,  corom,  jlom.  a,  p.  175)9  Vacacia  arabica  j  dia- 
prés Heine  (  Tract,  hist.  and  statistik  on  India ,  p.  i  lo). 
Cette  plante ,  nommée  baboul ,  difiere  peu  du  Bablah. 
Plukenet  pense  aussi  qu^on  obtient  un  cachou  des  gousses 
de  cassia  auriculata.  \Almagest,,  tab.  3i4  >  fig*  4-) 

—  L'acacia  vrai ,  des  gousses  d^ acacia  uera ,  Wildenow, 
s^obtient  de  la  même  manière  que  le  cachou;  c'est  un 
suc  astringent  brun ,  aujourd'hui  peu  emplpyé ,  mais  qui 
le  fut  beaucoup  jadis.  Nous  avons  montré  diaprés  d'an- 
tiques témoignages  que  c'était  le  lycion  (Xuxtov)  des  an- 
ciens médecins  grecs  et  romains.  1\  est  fort  acerbe ,  styp- 
tique ,  de  couleur  hépatique*  On  lui  substitue  le  suc 
desséché  des  prunes  sauvages  (jp/T</iu5^mo^a  )  sous  le 
nom  d'acacia  nostras. 

LES    SUCS    d'hEEBES    ASTRI  HGBH  TES. 

Celui  particulièrement  connu  sous  le  nom  dhjrpocistis  , 
(du  cytinus  hjrpocistis)  |  celui  de  ratanhia,  racines  de  la 
Jerameria  tfiandra ,  ont  été  assez  décrits.  Ces  végétaux 
sont  herbacés  comme  le  suivant. 

Le  faux  kinô  d'Amérique  s'obtient  par  décoction  et 
dépression  des  baies,  plutôt  que  des  tiges  du  raisinier  & 
grappes.  Les  baies  rouget ,  succulentes  du  coccoloba  ui^i- 
fera  de  Jacquin ,  plante  de  la  famille  des  polygonées , 
donnent  un  extrait  d'un  noir  brillant,  mais  rougeMre 
lorsqu'on  le  réduit  en  feuillets  minces.  II  n'est  presque 
pas  résineux  non  plus  que  les  précédens ,  mais  on  le 
substitue  souvent  au  kinô  dans  le  commerce  ;  il  vient  des 
Sies  Antilles,  tandis  que  les  vrais  kinô  sont  ou  d'A- 
frique ou  d'Asie. 
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LES    SUCS    D^AaBBES    ASTàlHGEIfS* 

Us  en  offrent  de  plnsienrs  sortes*  Les  ans  s^emjploient  à 
rextériear  ponr  la  teinture  on  peinture ,  comme  le  rocou^ 
dn  bijca  oreltana  qni  est  Vonoto  dont  les  saurages  d*Amé- 
ricpie  se  peignent  le  corps  ;  la  chica ,  sac  ronge,  toniqne  . 
ëgaleâient  obteou  de  la  bignonia  chica  ,  est  le  fard  em- 
ployé par  beanconp  de  penplades  américaines,  poar 
teindre  lear  peaa'. 

.  H  j  a  d'antres  sacs  roages  obtenus ,  soit  de  la  wolka^ 
meria  inermis ,  soit  de  Vai^icennia  resinifera ,  qni  s'em* 
ploient  dans  les  Indes  orientales  comme  asiringens. 

-On  connaît  darantage  lé  fanx  luné  de  la  Nouvelle 
Hollande  ou  Anstralasie  ;  il  découle  de  Y  eucalyptus  resinw 
Jhra ,  grand  arbre  de  la  famille  des  myrtes.  B  offre  l'ap- 
parence do  màcbefer,  est  roage&tre ,  dissoluble  duns  Teau 
bouillante ,  en  sorte  qull  contient  peu  de  résine  ;  mais 
son  astriction  est  moins  forte  que  celle  des  vrais  kinô.  La 
Nouvelle^alles  du  sud  en  procure  beaucoup. 

—  Plusieurs  végétaux  exsudent  également  des  sucs 
rouges,  plus  ou  moins  astringens,  mois  offrant  un  mé- 
lange de  saveur  sucrée  ou  douceâtre  comme  la  réglisse. 
Tels  sont  particulièrement  les  arbres  à  bois  rouge  de  la 
famille  des  légumineuses  ;  ainsi ,  outre  Fextrait  de  bois  de 
<!ampèche,  hœmatoxjrlum  campechianum ,  on  emploie 
dans  les  Indes  l'extrait  rouge  d'ecastaphyllum  moneta^ 
rimnÇDaliergia  monetaria.  L.  )  et  celui  de  buteafron- 
dosa,  Roxburgh  (i)  qu-on  a  regardé  comme  un  vrai  kioô; 
mais  il  est  moins  tonique  et  a  des  rapports  avec  Fextrait 
de  «antal  rouge.  Cet  arbre,  nonnné  palàsa  aux  Indes 
orientales ,  est  regardé  comme  sacré  \  il  donne  une  belle 
couleur  rouge  vantée  dans  les  poëmes  Sanscrits. 

(1)  Pltmt.  coromand.,  tom.  1 ,  pi.  21  ;  et  Will.  Jones,  works,  roi.  5. 
Botanieal  observ, ,  pag^.  1l5. 
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LES    TRÀI8     Kl^6. 

L'on  doit  à  Mongo  Park  la  découverte  de  Tarlure  Uni 
produit  le  >Tëchable  kinô  d'Afrique ,  ou  de  FotfxergU)  el 
CuUen.  Ceat  le  premier  dont  on  ait  eouifiilé  le»  Jboo» 
efieu.  Dans  r«ppendiee  n"".  5  »  4u  voyage  de  P«rk  (i) ,  le 
iay«Qt .botaniste  JU>b.  BrowR  reconuiit  que  cet  al^bre  éuàt 
%ui  pterocmpus ,  roaiaaauaen  désigner  préoiftément  Tes- 
pèce.  Depuis ,  cet  auteur  la  regarde  comfme  \e pt^roc4$9jfu^ 
ery^acea  décrk  dans  le  djctionoùre  botauique  de  Feucy- 
elopédîe  (%)  ;  ses  gousses  épineuses  le  distinguent  ^  il  a 
des  feuilles  pionées  et  des  Colioles  «Uiptiques*  M»  Delà- 
mark  la  figuré  dans«4ies  iUustratioos ,  pi.  6oa  9  6g.  4* ^^ 
jrégéul  est  d  autant  plus  intéressant  ^'il  croit  au  Sénégal 
près  de  nos  comptoirs  et  qu  il  peiit  ainsi  nous  procurer 
aisément  ce  genre  de  médicament.  Le  même  végétal  a  été 
domié  comme  une  espèce  nouvelle  par  M.  Knnuner  et  le 
docteur  Hooker  sous  le  nom  de  pterocarpï4S  senegalen- 
sis  (3).  Les  nègres  recueillent  ce  suc  qui  découle  .par 
exsuda^ou. 

Du  reste  ce  kin6  doit  oârir  la  plus  grande  analogie 
avec  Tespèce  de  sangrdragon  des  pterocarpus  et  les  sucs 
de  butea^  de  dalbergia  ou  autres  légumineuses  à  bois  et 
pacA  rouges ,  de  la  même  familier 

A  regard  du  vrai  kin6  des  Indes  orientales ,  il  n  y  n 
^int  de  doute  qu'il  ne,  présente  d'excellentes  qualités 
Mtring^ites.  Nous  avons  exposé  àé^k  (4)  qu'il  était  pro*- 
dnit  par  des  arbustes  de  la. famille  des  rubiacées.  Je 
nauclea  gambir  de  Will.  Hunter,  Ywicuna  gambeer  de 
Hoxburgh  »  ou  le/unis  uncotus  de  Rumph.  On  en  forme 


(1)  Édit.  2«.  London,  1825,  in^o.  ,^g.  367. 

(2)  Tome  5 ,  pay .  728 ,  par  Potret. 

(3)  Dans  Gray,  Travds  in  wjuUm  Africa^  p#  395 ,  pUmcho  0. 

(4)  BuUtlin  d€  Pharmacie,  lY,  305  ;  VI,  256. 
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des  irochîsques ,  comrpe   du  cachou  que  les  Asiatiques 
mâchent  avec  le  belel  et  l'arèque ,  ce  qui  donue  une  cou- 
leur rouge  à  leur  salive.  Les  Chinois,  et  les  Malais  em-    . 
ploient  au$si  ce.t  extrait, en  jteinture  pour  le  coton.. 

Unp  aut^e  nauclea  çst  acide,  et  on  trouve  en  Afrique 
une  noifclea  ftfricctna  nommée  hhos  par  les  nègres ,  era^ 
ployée  eomnie  fébrifuge  chez  eux.  Ces  végétaux  sont 
vdiiDS  des  kinkina  et  du  cafier,  tous  arbres  à  principes 
aoiers  et  toniques.  Le  kinô  des  nauclea  pourrait  aussi 
renfermer  un  principe  cristajlisable  comme  la  caféine,  la 
quinine,    etc. 

RAPPORT 

Sur  une  fausse  semencine  eiwoyée  par  M.  Batka, 

droguiste  à  Prague, 

Fart  à  l'AcMlémie  royale  de  Médecine ,  par  MM.  YiaET  et  Guibourt. 

M.  Batka,  négociant  droguisteà  Prague  ,  qui  vous  est 
déjà  connu  par  plusieurs  communications ,  vient  de  vous  ' 
signaler  une  nouvelle  substitution  de  la  semencine  du  Le- 
vant, ou  ficmen-^contrà  d*Alep,  La  substance  qu'il  vou» 
^  envoyée  simule  assez  bien  ,  à  la  première  vue,  le  vrai 
semen-contrà ,  dont  elle  ne  contient  cependant  qu'une 
petite  quantité.  Le  reste  est  formé  par  deux  semences 
•  d'ombellifères,  dont  Tune,  qui  en  compose  la  presque 
totalité,  est  de  la  grosseur  de  Vammi  officinal ,  jaunâtre  , 
voûtée  et  marquée  de  cinq  côtes  saillantes  sur  le  dos, 
aplatie  ou  creusée  en  cercle  par  le  côté  intérieur,  com- 
primée latéralement ,  arrondie  et  renflée  par  le  bas , 
amincie  en  pointe  et  couronnée  par  le  style  à  la  partie 
supérieure,  à  surface  rugueuse  entre  les  côtes-,  enfin j 
jouissant  d'une  odeur  de  thym  très-caractérisée  et  olTrant 
une  odeur  très-âcre  et  aromatique. 

L'autre  semence,  dont  le  mélange  avec  la  première 
parait  accidentel ,  et  qui  ne  s'y  trouve  qu'en  très-petite 
quantité,  est  un  peu  moins  menue,  elliptique-allongée, 
XIII'.  Année.  —  Mai  1827.  18 
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convexe  extérieurement ,  aplatie  k  rintérîeurf  toarquëe 
de  cinq  côtes ,  dont  les  deux  latérales  spot  élargies   el 
membraneuses.  Le  fruit  entier ,  formé  de  deux  semences 
réunies,  a  la  forme  régulière  d*un  œuf  qui  serait  allongé, 
pointu  par  les  deux  bouts,   et  séparé  en  deux  parties 
égales  par  un  grand  cercle  proéminent.  M.  Batka  ,  qui  a 
essayé  de  déterminer  le  genre  de  ces  deux  fruits,  pente 
que  |e  premier  appartient  à  \xne  pùnpinella  ^  et  le  second  k 
lin  anethum.  Quoiqu'en  effet  on  retrouve  asset  bïen  daiis 
les  semences  qui  nous  ont  été  remises,  les  caractères  de 
celles  ae  ces  deux  genres ,  nous  avouerons  qu'il  nous  pa* 
i^altdifflciles  de  décider ,  si  elles  leur  appartiennent  véri-» 
tablement.  Nous  les  avons  en  outre  présentées  à  plusieurs 
des  principaux  grainetiers^  de  Paris ,  qui  nous   ont  dit 
n'en  avoir  pas  encore  vues  de  semblables. 

Il  nVn  sera  pas  moins  très-utile  de  faire  connaître  cette 
nouvelle  falsification  dii  s^emen-contrà ,  et  nous  proposons 
à  la  section  d  adresser  des  reniercimeiis  à  M.  Batka. 

BIBLIOGRAPHIE* 


I^KAiTÉ  DE  Chimie  êlémektaiiie  ,  théobique  Et  prâtiquéT; 
par  M.  le  baron  L.  J.  Thenard.  Cinquième  édition^ 
en  5  vol.  in -8*.,  avec  planches;  revue,  corrigée  et 
augmentée.  Paris,  Crochard  ,  libraire- éditeur ,  cloître 
Saint-Benoit  9  n'.  i6*  Prix  36  fr. 

'  Il  serait  aujourd'hui  superflu  de  donner  soit  Fanaljse 
d'un  ouvrage  si  bien  apprécié,  soit  des  éloges  à  ce  livre 
devenu  classique*  L^  cinquième  édition  se  recommande 
sur  les  précédentes  par  tous  les  faits  nouvellement  pu- 
bliés qui  s'y  trouvent  classés  à  leur  rang ,  et  surtout  par 
les  développemens  qu'elle  renferme  sur  le  système  ou  la 
théorie  alomihtique.  II  y  a  pareillement  des  tables  alomi- 
stiques  qui  n'existent  pas  dans  les  éditions  anu^rieures.  La 
marche  graduelle  des  connaissances  chimiques  impose  le 
devoir  d'élever  ainsi  un  ouvrage  toujours  au  niveau  de 
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rétiit  actuel  de  la  scieoce ,  soos  peine  de  le  lidsser  impar^ 
fait.  Il  faut  donc  coordonner  sans  cesse  le  grand  édi&ce 
chimique  ;  et ,  sans  contredit ,  Tœuvre  de  M.  le  baron  The* 
nard  tient ,  \  cet  égard  ,  l*un  des  premiers  rangs  en  Europe. 
Le  temps ,  qui  peut  seul  nous  révéler  les  vérités  encore 
ignorées,  igoutera  sans  doute  à  nos  lumières  de  nouveaux 
rayons  ;  mais  ce  travail  restera  dans  Ta  venir  comme  un 
monoment  qui  atteste  le  haut  degré  auquel  est  parvenue 
la  chimie  moderne.  Cest  une  science  éminemment  fran- 
çaise ;  et  il  nVst  pas  un  pharmacien ,  un  chimiste  9   un 
médecin  ,  un  manufacturier ,  un  homme  ami  du  savoir  et 
de  Tindustrie ,  qui  ne  doive  être  jaloux  de  s*instruire  dans 
ce  savant  ouvrage.  J.-J.  V. 

Extraits  du  Dictionnaire  Technologique. 

Depuis  denx  ans  environ  le  grand  nombre  de  nos  matériaux  ne 
nous  ayant  point  permis  de  donner  à  nos  lecteurs  quelques  extraits  da 
Dictionnaire  technologique ,  dont  rintérét  a  continué  d  aller  toujours 
en  croissant ,  nous  nous  empressons  aujourd'hui  de  reprendre  cette 
tâche ,  en  leur  indiquant  quelques  articles  principaux  capables  d'inté- 
resser la  curiosité  des  pharmaciens.  Plusieurs  volumes  ont  déjà  para 
depuis  qu'il  a  été  question  de  ce  dictionnaire  dans  notre  Journal  r 
tous  à  la  vérité  mériteraient  notre  attention  ;  mais  comme  ils  ont  dû 
être  connus  soit  directement,  soit  par  la  voie  des  autres  ouvrages , 
nons  nous  occuperons  seulement  de  ceux  qui  ont  été  publiés  en  der- 
nier liea. 

Cest  aux  principaux  articles  de  MM.  Robiquet^  Laugier,  Fran- 
caor,  etc.,  insérés  dans  les  8*.,  9«.  et  10*.  volumes,  que  nous  em- 
pruntons une  grande  partie  de  ce  que  nous  avons  extrait  ;  les  noms 
fecommandables  de  ces  auteurs ,  sont  un  sûr  garant  de  l'intérêt  qu'ils 
doivent  présenter. 

Eudiomètre, 

Kons  dirons  un  mot  de  cet  article  que  nous  devons  à  M.  Laugier  et 
qui  mérite  de  fixer  l'attention  des  pharmaciens ,  consultés  souvent 
pour  des  analyses  où  son  emploi  est  nécessaire. 

L*«udiomcCre  est  un  instrument  qui  servait  autrefois  pour  l'analyse 
de  Tair  atmosphérique  ;  mais ,  depuis  ^  l'usage  en  a  été  plus  étendu ,  et 
fl  sert  aussi  à  ceUe  de^  ga£« 

18 
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(^  en  dintÎBKUfl  de  plasieun  sortes  ;  sayou  :  1«.  i<ïMliométre  M&iple  ; 
2k    le  méiiM    modifié  par  M.  Gay-Lu^sae;  3**.    et  rcodiomètre  de 

Vojta. 

li'eadiométrele  plus  simple  se  compose  d'un  tabe  de  verre  très-épais , 
dé  0"»  22  de  longueur,  ouvert  par  son  extrémité  inférieure  et  fermé  à 
son  extrémité  supérieure  par  un  bouchon  en  fer  ou  en  cuivre  fortcmexit 
mastiqué,  et  traversé  par  une  tifçe  de  même  métal  qui  est  terminée  par 
une  boule.  A  ce  tube  se  joint  un  fil  de  fer  ou  de  cuivre  tourné  en  spiniJo 
d6  la  longueur  du  tube  de  verre  et  dont  la  partie  supérieure  forme 
ufie  boule.  Ce  fil  sert  de>€OfMluctear. 

Pour  faire  usage   de.  Teudiomètre,  on  commence  d'abord   par  1« 
remplir  du  liquidç  au  milieu  duquel  on  doit  opérer  ;  on  y  fait  passer 
par  sa  partie  inférieure  à  Vaide  d'un  entonnoir  ou  d'une  mesure,  les 
gaz  que  l'on  soumet  à  l'expérience  ;  on  introduit  le  conducteur  si  l'on 
fait  iisagc  de  l'eudiomètre  simple ,   puis  on  approche  de  la  boule  exté- 
rieure, soit  le  crochet  d'une  bouteille  de  Leyde  chargée  d'électricité, 
sek  le  ptMeau  <Hipérie«r  d'un  électrephore  électri«é  ;  l'étincelle  passe 
dans  l'intérieur  du  tube ,   et  enflamme  le  mélange.    On  examine  le 
résidu  gazeux  dont  on  mesure  la  quantité ,  ayant  soin  de  ramener 
toujours  à  des  températures  constantes  et  à  une  pression  égale. 
,  Après  fivoir  décrit  les  différens  eudiomètres  ,  indiqué  la  manière  de 
s'en  servir ,  l'auteur  passe  ensuite  à  l'analyse  de  l'air  ;  il  énumère  les 
diver.ses  substances ,  comme  les  sulfures  de  baryum ,  de  potassium  ,   le 
soufre  ,  le  potassium ,  le  phosphore  (1),  le  gaz  nitreux  et  l'hydrogène  , 
qui  peuv^ent  servir  aussi tde  moyens  eudiométriques.  Il  préfère,  ainsi 
que  l'opinion  des  chimisJtes  actuels  l'a  confirmé  ,  pour  analyser  l'air, 
le  ga%  hydrogène ,  tu  les  résultats  constans  que  l'on  obtient  toujours  ; 
il  analyse  plusieurs  mélanges  de  gaz  tels  que  l'hydrogène  et  l'oxigène , 
*  l'hydrogène  carboné  et  l'oxigène,  l'hydrogène  et  l'azote,  etc.,  gaz  dont 
1a  plupart  mélaugés  sont  susceptibles  d'être    enflammés  par  l'étin- 
celle  électrique,    et   par   conséquent  d'être  traités  dans  les  appareils 
eudiométriques. 

11  renvoie,  pour  l'analyse  des  autres  gaz  qui  sont  pour  le  plus  grand 
uombi  e  absorbés  par  la  potasse,  l'eau  de  chaux ,  le  borax  ou  tout  autre 
corps  ,  à  l'histoire  générale  des  gaz. 

.^woporaC/oA,  par  MA.]^HAifcoECfi. 

On  donne  le  nom  d'évaporation  au  phénomène  que  présente  un  li- 
quide qui  se  dissipe  de  lui-même  et  sans  cause  apparente  ,   et  passe  à 

(1)  On  a  indiqué  dans  un  des  deriiiers  numéros  du  Journal  la 
précaution  de  ne  pas  laisser  le  phosphore  en  contact  avec  l'eau  et 
U  pota.sse  dans  les  analyses  de  gaz,  pour  éviter  la  production  de 
rhydrog ène  phosphore  qui  a  lieu. 
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1  état  de  vapeur.  C'est  ce  qai  a  Lieu  ,  soit  en  al>aiuioanaiit  le  Uqu  Ik 
aux  actions  naturelles,  soit  en  l'exposant  dam  le  vide  eu  à  une  tem- 
pérature élevée. 

iU.    Fraucœur  ne  s'occupe  dans   cet  article  que  de   levaporatioik 

spontanée  des  liquides  et  particulièrement  de  Teau,  qui,  étant  répandue 

en  très-grandes  masses  sur  la  terre  ,  joue  un  rôle  pins  importapt  ilans 

tous  les  phénomènes.  Il  traite  d'abord  de  réraporatioii  ;   2^,  de  Tap- 

pUcdtion  de  la  théorie  aux  besoins  des  arts;  3».  du  calorique  absorbé 

pendant  Tévaporation. 

Long-temps  on  a  cru  que  1  eraporation  était  due  à  «ne  action  chi- 
mique de  l'air  sur  l'eau,  qu'il  y  avait  une  véritable  dissolution.; 
mais  l'expérience  prouve  qu'il  n'en  est  rien,  que  l'air  n'a  d'autite 
effet  dans  cette  opération ,  que  de  la  retarder ,  loin  de  la  favoriser.  Lia 
vapeur  se  produit  également  dans  l'air  et  dans  -le  vide;  seulement, 
dans  le  premier  cas,  elle  se  crée  peu  à  peu,  tandis  que  dans  l'auti-e 
elle  se  développe  presque  instantanément;  mais  cç  qu'il  importe  de 
remarquer,  c'est  que  la  quantité  totale  de  la  vapeur  produite 'est  1» 
même  dans  ces  deux  cas. 

Cliaque  liquide  développe  un  poids  de  vapeur  particulier  tous  un 
volume  et  une  température  fixes,  et  la  tension  qui  en  résulte  est  dif- 
férente pour  tous.  Ainsi,  un  volume  de  vapeur  d'eau  n'est  que  l«s 
cinq  huitièmes  de  celui  d'un  égal  volume  d'air  atmosphérique  sec,  ayant 
même  température  et  même  force  élastique.  Un  litre  de  vapeur  d'eau 
à  100  degrés,  et  sous  la  pression  de  760  millimètres,  pèse  081  gr.  ; 
tandis  que,  dans  les  mêmes  circonstances,  un  litre  d'eau  pèse  1,2299. 

D'après  cela,  il  sera  facile  de  prévoir  et  d'expliquer  tous  les. phéno- 
mènes relatifs  à  l'évaporation  spontanée  de  l'eau  dans  Tatmosphère.  La 
présence  de  l'air  retarde  plus  ou  moins  cet  effet  ;  mais  enfin  il  se  pro- 
duit, et  Teau  évaporée  est  en  même  quantité  que  s'il  n'existait  pas  d'at  • 
luosphère. 

Le  problème  qu'il  importe  de  résoudre  pour  appliquer  la  théorie  de 
l'évaporation  aux  besoins  des  arts,  est  d'assigner  la  vitesse  avec  laquelle 
la  vapeur  se  produit  dans  des  circonstances  connues.  La  quantité  d'eau 
évaporée  dons  un  temps  donné  dépend  de  la  température  de  l'eau  et 
de  celle  de  l'air,  de  la  quantité  de  vapeur  déjà  existante  dans  l'atmo- 
sphère ,  de  la  pression  barométrique  et  de  l'étendue  superficielle  du 
vase  ;  enfin,  l'agitation  plus  <ou  moins  vive  de  Tair  doit  exercer  une 
grande  influence,  puisque  tout  mouvement  imprimé  à  ce  fluide,  em- 
portant les  vapeurs  à  mesure  qu'elles  se  forment ,  renouvelle  l'espace  et 
facilite  Tévaporation. 

M.  Dalton  a  reconnu  que  ,  dans  une  atmosphère  calme  et  sèche ,  les 
quantités  d'eau  évaporée  dans  le  même  temps ,  sous  diverses  tempe  ■ 
ratures  du  liquide ,  sont  proportionnelles  aux  forces  élastiques  de  la  va- 
peur à  la  même  température.  Ainsi,  si  de  l'eau  à  100  degrés  perd  1,  S|2 
par  minute  en  s'évaporant,  à  59  degrés  elle  ne  perd  que  0;325.  Or,  les 
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fcoeâ  ëlalitMi«at  août  k  cdt  températures  76  et  1 3  miUiinètf  es ,  et  Ion  a 
BeDsiblement-la  proportion.  Lors  même  <|ue  Vair  n'est  pas  exempt  d'hu- 
midité ,  cette  proportion  snbsiste  encore  dans  les  hautes  temitératuret  ; 
car  les  vapeurs  qui  sTy  trouvent  n'ayant  qu'une  faible  tension  compar 
rattve,  n'exercent  aucune  influence.  Mais  si  l'eau  est  au-dessous  de 
50 degrés,  l'humidité  qui  se  trouve  habituellement  dans  l'air  a  une 
action  qui  n'est  plus  négligeable ,  jet  la  vitesse  de  l'évapovation  doit 
être  calculée  aved  la  dif^ence  des  forcer  élastiques  de  cette  vapeur  et 
de  Tean» 

Cespiincip^:  trouvant  leur  application  dam  beaucoup  d'arts,  M.  Fwm- 
c«e«r  a  eu  soin  d'er  montrer  l'usage  aux  articles  chaudières ,  séclioirs  , 
fourneaux,  etc.  A  la  snit^  bi  trouve  un  tableau  qui  fait  connaître  le 
poids  de  la  vapeur  d'eau  qui  peut  être  contenue  dons  un  mette  cube ,  k 
diverses  tempérât  '.res    ^iitigr^des. 

Pa.'  îdDt  ''a  cr'Tiq  •  5  absorbé  pendant révaporation  deTeau,  MM.  Clé- 
ment et  I>sorme  on':  trouve  que .  sous  une  pression  quelconque  et  à 
toute  tcmj»ératurc ,  l'^aa  »bsorbo  550  degrés  dans  son  passage  à  Tétat 
de  vapcîT*  on  en  ^'Vutres  tei'mes,  pour  réduire  en  vapeur  un  volume 
d'eau  déjà  f*le7é  ^  -'OO  degrés,  il  faut  développer  une  quantité  de  chalenr 
capable  Célb7er  d'^^u  degré  un  volume  d'eau  cinq  cent  cinquante  fois 
pluii  considérable;  et  réciproquement,  lorsque  la  vapeur  se  condense 
en  eau  y  eUe  restitue  les  550  degrés  de  chaleur  qui  la  constituaient 
iïuide  é!  "^ tique. 

M.  Cléra'^nt  a  fait  remarquer,  à  cet  égard,  qu'on  ne  gagne  rien  à  va-p» 
poriser  l'eai*  lentement  et  à  une  basse  température ,  puisqu'en  somme  > 

le  calorique  absorbé  est  toujcAirs  en  même  quantité. 

i>  ■       ' 

i?tf  Fard,  par  M.  Lauçui^. 

On  donne  le  nom  àe/ard  à  toute  composition  blanche  ou  colorée , 
dont  les  femmes  se  servent  pour  embellir  leur  teint ,  ou  se  donner  Viijfr 
parence  de  la  jeunesse.  L'usage  de  se  farder  remonte  à  la  plus  haute 
antiquité. 

On  iMmr'tl':  plusieurs  espèces  de  fard;  savoir  t  le  fard  blanc  et  le  fard 
rouge. 

Les  fard> blancs  que  l'on  emploie  aujourd'hui  sont,  le  carbonate  de 
plomb,  le  magistère  de  bismuth.  Le  blanc  de  Krenis  est  celui  que  l'on 
préfère  pour  la  préparation  du  fard  ;  réduit  en  poudre  impalpable , 
broyé  long-temps  avec  une  pommade  faite  avec  de  la  graisse  de  veau  et 
die  la  moelle  de  bœuf  «  il  donne  un  fort  beau  blanc. 

Le  procédé  suivant ,  qui  est  à  la  portée  de  tout  le  monde,  qu'on  peut 
pratiquer  en  petit,  fournit  le  plus  beau  blanc  de  fiii-d  possible.  On  de- 
coupe  avec  grand  soin  de  petites  lames  de  plomb ,  que  l'on  enduit  d'une 
couche  légère  de  beurre  dans  toutes  leurs  parties  ;  on  les  suspend  dans 
un  pot  au  tiers  rempli  de  yinaigre ,  sans  quellies  soient  eniiéremcut 


DE      PHARMACIE.  !23g 

recooTertes  d*ane  cçncbe  de  blanc  ;  alora  on  en  racle  la  surface  avecq^ 
coateaa  d'ivoire ,  et  ronl>roje  lonjç-temps  le  blanc  qu'on  en  adétack^y 
avec  la  pommade  ci-defsaft» 

Ces  snbstances  sont  tontes  plus  ou  moins  nuisibles;  outre  qu'dlet 
Imitent  la  peau ,  elles  ont  TincoUvénient  le  plus  grand ,  d'empêcher  la 
transpiration  insensible  et  de  compromettre  par  là  la  santé  des  per- 
sonnes qui  en  fo.nt  habituellement  usage.  Outre  ces  dangers ,  ils  ont 
«pcore  rînconvéuient  de  brunir  sur  la  peau ,  qui  en  est  imprégnée,  par 
le  contact  du  gaz  hydrogène  sulfuré  qui  se  dégage ,  soit  des  lieux  d*ai- 
^oce ,  soit  de  certains  mets  ;  par  exemple ,  des  oeufs. 

fards  rouges.  Parmi  ceux-ci^  les  uns  sont  tirés  du  règne  minéral , 
c»mme  le  vermillon ^^  qui ,  quoique  mèié  au  talc  ou  bien  à  des  pommade^  , 
«itère  la  peau  ,  et  son  emplm  ne  peut  être  que  très-nuisible  à  la  santé. 
l.es  autres  sont  tirés  des  végétaux  et  des  animaux ,  et  ne  présentent 
point  le  même  inconvénient.  Tel  est  celui  que  fournit  lâ  cochenille ,  et 
-qa  on  extrait  au  moyen  de  Talcohol  étendu  d*eau  ;  la  teinture  étant 
ûltrée ,  on  y  délaye  un  peu  de  gomme  arabique,  et  on  la  fait  bouillir 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  que  peu  de  liqueur  ;  on  étend  ce  résidu  épaissi 
sur  des  feailles  de  papier  ou  des  soucoupes  de  faïence ,  et  on  les  fuit 
.sécher  à  l'ombre,  dans  un  lieu  sec.  Pour  s'en  servir  et  l'appliquer  sur 
les  joues  et  les  lèvres,  il  suffit  de  le  détacher  a?ec  ie  doigt  mouillé  <^ 
sali v-e. ou  d'eau. 

Tel  est  encore  le  carmin ,  doqt  on  mêle  une  très-petite  quanti  téavec 
l^ne  pommade  Hne  inodore ,  faite  avec  de  la  graisse  de  porc  et  de  la  cire 
l^lancbe.  On  «tend  le  mélange  sur  la  peau  avec  le  doigt ,  en  frottant  un 
peu  fort^  jusqu'à  ce  qu'on  ne  sente  plus  de  gras.  On  peut  aussi  mêler 
ifi  carmin  à  du  talc  pulvérisé  et  porphyriser  avec  soin  ce  mélange. 

Le  rouge  qu'on  obtient  est  broyé  soigneusement   avec  quelques 
Iponttes  d'huile  d'olive  ou  de  ben  ,  propre  à  lui  donner  plus  de  liant  ou 
de  moelleux.  De  la  finesse  du  talc  et  de  la  proportion  du  précipité  du 
carthame,  qu'on  y  mêle ,  dépendent  la  beauté  et  le  prix  des  rouges  dans 
le  commerce.  Le  rouge  de  la  deuxième  précipitation  est  reçu  quelque 
/ois  sur  des  morceaux  d'étoffe  de  laine  tortillée,  qui  se  nomment  cré- 
pens;  le  dames  se  servent  de  ces  crépons  rouges  pour  se  frotter  les 
Jones.  Le  précipite  peut  être  obtenu  seul ,  puis  broyé  avec  de  la  craio 
J^  Briançon.  Souvent ,  au  lieu  de  le  mélanger,  on  l'étend  pur  et  hn- 
mide  sur  des  papiers ,   ou  des  soucoupes ,  où  en  se  desséchant  il  prend 
itfie  teinte  vert  bronzée  analogue  à  celle  des  cantharides ,  mais  qui  re- 
passe au  rouge  vif  par  le  contact  d'un  peu  d'eau  pure  ou  acidulée  par 
le  vinaigre.  Des  fabricans  qui  le  vendent  en  cet  état  ont  imaginé ,  pour 
içj^primçr  le.prompt  changement  de  couleur  qu'il  éprouve  en  le  mouil- 
lajut ,  de  lui  donner  le  nom  ridicule  de  Rouge  V^t  d'Athènes, 

On  vend  encore  un  rouge  liquide  qui ,  d'après  l'analyse,  faite ,  n'est 
^atre  chose  q|i«  le  rouge  de  carthame  purifié  àyec  soin ,  si^btileipi^Bft 
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broyé  et  tenu  en  dissolation  par  un  mélange  d'alcohol  et  d'acide  acé- 
tique faible. 

•     -  /^«rmcnf,  par  M.  RoBiQUET. 

Dans  Tacception  la  pins  générale ,  on  donne  le  nom  àe  ferment  k  une 
«ubstaAce  qui  a  la  propriété  de  déterminer  la  fermentation  d'un  autre 
corps.  Mais  MM.  Fabroni  et  Thenard  ont  réduit  cette  expression  à  la 
désignation  d'une  matière  organique  azotée,  qu'ils  regardent  comme 
étant  la  seule  susceptible  d'exciter  la  feiimentation  alcoholiqu<\  Le  pre- 
mier ^vait  établi  que  cette  substance  était  identique  avec  le  gluten. 
M.  Thenard  prétend ,  au  contraire,  que  c*est  un  principe  particulier  dont 
la  levure  de  bière  est  essentiellement  formée. 

Enfin,  il  résulterait  des  expériences  récemment  faites  et  publiées  par 
M.  Colin«  que  non-seulement  le  ferment  de  M.  Thenard  ne  serait  poiuC 
une  substance  homogène ,  mais  que  plusieurs  matières  animales ,  de 
nature  très-dififérente,  seraient  également  susceptibles  de  faire  fei- 
menter  le  sucre. 

Fermentation  f  par  le  même. 

On  donne  le  nom  de  fermentation  à  tonte  réaction  spontanée  qui 
s^efTectue  entre  les  élémens  d'une  matière  organique  »  soumise  à  J'in- 
fluence de  l'humidité  et  d'une  certaine  température.  Une  définition 
aussi  générale  laisse  sans  doute  beaucoup  de  vagae ,  car  le  mot  àt  fer- 
mentation ,  d'après  cette  extension  ,  n'a  pas  d'autre  acception  que  celle 
de  décomposition  spontanée.  Mais ,  dans  l'état  actuel ,  on  ne  peut  la  res- 
treindre davantage  et  comprendre  tous  les  cas  qui  s*y  rattachent. 

Une  substance  organique  en  décomposition ,  fournit  une  série  de 
produits  qui  n'existaient  pas;  et  si  l'on  voulait  distinguer  autant  de 
fermentations  qu'il  existe  de  produits  partiels  dominans  à  telle  ou 
telle'  époque  de  la  réaction ,  on  serait  obligé  d'en  admettre  un  très^ 
grand  nombre  ;  aussi  les  chimistes  n'ont  fixé  leur  attention  que  sur  le» 
produits  les  plus  saillans. 

Fonrcroy  avait  admis  six  fermentations  ;  savoir  : 

1o.  La  fermentation  alcoholique  ou  vineuse. 

2*.  acide. 

3o.  ■  saccharine. 

4».  — ^  colorante. 

5o.  —  panaire. 

6o.  —  putride. 

On  pourrait  aussi,  et  avec  autant  de  raison,  en  établir  Un  plus  grand 
nombre  ;  mais ,  si  on  examine  la  chose  attentivement ,  on  verra  que  la 
fermentation  alcoholique  est  la  seule  qui  soit  réellement  bien  caracté- 
risée; mx ,  quoique  Ui  véritable  cause  première  de  cette  fermentation 
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nous  soit  encore'à  pea  près  inconnue,  nons  savons  que  les  élémens  du 
f  ocre  se  trouvent  intégralement  dans  Talcohol  et  Tacide  carbonique  qui 
en  proviennent. 

Il  en  est  tout  autrement  pour  la  fermentation  acide.  On  sait  que 
Talcohol  disparaît  pendant  Tacétification ,  et  l'on  regarde  comme  certain 
que  cest  à  ses  propres  dépens  que   Tacide   se  forme  :  tout  semble  le 
prcaver;  néanmoins,  on  ne  connaît  pas  Tespèce  de  changement  qui 
s'opère  entre  ses  principes.  L'expérience    démontre  qu  une  certaine 
quantité  d'oxigèné  est  absorbée  pendant  Topératiou ,  et  il  se  produit 
en  même  temps  une  certaine  quantité  correspondante  d'acide  carboni- 
qae,  en  telle  sorte  qu'on  ne  prévoit  pas  ce  que  peut  devenir  l'excès 
d'hydrogène  de    l'alcohol.  Du  reste,   il   est  démontré  que    l'alcohol 
n'est  pas  le   seul  corps  à  pouvoir  donner   de  l'acide  acétique  par  la 
décomposition  ;   on  la  voit  se  produire  dans  des  circonstances  si   va- 
riées ,  qu'on  n'a  pas  encore  établi  entre  elles  aucune  espèce  de  corré- 
lation. Aussi  n*a-t-ou  rien  de  positif  sur  les  conditions  essentielles  pour 
Vacéti&cation. 

La  fermentation  saccharine  repose  encore  sur  des  idées  plus  vagues. 
Ainsi,  l'on  donne  pour  type  de  cette  fermentation  l'altération  que  subit 
Vempois  d'amidon  abandonné  à  lui-même ,  avec  ou  sans  le  contact  de 
l'air.  Dans  le  premier  cas,  l'amidon  perd  une  certiiine  quantité  d'eau, 
et  cependant  ces  deux  cas  inverses  ne  paraissent  avoir  aucune  iniluence 
sur  la  quantité  de  sucre  produit.  Car  100  parties  d'amidon  de  froment, 
fermentées  pendant  38  jours,  ont  donné  47,4  sucre  en  vase  clos,  et 
49,7  à  l'air  libre. 

Le  vagae  s'accroît  bien  davantage  dans  la  fermentation  colorante  ; 
on  ne  peut  ici  oflfrir  aucun  type  de  l'espèce.  Parmi  toutes  les  matières 
colorantes  que  nous  connaissons,  il  n'y  a  que  l'indigo  qui  puisse  s'ob- 
tenir par  fermentation;  et,  d'après  les  expériences  de  M.  Chevreuil 
il  est  Certain  que  l'indigo  est  tout  formé  dans  la  plante,  et  que  ce  comr 
mencement  de  putréfaction  auquel  on  la  soumet  ne  sert  qu'à  détruire 
la  substance  qui  le  masquait  et  à  lui  permettre  ,  en  le  mettant  à  nu , 
de  venir  puiser  dans  l'atmosphère  le  principe  qui  lui  manquait  pour  de* 
venir  insoluble  ;  et  encoie  ce  dernier  point  n'est  pas  suffisamment  con- 
staté. M.  Chevreul  avait  pensé  que  l'indigo  existait  dans  la  plante  à 
son  minimum  d'ozidation ,  et  de  nouvelles  observations  le  portent  à 
croire  maintenant  qu'il  est  plutôt  rendu  soluble  dans  le  suc  végétal, 
par*  une  certaine  quantité  d'hydrogène  auquel  il  se  trouve  naturelle- 
ment combiné. 

Nous  engageons  beaucoup  les  lecteurs  à  consulter  en  détail  cet  ar- 
ticle ,  fort  bien  traité  et  très-intéressant. 
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Du/rold  artificiel f  par  M.  Robiqckt. 

Koof  favons  que  le  calorique  existe  dans  les  corps  soas  deaz  étatiu 
Une  portion  y  est  intimement  combinée  et  ne  pent  être  aperçue ,  i4 
i  l'aide  de  nos  sens,  ni  de  nos  instrumens  ;  c'est  le  calorique  latent, 

L*amtre  portion ,  qui  est  le  calorique  libre,  est  uniformément  répandoç 
dans  tous  les  corps  plongés  dans  un  même  milieu  ;  elle  s*y  meut  libre  • 
ment  et  se  rend  manifeste,  soit  par  les  sensations,  soit  an  moyen  du 
tliermométre. 

Toutes  le»  fois  qu'un  corps  change  d  état ,  il  absorbe  on  il  émet  dtt 
calorique   et  produit  par  conséquent  du  froid  ou  de  la  chaleur.  Les 
sciences  et  les  arts  on^  su  mettre  à  profit  ces  modiCcations  du  calo- 
rique ,  pour  produire  des  élévations  et  des  abaissemens  instantanés  de 
température.  Nous  ne  parlerons  que -des  moyens  employés  pour  obtenir 
du  froid  ;  ceux  qu'on  met  en  usage  sont  ou  la  prompte  liquéfaction  de 
quelques  corps  solides ,  ou  la  gazéifaction  instantanée  des  liqaides ,  ou 
Bien  encore  la  simple  dilatation  d'un  gaz.  Mais  c'est  presque  toujours  à 
la  première  de  ces  méthodes  qu'on  a  recours ,  comme  étant  la  ni  us 
simple  et  la  moins  dispendieuse  ;  en  général ,  ce  sont   des  sels  tré^ 
solul^Ies  qu'on  mélange  avec  de  l'eau  ,  ou  des  acides»  ou  de  la  neige, 
•uivant  qu'ion   veut  produire  des  abaissemens  plus  ou  moins  consi- 
dérables  On  peut  établir  çn  régie  générale  que  le  refroidissement  ser^ 
d'autant  plus  grand  que  les  molécules  des  corps  qui  doivent  faire  partie 
du  mélange  seront  plus  atténuées,  et  que  leur  miiture  aura  été  plus 
prompte.  Mais  il  faut,  autant  que  possible,  éviter  le  contact  des  corps 
capables  de  fournir  de  la  chaleur  ;  il  est  donc  indispensable  de  prendre 
de  préféience  des  vases  peu  conducteurs  du  calorique  pour  contenir  le^ 
.mélanges ,  et  faire  choix  au  contraire  des  meilleurs  conducteurs  pour 
renfermer  les  corps  que  Ton  veut  refroidir,  s'ils  n^  peuvent  être  mis  en 
contact  immédiat  avec  les  mélanges  eux-mêqi6s. 

Une  remarque  essentielle  à  faire ,  c'est  de  partir  de  la  ten^pérature 
la  plus  bosse  possible.  Ainsi,  il  faudra  exposer  d'abord,  pendant  un 
temps  suffisant,  les  vases  et  les  matières  premières  dans  Tendroit  le  plus 
frais  qu'on  puisse  se  procuref;  et,  s'il  est  nécessaire  d'obtenir  une 
température  très-basse  ,  on  n'y  réussira  qu'en  faisant  un  premier  mé- 
lange pour  refroidir  les  matières  destinées  à  un  deuxième  ;  et  de  même 
pour  un  troisième  ,  un  quatrième ,  etc.  On  conçoit  qu'à  1  aide  de  ces 
mélanges  successifs  on  peut,  pour  ainsi  dire ,  arrivera  tel  degré  de  froid 
^'on  voudra,  pourvu  qu'on  ait  assez  de  provision  à  sa  disposition. 
Le  mélange  d'eau  et  de  seis  qui  produit  le  plus  grand  froid  est  t 

Eau 1  ) 

JNitrate  d'ammoniaque.  .      1  l  produit  29^  de  froid, 
ScnM-curboaate  de  soude.      1  J 


Le  mëtany  de  ffœû  «t  de  i«/!i  qui  produit  le  plus  ^and  froid  est  : 

Ifei^  on  fclace  vilée.  .  .     12  "^ 

Chlorure  de  sodiam.  •  .  .    5  >  produit  31^  de  froid. 

Nitrate  d^enunoniiiqae.  •      %  } 

Le  mélange  de  teb  et  ^acitU  qui  produit  le  plus  grand  frpid  est: 

Je  df»is  remarquer  que  .M.  Clëment  pr^ud  que  le  procédé  le  plut 
fécoDomiqoe  poor  congeler  de  l'eau ,  et  par  conséquent  pour  produire  du 
froid  est  celui  de  Leslie,  qui  consiste  à  réduire  de  Teau  en  vapeur  dans 
on  espace  où  Ton  a  fait  le  TÎde  et  où  on  a  placé  de  l'acide  sulfuriqiie 
concentré ,  pour  absorber  la  vapeur  d'equ  à  mesure  qu^elle  se  forme. 

M.  Robiquet  observe  qu'on  peut  j>i|bstiiuer  à  l'acide  sulfurique ,  tout 
iBtre  corps  capable  d'absorber  promptement  la  vapeiir  d'eau  :  tels  soat 
le  trapp  porphyrique  en  décomposition ,  pulvérisé  et  bien  sec  , 

La  terre  des  jardins,  tamise  et  séchée  au  four , 

Les  fécules  desséchées»  etc^  etc.  (1). 

Cet  article  est  traité  avec  un  grand  soin  par  M.  Rohiquet,  a  qui 
Ton  doit,  ainsi  qu'à  M.  Colin»  un  travail  ti és-reroarquable  sur  cette 
Tacine,  travail  qui  promet  des  applications  fort  avantap;euses.  Il  corn* 
pnçnd  la  culture  de  cette  plante ,  dont  la  racine  est  d'un  emploi  si 
général  et  si  utile  ;  et  l'on  s'étonne  que ,  malgré  l'importance  de  ce 
'prodait,  et  malgré  le  succès  avec  lequel  elle  est  cultivée  dans  le  midi 
de  la  France,  nous  soyons  encore  tiibutaires,  à  cet  égard,  de  la  Hol- 
lande et  du  Levant,  qui  nous  en  fournissent  de  très-grandes  quantités. 
Ifous  renvoyons  à  cet  article  intéressant ,  pour  suivre  l'auteur  dans  les 
dêuiîls  qu'il  donne ,  tant  sur  la  culture  de  la  garance  que  sur  la  desti- 
nation de  cette  racine  et  la  manière  dont  on  la  prépare,  en  la  faisant 
passer  sons  la  meule  pour  la  concasser,  pour  la  priver  le  plus  possible 
de  l'épiderme  et  de  la  terre  qui  s'y  trouvent  unis.  C'est  d'après  le  soin 
Apporté  à  cette  préparation  que  l'on  obtient  les  différentes  sortes  de 
garances  du  commet  ce  ,  dont  les  titres  sont  ainsi  désignés  par  les  fa- 
bricans,  savoir  :  «S/*  celle  qui  a  été  pulvérisée  à  la  meule,  sans  avoir 
été  privée  de  la  pellicule  terreuse;  SFF,  lorsqu'elle  a  été  passée  une 
deuxième  fois  sons  la  meule;  extrafiie,  c'est  celle  dont  le  coup  d'oeil 
est  le  plus  beau  et  qui  n'est  formée  que  de  la  poudre  intérieure.  M.  Ro- 
tiqnet  pense  qu'elle  est  moins  préférable  que  la  précédente ,  parce 
quelle  contient  beaucoup  de  la  poudre  du  roéditullium,  qui  n'est  que 
du  ligneux. 

(1).  Il  est  un  très-grand  nombre  de  moyens  et  de  mélangea  ft^go- 
rîGqaes  qu'il  est  inutile  de  citer  ici;  je  rappellerai  que  M.  Decourde* 
inanche  a  fait  aussi,  dans  le  Journal  de  Pharmacie  1824,  une  heureuse 
application  de  plusieurs  mélanges  pour  arriver  au  même  but. 
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C'est  de  la  racine  de  garance  que  MM.  nobiquct  et  Colin  ont  retiré 
Xalizarintf  principe  colorant  de  la  plante.  Il  a  été  donné,  il  v  a  plu- 
sieurs mois,  dans  ce  Journal ,  un  extrait  du  mémoire  de  ces*  deux  au- 
teurs; ainsi  nous  ne  dirons  rien  à  ce  sujet,  et  nous  engageons  de  non- 
veau  beaucoup  nos  lecteurs  à  consulter  cet  article  d^BS  \e  Dictionnaire 
technologique. 

Gélatine. 

M.  Payen  a  donné  sur  ce  sujet  un  grand  ^nombre  de  détails  fort  cu- 
rieux; l'espace  ne  nrtus  permettant  pas  de  nous  étendre  sur  cet  article 
intéressant,  nous  invitons  nos  lecteurs  à  en  prendre  connaissance.  Ils  y 
verront  décrits  les  deux  procédés  à  l'aide  desquels  on  obtient  la  gélatin<». 
Le  premier,  celui  de  Tébullition  prolongée  des  os  dans  des  diprestcurs , 
qui  ne  fournit  qu'une  colle,  dont  Vadhérence  est  faible  et  ne  permet 
de  l'employer  principalement  que  pour  apprêter  les  draps.  Le  deuxième 
procédé,  celui  découvert  par  M.  d'Arcet,  est  décrit  en  très-grands  dé- 
tails; enfin,  la  préparation  des  colles  fortes ,  des  tablettes  de  bQulllon  ,  de 
la  colle  au -baquet t  produits  qui  intéressent  à  la  fois  et  les  fabricans  de 
produits  chimiques  et  les  pharmaciens.      ^  O.  H. 

LETTRE 

./^  Messieurs  les  Rédacteurs  du  Journal  de  Pharmacie, 

Paris,  ce         avril  1817. 

Permettez-moi,  messieurs  et  honorés  confrères,  de 
d^avoner  dans  ce  journal  les  contrefaçons  de  nioii 
Histoire  naturelle  du  genre  humain,  et  de  la  femme , 
qui  viennent  de  paraître  à  Bruxelles  en  quatre  volumes 
în-i2.  Non-seulement  elles  font  tort  à  réfliicur,  mais  im- 
primées sans  avoir,  probablement,  été  revues,  j'y  ai 
trouvé  des  fautes  typographiques  considérables  ,  qui 
même  altèrent  le  sens  du  discours.  Une  seconde  conice- 
façon  des  mêmes  livres  a  éié  encore  entreprise  à  Gand , 
comme  on  me  l'assure;  mais  je  ne  puis  répondre  que 
de  Texaclilude  de  l'édition  de  i8'^5-îi6,  fortnant  ^so\. 
in-S". ,  corrigée  par  moi  avec  toute  rallention  que  j'ai  dû 
lui  donner. 

Agréez,  etc.  J.-J.   Virey. 
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Commission  spéciale. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERïfAL. 

Séance  du  M  a^^ril  1827. 

La  Société  reçoit  le  Journal  de  Pharmacie,  le  Journal 
de  Chimie  médicale  et  les  Archives  des  pharmaciens  de 
TAllemagne  septentrionale. 

M.  Robiquet  dépose  sur  le  bureau,  un  mémoire  de 
M.  Desfosses  ,  pharmacien  à  Besançon  ,  sur  la  composition 
et  remploi  des  eaux  mères  des  salines  et  sur  un  procédé 
pour  en  extraire  le  brome. 

M.  le  secrétaire  général  annonce  qu'il  a  reçu  deux 
nK^inoires  en  réponse  aux  questions  proposées  pour  le 
prix  de  iftay.  Il  propose,  aux  termes  du  règlement,  la 
Romitiation  d'une  commission  spéciale  destinée  à  les 
ex.iminer. 

M.  Bondet  onde  rend  le  compte  suivant  des  séances  de 
rinstilut. 

M.  Foumier-Pescay  ,  médecin  au  cap  Haïti ,  a  observé 
pendant  quatre  ans  4a  fièvre  jaune  et  a  reconnu  qu'elle 
n'était  jamais  contagieuse  dans  File. 

M.  Geoffroy  Saint^Hilaire  Ut,  pour  M.  Latreille,  un 
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rapport  qui  donne  une  idée  très-favorable  d^un  catalogae 
descriptif  et  méthodique  des  annélides  et  des  mollusqae» 
de  la  mer  qui  entoure  Tile  de  Corse. 

M.  Cauchy  Ht  un  méâioire  difnÀ  lequel  il  prouve  que 
quand  deux  corps  parfaitement  élastiques ,  viennent  à  se 
choquer  ,  la  somme  des  forces  vives  de  ces  deux  corps , 
est  la  même  après  le  choc  ^  mais  seulement  lorsqu'ils  sont 
de  même  nature  et  de  même  diamètre. 

Il  prouve  que  lorsqu'un  corps  élastique  choque  contre 
une  masse  inébranlable,  il  revient  sur  lui-même  avec 
une  force  qui  est  la  moitié  de  celle  qu'il  avait  avant  le 
choc. 

M.  Pelletier  Saint-Fargeau  lit  un  mémoire  sur  des 
générations  hybrides  chez  les  espèce^  du  genre  vola* 
celle. 

M.  le  docteur  Meyrieux  avait  préseuté,  Tannée  dernière, 
un  instrument  qui ,  destiné  &  saisir  et  à  détruire  les  cal- 
culs dans  la  vessie ,  ne  pouvait  servir  que  pour  des  calculs 
d'un  très-petit  volume  ;  avec  celui  qu'il  présente  aujour- 
d'hui, il  peut  saisir,  dans.la  vessie,  une  pierre  d'un  grand 
volume ,  et  la  réduire  en  poudre,  dans  une  seule  séance. 

M.  Passa-Lacqua  invite  les  membres  de  l'Académie  à 
venir  examiner  la  momie  dont  l'ouverture  a  été  faite 
depuis  quelques  jours. 

M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  dit  que  cette  momie ,  qu'il 
a  trouvée  très-bien  conservée ,  est  le  corps  d'une  femme 
de  dix-neuf  à  vingt-cinq  ans ,  qui  vivait  il  y  a  environ 
3ooo  ans  ;  plusieurs  de  ses  organes  et  surtout  son  dia- 
phragme sont  mous  et  flexibles ,  ses  cheveiix  sont  blonds  , 
un  manuscrit  sur  papyrus  enveloppait  sa  tète  et  un  autre . 
couvrait  sa  poitrine. 

M.  Henry  fils,  dans  ime  lettre  qu'il  adresse  à  l'Âcadé- 
rolc ,  demande  a  être  mis  sur  la  liste  des  candidats  pour 
le  prix  destiné  par  M.  de  Montyon,  k  la  découverte 
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dicale  1»  pkit  importante  ;  il  fait  observer  qtie  cW  lui 
qui*,  au  procédé  long,  pénible  et  dispendieux  indiqué 
par  MM.  Pelletier  et  Cavetltou ,  pour  obtenir  le  sulfate  de 
quinine,  a  substitué,  et  publié  le  procédé  qui,  donnant 
C9e  sel  en  plus  grande  proportion  avec  plus  de  prompti- 
tude et  d*économie,  et  ajant  été  adopté  par  tous  les 
fabricans  de  produits  chimiques  ,  a  réellement  contribué 
&  faire  de  la  fabrication  de  ce  produit  une  véritable  bran- 
cbe  d'industrie  ,  et  k  rendre  possible  Temploi  de  ce  sel 
précieux.  M.  Henry  fils,  sans  pr<^tendre  en  rien  diminuer 
îe  mérite  de  la  découverte  de  MM.  Pelletier  et  Qiventou  , 
a  cru  que  dans  Vélat  des  cboses,  sa  réclamation  pouyait 
Im  mériter  quelques  9utrrages,en  raison  du  service  que 
son  procédé  a  rendu ,  puisqu^il  a  le  premier  contribué  le 
pibs  à  Textension  du  sulfate  de  quinine. 

M.  Cuvier  ,  dans  une  note  sur  le  genre  de  poisson 
nommé pogonùis ,  annonce  que  ce  poisson  fait  entendre 
ttn  bruit  fort  singulier. 

M.  (leofiroj  Saint-Hilaire  avait  promis  un  troisième 
fnémoire  sur  Tornilborynque;  il  juge  qu^il  serait  superflu, 
maintenant  qu^il  est  bien  démontré  que  les  ornithorynques 
sont  ofipares ,  quW  connaît  leurs  œufs  au  nombre  de 
deux,  le  nid  de  la  femelle,  et  le  temps   de  Tincnbation. 

M.  Livret  adresse  à  TAcadémie  un  mémoire  sur  la 
compression  des  liquides. 

M.  Mathieu  fait  un  rapport  sur  une  horloge  que 
M.  Blanc  son  inventeur  se  propose  de  faire  marcher  par 
le  moyen  de  Peau  et  sans  avoir  besoin  de  la  remonter 
comme  celles  qui  ont  pour  moteurs  des  ressorts  ou  des  poids* 
M.  Mathieu  décrit Thorloge  modèle,  calcule  ta  quantité 
d*ean  nécessaire  pour  entretenir  le  mouvement  dans  une 
horloge  de  grande  dimension  ,  et  il  reconnaît  qu^un  réser- 
voir de  i5oo  litres  su£ârait  pour  entretenir  le  monvcmeni 
de  la  Voue  pendant  tcois  mois. 
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L'horloge  n'est  pas  excellente  ;  mais  lautenr,  presque 
octogénaire,  mérite  les  encouragemens  de  rAcadémie 
pour  le  mécanisme  qu'il  a  imaginé  et  qui  peut  donner  lieu 
â  d'utiles  applications. 

M.  Robînot-Desvoîdy  lit  un  mémoire  sur  Talcyonelle 
de  M.  de  la  Marck. 

M.  du  Pelit-Thouars  lit  un  mémoire  de  botanique. 

M.  Latreille  fait  un  rapport  favorable  au  sujet  d'un 
mémoire  sur  les  générations  hybrides  du  genre  volucelle 
de  Geoffroy. 

'  M.  Beudant  propose  et  obtient  pour  un  mémoire  géo- 
gnoslique  de  MM.  Rose  et  Delîros ,  Imsertion  dans  le 
recueil  des  savans  étrangers. 

M.  le  capitaine  Duperrey  lit  une  notice  sur  les  expé- 
riences du  pendule  invariable  faites  pendant  la  campagne 
de  la  corvette  la  Coquille. 

M.  Duperrey ,  chargé  de  s'assurer  si ,  comme  plusieurs 
voyageurs  avaient  cru  le  remarquer ,  le  nombre  des 
oscillations  du  pendule  éprouvait  des  modifications  dans 
certaines  localités  ,  a  constaté  le  fait  d'une  manière  irré- 
cusable :  il  a  trouvé  qu'à  File  de  France  le  pendule  inva- 
riable fait  dans  un  jour  i3  à  i4  oscillations  de  plus 
qp'îl  ne  devrait  en  faire ,  qu'à  l'Ile  de  l'Ascension,  l'accélé- 
ration est  de  cinq  à  six  oscillations  ;  que  dans  d'autres 
stations ,  elle  est  presque  nulle ,  et  que  dans  quelaues- 
unes  la  marche  du  pendule  est  retardée. 

Ce  phénomène  est-il  dû  au  défaut  d'homogénéité  de 
la  terre  considérée  dans  sa  masse ,  ou  dans  de  simples 
variations  de  densité  des  couches  de  sa  superficie.  Ce  que 
MM.  Duperrey  et  Freycinet ,  Sabine  ont  remarqué ,  c'est 
que  l'accélération  du  pendule  a  généralement  lieu  sur  les 
terrains  volcaniques ,  et  le  retard  sur  les  terrains  ou  sa- 
bloneux  ou  argileux. 

Il  résulte  des  observations  de  MM.  Duperrey  et  Freci- 
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net  que   raplatissement  delà  terre,  est  pour  les  deux 
bëmisphères  sensiblement  le  même. 

M.  Moreau  de  Jonnès  présente  des  aperçus  statistiques 
sur  la  vie  civile  et  Téconomie  domestique  des  Romains 
au  quatrième  siècle  de  Tempire. 

Il  les  a  puisés  dans  un  édit  authentique,  nouvellement 
découvert ,  qtie  Dîocléiien  a  publié  Tan  3o3  de  notre  ère 
et  qui  fixe  le  maximum  du  travail  et  des  subsistances 
dans  Tempire  ï*omdin* 

D'après  cet  édit,  composé  de  plus  de  quatre-vingts 
articles.  M-  Moreau  de  Jonnès  a  dressé  un  tableau  dans 
lequel  on  est  étonné  de  voir  que  le  prix  du  travail  du 
maçon,  du  marbrier,  du  tailleur,  du  cordonnier,  du 
barbier,  etc. ,  pour  leur  journée  ;  que  les  prix  dçs  vins  , 
de  la  TÎande  de  boucherie ,  du  gibier,  de  la  volaille,  du 
poisson ,  des  légumes  et  de  toutes  les  autres  substances 
telles  que  miel,  vinaigre  ,  huile,  etc. ,  étaient  alors  dix  à 
vingt  Fois  plus  élevés,  qu'ils  ne  le  sont  maintenant  en 
France  :  aussi  la  dépense  de  la  table  de  Vitellius  mon- 
tait-elle en  une  seule  année  à  i^5  millions  de  notre 
monnaie. 

Le  ministre  de  la  maison  du  roi  invite  TÂcadémie  à 
examiner  les  moyens  que  propose  M.  Ralienville  pour 
remplacer  Findigo  dans  la  teinture. 

M.  Colardeau  adresse  à  l'Académie  un  manomètre 
qu'il  juge  propre  à  mesurer  la  force  élastique  des  gaz 
dans  les  machines  à  haute  pression. 

M.  Legendre  au  nom  de  la  sectioh  de  géométrie  pro- 
pose et  obtient  Tajournement ,  à  six  mois ,  de  la  nomina- 
tion à  la  place  vacante  par  le  décès  de  M.  c^e  la  Place. 

M.  Duméril  fait  un  rapport  demandé  par  le  ministre 

de  l'intérieur  sur  les  pièces  suivantes,    i**.  un   mémoire 

concernant  la  mort  d'un  Anglais ,  le  sieur  Drake  mordu  , 

dans  une  auberge  à  Rouen,  par  un  serpent  à  sonnettes  et 

Xin*.  Année.  —  Mai  1827.  19 
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\e$  secours  doiraés .  au  Uessë  ;  v».  lé  procès  verlml  èm 
Touverture  du  cadavre;  3**.  les  mesures  proposées  p«r 
les  médecins  de  Rouen  pour  éviter ,  à  Taveoir,  de  pafeils 
accidens. 

Ces  mesures ,  qui  consistent  à  prescrire  aux  îndividiM 
possesseurs  des  scrpens ,  de  leur  enlever  les  crochets  qui 
communiquent  le  venin  et  d'être  toujours  munis  de  ven- 
touses et  d'instrumens  propres  à  opérer  la  cautérisation  , 
sont  approuvées  par  la  commission  dont  M.  Duméril  est 
rapporteur  ;  mais  elle  voudrait  que ,'  tous  les  deux  ou  trois 
mois,  on   renouvelât  l'enlèvement  des   crochets  qui   se 
reprodtiisent  dans  cet  intervalle  de  temps  y  elle  désirerait 
auss^  que  la  succion  fût  pratiquée.  Cette  succion  étant 
trè«-efficace  et  n'étant  accompagnée  d'aucun  danger  pour 
celui  qtki  la  fait,  si  sa  bouche  ne  présente  aucune  ulcé- 
ration. 

M.  Magendie  recommande  d'ajouter ,  à  ces  mesures  , 
la  ligature  qui,  dit-il,  faite  convenablement ,  s  oppose 
k  l'absorption  du  venin  aussi  long-temps  qu'elle  reste 
serrée,  et  sur  sa  demande  on  lit  un  mémoire  de  M.  De* 
lille ,  membre  correspondant ,  sur  l'efficacité  de  cette  liga- 
ture dans  le  traitement  des  morsures  par  les  animaux 
vénéneux. 

D'autres  membres  sont  d'avis  de  proscrire  de  la  France 
ces  animaux  vénéneux  qui ,  s'ils  venaient  à  s'échapper  ^ 
pourraient  s'y  propager. 

M.  Geoffroy  Saiot-Hilaire  annonce  *qtie  le  serpent  k 
sonnettes  qui  a  mordu  M.  Drake  a  été  disséqué  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle ,  et  que  huit  jours  apuès  cette 
dissection  ,  un  des  préparateurs  s'étant  piqué  avec  le  scal- 
pel qu'il  y  avait  employé)  a  éprouvé  des  accidens  fort 
grave»,  gonflement  de  la  main  y  engorgement  douloureux 
des  glandes ,  etc. 

MM.  Duméril  etBosc  sont  étonnés  de  ces  accidens; 
ils  disent  que  rien  de  pareil  n'a  lieu  dans  l'Amérique. 
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M.  Bosc  surtout  a  trouvé  que  dans  ce  pays  le  serpent  à 
sonnettes  est  le  plus  paisible  de  tous  les  animaux  véné- 
iieu-s ,  qu'il  n^attâque  jamais  et  ne  mord  que  dans  le  cas 
d^une  détresse  extrême  ;  il  a  vu  plus  de  trente  personnes 
mordues  par  des  serpens  à  sonnettes  et  aucune  n'a  suc- 
combée. Il  ne  peut  citer  que  la  mort  d'un  cheval  mordu 
à  la  langue  par  un  de  ces  serpens. 

D'après  ces  diverses  observations  on  renvoie  le  rapport 
à  la  commission  pour  y  faire  les  modifications  qu'elle  ju- 
gera convenables. 

M.  Geoffroy  Saint-Hîlaîre   lit  un  mémoire   sur  une 
rAiin<m  monstrueuse  des  méninges  et  du  vitellus  et  sûr 
les  effets  dé  ces    adhérences  observées  sur  un  poulet 
nouveau  né. 

La  Société  reprend  ses  travaux. 

M,  €KevaUier  fait  un  rapi^ort  verbal  sur  le  Précis 
^afytiquè  des  travaux  de  l'Âcadémfe  royale  des  sciences 
et  arts  de  Rouen. 

M.  Boudet  oncle  en  fait  un  autre  sur  les  deux  mé- 
moireë  imprimés  de  M.  Ranque ,  reçus  dans  la  dernière 
séance.  * 

M.  Godefroy  lit  un  rapport  sur  une  note  de  M.  Des- 
maretz ,  touchant  la  clarification  des  sirops  ;  la  note  de 
M.  DesmarètL  est  renvoyée  à  la  commission  de  rédaction. 

M.  Robiquet  fait  un  rapport  sur  l'observation  de 
M.  Berlbemot ,  au  sujet  d'une  combinaison  d'iodures  de 
potassium  et  de  ploinb  ;  le  mémoire  et  le  rapport  seront 
jnsérés  dans  le  bulletin  de  Société. 

M.  Lecanu  ,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Blachet ,  lit 
une  note  sur  une  substance  cristalline  recueillie  sur  les 
murs  des  bains  de  San-Germano ,  près  de  Naples.  Celte 
snbstanée  est  uAe  variété*  àHalumine  su^utée  fibreuse  ou 
d'dlurt  de  plume. 

'   M  Sbubfeiran  lit  une  nouvelle  note  de  M,  Berthemot 
ftùr  llodure  de  plomb. 

'9 
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On  procède  au  scrutin  pour  nommer  la  commiasioit 
chargée  d'examiner  les  mémoires  envoyés  au  concours. 

MM.  Bussy,  Soubeiran,  Henry  fils,  Plancke  et  Ro- 
biquet,  obtiennent  la  majorité  des  suffrages. 

M*  Boissenot,  pharmacien,  à  Châlons- sur-Saône,  est 
nommé ,  à  Funanimité ,  membre  correspondant  de  la 
Société. 
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NOTE 

Sur  la  compçsition  et  sur  remploi  des  eaux  mères  des 
salines.  Procédé  pour  en  extraire  le  Brome. 

Par  M.  Desfosses  ,  pharmacien  à  Besançon. 

L»  découverte  du  brème  vena,nt  de  prêter  un  nouveau 
surcroit  d'intérêt  aux  eaux  mères  des  salines,  j'ai  pensé 
É[ue  leur  examen  pourrait  conduire  à  trouver  un  procédé 
plus  facile  d'en  séparer  la  nouvelle  substance  et  en  même 
temps  quelque  moyen  d'utiliser  ces  eaux  qui  sont  jetées 
annuellement  en  quantité  considérable  dans  toutes  nos^ 
salines  où  l'on'  extrait  le  sel  par  l'évaporaiion  TIes  eaux^ 
des  sources  salées.  Les  essais  que  j'ai  tentés  m'ayant 
semblé,  malgré  leur  imperfection  ,  susceptibles  de  pré.- 
senter  quelque  résultat  profitable,  j'ai  Ifaonneur  de 
soumettre  au  jugement  de  la  Société  de  Pharnfacie  les 
expériences  suivantes  qui  ont  été  faites  sur  l'eau  mère 
des  salines  de  l'infortunée  Salins  (département  du  Jura). 

analyse  de  l'eau  mère  des  salines  de  Salins. 

Cette  eau  mère  dont  la  saveur  était  tout  à  la  fois  salée  et 
atnère  marquait  33  degrés  à  l'aréomètre  pèse-sels  ;  sa 
pesanteur  spécifique  était  de  1,272  à  la  t<*mpérature  de 
ï5  degrés;  mise  en  contact  avec  quelques  réactifs,   elle  a^ 

1>résenté  les  caractères  suivans  :  l'ammoniaque  liquide, 
e  sous-carbonate  de  soude ,  le  nitrate  de  baryte  et  le  ni?- 
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trate  d'argent  y  produisaient  de»  préeîpirés  blancs  très* 
abondants.  Le  murinte  de  platine  la  précipitait  en  jaune  î 
Vacide  (>xa1i(|ue  et  Thydro-cyanate  de  potasse  ferrugineux 
ne  la  troublaient  nullement.  L'on  peut  déjà  déduire  de  là 
que  ces  e^iux  contiennent  des  composés  d'acide  sulfurîque 
et  d'acîde  hydrochlorique ;  qu'outre  la  soude,  elles  ren- 
ferment de  la  magnésie  et  de  la  potasse  ;  i^iais ,  qu'elles 
sont  totalement  dépourvues  d,e  sels  de  cbaux.  Telles  que 
je  les  avais  reçues ,  elles  ne  formaient  pas  de  précipité 
Lieu  par  la  dissolution  d'amidon ,  même  avec  l'addition 
de  l'eau  régale  ;  cependant  elles  ne  sont  point  exemptes 
d'iode  ;  mais  elles  paraissent  n'en  renfermer  qu'une 
quantité  bien  faible,  car  dans  les  divers  traîtemens  que 
je  leur  ai  fait^subîr  ,  je  n'ai  pu  en  trouver  que  quelque? 
radîces  bien  minimes. 

XJn  Hectogramme  de  celte  eau'évaporécàsiccité  a  laissé 
33  grammes,  4^  de  sel  sec.  Ce  sel  traité  par  l'alcohol  pur 
donnait  une  dissolution  alcoholique  qui  précipitait  très- 
abond/imment  par  l'hydro-chlorate  de  platine. et  par  la 
potasse  caustique  ;  mais  sa  dissolution  par  l'eau ,  lorsqu'il 
avait  été  bien  lavé  par  l'alcohol,  ne  troubait  plus  par  la 
dissolution  de  platine:  ce  qui  çn  exclut  la  pré&ence  du 
sulfate  de  potasse. 

Un  Gramme  de  sel  ayant  été  épuisé  par  l'alcohol  à  4^ 
degrés,  et  sa  dissolution  alcoholique  ayant  été  mise  en 
contact  avec  du  muriate  de  platine,  je  décomposai  1^  pré* 
cîpité,  après  l'avoir  délayé  aan$ l'eau  ,  par  Thydro-sulfurtf 
d'ammoniaque  pour  isoler  le  platine  ;  en  évaporant  eusuito 
la  liqueur  à  siccité  et  en  calcinant  son  résidu  au  rouge, 
j'obtins  o,oii  grammes  d'unsel  de  potasse  que  Ton  peut , 
je  crois ,  considérer  comme  un  chlorure  et  un  brôimure  de 
potassium  fc 

Dans  un  second  essai ,  lo  grammes  de  sel  ayant  été 
traités  par  l'alcohol,  la  liqueur  alcoholique  fut  préci- 
pitée par  la  potasse  caustique  et  je  retirai  une  quantité 
de  magnésie  dont  le  poids ,  après  calcination  au  rouge,  se^ 
trouve  être  de  o,5  granlmes  ^inoncant  1,882  grammes  de 
xnuriate  de  magnésie. 

La  partie  du  sel  qui  avait  résisté  à  l'action  de  l'alcohol 
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fut  agitée  avec  de  Teau  qui  la  dissolvit  en  totalîlé  sans 
laisser  de  résidu.  La  solution  aqueuse  traitée  à  son  tour 
-put  ]a  potasse  caustique  à  Talcôliol  donna  un  nouveau 

ftrécipité  de  magnésie  dont  le  poids ,  après  sa  calcination , 
utdeo,i3  grammes.  Ce  deuxième  dépôt  devait  repré- 
senter la  magnésie  combinée  avec  Facide  sulfurique  «et 
équivalait  à  0,894  grammes  de  sulfate  de  la  même  base 
dont  Tacide  stilfurique  peu(  être  représenté  par  0,694 
grammes  de  sulfate  dé  baryte. 

L*eau  de  lavage  dépouillée  de  magnésie  a  été  saturée 
par  Tacide  nitrique,  et  ou  y  a  ajouté  du  nitrate  de  baryte 
qui  a  fourni  un  dépôt  de  sulfate  de  baryte  pesant  3,55o 

f[rammes  :  si  Ton  retranche  de  cette  quantité  0,694  pour 
a  part  du  sulfate  de  magnésie ,  il  en  restera  t^, 866  gram- 
mes pour  Tévaluationdu  sulfate  de  soude  dont  la  propor- 
tion sera  par  conséquent  de  t,^4^  grammes. 

Un  cinquième  de  la  liqueur  provenant  du  lavage  du 
sulfate  de  baryte  fut  précipitée  par  le  nitrate  d'argent, 
ei  on  obtint  2,68  grammes  de  chlorure  d'argent.  Si 
l'on  eûi  opéré  sur  la  totalité  de  celle  liqueur  ,  on  eût  donc 
obtenu  i3,4o  grammes  de  chlorure  qui  indiqtient  5,5^1 
grammes  de  sel  marin. 

En  résumant  les  données  ci-dessus,  on  voit  que  le  sel 
qui  reste  dans  les  eaux  mères  des  salines  est  composé ,  à 
peu  de  chose  près ,  dans  les  proportions  suivantes  : 

De  muriate  de  magnésie 1,882  gram* 

muriate  de  soude 5,52 1 

sulfate  de  magnésie 0,894 

sulfate   de  soude i»74^ 

chlorure  et  bromure  de  potassium.  o,iJoo 

9,889. 

(  H  y  a  de  plus  quelques  traces  d*iode  )« 

Emploi  de  l'eau  mère  des  salines. 

Daprès  la  quantité  considérab;le  de  sels  de  magnésie 
que  cette  eau  renferme,  6n  conçoit  aisément  que  Yoa 
pourrait ,  eu  les  traiunl  par  le  sous- carbonate  de  soude, 
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«n  retirer  avec  «Tantale  cette  matière  terretiae  «  comme 
t>n  le  fak  en  Angleterre.  Pour  juger  du  bénéfice  que 
pourrait  offrir  cette  manipulation  ,  j*aî  précipité  lo  livres 
de  TeftH  mère  par  une  dissolution  de  potasse ,  et  j*en  ai 
retiré  8  onces  et  demie  de  magnésie  desséchée  à  Tair.  Or, 
puisque  cette  eau  contient  33  pour  loo  de  son  poids 
*ie  sel,  on  peut  en  conclure  que  lOO  livres  de  ce  sel 
^vraient  fournir  20  livres  de  magnésie.  Cette  extraction 
exigerait,  il  est  vrai ,  l'emploi  d'une  assez  forte  propor- 
tion d'alcali  ;  mais  sa  dépense  (surtout  si  Tçn  employait 
de  la  soude)  serait  en  grande  partie  couverte  par  le  sel 
marin  que  fournirait  la  décomposition  du  muriale  de 
magnésie  et  par  celui  qui  existe  déjà  tout  formé  dans 
l'eau  et  qu'il  deviendrait  alors  facile  de  séparer  du  sulfate 
de  soude  dont  il  serait  aussi  possible  de  tirer  profit.  J'ai 
même  remarqué  que  ce  sulfate  est  si  abondant  dans  l'eau 
mère  que  lorsqu'elle  a  été  exposée  quelques  jours  à  une 
basse  température,  elle  en  laisse  cristalliser  une  petite 
quantité.  L'analyse  exposée  ci-dessus  n'en  indique  que 
17  part.,  4^  pour  100,  mais  on  le  suppose  sec  :  comme  il 
prend  56  pour  100  d'eau  de  cristallisatiou ,  on  pourrait 
espérer  d'en  retirer  89,  59 ,  sa  quantité  serait  aussi  aug- 
mentée par  la  décomposition  du  sulfate  de  magnésie* 

Voila  donc  déjà  un  premier  moyen  d'utiliser  ces  eaux; 
moyen  qui  aurait  l'avantage  de  nous  exempter  d'acheter 
de  nos  rivaux  d'outre-mer  une  substance  qu'ils  nou$ 
fournissent  xlepuis  long-temps  et  dont  nous  possédons 
tous  les  élémens  de  la  préf^aration*.  Ce  procédé  ne  sera 
probablement  pas  employé  y  d'abord  parce  qu'il  reste 
encore  quelques  expériences  à  faire  pour  obtenir  la  ma- 
gnésie avec  le  degré  de  légèreté  que  les  Anglais  ont  su  , 
seuls  jusqu'ici ,  lui  donner;  et  en  second  lieu  ,  parce  que 
l'emploi  de  cette  terre  a  été  restreint  jusqu'à  ce  jour  aux 
besoins  de  la  médecine.  Je  rappelerai  toutefois  que  d'a- 
près quelques  essais  faits  en  Angleterre ,  sur  son  cblorure , 
on  pourrait  espérer  de  faire  adopter  dans  nos  fabriques 
de  toiles  peintes  son  usage  sil  on  parvenait  à  la  livrer  à 
na  prix  plus  modique  que  celui  auquel  elle  se  trouve 
dans  le  commerce. 

Ce  premier  mode  de  se  servir  des  eaux  mèices  desr  sa- 
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liues  pouvant  être  rejeté  par  la  considération  que  je  viens 
d'exposer ,  j'ai  dû  en  chercher  un  autre  qui  ne  contraigoit 
pas  nos  salines  i   fabriquer   d'autre   matière  que   le  sel 
marin.  Celui  auquel  j'ai  cru  pouvoir  me  fixer  consiste 
tout  simplement  à  ajouter  à  ces  eaux  ,  au  moment  où  on 
les  retire  de  la  chaudière  ,  lorsqu'elles  cessent  de  fournir 
du  sel  marin  assez  pur ,  une  suffisante  quantité  de  lait  de 
chaux*  pour  isoler   toute  la  magnésie.  11  se  forme   par 
cette  addition  un  dépôt  considéi*able  composé  de  la  ma- 
gnésie et  de  sulfate  de  chaux.  Le  mélange  étant  erisuitô 
lavé  avec  de  Teau  des  sources  salées  ,  non  encore  traitée  , 
fiervirait  à  enrichir  cette  eau  et  à  augmenter  de  beaucoup 
In  dose  de  sel  qu'elle  doit  fournir.  Une  certaine  quantité 
d^eau  mère  ainsi  traitée  m'a  fourni ,  en  lavant  le  maro 
seulement  avec  de  l'eau  ordinaire,  aa  pour   loo  de  sou 
poids  de  sel  marin  sec,  et  il  n'est  plus  resté  qu'une  petite 
quantité    d'eau    mère  consistant  en   majeure   partie  en 
hydro-chlorate  de  chaux.  Le  calcul  démontre  d'après  cela , 
que  le  quintal  de  sel  que  cette  eau  mère  laisse  en  l'évapo-? 
rant  à  siccité  fournirait  par  ce  moyen  66  parties  de  sel 
marin.  L'on  en  retirerait  donc  plus  de  chlorure  de  sodiun^ 
qu'il  n  en  renfermait ,  ce  qu'il  est  facile  d'expliquer  par 
la  réaction,  du  muriate  de  chaux  formé  sur  le  sulfute  de 
soude.  Si    on    a   ajouté  assez  de  ch.-iux  pour  isoler  toute 
la  magnésie,  les  sulfates  disparaissent  complètement,  et 
il  reste  un  excès  d'hydrochlorate  de  chaux  qui  occasione 
une  nouvelle  eau  mère,  mais,  en  quantité  bien  rooindi'e 
et  qui  se  décomposerait  encore  en  partie  si  on  lavait  le 
marc  avec  des  eaux  salées  non  encore  traitées.  Il  ne  serais 
même  pas  impossible  que  loii  trouvât  quelque  avantage 
à  traiter  directement  par  la  chaux  l'eau  des  sources  salées 
avant  de  la  soumettre  à  Tévaporation  ^  car  celfi  devmît 
faciliter  beaucoup  la  cristallisation.  Toutefois  il  reste  bien 
démontré  qu'au  moyen  d'une  très-modique   dépen5e  de 
chaux  ,  car  il  suffit  d  en  ajouter  à  l'eau  m^re  6 ,  7  pour  100  ^ 
on  pourra  retirer  la  grande  quantité  de  sel  marin  que 
cette  eau  contient  et  qui  a  été  totalement  perdue  jusqu'à 
ce  jour.  Le  marc  lui-même  provenant  de  cette  décompo-r 
sition  ,   pourrait,    en  le  traitant  par  l'acide  sulfurique . 
servir  à  la  fabrication  du  sulfate  de  magnésie. 
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.  Extractign  du  brome. 

Diaprés  le  changement  que  la  chaux  apporte  dans  la 
composition  des  eaux  mères  des  salines ,  j'ai  pensé  qu'il 
j  aurait  de  Vavantage  à  les  soumettre  à  cet  agent  pour 
séparer  la  majeure  partie  densels  qu^elles  renferment  et 
pour  les  réduire  à  un  petit  volume  lorsqu'on  voudrait  en 
extraire  le  brome.  L'essai  quej'ai  fait  m'ayani  bien  réussi, 
cl  m  ayant  dispensé  de  recourir  à  l'emploi  de  l'éther ,  je 
crois  pouvoir  indiquer  le  procédé  suivant  comme  le  plus 
économique  pour  l'extraction  de  la  substance  découverte 
par  M.  Balard  : 

On  fera  bouillir  Feau  mère  avec  environ  un  sixième 
de  son  poids  de  chaux  vive  préalablement  éteinte  et 
délayée  avec  assez  d'eau  pour  en  faire  une  espèce  de 
bouillie.  Le  dépôt  ayant  été  lavé  à  plusieurs  reprises,  les 
eaux  de  lavage  seront  réunies  et  évaporées  dans  une 
bassine  de  fer  jusqu'à  ce  qu'elles  cristallisent.  On  conti- 
nuera l'évaporation  jusqu'à  ce  que  le  sel,  qui  se  déposera 
au  fond  de  la  chaudière  et  que  l'on  retirera  de  temps  à 
autre  avec  une  écumoire ,  devienne  piquant  et  amer. 
A  celte  époque  l'eau  mère  sera  réduite  à  un  dixième  de 
son  volume  primitif:  on  l'introduira  alors  dans  une  cor- 
nue de  verre  avec  un  peu  d'acide  muriatique  et  de 
peroxide  dé  manganèse  ;  on  adaptera  à  la  cornue  un  tube 
qui  viendra  plonger  dans  une  éprouvelte  étroite  et  longue 
contenant  de  IVau  et  environnée  de  glace.  On  soumettra 
ensuite  à  la  distillation.  Dès  que  la  liqueur  commencera  à 
s'échauffer  ,  l'on  verra  apparaître  dans  l'intérieur  de  la 
cornue  une  vapeur  rutilante  dont  l'intensité,  ira  en  aug- 
mentant jusqu'à  ce  que  le  mélange  entre  en  ébullition. 
Quelques  minutes  après,  ^cette  vapeur  aura  disparu  et 
l'opération  sera  terminée.  Trente  livres  d'eau  mère  ainsi 
traitée  ont  donné  environ  i  gros  de  brome ,  elles  s'étaient 
réduites  à  un  volume  de  2  à  3  livres ,  et  il  eût  été  facile 
de  les  rapprocher  encore  en  décomposant  le  muriate  de 
chaux  par  du  sulfate  de  soude  qui  aurait  permis  d'en 
retirer  encore  du  muriate  de  soude.  On  conçoit  même 
que  l'on  pourrait  alors  les  amener  à  un  si  petit  volume, 
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que  Ton  pourrait  les  dessi^cher  et  traiter  le  sel  résida 
qu^elles  laisseraient ,  par  Tacide  sulfarique  et  le  manga- 
nèse, comme  M.  RaJIaid  9  proposé  de  le  faire  pour  isoler 
}e  brome  du  bromure  de  potassium  quMl  obtient  par  la 
^turation  de  son  éther  bromure. 

Il  est  évident  par-là  que ,  si  nos  salines  voulaient  utiliser 
leurs  eaux  mères  par  lun  dis  procédés  que  je  viens  d'in- 
diquer ,  elles  pourraient  assez  facilement  produire  le 
brome  et  livrer  cette  matière  au  commerce  si  elle  venait 
un  jour  à  recevoir  quelque  application,  soit  pour  les  arts, 
soit  pour  la  médecine. 


^»»%%*%»  »»v»»%»%v»  »%a<^>%%%«>%<»«'%<^y»»^%%»  %%%«i%>i 


Sur  la  préparation  du  sirop  de  groseilles ,  et  sur  la  conser* 
.    i^ation  des  sucs  acides^  par  M.  Piel-'Desruisseacx, 
pharmacien  à  f^ers ailles. 

Il  y  a  long-temps  que  j'aurais  eu  Fhonneur  de  comma-» 
xi^ique^  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris  la  formule  du 
sirop  de  groseille  que  je  prépare  depuis  nombre  d  années, 
si  je  n'eusse  pas  été  persuadé  que  tous  les  pharmaciens 
connaissaient  ce  mode  de  préparation.  Mais  comme  il  m'est 
arrivé  de  prendre  connaissance  de  celui  indiqué  par 
M.  Robinet  dans  le  Journal  de  Chimie  médicale  di;i  mois 
d'août  dernier,  j'ai  cru  devoir  lui,  envoyer  mon  procédé ^ 
le  croyant  bien  préférable  et  beaucoup  plus  facile  dans 
^n  exécution  que  celui  donné  par  cet  honorable  confrère* 

Je  pense  qu'en  faisant  chauffer  les  groseilles  pour  en 
oblenlr  le  suc,  comme  l'indique  M.  Robinet,  on  nuit 
à  la  saveur  agréable  qu'on  recherche  dans  la  groseille ,  et 
de  plus  le  suc  ne  serait  pas  susceptible  >  suivant  moi ,  de 
se  conserver  plusieurs  années ,  comme,  celui  que  j'ai  loa* 
jours  préparé. 

Sans  me  donner  la  peine  d'égrener  les  groseilles  ni  de 
les  faire  chauffer  pour  en  obtenir  le  suc ,  je  les  prends 
telles  qu'on  les  apporte  dans  les  marchés ,  seulement  bien 
choisies ,  et  voici  le  procédé  que  j'emploie  :  il  m'a  cou- 
stamwent  rémssi. 
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Je  prends  60  livres  de  groseilles ,  que  j'écrase  «avec  les 
mains  sur  une  toile  peu  serrée,  et  placée  sur  un  carré; 
j'y  «joute  par  portions  égales  quatre  à  cinq  livres  de  ce- 
rises aigres ,  et  à  force  d'exprimer  ces  fruits,  j  en  obtiens 
nnc  grande  quantité  de  suc  qui  passe  i  travers  la  toile  ^  et 
est  reçu  danç  un  vase  convenable.  Je  mets  promptement  le 
marc  à  la  presse,  je  mêle  tout  le  suc  obtenu  dans  deux 
terrines  de  grès  nop  vernissées,  et  je  les  descends  k  la 
cave,  où  je  les  abandonne  pendant  vingt-quatre  heures 
seulement.  J'ai  remarqué  cpie ,  par  un  plus  long  séjour,  le 
suc  perdait  un  peb  de  la  saveur  des  groseilles.  Au  bout  de 
ce  temps ,  il  se  forme  une  masse  gélatineuse  d'un  très* 
beau  rouge  vif,  qui ,  mise  à  ^goutter  Bur  une  toile ,  se  fond 
sans  qu'on  soit  obligé  de  la  remuer,  et  laisse  échapper  le 
suc  qui  s'écQuIe  avec  une  très-grande  facilité. 

Dans  l'espace  d'environ  douze  à  quinze  heures,  tout 
le  suc  est  filtré ,  il  est  d'une  lim^iidité  parfaite ,  et  a  acquis 
une  très-belle  couleur  rouge  foncée.  J'en  ai  conservé  a  la 
cave  pendant  deux  ans,  ayant  eu  le  soin  de  soufrer  légè- 
Bement  les  bouteilles ,  et  de  les  tenir  couchées.  Ce  suc 
était  encore  d'un  goût  parfait ,  ne  participait  en  rien  de  la 
saveur  de  l'acide  sulfureux  développé  dans  le  soufrage  ; 
il  avait  seulement  perdu  un  peu  de  sa  couleur.  Par  le  pro- 
cédé ci-dessus  indiqué ,  j'obtiens  de  35  à  36  livres  de  suç 
de  groseilles. 

Pour  faire  le  sirop,  on  prend  le  suc  filtré  dans  lequel 
on  ajoute  3  livres  10  onces  de  sucre  par  livre  de  suc  ob- 
tena  ;  on  met  le  tout  sur  le  feu  dans  une  bassine  pour  lui 
faire  seulement  jeter  trois  ou  quatre  bouillons  ;  je  Vécume, 
le  verse  aussitôt  dans  une  chausse  de  laine ,  et  j'obtiens  un 
sirop  qui  donne  3i  degrés  et  demi  au  pèse-sirop ,  quand  il 
est  chaud ,  et  34  quand  il  est  froid. 

Ce  sirop  est  d'une  saveur  franche  ,  et  bien  coloré.  Il  me 
semble  que  ce  moyen  est  beaucoup  plus  simple  que  celui 
de  M.  Robinet,  et  que  le  sirop  ne  doit  pas  perdre  autant 
de  son  principe  savoureux  que  lorsqu'on  fait  chauffer  les 
groseilles  pour  en  exprimer  le  suc. 

Je  n'ajouterai  rien  relativement  aux  proportions  de  sucre 
employées  dans  la  préparation  du  sirop  par  notre  con- 
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frère;  car  îl  8*est  bien  aperçu  lui-même  que  les  propor- 
tions de  sucre,  pour  les  sirops  acides,  ne  devaient  pas  èice 
de  ^  livres  de  sucre  par  livre  de  suc  de  groseilles,  mais 
bien  de  28  onces.  ' 

Je  profite  de  cette  occasion  pour  vous  faire  connaître 
les  moyens  que  j*emploie  aussi  depuis  fort  long-tenip? 
pour  conserver  différens  sucs  acides ,  sans  être  obligé  de 
recouvrir  leur  surface  d'une  couche  d'huile ,  comme  l'in- 
diquent la  plupart  des  auteurs  ;  j*ai  expérimenté  surtout 
les  sucs  de  verjus  et  de  citron,^  et  j*ai  toujours  réussi  à  les 
conserver  long-temps. 

Pour  cet  effet,  j'extrais  les  sucs  de  ces  différens  fruits 
par  les  procédés  connus  ;  je  pile  a  onces  d'amandes  douces, 
dans  un  mortier  de  gayac ,  j'ajoute  quantité  suffisante  de 
ces  sucs  pour  former  une  pâte  très-fine  que  je  délaie  en- 
suite dans  une  terrine  avec  deux  litres  de  suc  ;  je  laisse 
reposer  pendant  deux  heures,  ensuite  je  filtre  cette  li- 
queur à  travers  un  papier  Joseph  ;,  elle  passe  limpide,  et 
n'est  pour  ainsi  dire  presque  pas  colorée.  Je  l'introduis 
promptement  dans  des  bouteilles  bien  séchées ,  et  qu'on  a 
eu  le  soin  de  souffler  *,  je  les  bouche  bien  et  les  goudronne, 
et  on  les  conserve  à  la  cave  en  les  tenant  couchées. 

J'ai  conservé  pendant  plusieurs  années  de  ces  sucs  ,  et 
ils  étaient  parfaits  ;  le  verjus  s'est  conservé  plus  long- temp^ 
que  le  suc  de  citron.  Au  bout  de  plusieurs  mois,  on  re- 
marquait de  très-peiits  cristaux  de  tartrate  acidulé  de  po- 
tasse dans  le  verjus. 

J'ai  voulu  employer  le  même  moyen  pour  conserver  Iç 
aucdeberberis;  il  s'est  un  peu  décoloré ,  mais  s'est  d'ail- 
leurs couservé  parfaitement  y  il  a  laissé  déposer  une  asses 
grande  quantité  de  cristaux,  qu'on  a  reconnu  pour  être 
du  malate  acide  de  chaux.  Je  pense  que,  pour  conserver 
ce  suc ,  on  peut  se  contenter  d'employer  simplemeut  le 
mutisme* 

J'ai  fait  du  sirop  de  verjus  avec  du  suc  ainsi  préparé ,  et 
gardé  depuis  huit  ans  ,  et  qui  s'est  trouvé  aussi  bon  que 
fi'il  eût  été  de  l'année. 

On  a  reconnu  depuis  long-temps  rinconvénient  de  con- 
server les  sucs  acides  avec  une  couche  d*huilc^  elle  se 
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rancit  9  et  donne  un  très-mauvats  goût  au  sirop  qu*on  vou- 
drait préparer*  La  méthode  de  M.  Appert  e$t  certainement 
préférable,  mais  la  mienne  me  parait  plus  sûre  et  plus 
facile  à  pratiquer. 

FORMULE 

Pour  la  préparation  et  la  conservation  du  suc  de  coings; 

par  M,  Lepebdiviel. 

Le  procédé  que  je  publie  ici  est  très-simple ,  il  coftskte 
seulement  à  appliquer  celui  déjà  connu  depuis  bien  des 
années  pour  la  préparation  du  verjus  ,  procédé  par  lequel, 
on  obtient  ce  suc  ainsi  que  celui  de  coings  presque  inco-* 
lores  et  susceptibles  de  se  conserver  un  grand  nombre 
d^années.  Et  je  ne  doute  pas  que  Ton  ne  puisse  préparer 
ain»i  d  antres  sucs  de  fruits. 

y    Coings   d'une  belle  espèce.,.  •  .     n*".   ïoo 
Amandes  douces S     X 

Les  coings  essayés  et  mondés  de  leurs  semences  seront 
râpés  à  l'ordinaire.  Les  amandes ,  également  essuyées  et 
pîlées  en  pâte  bieu  homogène ,  seront  délayées  dans  la 
pulpe  de  coings  obtenue;  le  tout  restera  en  macération 
pendant  quelques  heures.  On  exprimera  ensuite  et  on 
filtrera  le  suc  à  travers  un  papier  gris  lavé. 

Dans  une  heure  ^  on  filtre  par  entonnoir  4  ^  ^  bou- 
teilles de  suc  presque  incolore ,  que  Fon  renferme  dans 
des  bouteilles  sèches  mutées  et  goudronnées  (i). 

m 

Sur  F  Acétate  de  morphine;  par  M.  Dublàkc  jeune, 
membre  de  la  Société  de  Pharmacie  de  rAlIemagne 
septentrionale ,  etc. 

En  rendant  compte,   à  la  Société  de  pharmacie  ^  des 

(1)  Dn  sac  de  coings  préparé  par  ce  procédé  depuis  182i,  était  par- 
iaiteiiieiit  conservé ,  l'arôme  et  la  saveur  da  soc  de  coings  s*y  retroa-^ 
Talent  au  même  dei^é ,  que  dans  celui  qui  viendrait  d*être  préparé.. 
MM.  Danzel  et  Peileiiu  ont  jfréjjaré  par  le  même  procédé  du  suc 
«le  coings  et  les  résultats  ont  été  très-satisfaisans. 
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jôtifnatiT  alleitiands  quMle  reçoit  Ae  M.  le  professent 
Geîger  ,  j'annonçai ,  îl  y  a  quelque  temps ,  que  ce  chi- 
miste avait  cm  devoir  appeler  la  défiance  des  physio- 
logistes sur  les  propriétés  de  l'acétate  de  morphine,  parce 
qu'il  avait  observé  qu'en  abandonnant  à  une  évaporation 
spontanée  uasolutumalcohoHque  de  morphine,  préalable- 
ment neutralisé  par  l'acide  acétique ,  il  se  déposait  des 
cristaux  grenus,  insolubles,  et  ne  contenant  presque  pM 
d'acide  acétique;  c'était,  selon  l'auteur,  une  raison  dé 
craindre  que  le  sel ,  regardé  comme  acétate ,  n'en  eût 
pas  les  propriétés  et  qu'il  résultât  çlc  cette  circonstance 
des  erreurs  très-graves ,  sitr  son  emploi  dans  les  expé^ 
riences ,  et  pour  son  usage  dan»  le  traitement  des  ma- 
ladies. 

Pour  vérifier  l'assertion  éé  M.  Geiger ,  j'aî  mis  dans  un 
flacon  k  large  orifice ,  676  grammes  d'alcohol  k  àS  degrés 
irès-pur,  saturé  de  morphine.  Cette  opération,  faite  à 
froid  5  exigea  2,o4  grammes  de  morphine  pure.  Le  so- 
lutum  ramenait  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  par 
un  acide  faible. 

Je  versai ,  dans  la  liqueur ,  de  l'acide  acétique  en  telle 
proportion,  que  le  même  papier  de  tournesol ,  ramené  au 
bleu  par  la  morphine  ,  redevint  rouge  par  le  eonta^t  de  la 
liqueur. 

Les  choses  ainsi  disposées ,  je  plaçai  le  vase  dans  nn 
lieu  sec ,  au  mois  d'avril ,  et  voici  ce  que  j'observai  : 
Trois  mois  après ,  On  distinguait  des  cristaux  en  aiguilles  , 
appliqués  sur  les  parois  du  vase  qu'une  partie  du  lîqnide  , 
environ  la  sixième ,  avait  abandonnées ,  et  une  quantité 
plut  cot^sidérable  des  mêmes  cristaux,  déposés  circulai- 
remenjL  sur  le  verre  ,  au  niveau  du  liquide  restant  :  Deux 
morceaux  de  papier,  l'un  ronge  et  l'autre  bleu ,  que  j  avais 
placés  dans  la  liqueur ,  m'indiquaient  qu'elle  était  encore 
acide  à  cette  époque.  De  là  au  mois  de  septembre ,  dans 
)es  mêmes  conditions  de  repos ,  mais  sous  l'influence  de 
l'élévation  de  température  de  l'atmosphère,  la  liqueur 
diminua  des  quatre  sixièmes  de  son  volume  primitif  sans 
que  de  nouveaux  cristaux  se  soient  formés  ;  son  amertume 
et  son  acidité  étaient  devenus  bien  plus  sensibles  qu'au 
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comniMcement  de  Tofèmûon.  Je  rerfr^l  le  liquide  qui 
restait  dans  le  Tsse ,  et  j^examiti^iî  fe^  ci  isr«lùx  dont  fa 
iNirtfe  supërienre  était  tnpi^ëe.  Us  étaietit  irisalùbles  ^  et 
Icnr  poids,  après  aToir  été  lavés  et  sèches,  se  tronVa  =^ 
0,93:  Tacide  salfdrTqne  n'en  dégageait  acrctine  vapeur 
sensible  diacide  acétique ,  et*  tous  leurs  caractères  tu^  le» 
firent  reconnaître  pour  de  la  morphine  pure.  Je  fis  évà^ 
pover  1«  Kquear  séparée  de  ces  cristaux  sur  un  bain  k 
3o  degrés,  et,  ayant  que  le  résidu  fàt  desséché,  je  I0 
fis  dissoudre  dans  de  Teati  ;  je  séparai  encore  1  par  c^ 
moyen  =0,11  de  morphine ,  qui ,  réunis  à  la  première 
quantité  ,  donnèrent  :  io,a3-4-o>ti  =^o,34« 

Les  1,70  de  difi*érence  pour  compléter  le  poids  de  hr 
morphine  employée  se  retrouvèrent  à  Tétat  d  acétate .  eti^ 
évaporant  Peau  de  la  précédente  opération.  Au  He» 
d'opérer  la  saturation  de  Talcohol  à  froid ,  comme  je^ 
TÎtn»  de  Je  dire ,  si  on  fait  la  même  opération  à  chaud  , 
et  €fa*(m  neutralise  également  la  morphine  dksoute,  sim» 
mettre  un  excès  trop  grand  diacide  ,  on  observe  encore 
les  mêmes  phénomènes;  c^est-à-dire,  qu'une  certattie 
quantité  de  morphine  se  dépose ,  dégagée  de  toute  combi- 
naison acide,  pendant  Vévaporation  toujours  spontanée  du 
liquide. 

Si  Tévaporation  de  Talcohol  est  favorisée  par  une  cha- 
leur auxiliaire  ,  bien  que  ménagée ,  la  même  séparation 
de  morphine  a  lieu  ,  si  Ton  n^a  pas  mis  asse£  diacide  pour, 
la  prévenir. 

En  comparant  le  poids  de  la  morphiue  précipitée  datts  ccs^ 
différentes  opérations  avec  celui  de  la  morphine  restée  en 
dissolution,  soit  à  froid,  soit  a  chaud,  ayant  toujours  égard 
à  rabsoiee  d'une  température  élevée  pendant  révaporH^ 
tion,  j'ai  trouvé  que  le  rapport  entre  ces  poids  était  à  peu 
près  constant ,  et  que  la  quantité  de  morphine  précipitée 
ou  abandonnée  par  Tacide,  paraissait  être  proportionnelle 
avec  la  quantité  d'acide  que  la  morphine  dissoute  devait 
exiger  pour  se  constituer  à  Tétat  de  sel  acide^  Je  répète 
encore  qu'il  est  important  de  ne  pas  employer  trop  de 
chaleur  pour  l'opération ,  attendu  que  cett«  circonstance 
change  les  résultats  énoncés  et  opère  la  décomposition  de 
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Tacëtate  acide  de  morphine  lui-même,,  comme  Ta  de^i^ 
remarque  M.  irellelier,  daus  une  autre  occasion. 

On  voit  encore  ce   pliënomène  de  décomposition   se 

f>roduire  en  employant  Teau  au  lieu  d'alcohol  pour  la  so-^ 
ution,  si  la  liqueur  nest  point  entretenue  acide  jusqu'à 
la  fin  de  Tëvaporation  et  si  la  température  excède  sio  ou 
3o   degrés. 

Cela  conduit  a  dire  que ,  poUr  aVoir  un  acétate  de  mor-^ 
phi  ne  sans  mélange  de  base.,  il  faut  maintenir  Tacide  en 
excès  pendent  Tévaporation  ,  et  Topérer  à  laîr  see  et  au- 
desisous  de  3o  degrés.  . 

M.  le  professeur  Geiger  a  doiic  eu  raison  de  fenoti* 
vêler  Fattention  des  préparateurs  sur  la  décomposition 
spontanée  de  Tacétate  de  morphine ,  mais  il  a  été  trop 
loin  dans  ses  assertions ,  en  ce  sens  que  cette  décompo-* 
sition  a  ses  limites  et  qu'elle  peut  être  prévenue. 

Cependant,  si  Ton  considère  la  mobilité  des  élémcos  de 
Facétate  de  morphine,  on  ne  cessera  de  recommander  de 
lui  préférer  le  sulfate  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  son 
identitéè 


ERRATA 
Note  sur  la  graine  de  moutarde  blanche. 

Dans  le  numéro  d*avril  dernier,  page  191 ,  en  rendant  on  compté 
sommaire  des  observations  que  M.  F.  Cadet-G«ssicourt  a  lues  à  la  seo 
tion  de  pharmacie  de  T Académie  royale  de  médecine,  nousaTODS  diti 

<  Sur  15  grammes  de  cette  semence,  il  y  a  environ  3  décigrammet 
»  de  mucilage  et  7  décigfammes  d'albumine  végétale.  ■ 

n  faut  lire  i 

t  Sur  15  grammes  de  Tenduit  qui  revêt  cette  semence ,  il  Jr  a  envifon 
»  14  grammes ,  3  décigrammes  de  mucilage  ,  et  7  dédgranmes  d'albu-* 
»  mine  végétale.  > 

Page  166,  lig.  26,  au  lieu  après  avoir  été  lavé  ^t  mélangé,  lisez  i 
dprés  avoir  été  lavé  et  malaxé. 

Page  169 ,  lig.  18  ,  au  lien  de  ZT  R ,  lisez  :  32»  Bé. 

Page  .170^  1'«.  ligne  on  serai  tenté ,  lisez  t  on  serait  tenté. 
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OBSERVATION 

Relative  a  la  note  de  M.  Hevuy  fils,  sur  lajbrmation 
et  un  dépôt  Shjrdrosulfate  de  'fer  dans  Veau  de 
Pass/W. 

Par  m.  Vauqueiih. 

M*  Henry  fiU ,  Bons-chef  de"  la  phnrniAcie  tèntf aln  y  â 
fiiit  «eoCion  <l'ttiie  akéraitoft  s^ryenae  dam  1  eau  'ttrinérale 
de  Passj  «  conservée  en  dl»  vases  de  'grès  peiid^ht  pluii 
d^vne  année  dans  les  eaves  -de  la  pharmacie  t:eiitnile. 

11  a  reconnu  ^m  ocfftfe  àll4rafion  avait  oci'p^ar  rëèultat 
la  ferniation  d^unecertâme  quantité  d*t^yârosd1fate  de  fer^  ' 
ftsrmation  qu'ilaUfibue  à  la  déjcomposilioa  àtà  Taèide  sul-' 
fnrique  par  "une  matière  «tiimale. 

M.  Le  VieHard,  ancien  médecin  des^eanx  de  Passy,  avait 
àijik  obser^  le  changement  dont;  il  àVgit,  et'  le  regardait 
aussi  ^omme  f  effet  de  l'aedim  des  matières  organiques  sur 
les  solfates. 

<,1)  Joamal  de  PWiMsit ,  n^  4, 18a7. 

'^Mï*.  Année. —  /iim  18^7.  20 
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Eu  ]8!23  ,  j^ai  aniljsé,  par  ordre  du  ministre  de  la  ma- 
rine, ui^e  eau  niinéralede  Bourbon  qui  avait  déposé ,  daos 
quelques-unes  desbouteilles,  une  substance  noire  brillante, 
quHl  me  fut  facile  de  reconnaître  poar  du  sulfure  de  fer , 
mèlé^.<le  matière  animale,  et  dans  quelques  autres,  un  dé- 
pôt rouge  de  peroxide  de  fer. 

L*eau  qui  avait  formé  le  dépôt  noir  conservait  encore 
une  certaine  quantité  décide  hydrosulfurique  ;  Tautre  n*en 
donnait  plus  aucun  signe  ^  niais  ello  contenait  de  l'acide 
sùlfurîque. 

Indépendamment  du  sulfure  de  fer ,  du  carbonate  de 
cfaaux ,  de  la  silice  et  de  la  matière  animale  ,  elle  tenait 
en  dissolution  dfTxsaibondte  de  soucile^  du  carbonate  de 
potasse  et  de  la  matière  animale* 

Voici  comment  j*ai  essayé  d'expliquer  la  formation  du 
sulfure  de  fet  dans  cette  circoùsiànce  (Mémoires  du  mu- 
séum d'histoire  naturelle ,  tome  9,  page  975)  : 

((  Pour  cbercberi  connaître  la  cause  pour  laquelle  Teau 
»  de  Bourbon  avait  déposé  du  sulfure  de  fer,  no^s  a^ons 
))  fait  les  essais  suivans  :  1°.  deux  décigr.  de  limaille  de 
»  fer  en  poudre  fiûe  furent  mis  avec  iin  demi-litre  d'eau 
]j)i  saturée .  d  acide  bydro$i4furii|i|&  daq?  un  IboM  qjx'on 
»D,  eust  ^(fifï  d'agiter  souventi  fiav^n^t  T^spAce  A^  2î4  beur^i 
y,;iui  ^put  de  cp  temps  ,  00  /fillfca  Ja  liqueur,  qmi  pasa^ 
»  trèsrçlaîpe  eJ^.  sans,  couleur,  mais  bientôt ioUs  prit  une 
y^,  tçinj^  i^)^^  .qui  devint  tde  plus  eii.pliiA  inittnse.  B  pâtait 
».  que  je  d4%^if^pfeti^n\  de  Qet^  dmleur  «si  dm  an,  eonlaci 
a '4e  XiAti  e^hWV^ilk  r^vapii^fation,i4^iriicidiéîitydrt»«lfii^ 
»  rique ,  car  le  phénomène  ^  liW  ^Qp  ^pnomptem^  pGMtt 
f  cela^  Cette  |jq^çi|i^y  !au  mOmmP.  ùikeilfi  f olélè  dkftee , 
»;  et  ayaiett^qu'^llfi  V^idpirili!  dé  )fioi^a«i:',  n!eàt^»dlenÉ^ 
»  affect^éfipy ]Wu»ipPi  d<?iri^j40I^0i4!q^«wpieia.pi6T 
»  sence  du  fer  y  soit  bien  certaine.  .  /.:'  .  >     ri 

».  09.^  D'une  autre  part ,  nousiimea  dissoudre  du  fer  dans 
»  de  l'eau  chargée  d'acide  carboniqn^,  tkf  manière  qnll 


«  \ 
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11  restai  encore  dans  la  dissolution  beaucoup  de  cet  acidu 
y  libre  ^  nous  y  versâmes  de  Fean  saturée  d*hydrogcnc  sul* 
»  furé ,  qui  n^ y  produisit  aucun  effet  pour  le  monB<ent  ;  mais 
»  le  mélange,  exposé  à  Tair,  noircit  au  bout  de  quelques 
»  heures  (1).  Diaprés  ces  expériences  ,  nous  pouvons  ex- 

•  pliqoer  Tétat  dansle<{uel  se  trouvait  Tcau  minérale  a  sa 
»  source  ,  et  les  changemens  qu'elle  a  éprouvés  dans  les 
»  vases  ou  elle  avait  été  renfermée  depuis  long-temps^ 
n  Ainsi ,  le  fer  se  trouvait  primitivement  en  véritable  dis- 
«  solution  dans  cette  eau ,  à  la  faveur  de  Tacide  carbonique, 
»  aidé  peut-être  encore  par  Facide  hydrosulfurique  ;  mais 
»  les  bouchons  de  liège,  toujours  poreux,  ayant  laissé 
«  dégager  une  partie  de lacide carbonique ,  et  sans  doute 
1»  aussi  d'acide  hydrosulfurique ,  ce  dernier  s'est  entière- 
»  mfent  emparé  du  fer  ;  et ,  quand  il  ne  sera  plus  resté 

*  une  quantité  suffisante  de  ces  acides  pour  retenir  le 
»  fer  en  dissolution ,  thydrosulfate  de  fer  se  sera  pré" 
inpité  (a). 

'  B  Qtumt  aux  bouteilles  an  fond  desquelles  nous  avons 
s  troaré  un  dép6t  jaunâtre  >  Ton  doit  croire  que  l'air  s'y 
:»  sera  îniroduit  en  assez  grande  quantité  pour  décoinpo- 
9  ser  le  sulfure  de  ter ,  et  même  pour  brûler  le  soufre, 
9  puisque  l'eau  contient  de  l'acide  sulfurique*  » 


<0»m 


(1)  Le  mëiaonge  dont  il  s'Agit  »  eonserré  dans  \Ati  vase  privé  <ràir»  ne 
noiccit  point.  ,  ,  -  . 

(2)  Il  est  cependant  probable  qa>a  monmt  où  le  fer  te  précipite, 
û  se  trouve  à  Tétat  de  salfare ,  par  la  raison  ^ne  le  concours  de  Tair 
est  i»6cttmht  è  k  prodactton  du  phénomène. 


ao. 
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MÉMOIRE 

Pour  faîra suite  u  l'histoire  de  la  quinine,  de  lacincho- 

ninc  et  de  l'acide  quinique. 

J*iar  MM.  Henry  filu  et  Plissun  ,  pliarmacîens  à  la  pharmacie  centrale 

de«  hôpitanY  civils. 

Lu  à  rÂcadémie  royale  de  Médecine  ^  Section  de  PharmaÔTr 

le  14  avril  1827. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

D'après  leurs  imporVanles  recherches  surlcsquincpiimiSr 
MM.  Pellelîer  etCaveotou  oui  regardé  les  alcaloïdes  u-oo- 
vés  dans  ces  écorccs  comme  à  Félat  de  combinaison  arec 
Pacîde  quinîque ,  et  formant  de  vériiables  sels.  Celle  opi- 
nion ,  que  Vexpérience  directe  n^avait  pas  confirmée,  ne 
fut  point  admise  par  tous  les  chimistes  ^  les  uns  pensèrenl 
que  Ta  matière  colorante  devait  avioir  beaucoup  de  pnrt 
aux  combinaisons  natttrelles  de  ces*,  baçes  organiques^  les 
autres  doutèrent  de  la  préexisteaee  de  ralcalinîté  de  ces 
principes  immédiats ,  et  l'attribuèrent  k  la   réaction  des 
substances  employées  pour  leur  extraction. 

Il  restait  donc  encore  quelque  chose  à  faire  pour  résoudre 
ces  différentes  questions,  et  c'est  dans  cette  vue  que  nous 
avons  entrepris  le  travail  que  nous  avons  Thonneur  de  Toa» 
pr^sebctôf.  Heureux  si  nos  faibles  essais  peuvent  )eCerqad'" 
que  jour  sur  ce  point  de  la  chimie  organique!  persuadés  toik- 
tefois  d'avance  qu'ils  laisseront  encore  beaucoup  à  désirer. 
Depuis  long-temps,  l'un  de  nous  s'était  efforcé  sans  suc- 
cès d'isoler  la  combinaison  naturelle  de  la  quinine,  lors- 
que, Tan  passé,  cherchant  tous  deux  un  procédé  à  la  fois 
facile  et  économique,  pour  obtenir  le  sulfate  de  quinine 
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«ans  employer  Talcohol,  nous  arrivâmes,  après  plusieurs 
tentatives  ,  sinon  k  notre  but,  du  moins  à  des  résultats  ca- 
pables d'éc:lairer  peut-être  Texistence  des  alcalis,  végétnux. 
Ayant  d^avance  bien  étudié  les  intéressans  mémoires  do 
MM.  Pelletier €t  Caventou  sur  les  quinquinas,  celui  de 
notre  savant  professeur  M.  Vauquelin,  sur  Taciclc  quî- 
nique ,  et  consulté  les  diverses  réflexions  émises  par  notre 
honorable  confrère ,  M.Robîquet,  surralcalinîté  des  bases 
végétales,  nous  avons  fait  d'abord  quelques  expériences  sur 
plusieurs  qainates,  et  notamment  sur  ceux  de  quinine  et 
de  cinchonine  préparés  de  toutes  pièces.  Dans  ce  but , 
pour  nous  procurer  une  certaine  quantité  d'acide  qui  nique, 
et  par  conséquent  de  quinate  de  chaux ,  le  procédé  bmployé 
depuis  long-temps  nous  pariiîssaut  trop  long,  et  difficile  alors 
d^exécntion,  nous  en  cherchâmes  un  autre  plus  avantageux. 
Déjà  nous  en  avions  redré  une  proportion  notable  des 
eaux-mères,  provenant  de  la  décomposition  des  décoc- 
tions acid^  de  quina  jaune,  décomposées  par  la  chaux  eu 
excès  (i)  ^  mais  la  matière  éolorante  qui  s'y  trouvait,  gênant 
beaucoup  Textraction ,  nous  arrivâmes  à  un  résuhat  très- 
satisfaisant,  en  employant  le  mode  à  Taide  duquel  nous 
avions  obtenu  une  certaine  quantité  de  sulfate  de  quinine 
sans  aleohol  et  en  très*peu  de  temps.  Voici  ce  double 
procédé. 


(1)  Poar  avoir  ce  quinate  de  chaux,  on  évapore  «es  eaux-roères  en 

ooBsistance  sirupeuse  ;  on  y  ajoute  environ  5  fois  leur  poids  d  aleohol  à 

36°;iedépôtTiflqaenx  blanc  qui  se  forme  est  recueilli  et  lavé  an  moyen 

4e  ]*aJcoholà  36°;  on  le  traite  ei^suite  par  de  Talcohol  à  15ou  18  degrés. 

Après  réraporation  du  véhicule ,  il  reste  un  liquide  qui,  évaporé  eu 

coilsistance  de  miel,  se  prend  en  une  masse  cristalline:  c'est  le  quinate 

de  cliamx  qa*il  iant  purifier  ensuite  par  crûtallisation.  Après  un  an  et 

Aénû  d'ei^poûtion  dans  un  bocal ,  une  liqueur  chargée  de  ce  sel  nous 

l'a   fourni  en   très-beaux  cristaux ,  transpareos ,  formant  des  prismes 

chamboïdaux  aplatis  en  tables  ,  comme  Ta  reconnu  M.  Vauquelin. 


Procédé  pour  obtenir  ù^la/ois  ^ig'-promj^ement  au  sut- 
faXe  de,  quinine  sûns<dooihol,  tet  de  Pacide  quinique. 

Disons  auparavant,  que  ce  procédé,  nVuiyiU  pas  d'appli- 
cation avantageuse  en  grand,  parce qu^il  est, difi|midieiix^ 
et  qu^il  ne  donne  qn^une  partie  du  pfpili|{tf  Jl  f9t  sente^ 
ment  curieux  et  dVne  exécution*  çK^&çneo^eni  •  j^i^oiMbptet 
Son  emploi  serait  de  pouvoir  essfiyei*  ,|e$;  iquîffquil^iS  en 
peu  d'instans ,  et  de  reconnaître  alors,  facilen|eipi  s^îb  reni*: 
ferment  ou  non  les  alcaloïdes  ( la  .quiipÎHe.QM  la: cinclio^ 
nine).  Nous  allons  décrire  ce  nouveau  inod^4rextMiction^ 

On  prend  i  kilog.  de  quinquina  jaune,  i^jal  {  on  «gît 
de  même  pour  les  écorces  des  tpxinquiaa^  gns  et.rbage}'^ 
réduit  en  poudre  grossière;  on  le  O^t  bouilUr  airec:  de 
Teau  acidulée  par  Vacide  sul/urique  y  comme  dans  liS  pro* 
cédé  ordinaire ,  et  quand  les  liqueurs,  son^  passées  et  ciii«-» 
des^  on  y  i^oute  une  sufiisante  quantité  ^^bjdra te- de  phunh 
récemment  préparé  et  encore  mon,  jusqu^À'^e  qti'^es 
soient  neutres,  et  qu^elles  aient  pris  une  tf^iite  faiblemeni 
jaunâtre  ;  on  dépasse  à  peine  le  point  de  saipration  de  Yn* 
cide  pour,  arriver  à  ce  but  (nous  fçrops .  observe^  qoe  ik 
litharge  en  poudre  très-fine  ne  nous  a  fourni  que  des  résnl-^^ 
tats  fort  imparfaits).  La  décoloration  des  décoctions  étan^ 
un  objet  nécessaire  à  la  réussite  du  procédé,  il  faut,  si  la 
liqueur  se  troublait  un  peu  du  jour  au  lendemain ,  y  mettre 
qu<'Iques  parcelles  d^bydrate  ,  et'  filtrer  de  nouveau^  Au 
reste ,  compie  on  pent  opérer  le  tout  en  qnrique^  heures , 
cet  inconvénient  n'est  pointa  craindre.  Le  liquide  jaunâtre 
qui  résulte  de  l'opération  est  forme  à  la  fois ,  d'un  peu  de 
quipate  de  plomb  produit  par  la  satoraôen  de  Facide 
fjui  est  libre  dans  ies  décoctions  ,<  de  b^ftU^oUt^de  qnhiaté 
de  chaux  et  de  quinine  ou  de  cinchônîne  ,  pïiis  d'une  lé- 
gère proportion  de  matière  colorante  jaune,  et  de  quelques 
autres  principes  à  peine  appréciable^.  Quant  au   dépôt 
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lavé ,  il  est  compose  de  maiîères  colorantes  combiHiics  h 
Voxide  de  plomb ,  de  sulikte  de  plomb  et  de  quipi^ie  lib^H: 
que  uoas  présumons ,  fççQune  îl  séxa  dit  plus  Ipii^  »  «voir 
été  combinée  primitiven^ent  À  une  des  matières  c<>Wi^n(^s« 
ou  peut-être  à  toutes.  Qq  n'a  pas  trouvé  4^  ^tis-quinato 
de  plomb,  dans  ce  d^p6(  (i). 

.  Dans,  la  liqueur  .ci-4e^us',  on  sépare  le  plomb. lui  rOioyen 
de  quelques  |;outtes  4'acide  sulfurique  ou  4*un  «courant 
léger  4'a^î4elijdrôsulfurique  purjonQltre,  ^t  ^i  av^ni^^ 
est  précipitée  au  paojen  d'i^  très*pf^|it'e3(oès  4^^b^u^,ré-i 
duite  en  bouillie  elaire»  Celte  quinipe  çst  transformée  ^n 
sulfsfie  très-facilement 9  et  àot^œ  dç  )iuiia4e9  cristaux  tr^ 
blancs  et  très-soyenx.  L4  liqueur  qui  provient .  de  la  dér 
composition  par  la  chaux  renferme  Je  qt^inate  de  chaux 
pjresque  pur  ^  ou  la  fait  évaporer  en  sirop  ^  et  elle  <^s|i^Hise 
promptement  en  une  masse^  qu  il  est  nécessaire  de  puri^Ger 
par  une  nouvelle  ciistaUisation^  On  peut  encore)  .au  n^oyei^ 
de  Talcohol  à  36  degrés  ,  pç^fiÂpiter  ce  quitiale  die  çb^i^.) 
et  le  faire  ensuite  cristalliser  4ans  reaudisiillée;oiA<d#ns 
Valcofaol  k  i5  degrés.  Avec  Tacid^  oxafiqae„.  y^sé 
gouue  k  goutte  4  «o^imç  )  a  conseillé  M«  VTOqpelin,.oo.  le 
transfonne  en  acide  quinique.  .      .      ' 

ObsenuUions^  ' 

Quand  la  décoloration  n^a  pas  été  bien  faite ,  la  quinine 

* 

(1)  Pour  mnu.Qii  assnrari  t^oms  avo9P  dît  ch^pflbr  ce  dépôts  Utibotfà 
avec  l'alcohol  pour  isoler  ]aqainine,;piiia  ayecleau  pare;  ensuite  on 
Ta  fait  chauffer  avec  an  excès  d'acide  sulfariqne  très-affaibli'.  Le  liquide 
obteno,  traité  par  on  excès  de  chaux  afin  de  fixer  aussi  la  matière  colo; 
rante ,  a  été  filtré  de  nouveau ,  évaporé  en  sirop  épais  ,  mis  en  contact 
avec  rdcolK>là Bu»  «t  le  nouveau, ma^ma  4él4^ dSM  rajieohpl  f  ) fd» 
peur  enlever  le  quipata  de  .chaux  io/mi'*  *9tà^  révaportt^oiiijP?  A^f» 
a  point  eu, 4e  qnain^tés.f^fi/^ïbh^i  mk,^^H**wu/iemi^%ikpn0Ù9.i*^ 
iiyusMP<3A>4A  so»»i|uifi>>a.iWiMikmlN*  lnaitéiUjlai«4MWiilnég>àr»K ,a 
fourni  du  qainatede  chaux.  .;:':  .'t  ti'j  w  t.  Jt  up  ?iui.i  .ilij 
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précipitée  par  le  lait  de  chanx ,  est  rosée,  et  le  sulfate  qu'on 
en  retire  cristallise  très-difficilement  ;  il  est  donc  très-im-- 
portant  que  la  liqueur  ne  soit  pas  rosée. 

Si  Ton  ajoutait  un  très-grand  excès  d'hydrate  de  plomb , 
on  obtiendrait  une  liqueur  très-limpide  à  la  vérité,  mais 
presque  toute  la  quinine  serait  précipitée ,  et  il  se  forme- 
rait un  sous-quinate  de  plomb.  Il  arriverait  ici  ce  qui  sa 
passe  dans  le  procédé  ordinaire,  où  le  grand  excès  de 
ebaux  produit  la  décomposition  du  quinate  de  quinine  na- 
turel ;  car  il  est  probable  qu'en  ne  mettant  que  des  quantités 
convenables  de  chaux  pour  ne  saturer  qu*à  peine  l'acide , 
on  obtiendrait  aussi  du  quinate  de  quinine,  mêlé  il  est 
vrai  de  madère  colorante,  et  qu'il  serait  difficile  d'obtenir 
isolé  par  celte  raison. 

Dans  le  procédé  que  noud  venons  d'indiquer ,  on  retire 
au  moins  les  -f  de  la  quinine  presque  de  suite ,  et  sans  al- 
cohol  ;  le  reste  est  mêlé  au  dépôt,  et ,  au  moyen  de  l'esprit 
de  vin ,  il  est  aisé  de  l'obtenir. 

NonS^le  répétons,  ce  mode  nouveau  est  seulement  cu- 
rieux parla  promptitude  de  son  exécution,  et  jusqu'ici  il  ne 
nous  a  pas  semblé  applicable  dans  les  arts  (i). 

Nous  n'avons  jamais  réussi  qu^imparniitènïent  en 
remplaçant  Thydrate  de  plomb  par  les  sels  de  cette  base  ; 
il  nous  a  paru  que  leur  acide  dissolvait  une  portion  de 
matière  colorante  qui  se  précipitait  ensuite  avec  la  quinine, 
lors  de  la  décomposition  par  la  chaux  ou  par  lammoniaque. 

Avant  de  passer  maintenant  à  réxamën  des  diffiérens 
prodnifô  où  nous  a  conduits  ce  procédé ,  et  sur  lesquels 
nous  voulons  fixer  Talteution  de  TAcadémie,  qu'il  nous 


'  ''  (I)"  >*ai  sm  depok  peu  de  temps  et  confidentieUemeat  de  M.  KM- 
^n'^Hine M.  TWKvf ,  pfa<nnaei«»  très^9tiB|^éÀ  IKjon ,  emploie  po«t 
itttiftiii^  la'  quiAine-ttii  mod^osëerMtialogtie  aa nôtre  ;  il  est  biéti  àdésËrer 
^iié^<trM>tte«pMtkieù*dMuMf  cobtuda^B^e  ^  SM  pMMédé',  M  dets^ 
plicattons  qu'il  a  sa  en  faire. 
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soit  permis  de  dire  en  peu  de  mots  ce  qae  nous  croyons 
arrÎTer  dans  Topëration  ci  -dessos. 

La  liqnenr  acide  provenant  des  décoctions  de  ^qnin- 
qsina jaune,  étant nne  dissolation,  dansFacidc  snlfuriqne, 
des  matières  colorantes  combinées  à  la  quinine,  du  quinâte 
de  ehaqx ,  4lu  quinate  de  quinine  et  de  l'acide  quinique , 
plus  de  quelques  autres  principes  peu  iinportans  ;  Toxide 
de  plomb,  ajouté  en  quantité  suffisante  pour  saturer  les 
acides  libres ,  décmnpose  en  même  temps  la  combinaison 
de  quinine  et  de  matière  colorante,  en  formant,  i''.  avec 
celle-ci  nne  laque  rougeâtre  ins^uble ,  et  n'altère  pas  sen- 
siblement les  qninates  de  quinine  et  de  chaux  ,  à  moins 
qu'on  n  en  mette  un  trop  grand  excès.  C'est  par  suite  de 
cette  décomposition  que  la  liqueur  filtrée  et  décolorée  ren- 
iertnedes  quiuates  de  quinine  et  de  chaux  ,  plus  un  peu 
^e  quinalè  de  ploMib  formé  par  la  saturation  de  l'acide  qui- 
nique libre/ 

a**.  Le  -dép6t  précipité  contient  du  sulfate  de  plomb, 
point  de  sous-quinate  de  plomb ,  de  la  quinine  et  une 
Vaque  de  matière  colorante  et  de  l'oxide  employé  (i). 

Qoand  on  bgit  sur  une  décoction  de  quina  jaune  dans 
1  eau  distillée ,  et  que  l'on  sature  presque  entièrement  l'a- 
eîde  qnintquc  libre  au  moyen  du  sous-carbonate  de  cbau^ 
ajouté  par  pincées,  après  la  réaction  de  l'hydrate  de  plomb 
sur  cette  licjueur  k  peu  près  neutre ,  on  retire  aussi  du  qui- 
nate de  quinine.  Ou  peut  donc  être  porté  k  penser  que  le  , 
sel  trouvé  dans  l'écorce  n'a  pas  été  le  résultat  de  l'action 
de  l'acide  quinique  libre  sur  la  quinine  isolée  de  sa  combi- 
naison avec  la  matière  colorante ,  au  moyen  de  l'hydrate 


<1)  D  att  vnd  qa^il  peut  se  fonner  «Sbâi  ane  petite  qmnthé  d% 
0iil£ite  de  quinine  par  Tactfon  de  l'addé  tolfurique  sur  le  sel  naturel , 
elle  est  très-petite  en  maison  de  la  faible  acidité  existant  ici ,  mais  elle 
n*en  doit  pas  moins  fournir  un  peu  de  quinine  au  deuxième  dép(^t 
dPonde  é»  plmab* 
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ntéuUique.  U  ne  pourrait  sfën  ^re  produit  qu'une  pi'tiie 
qn;intJté.  •  .    ,   -  r    -  *  '      !    >:■  *" 

h^  4M(i€le«  hydritét  c[e::qtielqQCii  ratres:  tnëftfux'  ént 
fourni  tMi  décolbratloi»'  sbuvmt*  astee'  complète  ^  mais 
moins  |9nt!ère  pottrftaritqué  celui  de  pUNid)'. 
.DàsisJa  a^«  partie  de  ceménmre,  iiogs  tlhcbetym»  de 
pi^éuver  Texiitetice  de  la  côrabinaisoli  de  la  quïiliiié  avec 
la  matière  colorante  ^  nous  îiênous  oceuperosis  dâiM  cellé^ 
ci  «f  uederiinibn  de  cette  ba^e-  organique  avec  l^dldti  qtt!^ 
nique  vno«M  dîr<ma  aussi  d'abord  taà  motàur  cet  âddcrét 
sur  quelqiie»-un8  de  ses  sels.*  •  ■  :    ■.■,'•  • 

De  tMidè  ^ionique. 

Cet  acide  ^  découvert  par  M»  Vauquelin^  dans  Je  sd.de 
rbaux  retiré  du  quinquina  jaune  1  il  y  a  plusieurs  annéai^ 
par  M.  Descbamps  jeune,  de  Lyon,  a  été  décrit  par  cet 
babik  cbijniste  avec  le  soin  qui  lui  esiordi^aÂit^.;  MM*  Pel* 
Icûer  et  CaventoD  Tout  aussi  étudié  4àna  l«wr<  ioliéreaêaiit 
méotoire^  nous  nç  nous  permet^o^s^  donc  qwc-queikpiQS 
annotations  à  ces  propriétés. 

Xe  procédé  prompt  otifacjlç  que  nous.  aYk>tu  ms  éb 
usage  pour  1^  retirer,  et  qui  nousra  irès-bieaiiréttssi ,  vote 

a  été  décrit  au  coBunence^ent  de  cen)éiiiûîrev>>^^'^'^ 
rappellerons  donc  pas.  Cet  acide  obtenu  ca  aololian  tcèsr 
incolore ,  s'est  tougours  foncé  en  jaune  bnm  parsa  oinoear 
ti-ation,  soit  dans  le  vide,  soit  à  lair  libre;.  îl  4  ilne 
odeur  de  caramel  prononcé,  est  légèremou  aner  él  très- 
acide;  chaiiffé,,  il  forme,  avatat  de  ae  décèmposer,  un 
extrait  transparent  et  rougeâtre  ;  il  cristallise  en  mamelons 
ou  en  petites  lames  qui  "souvent  n'ont  qûê^^ès-peu  ITe 
consistance ,  et;  qui  donnent  4  la  masse  l'aapèet  gMilalîneux. 
Il  a  fourni  par  les  rénctits  les  résultats  connus. 

Combiné  avec  la  magnésie,  la  chaux ,  l,^^  soude, 
Toxide  de  plomb,  la  quinine  et  la  cinchoniae.^  U*a  formé 
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de  Terilables  sels;  tous  plus  ou  ipoinsdiffieiles  i  cristidlbRr, 
excepté  celui  4e  chauic  ;  plusieurs  de  ces  cfùioates  ont  été 
k  peine  solubles  dans  Valcohol  k  'S%  degrés  ^  ei'  ceux  de 
quinine  et  de  cincËonine  même  se  ppésipitentienr-pt^tte' 
lorsqu^on  igonte  de  Talcohol  à  36  degrés ,  afin  d'en  séparer 
le  quinate  de  chaux  avec  lequel  ils  sont,  mélangés  dans  la 
décoction  de  quinquina. 

Os  nous  ont  présenté  tous  un  caractère  très-singulier  et 
très-remarquable ,  celui  de  former ,  par  leur  éraporation 
au  bain-marie ,  un  extrait  jaune  ambré,  ayant  Tapparencc 
d'un  Ternis,  et  qui,  humecté  légèrement  ensuite,  et  ex- 
posé à  lair  libre,  se  prenait  peu  k  peu  en  une  masse 
grenue  cristalline  très-facile  k  reconnaitre^Pour  le  quinâte 
de  chaux,  nous  igouterons  qull  est  soluble  dans  l'alcoliôt 
à  ao  et  aa  degrés,  et  que  Thydralc  de  plomb  ne  le  décom- 
pose en  partie  ^  que  lorsqu'on  met  un  très-grand  excès  de 
cet  oxide. 

Les  quinales  de  soude,  de  magnésie,  de  plomb  neutre, 
ne  nous  ont  fourni  que  des  cristallisations  confuses  etma- 
mélonnées. 

Ualnmine  en  gelée  nous  a  paru  s'uuir  k  peine  avec  Ta-* 
dde  qninique  ;  c'est  ce  qui  nous  a  permis  d'en  faire  usage 
dans  la  décoloration  de  quelques  produits. 

Quant  aux  quinates  de  quinine  et  de  cinchonine  pré- 
parés de  toutes  pièces ,  voici  les  caractères  qu'ils  nous  ont 
présentés. 

Quinate  de  quinine  artificiel. 

En  combinant,  à  l'aide  d'une  douce  chaleur,  l'acide  qui- 
nique  avec  la  quinine  récemment  précipitée  du  sulfate  et 
exactement  lavée  ,  nous  avons  obtenu  une  liqueur  claire  y 
lrès4égèrement  acide ,  très-amère  ,  qui ,  évaporée  au  bain- 
marie ,  a  formé  un  enduit  «imbré  sur  lequel  nous  nvons 
«*)jouté  de  petites  quantités  d'eau  distillée*  Au  bout  de  queU 
i{ues  heures  d'exposition  à  l'air  libre  ,  le  liquide  s'eU  {>ii& 
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en  une  miasse  mamelonnée  ,  offrant  bienlèt  l'app.irenrc  de 
petits  cri&taax  brillans.  Nous  n  avons  pu  encore  en  dé- 
terminer la  forme;  ils  offrent  quelques  l^mes  rhomboïdales 
ou  presque  cubiques. 

Quinate  de  cinchonine  art^ieL 

La  cinchonine  pure  hydratée  sY'st  unie  de  même  avec 
Tacide  quiniquc  très-pur^  et  a  présenté  «  après  son  évapo* 
ration ,  les  mêmes  résultats  que  le  précédent,  et  que  tous 
les  quinaCes  dont  nous  avons  parlé  pins  haut.  La  cristal- 
lisation formée  après  l'exposition  à  Tair  libre,  est  plus 
visible  encore  que  dans  le  quinate  de  quinine  et  assez 
semblable.  Ces  cristaux  sont  très-sol ubies  dans  T.eau  ,  peu 
dans  lalcohol  k  3S* ,  ainsi  que  le  précédent  ;  ils  sool 
très-amers.  L^ammoniaque  y  Teau  de  chaux,  cto,  «  séparent 
de  Tun  et  Tautre  la  quinine  ou  la  cinchonine. 

Traités  par  lacétate  de  chaux  neutre  ou  par  Toxalate 
neutre  de  potasse,  on  obtient  des  résultats  semblables^» 
ceux  qui  vous  seront  présentés ,  en  parlant  bieniôt  de& 
quinates  naturels  de  quinine  et  de  cinchonine. 

Nous  allons  donc  passer  à  Texamen  de  ceux-ci  ^  et  an* 
paravant  au  moyen  de  le^  obtenir. 

'  JExtraction  des  quinates  naturels  de  quinine  et  de 

cinchonine. 

On  prend  le  produit  de  la  décoction  aqueuse  (i)  pro* 
longée  des  quinquinas  jaune  et  gris ,  on  le  fait  rapppo- 
cher  au  bain-marie  en  consistance  sirupeuse  ^  alors ,  pnr 
l'addition  de  trois  fois  environ  son  poids  d^eau  froide, 

■i-^"^»        I  mil  I  II  I  I  I     ■  I       ,      -       , 

(1)  Ces  sels  naturels  sont  enlevés  aussi  par  lalcoliol  da^s  les  digcs^ 
tions  ;  mais  comme,  par  ce  moyen ,  on  dissout  en  même  temps  beaucoup 
de  résine  et  de  matière  colorante  rouge ,  nous  ne  lui  donnons  pas  1^ 
préférence. 
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OU  sépare  un  dépôt  briquetë  que  nous  examinerons  dans 
la  deuxième  partie  de  ce  mémoire.  La  liqueur  provenant 
de  1«(  £Itration  est  acide  ^  d*un  rouge  rosé,  tris*amère; 
ou  la  concentre  a  la  moitié  de  son  volume  et  Ton  sature 
presque  entièrement  Texcès  d'acide  quinique  k  l'aide  de 
quelques  pincées  de  sous^carbonate  de  chaux  ;  on  ajoute 
alors  une  petite  quantité  d*hydrate  de  plomb ,  et  quand 
le  tout  est  devenu  d  un  jaune  clair  et  neutre,  on  filtre. 
Ce  nouveau  h'quide ,    privé  de  plomb   par   Thydrogène 
sulfuré  gar,  est  rapproché  au  bain-marie  en  consistance 
sirupeuse;  traité  par  Talcohol  a  36" qui  précipite  lektnate 
de  rhaux  et  de  la  gomme ,  plus  une  certaine  proportion 
de  quînate  de  quinine  ou  de  cinchonine ,  le  produit  aleo- 
liolique  évapoi é  laisse  un  nouveau  résidu,  qui,  repris  i 
plusieurs  reprises  successivetnent  par  Tèau  et  par  Falco^ 
bol ,  fournit  les  quinates  &  base  organique  ,  en  les  laissant^ 
toutefois  exposés  à  Tair  comme  pour  les  précédens  ;  ce  pro- 
duit ,  évaporé  à  feu  nu ,  se  réduit  en  un  extrait  visqueux  ; 
il  se  fond  avant  de  se  décomposer  au  feu ,  et  forme  d'a- 
bord une  masse  transparente  d'une  odeur  ^e  caramel , 
puis  se  brûle  sans  laisser  de  résidu  sensible ,  quand  mir^, 
tout  on  a  aidé  la  combustion  au  moyen  de  l'acide  nitrique 
pur»  Il  se  dégage  pendant  cette  opération  une  odeur  aro^ 
matique  de  quinine  ou  de  cincbonine ,  très-facile  k  re- 
ooQnaitre  pour  ceux  qui  se  soni  occupés  de  ces  alcaloïdes. 
Les  quinates  de  quinine  et  de  cincbonine  obtenus  dans 
la  liqueur,  ne  cristallisent  qiie  trè8->difficilement ,  à  cause 
d'un  peu  de  matière  oolbraiite  jaune  et  d'une  substance 
poisseuse  partioilière ,  donl  nims  ignorons  encore  la  na- 
ture ;  cette  substance,  que  la  fermentation  n'a  pu  détruire»  ' 
n'étant  pas  soluble  dans  dilTéreus   étbers ,  ni  dans  plu- 
sieurs huiles  volatiles ,   mais  seulement  dans  l'alcohol  » 
Teau  et  les  acides,  il  nous  a  été  jusqu'ici  presque  impos- 
sible d'en  débarrasser  tout-è«fait  ces  quinates  ^  et  ce  n.'eèt 
que  par  des  solutions  répétées  que  nous  sommes  parvottûs 


à. lès  avoir,  ct^istaltisésw   L*«vji{Nnr»tibn  dans   le  vide  n a 
point  dixapé^e  iheilleurs  rësnltats*       ' 
,    Nous  ftvant  aussi  séparéunè  portion  4e  la  madère  janne 
colorante ,   au  aïoyen  d'une  petite  quantité    d*aliuiiiiid 
pure/  .  ^   '.  •..; 

1  ;  :  Cçs  i{«inalei  ;  iaèlés  d 'ude  mamère  qui  laine  peot-écre 
à  !  désirer,  .peur  h>nt,  làovà  enaroiis  Tespoir,  être  par  la 
suite. obtenus  en  cristaux  plus  purs  et  plus  blancs^  nous 
|iel|aoils  eé|>endant  que,  dans  l^écat  où  nous  les  présentons, 
îls'ofirant  «score  de  Tintérèt ,  et  c^est  oe  qui  nov^  à  enpf 
gés  k  \eà  exposer  sons  lés  yeiix  de  FÂcadémie.  La  difficnltë 
de  faille  cfistalliser  toutes  les  espèces  Appartenant  an  genre 
-quinatis  ^  «t  la  non«réussite  de  praticiens  plus  habita  <{Qe 
nous  dans  Textràction  des  quinates  de  quinine  et  de  cin- 
cfaônine ,  doit  nous  rendre  excusables.  Nous  ne  donne- 
rons que  quelquea  caractères  de  ces  deux  sels. 


j       y     <      '•/ 


Quinate  de  quinint  naturels 


\  I 


.  1  Ce  oompSesé'^  dont  la  coloration,  des  Cristaux  wf&&  a  em- 
.  pèeiiës  d*j9n  déterminer  la  forme-,  est  très^^soliMe  dans 
reau;  trèdHaanër,  peu  eoluMe  data»  Tatcobbl  à  36^*  H^ 
-décomposable  au  (ki  sfvns  laisser  de  résida  sensibie.  Bva- 
-poré ,  il  se  réduit  en<  un<  éndnit  visqueux,  qfri,  hutt^té  et 
«xposëâ  Vaâry  fournit  «le*  i^dimeiis  prisurUittsiI^'ftttilnônia^ 
que ,  la.  poiasse  ^  PeaB  de  ohinx  ^lé  ^pompo^nt  i  en  don- 
iiflnt>lieU'à  de  la  quinine  et  i^dosquinaiet  di^p^c^W' ^^ 
«baux  V  etc.'5  le^  sek  de  plomK-et  dWgent  légèrement 
^ddles:,  v}y  forment  point  de  précipitiés  appKrens. 

:  '■  '     '  Oâîhùté  de  ckàkortihe  naturel.  , 

:  Ijeisel  80  coippôr<ç 'Coiinme  le  précèdent  5  Tamm^wï**!''* 
donne  uÉprédpiié  moins  fiooonnelix,  et  q«i,  diiaotts  dans 
llalooho^,  cstfsnsceptible  do  cristfiUiser. 


r 
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Bfotf^  L'éqlviiitiillaa  ^ue  .noui»  avons  présenjte  était  tr^&lé 
de  la  ngitîère  pQÎtibiMê  fiBniovIîère  qui  «nvéloppait  ses 
cristaux  9  que  Ton  apercevait  cependant  très-bien. 

Nous  avpi^,  vu  <{U^ .  c^  t:c«ipûs^  donnaieut  f  i| vec  la 
chaux  en  bouillie ,  une  décomposition  d*où  résultait  de  la 
«mmûie  ^u  :de  la  «itieboiiiu^  et  du  quinate  de  chaux , 
tièrasié  :J  isbler  eMuite.  C'était  donc  sans  aucun  doute 
de  véritables  quinates. 

;  Tonlanf  tôtfjefois  obtenir  dé  nouvelles  preuves ,  nous 
les;  STO^  déaoiiip<)sés'  ^ar  deux  autres  mojeiis  ,  le  pre- 
anisr  en,  donnant  avec  la  base  organique  un  sel  soluble, 
et  le  dmixicme  eir'prdduJsant  un  sel  à  peine  soluble. 
n  t^  Ayant  fàSt  di^udré  dans  Taléphol  le  sel  k  hase  or- 
ïjabîqvie^  dii  jf  a  l^iité,  par  gouttes,  de  lacéute  ou  du  mu- 
riiUe^  de  diaalc  dissous  dans  Talcohol  ;  il  s^est  formé  un 
âbondtiic  précipité  de  qùitiate  de  chaux ,  qiii  fut  purifié. 
La  h'ipieùr  iilcoliotiqiie  évaporée,  contenant  beaucoup 
d^éCMeett  de  niùriïite'de  quinine,  refusa  néanmoins  do 
crifibi{li»éiï;  â  eaûse  dé  la  substance  poisseuse  qu'elle  reu- 
fermuil'égiilei/ietlt.     *    ' 

Ndus  àvomr  donc  iiriè  le  mode  inverse.  .  . 
-'■•ifik  Â  e^  effet  y  nous  avous  dissous  le  quinate  de  quinine 
dans  li'e!«a  fture,*  et  hbus  y  avons  ajouté  avec  précaution 
de  l^tiïlatè'Beiitiré- de  potasse  eu  ttès-léger  etcès;  après 
rdctfoo  d'une  \ê^é  chaleur,  le  tout  fournit  des  cristaux 
gf>ètitis  blàtticè'y'^m*  lavés  &  Teau,  puis  rediksous  dans 
Vatcîôhdl^  à^B^**"  donnèrent  de  Toi^alate'iie  (](uinine  en  bellrs 
aiguilles  ^e^^sës  nacrées , .  et  dont  léé  réactifs  ont  txksr 
bien  é^ëij^é  là  rittftii^  (x>.      -  ' 

Ïjc  '^^nate  de  pôtà'^sè,  transformé  en  sel  de  chaux',  au 
moyen'de  Tacéta^^de  <^ëtte  base  et  lé  nouvéaii  sel  cal- 

-(4)  Hftflit'n'émpk)yct,  t>0'*''^^^<^^>*'  <^  sel,  que  da  cWbbn'amm^l 


a8o  J  O  U  R  K  A  L 

caiie  isolé  par  Talcohol  k  36*,  nous  «  fonmi  ensuite  Une 
assex  grande  quantité  de  quinate  de  chaux  cristalliéé; 

De  la  préexistence  de,  falcùlinité  organique. 

Passons  maintenant  à  quelques  nouveaux*,  essais  qui 
nous  ont  fait  reconnaître  la  préexistence  de!  FalcaKmté 
des  bases  organiques. 

L'emploi  des^  acides  et  des  oxides  .  itiétalliqaes    dsos 
Textraction  des  alcaloïdes ,  avait  fait  penser  à  plusieurs 
babiles  chimfçtes  que  Talcalinité  de  ces  nouveaux  pri»' 
cipes  immédiats  provenait  peut-être  d'une  réaction  opé« 
rée  par  les  agens  mis  en  usage.  Déji,,pa^r  cépondfe  à 
cette  objection  ,  M.  Robinet,  dans  ui^  ^rs^vail  sur  remploi 
des  sels  neutres  dans  l'analyse  végétale  ,  avait  donné  des 
preuves  assez  plausibles  de  cette  pij'éexistence  alcaline ,  en 
formant  des  sels  à  base  organique  par  double  décompo^ 
sition«  Ce  mémoire  ayant  éjté  lol^et  4®  plusieurs .ixmias* 
tations ,  nous  avons  cru  dévoir  agir  sur  les  quinquinas 
d'une  manière  assez  analogue  &  celle  mise  en  pratique 
par  notre  confrère  M.  Robinet,  mais  en  isolant,  autant 
que  possible  ,  d'avance  la  matière  colorante  \  ay«nl  ikmc 
fait  bouillir  le  quina  jaune  dans  Tean  distillé,  et  rapproché 
en  sirop  le  produit ,  on  y,  a  versé,  comme  il  a, été  dit  déjà, 
de  Feau  froide ,  puis ,  le  dépôt  séparé  par  le  filtre ,  la  li- 
queur a  été  mise  en  ébnllition  avec  de  la  .colle  animale  ; 
on  a  fait  évaporer,  au  bain-marie  en  extrait  mou,  et  séparé 
à  l'aide  de  lalcoholÂ  ZS"  le  quinate  de  quinine  présumé 
et  nn  peu  de  matière  coloraipte  JAune*  Ce  produit  évar 
pore   était  légèrement  acide  ;  .  nous   Pavons  saturé  ^^cc 
soin  par  quelques  parcelles  de  carbQnate  de.  chaux  ^  puis 
rapproché  et  repris  successivement  par  l'alcohol  et  par 
l'eau- (11  ne  conlenait  point  sensiblement  de  sel  catesire)  ^ 
on  a  versé  alors  dans  la  liqueur  claire  une  solution  d'oiqt' 
late  neutre  de  potasse.  Il  en  est  résiulté  k  la  fois  de  l'ondale 
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Au  quifiiiic  qui  fat  |Hirîiîé,  et  <1n  quin«itc  tl<'  potnsse  ;  Tora- 
Jale  étnnt  mêlé  (l\ine  matière  coloranto  rosée  el  jaune , 
on  eut  d\'ibonl  ^ssez  de  difficulté  à  le  faire  bien  cristalli- 
ser; cependant  on  y  parvint.  Il  ny  eut  donc  plus  do  doute 
sur  la  préexistence  de  rakalinité  de  la  quinine,  pui^uc  , 
par  double  décomposition ,  on  parvint  k  obtenir  un  nou*- 
vean  sel  de  quinine  dans  une  décoction  simple  de  quinquin^i 
qui  n^avait  été  traitée  primitivement  ni  par  les  acides,  ni 
par  les  oxides  métalliques,  et  que  d'ailleurs  nous'avions 
isolé  les  combinaisons  naturelles  de  quinine  et  d'acide 
qninique  ,  en  employant  à  la  vérité  Toxide  de  plomb  ,  qui 
n^a  pu  influer  en  rien ,  comme  Texpérience  précédente  le 
prouve.  Nous  avons  commencé  sur  Topium  et  la  noix  vo- 
mk[ue  ,  des  essais  tendant  au  même  but. 

INous  croyons  que  si ,  dans  les  essais  tentés  silr  le  même 
sujet,  on  n  a  pas  réussi ,  c'est  parce  qu'on  a  cherché  à  for- 
mer avec  la  quinine  un  sel  soluble  dans  Feau  ,  le  sulfate , 
le  muriate ,  etc. ,  qcii  sont  restés  mêlés  k  la  matière  colo- 
rante et  qui  ont  toigours  refusé  de  cristalliser.  Cet  essai , 
sur  la  préexistence  de  Falcalinité ,  nous  faisant  envisager 
Vactîon  des  acides  et  des  oxides  comme  nulle  dans  ce  cas  « 
nous  croyons  devoir  conseiller  Temploi  de  Facide  sulfuri- 
qtie  affaibli  pour  la  décoction  de  quinquina ,  dans  Textrac- 
tion  du  quiuate  naturel  ;  l'opération  n'en  est  que  plus  fa* 
cilc  ,  et  la  solubilité  de  ce  quinate  plus  entière. 

Conclusions. 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  il  parait  résulter  prin- 
cipalement : 

i**.  (^ue  Talcalini té  préexiste  dans  les  substances  oi^a- 
niques. 

s*".  Que  dans  les  quinquinas ,  les  alcaloïdes  semblent 
combinés  k  ,  la  fois  avec  l'acide  qninique  (  comme 
MM.  Pelletier  et  Caventou  Tavaîent  indiqué  par  pré- 
XIIK  Année. — Juin  1827.  ai 
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somption } ,  et  avec  une  ou  plusieurs  matièmes  cok>^ 
'fautes,  qui  joueraient  à  Tégard  de  ces,  substances  al-^ 
câlines  le  r^e  d'acide  (  cette  opinion  a  été  .émise  par 
M.  Robiquei}. 

3^  Que  Ton  peut  isoler  les  quinaies  de  quinine  tit 
'de  cinchoninc ,  qui  sont  susceptibles  de  cristalliser  ^ 
mars  difficilement,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  espèces 
de  ce  genre  de  sels.  (  Nous  espérons  parvenir  à  les 
ATOîr  bien  cristallisés  et  i  en  déterminer  la  forme.) 

4''-  l^nfin  que  Ton  peut  obtenir,  sans  l'emploi  de 
Talcohol,  une  certaine  proportion  de  sulfate  de  qui- 
nine ,  et  en  même  temps  de  quinajte  de  ckaux  très-pur. 

(Dans  la  deuxième  partie  de  ce  mémoire,  nous  nous 
occuperons  de  la  combinaison  naturelle  de  la  quinine  et 
de  la  cinchonine  avec  la  matière  colorante.  ) 


i»%m>»(lW>»»%Of%»%»<M^%*^»»»^»*X»%»%t<X*<W%»»0»»»«10l>^tfl*>»i»»X»%*»«0%%»^%%»>%»« 


NOTE 

Sur  la  présence  de  V ammoniaque  dans  les  minéraux 

argileux; 

Par  M.  BovM  aioë,  pharmacien  à  Perpignan. 

Occupé  de  l'analyse  de  divers  gypses ,  je  fus  succes- 
sivement amené  à  la  recherche  de  l'ammoniaque  dans 
un  de  ces  fossiles  de  troisième  formation  ,  répandant  une 
forte  odeur  argileuse  par  insuflation.  Délayé  dans  un  peu 
dVau ,  il  dégagait  la  même  odeur,  bien  plus  caractérisée 
lorsqu'on  employait  une  dissolution  de  potasse  caustique. 
Ainsi  humecté  il  se  recouvrait  de  vapeurs  blanches  très- 
apparentes  par  l'approche  d'un  tube  plongé  d'abord  dans 
de  l'acide  hydrochlorique. 
Ces  premiers  essais  donnant  Heu  de  croire  qu'il  y  avait 
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dégagement  d'ammoniaque  ,  j'ai  mis  da  même  g3rpse 
argileux  pulvérisé  dans  nn  terre  à  réactif;  je  lai  imprégné 
d^une  dissolution  de  potasse  caustique  et  ai  recouvert 
avec  du  papier  de  tournesol  rougi  ;  il  a  suffi  de  quelques 
instans  pour  faire  passer  ce  papier  au  bleu ,  couleur  qui 
est  devenue  insensiblement  rougè  par  le  contact  de  Fair 
et  bien  plus  rapidement  au  moyen  d*une  légère  chaleur. 

La  présence  de  Tammoniaque  ainsi  constatée  dans  ce 
gypse  chargé  d'argile^  j'ai  présumé  que  cet  alcali  pour- 
rai^elcistcr  dans  toutes  les  substances  terreuses  qui  émet- 
tent Vodeur  argileuse.  Afin  de  vcriBer  cette  supposition  , 
un  grand  nombre  de  minéraux  terreux  ont  été  humectés 
avec  une  dissolution  de  potasse  caustique  et  recouverts 
avec  du  papier  de  tournesol  rougi.  Ce  papier  a  été  toujours 
ramené  à  une  teinte  bleue  plus  ou  moins  décidée ,  selon 
que  Ja  matière  terreuse  répandait  une  odeur  argileuse 
plus  ou  moins  forte.  Cette  action  s'est  continuée  pendant 
tout  le  temps  de  la  manifestation  de  l'odeur  argileuse  ;  il 
était  facile  de  le  vérifier  en  changeant  le  papier  rougi ,  a 
mesure  qu'il  devenait  bleu.  Avee  de  l'argile  ordinaire  ce 
dégagement  alcalis  a  duré  pendant  plus  de  deux  jours,  à 
une  température  de  lo*"  c. 

J'ai  ainsi  essayé  de  la  terre  à  pipe,  plusieurs  autres 
argiles,  des  gypses  impurs  de  diverses  formations,  du 
plâtre  de  Paris,  des  pierres  stéatiteuses  antérieures  à  la 
présence  des  corps  orgaiiisés.  L'antiquité  d  origine  n'in- 
flue en  rien  sur  le  dégagement  ammoniacal.  Tous  les 
minéraux  dont  l'odeur  argileuse  a  été  rehaussée  par  Faction 
de  la  potasse  ont  bleui  le  papier  rouge  de  tournesol. 

L'on  admet  assez  généralement  que  l'odeur  particulière 
aux  argiles  est  due  à  des  oxides  de  fer  qui  altèrent  leur 
pureté,  n  est  assez  difficile  d'expliquer,  comment  des 
oxides  métalliques  entièrement  fixes  peuvent  rendre 
odorans  d'autres  corps  inertes.  L'indication  de  la  présence 
de  l'ammoniaque  dans  les  fossiles  argileux  peut  amener 

ai. 
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à  se  rendre  raUoii  de  Todeur  qu'acquièrent  ces  minéraux 
par  ]a  simple  impression  de  rhumidiio,  et  bien  plus  encore, 
avec  des  dissolutions  a1c<ilines  caustiques. 

L^ammoniaqne  serait  le  véhicule  de  Todeur  particulière 
aux  matériaux  argileux.  ^ 

Un  phénomène  à  pou  près  analogue  se  trouve  chez  plu- 
sieurs matières  odoriférantes ,  telles  que  le  musc,  le  cas- 
toreum^le  tabac,  qu^une  parfaite  dessication  rend  pres- 
que inodores ,  mais  dont  Todcur  caractéristique  reparait 
au  moyen  d'une  faible  dissolution  ammoniacale  (r). 

\ 

NOTICE 

Sur  un  boU  de  teinture  rouge,  i Afrique^  ditcàmrYfOod. 

La  nature  parait  avoir  multiplié  dans  certaines  familles 
de  végétaux ,  des  principes  colorans  particuliers.  Ainsi 
1  on  connaît  une  grande  quantité  de  bois  rouges  painû  ceni 
de  la  famille  des  légumineuses ,  comme  toutes  les  espèces 
de  cœsalpinia^  d'hœmatoxylum  ^  les  pterocarpus^  les 
erythrina,  les  dalbergia  et  ecastaphyilum ,  biUea,  etc. 
Toutefois  les  nuances  qu'on  en  obtient  ne  sont  pas  d  une 
grande  fixité  à  la  lumière  et  à  Tair  ,  mais  leurs  teintes 
ont  cependant  de  la  vivacité  avec  des  caractères  spéciaux. 

C'est  sous  les  tropiques  que  vivent  presque  tous  ces 
bois  de  teinture^  lecurs  tissus  présentent  des  fibres  peu  pa- 
rallèles ou  s'entremèlant  irrégulièrement  avec  des  veines 


(1)  Ces  derniers  faits  ont  été  déjà  indiqués  par  M.  Robiqnet.  Les 
minéraux  qui  contiennent  des  débris  de  corps  orgûiiques  qai  s*y  dé- 
composent,  fournissent  non-seulement  de  l'ammoniaque,  mais  encore 
des  produits  azotés  qui  contribuent  à  la  formation  du  nitre. 

{Note  du  rédacteur.) 
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plus  ou  moins  colorcis.  La  saveur  de  ces  bois  est  tantôt 
flouceâire ,  taiiiôt  un  peu  astringente.  Tous  offrent  de» 
fleurs  décandriques  ou  diadelpkes  papilionacées ,  et,  |^M>ur 
fruit,  un  légume ipinsieurs  semences,  des  feuilles  pin- 
née^  avec  impaire,  etc. 

Le  naturaliste  suédois  Afzélius  découvrit  dans  la  colonie 
àe  Sierra-Leone  ce  végétal  quMl  décrivit  le  premier.  C^est 
un  arbre  qui  peut  s'élever  à  près  de  60  pieds ,  portant  des 
pédicelles  unrflores  k  fleurs  blanches  ;  la  fleur  est  coro* 
poséeud'un  calice  embrassant  les  pétales, *mais  caduc  ;  les 
étamines  sont  libres;  le  fruit  est  un  légume  en  Ibrroe  de 
faulx  contL*nant  six  semences  lenticulaires  ;  les  feuilles 
sont bîjuguées ,  pinnées  avec  impaire;  les  folioles  ovales 
oblongues ,  luisantes.  La  plante  a  été*  figurée  dans  le 
botoHieal  Calnnet  de  Loddige ,  vol.  IV  ,  fig.  367  ,  sous  l« 
nom  d(f  Baphia  nkida,  M.  DecandoUe  a  placé  ce  genre-, 
mais  avec  doute,  près  despterociirpus. 

Maintenant  les  Anglais  tirent  abondamment  ce  bois  de 
icHuture  deTintérieur  de  l'Afrique ,  soit  par  les  fleuves  , 
soit  par  les  caravanes,  sous  le  nom  dé  Cemi'-Wood.  H 
présente  une  très-brillante  couleur  rouge  qui  parait  su- 
pe'rieure  à  celle  dit  bois  die  Brésil' ou  femambouc,  rar 
elle  tourne  moins  au  viol&tre  par  les  alcalis.  Etie  semble 
en  effet  mêlée  à  utlè  teinte  jaune  qui  lui  dbnne  plus  d^ 
richesse  et  d'éclat  ;  aussf  est-elle  préférée  par  plusieur:» 
teinturiers.  C'est  donc  une  utile  acquisition  en  ce  genre , 
d'autant  mieux  que  nos  établissemens  au  Sénégal  nou^ 
oflrent  le  moyeu  de  nous  procurer  ce  genre  de  teinture 
avec  facilité.  J.-J.  Yiebt* 


;^ 
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Pompe  à  air  sans  souptxpes  artificielles^  par  J/.  W. 
RiTCHiE ,  recteur  de  l'jécadèmie  de  Tcdn. 

Datts  la  coBStruction  ordinaire  de  k  pompe  à  air,  les 
soupapes  so^t  sujettes  à  se  déranger  et  entraieent  des 
réparatiâDS  pénibles  et  dispendieuses.  Dans  la  constme* 
tion  suivante ,  aucun  dérangemeiM  de  ee  genre  ne  peut 
avoir  lieu  ^  ce  qui  donne  à  la  pom^e  à  air  un  avantage 
décidé; 

La  machine  c6nsistie  en  ihi  cylindre  fermé  à  la  partie 
inférieure,  et  ^amt  uee  petite  ouverture  .en  C  ,  et  com- 
muniquant d'ailleurs  librement  atec  le  récipient  F;  le 
piston  D  est  i>oIide  et  garni  d'étoupe  i  la  manière  ordi- 
naire. La  tige  du  piston  se  meut  dans  une  .|>etite  boffc 
à  cuir  en  A,  de  manière  a  prévenir  la  rentrée  de  Tair.  II 
y  a  une  petite  ouverture  en  E  ^u  sommet  du  cylindre , 
pour  laisser  Fair  s^échapperr  quand  le  piston  est  levé.  Cette 
pompe  à  air  peut  être  manœuvrée  à  la  manière  ordinaire, 
ou  par  la  méthode  dtt  mouvement  oontinudi.  On  suppose 
qu'au  commencement  de  l'opération  le  {ûston  est  au- 
dessous  de  la  petite  ouverture  en  C  ;  on  soulève  alors  le 
piston  ,  et  Tair  qui  remplissait  le  cylindre  est  duissé  par 
Touverture  en  E  \  Textrémité  de  Tun  des  doigts  est  appli- 
quée sur  le  trou,   comme  lorsqu'on  joue   de  la  flûte 
allemandew  L'air  passe  aisément  par  l'espace  laissé  libre , 
et  lorsque  le  pbton  commence  a  descendre,  le<loigC  ferme 
entièrement  rouverture,  et  empêche  la  rentrée  de  l'air 
extérieur.   On  fait  redescendre  le  piston  au-dessous  de 
TouvePturc  C ,   l'air  du   récipient  se    précipite   dans  le 
cylindre  et  se  trouve  de  nouveau  chassé  par  le  piston  qui 
remonte.^ 

Puisque  Tair  du  récipient  n'a  aucune  soupape  à  sou- 
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lever,  itesi  clair  quon  pourra  faire  le  \j(le  à  ua  degré 
plus  rapproché  du  vide  parfait  qu^avec  la  conslrucdon 
ordinaire.  (  Ed,  New.  PkiL  Jour.  )  I^.  A.  P. 


m 

Description  d'un  noui^eau  siphon  en  platine ,  pour  la  dé- 
cantation et  le  refroidissement  de  l'acide  sulfurique , 
inyentépar  M,  Bréaxt. 

Le  Bulletin  de  la  Société  d'^Encouragemetit  de  janvier 
i8!27^  renferme  la  description  d'un  siphon,  qui,  en  accé^ 
lérant  à  la  fois  la  décantation  et  le  refroidissement  de 
Vacide  sulfurique,  rend  encore  la  rectification  de  cet 
acide  p?us  prompte  et  plus  économique. 

Comme  la  connaissance  de  cet  appareil,  ofiïe   quel- 
que intérêt  aux  chimistes,  nous  avons  cru  devoir  leur  eu 
donner  à  cet  égard  un  aperça  succinct.  Ce  siphon  ,  re-^ 
présenté  figure  x  et  2 ,  est  composé  d'un  ttibc  a  de   10 
pieds  de  longueur  sur  8  lignes  de  diamètre,  plongeant 
dans  une  chaudière  de  platine  & ,  et  offrant  un  passage 
quadruple  de  celui  que  laisseraient  les  siphons  ordinai* 
Tes.  Ce  gros  tube  est  recourbé  et  muni  de  deux  enton- 
noirs c  c,  fermés  à  volontés  par  deux  obturateurs  à  tige 
d  d,  au  moyen  desquels  on. amorce  le  siphon  comme  à 
Tordinaire  ;  »n  peu  au-dessous  du  dernier  entonnoir,  le' 
siphon  se  divise  en  quatre  branches  e  e  e  e,  ie  4  lignes 
de  diamètre;  ces  quatre  petits  tubes  sont  maintenus   h 
Taide  de  brides  en  ïev  ff,  et  se  réunissent  en   on  seul 
tuyau  g,  du  diamètre  de  8  lignes  ,  qui  se  termine  par 
un  robinet  n  ;  une  enveloppe  en  cuivre  A  ^  de  4  pouces 
de  diamètre ,  fixée  par  les  brides  1  i  aux  deux  extrémités 
du  siphon ,  sert  k  rafraîchir  Tacide  pendant  son  écoule- 
ment ,  par  le  moyen  d'un  courant  d'eau  plus  ou  moins 
rapide  ,  dirigé  à  volonté  vers  la  partie  inférieure  à  l'aidu 
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du  tuyau  k  et  Jii  robinet  l,  et  sortant  à  la  |MtrU^  .su|>é- 
rîeure  par  le  trop  plein  m.  Pour  que  Teau  ne  puisse  î>oiiîr 
du  manclioii  k ,  les  tubes  a  et  5  sont  garnis  do  boites    k 
itoupes  fixées  à  chaque  extrémité  :  rccoulement  par   ce 
siphon  est  quatre  fois  plus  grand  dans  nu  temps  donné 
que  par  le  siphon  ordinaire,  et  la  surface  réfrigéranle 
étant  aussi  quadruple ,  le  refroidissement  deTacide  devra 
être  proporti(Hiuek  A  Taide  de  cet  ingénieux  appareil  ^ 
ou  a  obtenu,  sous  le  point  de  vue  de  Téconomie  de  temps, 
des  résultats  très-avantageux ,  dont  M.  Pnycn ,  rapporteur 
auprès  ^«  la  Société  d'Enconragcment ,  a  présenté  le  ta- 
bleau daus    le    Bulletin    d^où  nous  avons  extrait    ceifv 
desoiption;  nous  engageons  les  lecteurs  à  le    consul-' 
1er.  O.  H. 

DESCRIPTION 

De  deux  tubes  dcsiiné&  à  l'examen  dcj  gaz  >  par  W.  Keîîr.. 

Le  prix  élevé  des  apparetln  propres^à  recae^llir  les  gaz  a  souvent  mb» 
«bstacle  anx  recherches  dumS^^^vnouE  ceux  c^ui  ta'ont.pas  de labbratoirc 
àlear  disposition.  Les  tubes  decSx^^*tti|r  M.  ^verr,  chirurgien  à  Édin»- 
bourg,  doivent  diminuer  en  grande  pui'^^^;>^cs  difiicultés,  et  c'est  cette? 
raison  qui  nous  a  engagés  à  en  publier  la  des^ption.  Ib  seront  alites  » 
ceux  qui  ne  peuvent  avoir  avec  eux  des  appareftyKgpnsidérfihjea  ou  dis- 
pendieux. Us  De  seront  pas  non  plus  sans  utilité  dans  lc.lai>oratoire  du 
«himiste^  puisqu'ils  lui  permettront  d  expérimenter  à  peu  de  frais  et 
av  c-c  exactitude  dans  un  petit  espace. 

Pour  faire  un  tube  courbe,  a ,  fermé ,  00  prend  no  tube  de  verre  des 
dimensions  susmentionnées ,  et  Ton  ferme  hermétiquement  une  de  scj 
extrémités  au  chalumeau.  Ensuite,  au  moyeu  du  chalumeau,  on  conrlio 
le  tube  ,  vers  son  milieu ,  à  deux  points  différens ,  éloignés  Tun  de  l'au- 
tre d'un  ponce  environ ,  de  njatiiérc  à  former  sur  le  même  plan  et  sur  lo 
même  côté  du  tube  ,  deux  angles  à  peu  près  égaux  ,  et  d'environ  25  de- 
grés chacun.  Les  points  où  Ton  courbe  le  tube  doivent  être  choisis  de 
telle  sorte  ,  que  le  milieu  de  la  portion  intermédiaire  soit  plus  près  de 
i  extrémité  fermée  que  de  rcxtrcmité  ouverte  du  tube  ,  de  teHc  sorte 
que  la  branche  ouverte  (  ligure  l''^^.  C)  soit  |)!us  longue  que  la  braiicbo 
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fermce  (  D  )/  Ënfia ,  la  portion  intermédiaire  <la  tube  doit  être  élar^e. 
La  dilatation  devra  commencer  presque  au  sommet ,  ou  à  une  ligne  ou 
deux  du  sommet  de  l'anf^e  que  cette  partie  du  tube  forme  avec  la  bran- 
che ouverte ,  et  devra  augmenter  jusqu'au  sommet  de  Tongle  formé  avec 
la  branciie  fermée.  Une  très-petite  portion  de  cette  branche  est  donc 
ainsi  nécessairement  dilatée.  Le  tube  lui-même  devra  être  dilaté ,  sur- 
tout dans  le  plan  des  deux  courbures ,  et  aussi  peu  que  possible  latéjra* 
Icment ,  de  peur  que  ses  parois  ne  fussent  pai-là  mémo  affaiblies  outre 
mesure.  Une  section  transversale  du  tube  sera  donc ,  non  pas  un  cercle  » 
mais  presqn  une  ellipse  renflée  sur  les  côtés.  Le  tube  parait  main- 
tenant composé  de   deux  membres   ou  branches  qui  te  séparent  l'une 
de  l'autre  sous  un  angle  d'environ  70  degrés.  Le  sommet  de  cet  angle  , 
à  proprement  parler ,  n'est  pas  formé  :  les  deux  branches  étant  réunies 
par  la  courte  portion  intermédiaire  ,  à  une  petite  distance  du  sommet. 

Le  gaz  développé  par  l'action  réciproque  de  deux  covps,  dont  l'un  des 
deux  au  moins  est  liquide ,  peut-être  recueilli  dans  la  branche  fermée 
diC  la  maiàière  cuivaRte  :  oo  tiendra  le  tube  dans  la  main  par  son  extré- 
mité ouverte ,  de  manière  que  celle-ci  soit  la  partie  plus  élevée ,  et  Tex- 
trcmité  fermée  la  partie  la  plus  basse  du  tube  ;  puis  on  versera  le  li- 
quide jusqu'à  ce  qu'il  commence  à  monter  dans  la  branche  ouverte. 
Alors  ou  élèvera  l'extrémité  fermée,  de  telle  sorte  qve  les  deux  bran- 
c'Jics  formeront  presque  des  angles  égaux  avec  l'horizon ,  comme 
dans  la  position  dessinée^  dans  la  figure.  Dans  cette  position  ,  la 
branche  fermée  restera  pleine ,  le  liquide  contenu  dans  cette  branche 
y  étant  maintenu  par  la  pression  de  l'atmosphère  suc  la  petite  quau- 
ùté  de  liquide  qyi  est  dans  la  branche  ouverte.  Maintenant ,  si  un 
corps  solide  d'uuA  pesanteur  spécifique  ,  pl^  grande  que  celle  du 
liqvdde ,  est  introduit  dans  l'extrémité  ouverte-  du  tube ,  ce  corps  tom- 
bera vers  la  partie  inférieure  de  la  courbure ,  et  le  gaz.  développé  à  sa 
surface  montera  à  travers  le  liquide ,  et  sera  recueilli  dans  la  branche 
fermée ,  tandis  qu'un  égal  volume  de  liquide  montera  dans  la  branche 
ouverte.  Et  connue  la  partie  la  plus  inférieure  (A)  du  côté  convexe ,  se 
trouve  au-depsous  de  la  branche  fermée ,  tandis  que  la  partie  la  plus  in- 
férieure (  B  )  di^  côté  concave,  se  trouve  plus  près  de  l'extrémité  ou- 
verte, la  totalité  du  gaz  développé  à  la  surface  d'un  morceau  de  matière 
solide  placé  dans  la  partie  la  plus  profonde  de  la  courbure  »•  s'élèvera, 
dans  la  branche  fermée. 

Quand  l'application  de  la  chaleur  sera  nécessaire  pour  hâter  l'action 
lion  chimique ,  la  courbure  du  tube  pourra  être  plongée  dans  un  pot, 
rempli  de  sable  «thuud. 

Le  principal  usage  du  inbc  courbe  fermé  est  de  découvrir  si  quelque 

ga£  est  produit  par  l'iictiou  d'un  liquide  sur  un  solide.  Si  la  branche  fci- 

^/hce  est  graduée,  en  mettant  simplement  les  surfaces  du  liquide  dans. 

'   les  deux  branches  ,  au  même  niveau,  la  quantité  de  gaz  développé  t;ci\% 

exactement  mesurée 
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Ces  tubes  sont  des  apparetls  tré»-propres  à  détcuniiier  U  proportiwk. 
d  oxiçène  libre  contenue  dans  tin  mélan^  çëzeax  dont  noos  désû-ous 
connaître  les  élémens.  De  semblables  expériences  pourront  se  faire  avec 
la  plus  ^ande  exactitude  dans  un  tubenlont  la  branche  fermée  serait 
graduée.  Après  avoir  préalablement  rempli  tout  le  tube  d'eao ,  on  y  in 
trodttira  le  gae  comme  dans  un  récipient ,  et  ou  le  fera  passer  dans,  la 
branche  fermée.  On  amènera  les  surfaces  deTeau^dans  les  deux  branches 
au  même  niveau  ,  et  ou  notera  la  quantité  de  gaz  introduite.  Puis ,  au 
-  moyen  d'une  paille  ou  d'un  petit  tube  de  verre ,  on  expirera  Teau  cou- 
tenue  dans  la  branche  ouverte ,  à  l'exception  d'une  petite  quantité  saftr- 
sante  pour  retenir  le  gaz;  Ton  substituera  à  l'eauenlevée  fe  liquide  endio 
métrique.  Ce  Uqnide  se  mêlera  bijintdt  avec  la  petite  q-uantité  d'eau  res- 
tée dans  la  cout4>ure  du  tube ,  et  ne  tardera  pas  à  être  en  contact  avec  le 
gaz  dans  la  branclie  fermée,  et  pressera  sur   le-gas  retenu  avec  une 
force  plus  oi^  moins  grande  ,  selon  la  hauteur  du  iluide  ,  plus  considéra 
bJe  dans  la  branche  descendante  que  dans  la  branche  ascendante.  Quand 
le  gaz  et  le  liquide  endiométriques  auront  été  en  contact  aussi  long 
temps  qu^on  l'aura  jugé  nécessaire ,  on  remettra  de  nouveau  les  surfaces 
•  de  Tean  au  même  niveau  dans  les  deux  bronches  ,  et  on  notera  encore 
le  voinmô  du  gaz  contenu  dons  la  branche  fermée.  La  différence  entre> 
la  première  di)servation  et  la  dernière  indique  la  quantité  doxigeiÈO 
absorbée. 

Les  expériences  endiométriques  exigent  un  tube  plus  Urge  que  l'ex- 
traction des  gaz. 

Le  tube  courbe  ouvert  (fig.2)e«t  Ibrmé  de  deux  branches,  courbé  près 
de  sa  partie  moyenne  en  deux  points,  et  dilaté  dafis  la  portion  intemaé- 
dîoire  comme  le  tube  courbe  fermé.  Il  diffè^  de  ce  dernier  en  ce  qu'il  est 
ouvert  aux  deux  extrémités,  et  que  k  secomle  branche,  c'est-à-dire,  celle 
qui  correspond  à  la  branche  fermée  du  tube  cout-be  fermé  ;  est  recourbée 
de  haut  en  bas  ,  un  peu  au-dessus  de  la  partie  moyenne  ,  sous  un  aa^e 
nn  peu  plus  grand  que  celui  formé  par  les  deux  branches.  Dans  la  li  • 
gure  2 ,  A  est  la  première  branche  ,  c'est-à-dire  celle  par  laquelle  il  con* 
vient  d'introduire  les  substances  qu'on  étudie.  B  représente  U  partie 
ascendante  de  la  seconde  branche ,  et  C  la  partie  descendante  de  la 
même  branche ,  laquelle  peut-être  fermée  k  son  extrémité  inférieure 
par  un  obturateur  Ou  un  bouchon  D  enduit  de  cire  pour  résistei  à  l'ac- 
tion des  acides.  t 

Je  trouve  que  les  tubes  courbes  ouverts  répondent  mieux  à  ce  quV>n 
se  propose  en  les  employant ,  quand  leurs  branches  se  séparent  sous  un 
angle  moindre  que  celui  des  tubes  courbes  fermé^;  l'angle  peut  mémo 
n'avoir  que  45  degrés.  Les  tubes  courbes   ouverts  ont  aussi  besoin  d'è 
tre  plus  larges. 

Quand  on  veut  se  servir  du  tube  ,  on  comiiience  par  fermer  avec  un 
-bouchon  ou  un  obturateur  l'extrémité  de  la  partie  descendante  de  la 
seconde  branche:  puis  on  remplit  toute  cette  seconde  branche  avec  le  li- 
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^mid« ,  et  on  introdiitt  la  s ukstuwe  solidô  par  l*extrémit«  oBTerte  d«  la 
première  branche.  Comme  U  partie  la  plue  inférie«re  de  oe  t«be  a  la 
même  forme  qae  la  partie  con'espondante  da  tube  courbe  fermé ,  la  tor 
talsté  da  gus  déreloppc  monte  dans  la  partie  aecendante  de  la  seemade 
l>tMidie.  A  mesttre  que  le  gas  s'accamole  dang  cette  dernière  brandie , 
îl  déplace  le  liquide  qni  monte  dane  la  première  branche..  La  partie  des- 
cendante de  la  seconde  branche  jrestera  to^jonrt  pieine  de  liquide ,  jvit^ 
qu&ee  qu'on  faste  refluer  celui-ci  dans  la  première  branche,  en  élevant 
l*eKtrémité  formée  du  tube  un  peu  plus  haut  que  le  second  anffie ,  c'eiit- 
»-dire,  que  celui  fonné  par  ies  parties  descendante  et  ascendante  de  la 
jecûode  branche.  Dans  cette  manipulation  »  on  .peut  évttar  que  Je  li* 
quide  s'échappe  par  reitrémité  ouverte  de  la  première  bihmche  ,  ou  que 
Tair  atunosphérique  s'introduise  dans  le  gaz  par  la  même  branche ,  car  le 
leoood  angle  du  tube  est  plus  grand  que  le  premier. 

Quand  ropérateur  désire  recueillir  un  gaz  quelconque  dans  un  Tais< 
foam  séparé ,  il  plonge  Textrémité  inférieure  de  la  partie  descendante  de 
la.  seconde  bruiche  sous  la  surface  de  Teau  on  du  mercure  »  suivant  la 
xuKtura  du  gaz  développé  ;  il  retire  alom  l'obturateur  ou  le  bouchon  D 
et  le  gaz  s'écbippe  de  l'orifice  du  tube.  Le  gaz  ne  peut  rétrograder , 
vw  Ja  profandeur  4u  liquide  y  dans  la  première  branche  du  tube,  plus 
<x>D5idérable  que  celle  de  l'eau  dans  la  cuve  pneumatique,  au-dessus  de 
roriBqoe  du  tube.  Ces  substances  peuvent  être  renouvelées  dans  le 
tmbe  sans  interrompre  l'expérience ,  et  quand  on  a  recueilli  une  quan- 
tité suffisante  de  gaz  »  on  peut  replacer  le  bouchon. 

La  partie  desoendante  de  la  seconde  bcanche  devra  être  asabz  longue 
pour  pleoger  sous  la  surface  du  liquide  dans  une  cuve  pneumatique.  En 
uuf^poiiiit  que  le  tube  tout  entier  ait  10  ou  13  pouces  de  longueur ,  la 
Jonguenr  de  cette  deeidère  partie  devra  être  de  2  pouces  à  2  pouces  f. 
Cette  partie  doit  être  plus  courte  que  la  partie  ascendante  de  la  même 
branche  ;  ctf ,  hNrsquVm  retire  le  bouchon  pour  se  procurer  du  gaz  ,  le . 
liquide  9  qui  avait  été  foulé  de  bas  en  haut  dans  la  première  branche  , 
s*ai>aiase  dans  cette  même  iNranehe  et  s'élêye  dans  la  partie  ascendante 
de  la  seconde ,  jusqu'à  ce  ^[tieaa  surface  devienne ,  dans  cette  branche , 
presque  aussi  haute  que  sa  suWbce  dans  la  première.  Cet  inégalité  de 
hauteur  dépend  de  la  résistance  du  liquide  dans  la  cuve  pneumatique , 
résistance  qui  condense  légèrement  le  gaz  dans  le  tube.  Si  les  deux  pai- 
ties  de  la  seconde  branche  étaient  égales ,  la  quantité  de  liquide  pri- 
naitivement  contenue  dans  la  partie  descendante  de  cette  branche  élè- 
verait le  .liquide  dans  le  tube  si  haut ,.  qu'une  petite  quantité  pourrait 
passer  sur  le  aecond  angle ,  et  se  perdre  dans  la  cuve  pneumatique.  La 
première  branche  doit  être  asses  large  pour  tenir  tout  le  liquide  contenu 
dans  la  seconde  ;  dételle  sorte  que  lorsque  l'orifice  inférieur  de  la  partie 
descendante  de  la  seconde  branche ,  est  fermé  ,  on  n'a  pas  à  craindre 
qae  l'accumulation  du  gaz  ne  chasse  une  certaine  quantité  de  liquide 
par  l'orifice  suf  ériour  du  tube.  Lorsque  !c  tube  eçt  fuit ,  si  l'on  trouve 
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que'  la  première  l>r.inche  n  est  pas  d^ane  capacité  safRsaDte ,  on  peat  ,- 
pour  l'agrandir ,  souffler  une  partie  de  branche  en  boule  ,  comme  le  re- 
présente la  figure  3. 

Les  variations  de  hauteur  du  liquide  et  du  gax  ,  aux  différentes  épo- 
ques d'une  expérience >,  sont  indiquées  par  les  lignes  ponctuées ,  tracées 
transversalement  sur  le  tube  dans  la  figure  2 ,  où  (^)  représente  la  sar- 
faeé  du  liquide  au  commencement  d'une  expérience ,  le  liquide  remplis- 
sant toute  la  seconde  branche  ;  hhh ,  les  surfaces  du  liquide ,  lorsque  la 
partie  ascendante  de  la  seconde  branche  est  remplie  de  gaz  ;  lï,  les  wmc- 
faces  du  liquide  lorsque  la  portion  contenue  dans  G  s*est  réunie  à  celle 
contenue  dans  A  ;  AA: ,  les  surfaces  du  liquide  presque-  an  même  hiveao 
dans  les  deux  branches ,  lorsqu'on  a  retiré  le  bouchon. 

Plusieurs  expériences  qui  exigent  une  cave  à  mercure ,  peuvent  être 
faites  économiquement  avec  un  tube  courbe  ouvert ,  un  peu  de  mercnre 
dans  un  pot  de  faïence,  ou  dans  une  coupe  à  thé,  et  un  récipient 
comme  c^ui  que  je  vais  indiquer  Un  tube  de  verre  de  plusieurs  ponces 
de  long  et  d'environ  un  demi-pouce  de  large  ,  doit  être  fermé  herméti- 
quenîent  à  une  de  ses  extrémités  et  dilaté  circulairement  un  pea  am 
dessus  de  sa  partie  moyenne  (  figure  3  ).  Ce  récipient  doit  être  rempli 
de  mercure ,  et  pept-^tre  aisément  retourné  dans  le  mereure  que  con- 
tient le  pot  de  faïence  ;  car  on  peut  couvrir  son  orifice  avec  le  doigt.  . 

Quand  une  expérience,  dans  un  tube  courbe  ouvert,  exige  l'application 
de  la  chaleur ,  un  pot  rempli  de  sable  chaud  peut-être  placé  de  manière 
que  la  courbure  du  tube  soit  plongée  dans  le  sable. 

Les  tubes  que  je  viens  de  décrire  ,  peuvent  être  aisément  fait»  avec 
un  tube  de  verre  ordinïiire  par  une  personne  accoutumée  à  se  servir  du 
chalumeau.  Quand  on  veut  un  tube  courbe  ouvert ,  il  faut  d*abord  se 
procurer  un  tube  étroit,  bouché  avec  un  obturateur  ;  les  autres  parties 
peuvent  se  faire  au  chalumeau. 

Avec  un  tube  courbe  ouvert ,  un  chimiste  peut ,  à  une  époque  quel- 
conque de  l'expérience ,  déterminer  la  natale  du  gax  développé  ,  sans 
qail  soit  altéré  par  le  contact  de  l'ait  ;  il  peut  aussi  savoir  précisément  la 
quantité  de  gaz  produite  pas  l'action  d'un  liquide  sur  un  solide  d*iine 
pesanteur  connue  quelconque.  Dans  une  expérience  de  ce  genre ,  où 
l'on  doit  apporter  beaucoup  de  soin ,  il  est  préférable  de  ne  pas  conser- 
ver le  liquide  dans  la  partie  descendante  de  la  seconde  brandie  ;  mais 
de  laisser  le  gaz  le  chasser  dans  la  cuve  pneumatique  ;  en  effet ,  tan- 
dis que  le  liquide  s*échappe  de  la  partie  descendante  de  la  seconde  bran- 
che, et  se  mêle  avec  celui  des  autres  parties  du  tube ,  la  substance  solide 
siir  laquelle  on  agit  peut  glisser  dans  la  partie  inférieure  de  la  première 
branche,  et  les  globules  de  gaz  développé  dans  cet  instant  peuvent  se 
perdre.  £.  S. 
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ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDECINE. 

Segtiou  de  Phaemacie. 

jii^t'îl  i8a^.  M.  le  professeur  Christian  Gmelin  de  Tu- 
bingeu  y  a  decoaverl  le  br6aie  dans  les  eaux  de  la  mer 
Morte ,  on  lac  Âspbaltide ,  qui  sont  plus  salées  que  celles  ' 
des  autres  mers  ^  Viode  n^y  a  point  été  rencontrée. 

M.  Chevallier  lit  des  essais  sur  la  matière  colorante  des 
vins  naturels.  L'auteur  sVst  procuré  des  raisins  de  divers 
vîgnoMes  de  France,  pour  en  préparer  des  vins  de  la 
pureté  desquels  il  put  être  assuré.  Les  résultats  obtenus 
de  ses  recherches  ne  sont  pas  toujours  semblables  k  ceux 
annoncés  oar  Cadet-de-Gassicourt ,  M.  Vogel  et  M.  Nées 
d^Esenbeck.  L'auteur  conclut  :  i"".  que  la  potasse  peut 
être  employée  comme  réactif  pour  connaître  la  couleur 
des  vins  naturels  qu'elle  fait  virer  du  rouge  au  i^e/t-bou- 
teille  ou  au  i^eit-brundtre  ;  2^.  que  le  changemeut  de 
couleur  par  ce  réactif  est  différent  sur  les  vins  vieux; 
3*».  que  la  potasse  ne  produit  point  de  précipitation  de  la 
matière  colorante  laquelle  reste  dissoute  dans  la  liqueur 
alcaline  ;  4*'*  V^^  Tacétate  de  plomb  donnant  des  préci- 
pités de  couleur  diverse  avec  les  vins  les  plus  purs,  n  est 
pas  im  réactif  fidèle  ]  S"*,  qu'il  en  est  de  môme  de  Teau  de 
chaux ,  du  muriate  d'étain ,  avec  addition  d'ammoniaque, 
cl  du  sous-acétate 'de  plomb;  6°.  que  l'ammoniaque  peut 
être  employée,  parce  que  les changemcns  qu'elle  produit 
dans  la  couleur  des  vins  purs  ne  varient  pas  sensible- 
ment*, 7<».  qu'il  en  est  de  même  de  la  solution  d'alun 
potassée.  M.  Chevallier  se  propose  de  poursuivre  ce 
travail. 

M.  Robinet. annonce  que  M.  Gulbourt  et  lui  sont  occiw 

Jiés  de  l'examen  du  principe  colorant  contenu  dans  les 
éoilles  de  vigne  et  la  pellicule  du  raisin,  et  qu'ils  ont 
déjà  trouvé  une  matière  rouge,  cristallisée,  qui  présente 
des  caractères  particuliers. 
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M.  le  docteur  Pallas,  médecin  militaire  k  rhôpital  de 
Pampelune ,  a  envoyé  un  mémoire  relatif  à  ta  reproduc^ 
tion  des  sangsues  déjà  employées  en  médecine.  Il  montre 
que  ces  sangsues  bien  nourries  par  le  sang  qu Viles  ont 
absorbé,  sont  beaucoup  plus  capables  de  èe  reproduire 
({ue  des  sangsues  dites  vierges  ou  long-temps  gardées  sans 
nourriture.  D'après  une  expérience  directe  faite  par  l'au- 
teur sur  deux  cents  sangsues  qui  ont  servi ,  Ton  a  obtenu 
soixante^treize  cocons,  tandis  que  deax  cents  sangsues 
qui  n'avaient  pas  sucé  de  sang  n'ont  donné  que  quatorze 
cocons.  De  là,  M.  Pallas  conclut  qu'il  faut  préférer  les 
sangsues  d<^*à  employées  en  médecine  pour  se  procurer 
une  reproduction  abondante  de  ces  annélides. 

M.  Bôuliay*  cite  k  l'appui  de  ces  faits  les  résultats  ob(e* 
nus  par  M.  Charpentier,  pharmacien  a  Valenciennes,  qui 
a  fait  reproduire  aussi  les  sangsues  déjà  employées,  ei 
M.  Laubèrt  rapporte  que  les  mèniies  essais  tentés  à  Bajonne 
ont  également  donné  des  résultats  très-avantageux. 

M.  Pomier,  pharmacien  à  Salies  (^Basses-Pyrcnées^, 
dont  nons  avons  déjà  fait  connaître  les  travaux  sur  Icaa 
de  la  fontaine  salée  de  ce  lieu ,  adresse  une  note  sur  cette 
même  source.  II  y  a  constaté  la  présence  dé  l'iode  à  Vétat 
d'hydrrodate,  observation  conforme  à  celle  faite  sur  plu- 
sieurs autres  çaux  salées  dans  le  Tyrol ,  le  Piémont ,  etc. 
M*  Pomîer  s'est  assuré  que  l'iode  peut  s'obtenir  à  1  aide 
de  plusieurs  procédés,  soit  à  Tétat  de  chlorure,  soit  à 
celui  d'hydrrodate  mêlé  de  muriate  de  soude.  Quant  à  la 
présence  du  brome ,  bien  que  Tauteur  le  soupçonne ,  il  a 
besoin  d'en  constater  la  présence  d'après  des  recherches 
ultérieures,  et  d'ailleurs,  ce  nouveau  principe  offre  des 
caractères  analogues  à  ceux  du  chlorure  d'iode.  MM. 
Boullay  et  Henry  tiïs ,  commissaires,  engagent  Fauteur  â 
tenter  les  procédés  employés  par  M.  Desfosses ,  de  Besan- 
çon,qui  a  séparé,  du  brome  des  eaux  de  Salins,  et  ils  volent 
des  remercimens  à  M.  Pomîer. 

M .  Dublanc  continue  ses  expériences  sur  les  extraits 
dnpapai^er  somnijerum  cultivé  dans  nos  climats  :  nous 
en  rendrons  compte  après  Fexamen  des  commissaires. 

M.  Brandes ,  pharmacien ,  directeur  de  la  Société  phar- 
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niM^enttqne  de  rAlletnagne  septentrionale,  a  entoyé  quatre 
substances   de  matière   médicale  originaires^  du  Brésil , 
1'.  la  mdDe  à'aristolochia  grandiflora ,  nommée  milho^ 
meus ,    grande  plante  sarmenleuse  a   larga  fleur  ;  celle 
rarine  fraiche  passe  pour  un  poison  mortel ,  selon  M.  de 
Tnssac.  Sèche  elle  conserve  une  odeur  trèsKiésagréable , 
une  saveur  aromatique.  On  la  prend  en  poudre  à  la  dose 
de  i5  à  90  grains  contre  la  paralysie,  les  fièvres  d^ac- 
ces ,  etc.  ;  a*",  une  écorce  i.  sous  le  nom  de  paratodo ,  n*a 
point  de  rapport  avec  celle  du  même  nom  rapportée  par 
M-.  Auguste  de  Saint-Hilaire  et  qui  a  été  examinée  par 
M.  Henry.  Celle  de  M.  Brandes  offre  nne  saveur  poivrée 
plus  piquante  que  le  poivre  ou  la  pyretkre  ;  M.  Guibourt, 
i-apporleur,  présume  que  ce  pourrait  être  une  écorce  de 
fagara  piperita  ;  3**.  une  écorce  offre  tous  les  caractères 
du  cinchona  caribœa  ou  de  Sainte-Lucie;  elle  est  très- 
amère.  La  quatrième  écorce ,  dénommée  sous  le  nom  de 
quinquina  brésilien,    n'offre  aucune  analogie   avec   les 
quinquinas  connus.   M.  Bràndes  annonce   aussi  que  le 
chimiste  Stromeyer  a  décrit  un  nouveau  minéral  inflam- 
mable, cristallin,  blanc,  analogue  i  la  napbthal{ne«  dé- 
couvert dans  les  houillères  bitumineuses  de  Saint-Gall. 

Nous  donnerons  une   connaisAance  détaillée  des  mé*- 
moires  lus ,  dpnt  nous  nWons  pas  fait  ici  mentioq. 

Mai.  M.  Guibourt  fait  part  à  Facadémie  de  quelques 
sobstances  utiles  venues  de  la  Guiane;  c^est  i**.  une  résine 
brunâtre ,  nommée  mani  laquelle  découle  du  moronobea 
coccinea  d^Aublet,  une  autre  résine  noire  en  masses 
^cylindriques  parait  provenir  du  même  arbre ,  mais  par 
^es  procédés  qui  lui  ont  donné  celle  teinte  noire  ;  ensuilo 
nne  résine  A'iciquier^  en  morceaut  d'apparence  de  vîeu?( 
plâtras;  Tauteur  la  rapporte  i  1  espèce  dite  tacamaque 
jsime  terreuse ,  que  Ton  croit  produite  par  Yicica  taca» 
mahaca  de  M.  Knnth.  Ces  végétaux  appartiennent  à  la 
famille  des  térébinthacées. 

Outre  les  mémoires  de  MM,  Soubeîran  ,  Tilloy,  M.  Che- 
vallier lit  une  note  sur  Fextraction  de  Tacide  citrique  du 
fruit  du  groseîller  à  grappes  ;  M.  Plîsson  termine  ses  re- 
chei'ches  sur  la  prétendue  althéine  de  M.  Bacon.  Il   a 
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reconnu  que  celte  «ilthéine  n^exUte  point ,  maïs  que  c^est 
plutôt  la  même  substance  que  Yaspctragine  trouvée  par 
M.  Robiquet  ;  cette  matière  offre  également  des  Analogies 
avec  le  principe  cristallin  obtenu  de  la*  réglisse  par  le 
même  chimiste.  La  prétendue  al  théine  cristallise  en  pris- 
mes droits  rhomboïdaux ,  ne  contient  pas  naturclIcTnent 
de  Tacide  malique,  parait  susceptible  de  foiirnir  un  acide 
aspàragique,  par  l'action  de  Tacide  nitrique,  etc.  M.  Robi- 
quet avait  déjà  entrevu  Tanalogic  de  Tasparagine  avec  le 
principe  cristallin  de  la  réglisse,  mais  M.  Hany  leur 
ayant  trouvé  une  cristallisation  différente  avait  empècbé 
ainsi  qu'on  ne  les  rapprochât  Tun  dé  Tautre. 

Nous  donnerons  la  suite  de  ces  nouvelles  scientifiques. 

J..J.  V. 


■ 

NOUVELLES    DES    SCIENCES. 

'   Dans  la  séance  de  la  Société  philomat][iique  du  la  mai  « 
M.  Dupuis  a  présenté  un   sel  obtenu  de  Topiiyn  qu'il 
regarde  cotmne  la  combinaison  naturelle  de  la  morphine 
telle  qu^elle  existe  dans  ce  produit  végétal.  L^analjse  Va 
porté  à  conclure  que  c^était  du  sulfate  de  morphine. 

M.  Dupuis  obtient  le  sel  naturel  de  morphine  de  la 
manière  suivante  :  il  abandonne  pendant  cinq  ou  six  mois 
de  Textrait  d'opium  rapproché  en  consistance^  de  miel 
coulant;  cet  extrait  se  prend  spontanément  en  masse 
cristalline  ;  il  délaie  cette  masse  dans  une  petite  quantité 
d'eau,  les  cristaux  se  précipitent;  il  décante  la  partie 
liquide  et  isole  ainsi  un  partie  de  ces  cristaux ,  qu'il  pnrific 
en  les  lavant  avec  une  petite  quantité  d'eau  ,  puis  avec  de 
Falcohol  froid. 

La  conclusion  du  travail  de  M.  Dupuis ,  est  que  Topinm 
contient  de  la  narcotine  ,  plus  des  sulfates  de  morphine, 
de  chaux  cl  de  potasse.  A.-B. 
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Organographt'e  végétale,  oa  description  raisonnée  des  organes  des  plantes, 
pour  servir  de  saite  et  de  développement  à  la  Théorie  élémentaire 
deU  Botanique,  et  d'introduction  à  la  Physiologie  Tégétale  et  à  la 
description  des  familles;  avec  60  planches  en  taille-douce;  par 
M.  Auç.  Pyr.  de  Candollb,  professear  d'histoire  naturelle  à  TAcadé- 
mie,  directeur  du  jardin  botanique  ,  membre  de  la  société  de  phy- 
sique et  d'histoire  naturelle  de  Genéye,  etc.  Deux  volumes  in-8o.  hr. 
—Prix  :  18  fr.,  et  franc  de  port ,  par  la  poste  ,  21  fr.  50  c.  A  Paris; 
chez  Déterville  ,  libraire,  rue  Hantefenille ,  n».  8. 

Si  c«t  ouTimge  appartenait  à  on  botanistcf  moins  célèbre  que  ne 
Veut  le  pTofessesr  de  Genève ,  il  poarralt  sembler  aujourd'hui   s», 
perfle ,  parce  qu'on  a  dit  à  peu  près  tout  ce  qui  concerne  la  structure 
erténeere  des  plantes.    Déjà  dans  sa   Théorie  àUmentaire  de  ta  éoia- 
nique ,  le  savant  aatenr  avait  exposé  plusieurs  lois  fondamentales  de 
TonTanisatiOQ  végétale  ,  sur  les  avorteniens ,  les  dégénérescences  ,  les 
soudures ,  etc. ,  des  parties  ;  dans  ce  nouveau  travail ,  plus  développé 
et  accompagné  de  beaucoup  de  figures ,  M.  de   CandoUe  offre  une 
description  anatomiqne  approfondie    de  ce  qisi  tient  à  la    symétrie 
des  organes  partieb  des  végétaux ,  et  il  dévoile  leurs  analogies  avec  les 
sitictmg»  des  animaux  dans  leur  évolution.  Quoique  beaucoup  de  faits 
mnent  déjà  bien  connus  sur  cette  matière ,  on  peut  dire  que  Tanteur 
s'attache  à  montrer  le  développement  de  chaque  organe  réduit  à  ses 
élémeiks ,  et  dto  quelle  manière  il  s'associe  à  d'autres  pour  constituer  ces 
fonnes  si  étonnamment  variées  et  si  merveilleuses  du  règne  végétal. 
Vtficî  le  plan  de  cet  ouvrage  divisé  en  cinq  livres.  Le  premier  traite 
des  organes  élémentaires  ou  constitutifs  des  tissus,  comme  les  vaisseaftx 
et  le  tissa  cellulaire ,  les  fibre» ,  les  glandes ,  les  poils  ;  là  se  trouve  la 
grande  division  des  végétaux  en  cellulaires  et  en  vascuiaires. 

Le  secoiad  livre  est  consacré  aux  organes  fondamentaux ,  tels  que  les* 
tiges  ,  dans  tes  exogènes  on  dicotylédones  ,  et  dans  les  endogènes  ou  mo:;^ 
Mocotylidones  ,  les  racines,  les  ferotlles,  etc. 

Dan» le  livre  3«.  l'auteur  s'occupe  de  tout  le  système  reproducteur  on 
de  l'inflorescence  chez  les  phanérogames  ;  puis  de  la  structure  du  fruit  ; 
ensuite  des  organes  reproducteurs  dans  les  cryptogames. 

Les  organes  accessoires  et  les  dégénérescences  des  parties  servant  à  lu 
nutrition  et  à  la  génération  sont  l'objet  du  4*.  livre  ;  enfin ,  le  5«.  com- 
prend les  conclusions  et  les  généralités  sur  l'individu  végétal ,  la 
symétrie,  etc. 

XIll*.  Année. — Juin  1827.  2?. 
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C'est  donc  uu  couvs  à  peu  près  complet  sur  lu  structure  propre  ans 
plantes  que  renferme  cet  ouvtage,  cl  les  ligures  servent  à  manifester 
les  (Ictails  les  plus  difficiles  à  sabir  dans  de  simples  descriptions.  Ces 
figures  sont  généralement  nouvelles  et  d'après  nature;  le  tissu  de 
diflcrens  troncs  y  est  surtout  rendu  fidèlement  par  le  dessinateur  , 
M .  Heyiand ,  et  le  graveur ,  M.  Plée. 

Les  théories  les  plus  nouvelles  de  botanique  et  les  découvertes  ré- 
centes sur  cette  partie  ■  de  la  science  étant  très-familières  à  M.  de 
Cundolie,  on  devait  s  attendre  à  les  voir  bien  discutées  dans  son  livre: 
il  y  fait  preuve  surtout  de  bon  jugement  pour  les  apprécier  et  poar 
rester  dans  un  doute  philosophique  lorsque  le  sujet  n*est  point  en- 
core clairement  démontré ,  comme  sur  plusieurs  points  relatifs  à  la 
fécondation  chez  les  plantes  agames ,  les  fougères ,  etc. 

Si  l'espace  nous  le  permettait ,  nous  entrerions  en  quelques  détails 
sur  des  sujets  encore  contestables  ,  et  des  questions  qui  touchent  à  la 
physiologie ,  on  ,  si  Ton  aime  mieux  ,  à  la  physique  végétale.  Tou- 
tefois ,  nous  préférons  dire  que  Fauteur  expose  quelques  vues  intéres- 
santes sur  les  cotylédons  ;  il  fait  remarquer  que  tout  organe ,  dans  la 
graine ,  qui  n'a  point  de  stomates  et   n'est  pas  charnu  on  rempli  de 
l'écule  n'est  pas  un  cotylédon.  Les  plantes  monocotylédones  ont  le  co- 
tylédon charnu  ;  il  reste  habituellement  souterrain  dans  la  germination; 
mais  Willdenow  et  Fries  ont  voulu  en  faire,  à  tort,  une  régie  précise 
pour  ces  plantes,  car  il  y  a  deft  dicotylédones  dans  le  même  cas.  L*hotnme 
*tirc  des  nourritures  abondantes  des  cotylédons  charnus ,  taudis  que  les 
cotylédons  foliacés  sont  inutiles  ou  même  dangereux  ;  cependant,  il  y  a 
dans  des  graines  à  cotylédons  foliacés ,  un  albumen  farineux ,  comme 
dans  le  pofygoniun/agojyrrum  ,  qu'on  peut  manger.  Les  céréales  ofiDrant 
un  albumen  farineux  avec  un  cotylédon  charnu ,  donnent  une  riche 
substance  alimentaire.  C'est  ainsi  que  ,  parmi  les  animaux ,  r«uf  ren- 
ferme y  pour  le  jeune  individu ,  une  substance  nutritive  analogue  à  celle 
que  recèlent  ces  graines  pour  la  plantule  naissante. 

M.  de  Candolle  rend  justice  aux  travaux  de  ses  prédécesseurs  sur  la 
Aiême  noatière  ,  comme  à  la  belle  iconographie  de  M.  Turpin,  à 
M.  Mirbel,  etc.  Nous  pensons  qu'il  a  rendu  son  travail  plus  instructif 
ainsi ,  en  examinant  les  faits  déjà  reconnus  par  ses  devanciers ,  en  même 
temps  qu'il  y  joint  les  résultats  de  ses  propres  observations.  Cet  ou> 
vragc  ue-peut  manquer  d'être  accueilli,  avec  une  entière  confiance,. 
par  toutes  les  personnes  qui  se  livrent  k  l'étude  de  la  botanique. 

J,  J.  Y. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

Séance  du  ^S  mai  1827* 

La  Société  reçoit  les  jottmaux  nationaux  et  étrangers 
relatifs  à  la  pharmacie  et  aux  sciences  accessoires.* 

MM.  Girardin  et  Jtiillet ,  élèves  internes  des  hôpitaux 
ôtîls ,  font  hommage  à  la  Société  de  leul*  ouvrage  inti^ 
tnlé  :  nouveau  Manuel  de  botanique,  ou  principes  élé* 
meotaires  de  physique  végétale. 

M.  Robiquet  fait  hommage  du  mémoire  qu'il  a  publié , 
coigointement  avec  M.  Colin ,  sur  la  matière  colorante 
de  la  garance.  Des  remercimens  lui  sont  adressés  au  nom 
de  la  Société* 

La  correspondance  manuscrite  comprend  : 

i"".  Une  analyse  d'une  nouvelle  eau  salée  trouvée  dans 
le  département  des  Ardennes,  par  M.  Wahart-Denesme, 
pharmacien  à  Chatleville  ^ 

a**.  Une  lettre  de  M.  Tilloy  sur  Textraction  de  l'acide 
citrique  du  suc  de  groseilles; 

i"".  Une  lettre  de  MM.  Amheiter  et  Petit ,  mécaniciens 
i  Paris  ,  qui  présentent  à  la  Société  leur  couteati  perfec^ 
tionné  ,  pour  la  section  des  substances  ligneuses. 
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M.  Boudet  oncle  rend  compte  des  séances  de  T Acadé- 
mie des  sciences .  ^ 

Le  /locteur  Barry  annonce  avoir  reconnu  que  l'air,  qui 
se  ti'oure  renfermé  dans  l'œuf ,  et  qui  occupe  rextrémîté 
du  gros  bout,  y  est  dans  un  état  de  compression  tel  qu^il 
peut  élever  le  mercure  d*un  millimètre  et  demi  au-des- 
sus du  niveau  auquel  le  soutient,  dans  le  tube,  la  pres- 
sion atmosphérique  :  il  en  conclut  que  cet  air  doit  exercer 
une  influence  physiologique  sur  le  développement  da 
fœtus. 

M.  Richard  lit  un  mémoire  ayant  pour  titre  :  ^Mono- 
graphie des  orchidées  des  iles  de  France  et  de  Bourbon. 

M.  Becquerel  en  lit  un  sur  Télectricitë  dégagée  dans 
les  actions  chimiques ,  et  sur  Temploi  de  très^faibles  cou- 
rans  électriques  pour  provoquer  la  combinaison  d'un 
grand  nombre  de  corps. 

M.  Becquerel  avait  précédemment  communiqué  â  V Aca- 
démie ,   une  suite  d'ei^périences  qui  lui  avait  présenté  ce 
dégagement;  mais  M.  Davy,  ayant  dernièrement  annoncé 
Et  la   société  de  Londres,  que  le  jen  des  affinités,   au 
moment  de  la  combinaison  de  deux  corps ,  ne  donnait 
lieu,  à  aucun  dégagement  d'électricité  y  et  qne  celui  qui 
avait  été  observé,  pefndant  Factioa  d'un  aeide  sur  un 
métal ,  ne  provenait  que  du  contact  de  ce  métal  a^ec 
Toxide  qui  se  formait  à  sa  surface,  M^  Becquerel  crut 
devoir  réitérer  ses  anciennes  expériences ,  et  en  fatre  de 
nouvelles ,  elles  ont  fortifié  son  opinion  et  mettront  les 
commissaires ,  nommés  par  l'Académie ,  à  portée  de  pro- 
noncer entre  lui  et  M.  Davy. 

On  propose  à  l'examen  de  l'Académie  des  moyens  k 
employer  contre  la  morjure  des  animavx  soit  venimeux  , 
soit  enragés. 

M.  Arago  annonce  q«e  AL  Despretâ^  a  reconnu  que  les 
gaz  ammoiûacal ,  cyanogène,  sulfureux,  hydrosulftrriqtre, 
soumis  à  une  haute  pnsliow,  s'écartent  sensiblement  de 
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la  loi  de  MarioUe,  tandis  que  le  gaz,  hydrogèna  s^y  oon- 
forme  comme  Fair  atmosphérique. 

M.  Schlick ,  architecte  danois,  Kt  un  mémoire  sur  le 
ehemit^  souterrain  que  IVL  Brunel  exiécute  sous  la  Tamise 
à  Londres. 

Ce  mémoire,  qui  est  accompagné  de  dessins  et  de  devis,, 
préseitte  tous-  les  moyens  que  M.  Brunel  emploie  pour 
ikire  réussir  son^  entreprise 

M.  Raspail  lil  un  mémoire  sur  la  composition  des 
graines^ 

M.  Duméril  fait  un  rapport  favorable  sur  un  travail  de 
M.  Léon  Dufour,  relatif  aux  insectes  lépidoptères. 

M.  Boullay  fils  donne  la  lecture  de  S09  mémoire  sur  les 
iodures  doubles. 

Après  avoir  cherché  h  établir  les  rapports  qui  paraissent 
unir  les  composés  binaires  quelconques  résultant  de  la 
combinaison  des  corps  non  métalliques  avec  les  métaux, 
M.  Polydore  Boullay  fait  connaître  une  série  de  faits 
destiaés  k  appuyer  ses  idées  théoriques ,  et  à  faire  rentrer 
le  chlore  et  l'iode  dans  une  classe  dont  M.  Berzélius  avait 
crn  devoir  les  écarter. 

Il  a  fait  voir  que  les  acides  hydriodique  et  hydro- 
ehloriqne  sont  capables  de  se  combiner  avec  les  iodures 
et  ch)<H*ures  métalliques  ,  en  diverses  proportions ,  et  de 
donner  naissance  à  des  sels  dont  plusieurs  sont  cristal- 
lisables. 

H  a  démontré  en  outre  :. 

i^.  Que  les  iodures  et  les  chlorures  métalliques  sont 
sasceptibles'de  se  diviser  en  iodures  ou  chlorures  acides, 
et  en  iodures  (tu  chlorures  basiques ,  dont  la  combinaison 
donne  naissance  k  de  véritable  sels ,  parmi  lesquels  on 
peut  citer  comme  exemples ,  le  chloro-hydrargyrate  de 
chlorure  de  potassium  ,  les  iodo-hydra rgy rates ,  les  iodo- 
plombâtes,  les  iodo-stannates ,  les  iodo-argentates,  les 
iodures  de  potassium ,  de  sodium ,  de  baryum ,  etc.  ; 
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a  .  Que  le  proto-iodtire  de  mercure  esl  vert ,  et  que 
Tiodurc  jaune  est  une  combinaison,  atome  à  atome, 
des  deux  iodures  de  mercure,  et  par  conséquent  un 
véritable  iodure  double  ; 

S'».  Que  les  chlorures  positifs  sont  susceptibles  de  se 
combiner  avec  les  iodures  négatifs ,  mais  que  les  com- 
posés qui  en  résultent  sont  généralement  très-peu  stables. 

Dans  ce  travail,  les  combinaisons  de  l'iode  ont  été  par- 
culièrement  étudiées.  Les  faits  présentjBS  relativement  au 
chlore,  quoiqu^en  petit  pombre,  prouvent  suffisamment 
que  Tanalogie  de  ce  corps  avec  Tiode  se  soutient  encore, 
sous  ce  point  de  vue  nouveau;  c'est  d'ailleurs  ce  que 
M.  Boullay  se  propose  de  prouver  d'une  manière  plus 
détaillée  dans  un  second  mémoire. 

M.  Chevreul  fait  un  rapport  favorable  au  sujet  d'un 
mémoire  de  M.  Morin  sur  une  concrétion  trouvée  dans 
le  cerveau  d'un  homme  qui  a  succombé  à  une  gastrite 
aiguë. 

M.  Charles  Dupin  présente  la  situation  progressive  des 
forces  de  la  France  depuis  1814. 

M.  Moreau  de  Jonnès  lit  une  note  sur  les  serpens 
venimeux ,  sur  les  effets  meurtriers  de  leur  morsure ,  sur 
l'insuffisance  des  trois  cents  remèdes  vantés  en  Amérique 
comme  efficaces,  et  auxquels  il  est  instant  de  substituer 
l'ablation  des  membres  piqués ,  et  l'application  de  la 
ventouse  ;  sur  la  nécessité  de  défendre  Tintroduclion  dans 
la  France ,  des  serpens  à  dunettes ,  parce  qu'ils  sont 
susceptibles  de  s'y  naturaliser  :  il  regarde  comme  extrême- 
ment difficile  et  très-dangereuse  l'opération  .  par  laquelle 
on  priverait  ces  serpens  de  leurs  dents. 

M.  Cuvier  raconte  qu'un  accident  pareil  à  celui  de 
Rouen  ,  a  eu  lieu  en  Angleterre,  et  il  igoute  que  la  mort 
des  serpens  à  sonnettes  ne  suffit  pas  pour  mettre  à  l'abri 
^]\i  danger  de  leur  venin.  Un  pigeon  et  uu  lapin  ont  péri 
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h  la  suite  de  plaies  légères  que  leur  fit  M.  Cuvier  nvee 
la  dent  d'un  serpent  mort. 

M.  Magendie  dit  que  l'application  de  la  ventouse  coii-r 
seillée  par  M.  Moreau  de  Jonnès ,  est  un  moyen  insuffi- 
sant ,  qu'il  ne  peut  être  d'ailleurs  employé  sur  la  main , 
qui  est  la  partie  la  plus  fréquemment  atteinte. 

M.  Duméril  fait  remarquer  que  Tenlèvement  des  dents 
des  serpens ,  n'est  tii  aussi  difficile ,  ni  aussi  dangereux 
que  M.  Moreau  de  Jonnès  le  croit  :  on  présente  au  ser- 
pent un  morceau  de  feutre,  ou  tout  autre  corps  dur, 
qu'il  mord  ;  et  on  tire  ensuite  avec  violence  ce  corps 
dans  lequel  on  trouve  les  dents. 

M.  Arago  communique  le  résultat  des  analyses  faites 
par  M.  Bonssingault ,  de  l'or  natif  trouvé  dans  toutes  les 
localités  de  l'Amérique  méridionale  qu  il  a  visitées. 

Cet  or    est  toujours   combiné  avec  l'argent   dans  des 

proportions  définies.  Un  atome  d'argent  s'y  trouve  uni  à 

deux,  trois,  quatre,   et  jusqu'à  huit  atomes  d'or,  maïs 

toujours  ce  dernier  métal  est  en  proportion  supérieure  k 

l'autre. 

M.  Dnpin  fait  un  rapport  trjfs-favorable  sur  le  cours 
de  mécanique  appliquée  de   M.  Poncelet.' 

M.  Heurteloup  annonce  les  succès  quil  a  obtenus  de 
l'emploi  de  ses  instrumens  à  broyer  la  pierre  dans  la 
Yessie. 

Sur  six  malades  soumis  i  son  traitement  et  qui  tous 
avaient  des  calculs  très-volumineux  ,  aucun  n  a  éprouvé 
d^accidens  graves. 

Un  seul  n'a  pu  être  délivré  complètement  de  la  pierre. 
La  Société  reprend  ses  travaux. 

M.  Robiquet  rend  compte  d'une  note  de  M.  Dupuis  lue 
à  la  Société philômatkique  sur  la  composition  de  l'opium. 
M.  Dupuis  ayant  abandonné  à  lair  libre  une  dissolution 
d'opium  ,  y  a  vu  se  former  une  cristallisation  qu'il  a  privée 
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de  narcotîne  par  Tëther  ;  le  sel  purifié  lui  a  paru  être  un 
sôus-8ulfate  de  morphine. 

M.  Lecanu  présente  un  oxide  rouge  deplomb  orUutUisé 
que  M.  Houtou-Labillardière  a  trouvé  formé  de: 

Oxîde  jaune 3  parties. 

Oxide  puce i 

Cette  composition  est  difiFérente  de  celle  assignée  par 
M.  Berzélius  au  deutoxide  de  plomb  ;  car  celle-ci  répond 
à  parties  égales  en  atomes  d'oxide  jaune  et  d'oiçide  puce. 
£n  admettant  l'exactitude  des  deuxrésuluts  îl  s'ensuivrait 
qu'il  y  aurait  plusieurs  oxides  rouges  de  plomb  ou  plu- 
sieurs espèces  de  minium. 

MM.  Soubeiran  et  Robiquet  font  un  rapport  favorable 
sur  le  mémoire  de  M.  Berthemot  touchant  Tiodure  de 
plomb  et  en  demandent  l'insertion  au  bulletin  des  travaux 
de  la  Société. 

M.  Dublanc  a  trouvé  daAsles  Journaux  allemauds ,  qu'il 
a  été  chargé  d'examiner,  un  procédé  pour  préparer  Viodure 
de  potassium  :  on  commence  par  faire  bouillir  dans  l'eau 
une  partie  d'iode  et  une  partie  de  chaux  ,  et  on  décompose 
la  liqueur  filtrée  par  le  sous-carbonate   de  potasse.  Ce 
procédé  répété  n'a  pas  réussi. 

M.  Robiquet  persiste  à  penser  que  la  coloration  en 
jaune  des  premières  cristallisations  de  l'iodnre  de  potas* 
sium,  n'est  pas  due  uniquement  à  la  petite  quantité 
d'iodure  de  plomb  qui  s'y  trouve ,  et  quMl  en  existe  encore 
quelque  cause  inconnue  quant  à  présent. 

M.  Pelletier  a  remarqué  que  l'ammoniaque  répandue 
dans  l'air  avait  la  propriété  de  colorer  en  jaune  l'iodure 
de  potassium. 

M.  Henry  père  lit  une  note  sur  la  préparation  de  diffé- 
rens  indurés  actuellement  usités  dans  la  médecine  des 
hôpitaux  ;  tds  sont  entre  autres  les  iodures  de  aoqfre ,  de 
baryum  :  cette  note  sera  imprimée. 
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MM.  Henry  père  et  Pelletier  présentent  M.  Berthemot 
comme  membre  correspondant. 

MM.  Henry  fils  et  Soubeiran  présentent  an  m6me  titre 
M.  Lecoq ,  professeur  de  minéralogie  k  Clermont  (  Puy-*- 
de-Dôme).. 

LETTRE 

De  M.   TiLLOY,  pharmacien  à   Dijon,  correspondant 

de  V Académie  royale  de  Médecine ,  et  delà  Société 

de  Pharmacie,  etc. 

Dijon,  27  avril  1827. 

MessiEuas  , 

La  Société  de  Pharmacie  ^  toujours  occupée  d'objets 
imporf ans ,  non-seulement  sous  le  rapport  de  la  thépa- 
peutique,  mais  encore  sous  celui  de  Tindustrie  natio- 
nale ,  avait  préjugé  qu'il  serait  possible  d'affranchir  la 
France  d'un  tribut  à  l'étranger,  en  fabriquant  l'acide 
citrique.  D'après  ces  considérations ,  celte  Société,  dans 
«ne  de  ses  séances  du  mois  de  décembre  iBa4,  fit  res*- 
sortir  les  avantages  qu'il  y  aurait  à  fabriquer  cet  acide, 
dont  nos  fabriques  ne  peuvent  plus  se  passer,  et  elle  proposa 
un  priï  qui  devait  être  ad[jugé,  en  décembre  iSaS^  au 
chimiste  qui  donnerait  un  procédé  avantageux  pour 
l'extraire  de  nos  fruits. 

H  ne  se  présenta  aucun  concui^rent ,  et  la  question  Ait 
retirée,  j^u  mois  de  juillet  iStaS,  j'entrepris  ce  travail, 
dans  Fintention  de  répondre ,  s'il  m'était  possible,  à  l'ap- 
pel fait  par  cette  honorable  Société.  Mes  nombreuses  occu-- 
pations ,  et,  je  l'avouerai ,  mon  peu  d'espoir  dans  le  succès 
me  firent  laisser  en  souffrance  mon  opération  déjà  bien 
avancée ,  avec  l'espoir  de  la  reprendre  dans  un  temps 
plus  opportun. 


\ 
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Ce  travail  ayant  été  depuis  peu  terminé ,  et  au  de  la 
de  mon  attente  ,  j'ai  Flionneur  de  vous  adresser  une  partie 
des  huit  onces  d'acide  citrique  très-pur ,  que  j'ai  obtenues 
de  5o  kilogrammes  de  groseilles  ,  et  je  joins  ci*après.  le 
procédé  que  j'ai  suivi. 

¥  5o  kilogrammes  de  groseilles  rouges  et  mûres ,  faites 
fermenter ,  et  retirez  le  liquide  fermenté ,  par  le  moyen 
de  la  presse  ;  distillez  ensuite  pour  en  extraire  tout  Vaico- 
hol.  Laissez  refroidir  i  demi  le  résidu  de  la  distillation; 
puis  projettez-y  s.  q.  de  carbonate  de  chaux ,  pour  sa* 
turer  les  acides.  La  liqueur  éclaircie ,  séparez-la  du  dépôt, 
lavez  ce  dernier  et  soumettez-le  à  la  presse.  Ce  premier 
précipité  est  du  citrate  de  chaux ,  encore  chargé  de  ma- 
tière colorante ,  mais  retenant  pen  d'acide  malique.  On 
le  délaye  dans  s.  q.  d'eau  pour  en  former  une  bouillie 
claire,  et  on  y  verse  s*  q.   d'acide  sulfurique,  aflkibli 
par  un  égal  volume  d'eau*  On  soumet  le  tout  à  l'ac- 
tion du  calorique ,    pour  faciliter  la   décomposition  du 
citrate  de  chaux  ;  on  ajoute  ensuite  l'eau  nécessaire ,  et 
on  en  sépare  l'acide  citrique  comme  cela  se  pratique  pour 
l'acide  tartrique.  Le  liquide  obtenu  est  évaporé  à  moitié  , 
et  traité  encore  par   le  carbonate  de  chaux ,  puis  par 
l'acide  sulfurique ,  comme   il   est  dit  pour  l'opératioii 
précédente.  On  fait  ensuite  évaporer  la  liqueur,  et  lors- 
qu'elle est  convenablement  rapprochée ,  on  y  (^oute  du 
charbon  animal  et  on  filtre  ;  on  fait  concentrer  la  liqueur, 
et  lorsqu'elle  a  acquis  la  consistance  de  sirop  peu  cuit , 
on  la  filtre  pour  en  séparer  du  sulfate  de  chaux  qui  se 
précipite  pendant  l'évaporation.  On  fait  cristalliser  à  une 
température    de    aS""    environ.    L'acide    citrique    ainsi 
obtenu  est  encore  coloré,  mais  il  est  exempt  d autres 
acides  ;  les  eaux  .mères  fournissent  jusqu'à  la  fin  de  Ta* 
cide  citrique. 

JP.  S.  Si  on  répétait  une  fois  de  plus  la  saturation  de 
l'acide  citrique  par  le  carbonate  de  chaux  et  la  décompo- 
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sitîon  ensuite  par  Tacide  sulfurique  >  l^acide  citrique  serait 
bien  plus  tôt  à  Tëtat  de  blancheur  désiré. 

Nota,  I.  L'emploi  de  la  chaux  n'aurait  pas  le  même 
avantage  que  celui  du  carbonate  de  celte  base  \  car  indé- 
pendamment des  acides  citrique  et  roaliquc  qui  seraient 
précipités  ,  la  chaux  réagirait  sur  la  matière  colorante,  et 
la  rendrait  plus  intense. 

3-  J'admets  cette  théorie,  que  Tacide  maliquene  décom- 
pose pas  entièrement  le  carbonate  de  chaux  ,  c'est-à-dîre 
qu'il  est  des  limites  où  cet  acide  cesse  d'agir  ,  qu'il  se 
forme  un  surmalate  qui  reste  en  dissolution  dans  la  li- 
queur ,  et  qu'alors  il  est  facile  de  le  séparer  du  citrate  de 
chaux  insoluble. 

3.  H  est  indispensable  de  mettre  toujours  un  excès  d'a- 
cide snifarique  ,  autrement  Tacide  citrique  retiendrait  de 
Ir  chaux  qui  s'opposerait  à  la  cristallisation. 

4.  Le  charbon  animal  est  nécessaire  pour  obtenir  l'acide 
citrique  blanc,  et  comme  il  serait  trop  long  de  purifier 
ce  charbon  par  l'acide  hydrochlorique ,  j'ai  trouvé  plus 
simple  d'ajouter  à  la  liqueur ,  assez  d'acide  sulfurique 
pour  saturer  la  chaux  du  carbonate  de  cette  base  qui 
renferme  le  noir  animal  :  sans  cette  précaution ,  non-seu- 
lement on  perdrait  beaucoup  d'acide  citrique ,  mais 
encore  on  n'obtiendrait  point  de  cristaux ,  comme  je  le 
dis  article  3. 

5.  La  grande  solubilité  -de  l'acide  citrique  est  une  des 
difficultés  qu'il  présente  pour ,  être  amené  à  un  grand 
état  de  blancheur ,  par  des  cristallisations  répétées,  ce  qui 
m'a  engagé  à  employer  un  moyen  simple  et  qui  m'a  donné 
de  bons  résultats.  J'ai  mis ,  dans  un  entonnoir  ^  l'acide 
citrique  égoutter ,  je  l'ai  tassé  ,  puis  terré. 

On  pourrait  calculer  au  juste  le  prix  auquel  reviendrait 
cet  acide  obtenu  des  groseilles. 

A  Dijon  elles  se  vendent  de  2  francs  5o  centimes  à 
5  francs  les  5o  kilogrammes. 
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aoo  kilogrammes  rendeot  en  eau-de-vie  à  ao^  de  lio  à 
î:à  litres,  et  le  réaida  readrait  environ  un  kilogramme 
da^ïide  oî trique  pur. 

Messieurs,  si  cette  comiaunicatJOD  peut  voua  être 
agréable ,  et  présenter  des  avantages  pour  notre  pays , 
sous  ces  deux  rapports ,  je  serai  trop  benreii:^.  Je  récla- 
nierai  votre  indulgence  pour  le  style,  qdi  a  été  aacriâé  , 
A&n  de  rendre  cette  opération  d'une  exécution  facile  pour 
les  personnes  même  les  moins  habituées  aax  iravaac 
•chimiques. 

Agréez  ,  je  vous  prie ,  messieurs,  Tassurance  da  Ta  baote 
considération  avec  laquelle  j'ai  Thonneur  d'èire  ^  e^* 


NOTE 

Sur  une  combinaison  (Tiodure  de  potassiam  etdeplomB^ 

par  M,  Berthbmot.  ' 

En  préparant  de  Thydriodate  de  potasse  a^  laboratoire 
de  M.  Pelletier,  je  fits  étonné  d obtenir  des  cristaux 
d*uae  forme  toute  autre  que  celle  qu'afTeele  ordinaire- 
ment ce  composé»  }\n  recueillis  quelques-uns  qpe  je 
lavai  à  Teau  distillée,  et  après  les  avoir  desséqb^f  entre 
plusieurs  doubles  de  papier  non  eoUé ,  j'en  fis  une  solution 
qui ,  essayée  par  les  réactifs ,  précipitait  ^  flocons  noi- 
râties  quand  on  y  versait  de  rhydrosulfate  d'ammonîaqiie. 
Je  ne  pus  attribuer  cet  effet  qu'à  la  présence  accidentelle 
du  plomb  qui  se  trouvait  dans  la  solution  de  potasfte  em- 
employée  à  décomposer  l'hydriodate  de  fer,  (je  suivais 
alors  le  procédé  de  M.  Caillot  et  j'opérais  sur  4o  kilog» 
d*iode)  \  mais  le  plomb  qui  se  trouvait  dans  cette  opération 
par  suite  de  l'emploi  de  ces  eaux  de  potasse,  et  dont  il  me 
fut  très-facile  de  la  priver  ep  y  faisant  passer  up  courant 


DE    LA    SOCIÉTÉ    PE    PHARMACIE.         30^ 

lliydrogène  salfttrë ,  ne  deyait-il  pas,  par  son  contact  avec 
lliydriodate  de  fer,  le  décomposer  en  même  temps  que  la 
potasse  et  former  nn  sel  triple?  C'est  ce  que  j'ai  cherché 
a  examiner. 

Peut-être  aussi  pourrait-on  dire  que  la  potasse  en  pré- 
cipitant le  fer  est  passée  à  Tétat  dlijdrîodate  de  potasse 
qui  a  ensuite  dissous  Toxide  de  plomb. 

Tai  eu  recours  à  trois  modes  différens  d'opération  qui 
<mt  para  réussir. 

1*.  Tai  déçolhposé  de  Thydriodate  de  fer  par  de  la 
potasse  qui  avait  dissous  de  Foxide  de  plomb. 

a*».  J*ai  fait  bouillir  de  Foxide  de  plomb  avec  de  ITiy- 
drîodate  de  potasse. 

3<>.  J'ai  fait  bouillir  de  Tiodnre  de  plomb  avec  du  sons- 
carbonate  de  potasse  en  solution  assez  concentrée. 

PREMIÈRE    EXPÉRIENCE. 

J'ai  lavé  de  l'iode  à  plusieurs  reprises  à  Veau  distillée, 
je  Vai  exprimé  fortement  entre  des  doubles  de  papier 
non  collé.  J'ai  mis  cet  iode  dans  l'eau  avec  de  la  limaille 
àe  fer  exempte  de  substances  hétérogènes.  L'eau  s'est 
décomposée;  il  s'est  formé  de  l'hydriodate  de  fer.  J'ai 
reconnu  la  décomposition  achevée  ,  lorsqu'âprès  quelques 
minutes  d^ébullition,  la  liqueur  qui  était  rougeâtre  fut 
devenue  incolore  avec  un  aspect  verdâtre. 

Pour  précipiter  le  fer  de  cette  liqueur ,  ly  versai  de  la 
solution  Concentrée  de  sous-carbonate  de  potasse ,  prove- 
nant de  la  calcination  delà  erémede  tartve  et  dans  laquelle 
j*avais  fait  bouillir,  pendant  environ  une  demi-heure*,  de 
Foxide  de  plomb  obtenu  en  Calcinant  dans  un  creuset  du 
nitrate  de  plomb  en  cristaux  très-purs  ,  laissant  quelque 
temps  Foxide  en  fusion  et  essayant  ensuite  s'il  ne  se  déga- 
geait plus  de  vapeurs  nitreuses  par  Facidc  sulfurique.  Je 
61trai  pour  séparer  Foxide  non  dissout.  J^sgoutai  de  cette 
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solution  de  plomb  à  Thydriodate  de  fer  par  petites  qoan- 
ti  tes  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  eut  un  léger  excès,  ce  que  inin- 
diqua le  papier  de  tournesol  rougi  •  Les  liqueurs  pendant 
ce  temps  étaient  en  ébullition  afin  de  favoriser  le  dégage- 
ment de  Facide  carbonique  et  d'être  certain  que  tout  le 
fer  était  précipité.  Je  filtrai ,  et  je  fis  concentrer  jusqu'à 
ce  que  j'aperçus  une  légère  pellicule  cristalline  se  former 
à  la  surface.  J'abandonnai  à  cristalliser  dans  un  lieu  où  la 
température  était  un  peu  élevée. 

La  liqueur  refroidie  contenait  des  cristaux  dont  la 
majeure  partie  avait  la  forme  de  cubes  et  les  autres  celle 
d'octaèdres. 

Les  liqueurs  surnageantes,  évaporées  convenablement, 
donnèrent  cette,  fois  des  cristaux  qui  n'étaient  que  des 
octaèdres  et  des  dodécaèdres. 

Leurs  propriétés  cbimiques  ne  mWt  paru  difierer  de 
celle  d'hydriqdate  de  potasse  que  par  le  précipité  noir 
qu'ils  formaient  avec  Tbydrosulfate  d'ammoniaque  et  une 
couleur  jaune  verdâtre  qu'ils  ont  le  plus  souvent,  aussitôt 
après  leur  contact  avec  l'air.  Mais  cela  viendrait-il  de  ce 
qu'ils  passent  à  l'état  d'hydriodate  ioduré  ?  c'est  ce  que  je 
ne  pense  pas.  Les  eaux  mères  évaporées  donnèrent  encore 
ime  semblable  cristallisation. 

Les  cristaux  obtenus  ^  redissous  affectèrent  encore  la 
même  forme.  Je  m'aperçus  qu'en  les  dissolvant  dans 
l'eau  ils  la  rendaient  louche ,  ce  que  j'attribuai  à  un  pea 
de  sous-carbonate  de  potasse  ,  qui  imprégnait  les  cristaux 
et  qui  en  précipitait  peut-être  un  peu  de  plomb. 

DBUXIÈHB   BX^ÉEIE^CE. 

En  faisant  bouillir  de  l'oxide  de  plomb  dans  une  disso- 
lution d'hydriodate  de  potasse  cristallisé  en  cubes,  filtrant 
et  évaporant  au  point  nécessaire,  on  obtient  par  le  re- 
froidissement ,  des  cristaux  comme  ceux  dont  j'ai  parlé 
plus  haut. 
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Lorsque  j'eus  fait  passer  un  excès  d'hydrogène  sulfuré 
dans  la  liqueur  d^hydriodate  et  de  plomb,  je  filtrai  pour 
séparer  le  sulfure  formé.  Cette  solution  mise  à  cristalliser 
donna  des  cubes  ;  je  les  lavai)  et  les  ayant  fait  bouillir  avec 
de  Toxide  de  plomb ,  j'eus  ,  en  opérant  comme  ci-dessus, 
des  octaèdres.  i 

Tai  observé  que ,  si  on  ne  décomposait  pas  en  totalité 
lliydriodate  de  potasse  et  de  plomb ,  par  Thydrogène  sul- 
furé ,  la  première  cristallisation  était  formée  de  cubes  et 
la  seconde  d'octaèdres. 

TROISIÈICE    EXPÉRIENCE. 

I^ avais  obtenu  des  cristaux  de  forme  particulière  ,  en 
faisant  bouillir  de  Tiodure  de  plomb  avec  une  solution 
de  5ous-carbonate  de  potasse*  Je  n'avais  plus  eu  le  moment 
de  m'en  occuper  ^  et  cette  circonstance  me  porta  à  y 
revenir. 

Je  fis  bouillir  pendant  environ  une  demi-heure ,  de 
Tiodure  de  plomb  (préparé  en  versant  du  nitrate  de  plomb 
liquide  dans  une  solution  d'hydriodate  de  potasse ,  lavant 
le  précipité  plusieurs  fois,  le  mettant  égoutter  sur  une 
toiie  et  le  soumettant  chaque  fois  à  la  presse)  dans  de 
la  liqueur  concentrée  de  sous-carbonate  de  potasse.  Je 
filtrai ,  et  après  avoir  concentré  jusqu'à  pellicule  ,  je  laissai 
cristalliser  ;  j'eus  des  cristaux  dont  les  formes  étaient  celles 
de  dodécaèdres  et  d'octaèdres. 

Par  la  réaction  de  l'iodure  de  plomb  sur  le  sous-carbo- 
nate de  potasse ,  il  y  a  décomposition  d'une  partie  de 
l'iodure.  L'iode  se  combine  au  potassium ,  tandis  que 
l'oxigène  de  celui-ci  se  combine  au  plomb.  De  là  jésuite 
de  Tiodure  de  potassium  qui  se  combine  à  l'iodure  de 
plomb ,  et  de  l'oxide  de  plomb  qui .  s'empare  de  l'acide 
carbonique.  Aussi  trouve-t-on  du  sous-carbonate  de  plomb 
mêlé  à  l'iodure  qui  n'a  pas  été  attaqué. 

Les  cristaux  obtenus  par  ce  moyeu  précipitent  aussitôt 
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leur  contact  avec  1  eau  ;  ce  précipité,  qui  a  uu  aspect  btan- 
châtre,  devient  jaune  instantanément  et  nest  que  dé  Tio-^ 
dure  de  plomb.  Si  on  fait  bouillir  cet  iodure  avec  la 
Kqueur  d'où  il  vient  d'être  précipité,  aussitôt  quelle  se 
concentre ,  il  disparaît ,  et  par  cristallisation  on  obtient 
les  mêmes  résultais  que  ci-dessus. 

J'ai  cru  devoir  faire  l'analyse  des  cristaux  qui  n'avaient 
pas  précipité  par  leur  contact  avec  l'eau  comme  étant  dans 
leur  état  le  plus  parfait  de  combinaison. 

Après  avoir  desséché,. dans  une  capsnlede^latine,  de 
l'hydriodate  de  potasse  et  de  plomb ,  en  l'exposant  à  une 
température  supérieure  à  loo  degrés,  pendant  environ 
trois  quarts  d'heure ,  j*en  pesai  4  grammes   que  je  fis 
dissoudre  dans  la  quantité  d'eau  nécessaire  et  k  chaud, 
afin  que  l'iodure  de  plomb  qui  aurait  pu  se  précipiter  se 
redissolvtt.  Tai  versé  dans  cette  solution  de  l'hydrosulfate 
d'ammoniaque  en  léger  excès  pour  être  certain  que  tout 
Tiodure  de  plomb  fàt  décomposé.  J'ai  chauffé  pour  faci- 
liter la  réaction  ;  j'ai  mis  i  «^goutter  le  sulfure  de  |Ao«ib 
sur  un  filtre  préalablement  lavé  à  l'eau  distillée  bouîllanle, 
bien    desséché,  puis  pesé;  j'ai  versé  sur  ce  filtre  de  l'eau 
distillée  4  plusieurs  reprises ,  afin  d'enlever  toat  l'hydrio- 
date de  potasse  dontilsetrouvaltimprégné.  3e  l'ai  desséché 
de  nouveau  k  la  température  de  l'eau  bouillante ,  et  quand 
il  fut  parfaitement  sec ,  j'en  pris  de  nouveau  le  poids  :  il 
avait  augmenté  de  20  milligrammes  qui  étaient  la  quantité 
de  sulfure  de  plomb  obtenu  ,   qui   correspondent  à   17 
milligrammes  de  plomb,   ou  34  mîlligranunes  d^iodure 
de  plomb  environ.  11  est  remarquable  qu'une    si  petite 
quantité  d'iodure  de  plomb ,  change  la  cristallisaiion  de 
l'hydriodate  de  potasse. 

Nota,  Les  rapporteurs  i|ui  ont  été  charges  de  répéter 
les  expériences  de  M.  Berthemot,  les  ont  trouvées  exactes. 
Mais  ils  ne  partagent  pas  ses  opinions  sur  le  rôle  que  joue 
l'iodure  de  plomb.  Ils  n'admettent  pas  qu'une  propotiion 
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fenssi  grande  d'îo^hire  de  pocasslum  pmisie  prendre  en 
combînaî^OQ  une  proportion  aitsftî  Mble  d^odure  de 
plomb.  Ils  ont  vu  que  les  eaux  mères  que  Ton  obtient  • 
après  }a  cristaltîsalioii  deFiodure  de  potassium  j  lorsque 
le  plomb  a  M.é  séparé ,  ont  encore  une  couleur  jaune ,  et 
îl  se  pourrait  tfaun  antre  corps  qne  le  plomb  contribnlÉt 
k  cette  étrange  anomalie  de  cristallisation.  L'observatioa 
de  M.  Bertbemot  est  A'^nnt  grande  milité  pratique  pour 
les  fabricans,  puisqu'elle  leur  permet  de  transfomer 
fkoilement  en  iodure  blano  et  cubique ,  l'induré  jaune  et 
oetaédriqne  dea  premières  cristallisattOBS. 

• 


Procédé  pour  la  clarification  des  sirops, 

'Adressé  à  la  société  de  pharmacie,  le  15  mars  1S27,  par  J.-L.  Des* 

kABBar ,  élève  eo  pkamuiM. 

Quoiqu'on  ait  remarqué  depuis  long-temps  que  Talbu- 
mine  diminuait  la  vertu  purgative  de  certains  sirops  ,  on 
n'en  continue  pas  moins  à  ne  voir  qu'une  action  mécani- 
que dans  sa  manière  d'agir  dans  la  clarification,  et  son 
emploi  est  encore  indiqué  par  les  pharmacologistes  ,  de 
préférence  à  celui  de  toutes  autres  substances ,  pour  la 
préparation  de^  sirops  qui  peuvent  supporter  l'ébullition; 
cependant  il  sufi^t  d'un  peu  d'attention  pour  s'aperce- 
voir que  la  quantité  d'albumine  qulls  exigent ,  n'est 
presque  jamais  en  rapport  avec  leur  impureté  ,  et  que  ce 
sont  même  quelquefois  les  plus  troubles  qui  se  clarifient 
le  mieux  ;  c'est  ainsi  qu'il  est  plus  difficile  qu'on  ne  le 
penserait  au  premier  abord ,  de  clarifier  les  sirops  anti- 
scorbutiques  j  d'écorces  d^oranges  y  de  nénuphar  et  de 
grande  consoude ,  et  qne  le  miel  se  clarifie  mieux  avec 
qne  sans  charbon  animal* 

Xni*.  Année.  —  Juin  i8a7«  23 
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Un  tel  effet  dénote .  évidemment  une  action  chimique 
qai  mériterait  d*ôtre  étudiée ,  puisqu'il  n'y  a  pas  de  doute 
qu'elle  peut  influer  sur  l«s  propriétés  àe  ces  médicamens, 
d'après  la  manière  dont  les  acides  se  comportent  avec  TaN 
bumine;  il  est  naturel  de  penser  qu'elle  est  due  A  la  fré* 
sénce  de  quelque  corpé  de  cette  nature  :  c'est  en  effet  ce 
que  l'expérience  semble  confirmer,  car  les  infusions  et 
les  décoctions  des  sirops  cités  plus  haut  rougissent  le 
tournesol. 

On  conçoit  d  après  cela  ,  combien  la  clarification  pure- 
ment mécanique  serait  préférable ,  si  on  pouvait  l'opérer 
par  un  moyen  plus  expéditif  que  ceux  qui  sont  en  usage, 
c'est  à  quoi  j'espère  être  parvenu  par  le  procédé  suivant , 
que  j'ai  l'honneur  de  soumettre  au  jugement  de  la  Société 
de  pharmacie. 

11  consiste  h  former  une  feuille  de  papier  sur  le  tissu  a 
travers  lequel  on  passe  les  sirops.  Pour  cela ,  on  prend 
une  certaine  quantité  de.  papier  blanc  non  collé  ?  on  ie 
met  dans  un  pot  avec  de  l'eau  chaude  et  on  le  bat  forte- 
ment pour  le  diviser,  en  se  servant  d'un  fouet  d  osier 
qu'on  fait  tourner  entre  les  mains.  Lorsqu'il  ne  forme 
plus  qu'une  sorte  de  bouillie  bien  homogène ,  on  le  verse 
sur  un  tamis  et  on  le  lave  avec  de  nouvelle  eau  jusqua  ce 
qu'elle  sorte  claire.  La  matière  fibreuse  se  trouve  ainsi 
suffisamment  débarrassée  des  substances  étrangères  qui 
lui  étaient  adhérentes  (i)  ,  on  la  presse  légèrement  dans 
les  mains  ,  et  on  la  divise  de  nouveau  dans  le  sirop  quon 
veut  clarifier,  après  quoi  on  verse  celui-ci  sur  une  chausse 
ou  sur  un  blanchet  :  lorsqu'il  est  écoulé  on  s'aperço't 
qu'il  a  laissé  une  couche  de  papier  qui  forme  un  véritaD  e 


(1  )  Si  cependant  on  craignait  qu  elle  ne  retint  un  peu  de  ^'^JV^ 
de  chaax,  il  faudrait  la  traiter  par  l'acide  acétique  faible,  fo^  ^ 
précaution  n*est  presque  jamais  nécessaire. 


•i 
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fihre  sur  la  surface  du  tissu  ;  on  le  passe  une  seconde  fois 
en  ajant  le  soin  de  le  Terser  très-doucement  avec  une  cuit- 
lère  ei  on  l'obtient  parfaitement  clair. 

Pour  les  sirops  qui  contiennent  des  principes  volatils  , 
cm  délaye  le  papier  à  froid  et  on  les  filtre  k  travers  une 
chausse  placée  dans  un  entonnoir  fermé  :  cet  entonnoir 
qui  est  en  cuivre  étamé,  s'adapte  sur  un  bain-marieen 
ctain ,  dont  le  couvercle  est  à  cet  effet  muni  d'une  tu- 
bulure. 

Voici  quelques  précautions  que  la  pratique  a  suggérées 
et  qui  sont  indispensables  pour  réussir  :  i*.  la  quantité  de 
papier  en  feuille  qu'on  doit  employer,  doit  être  suffisanta 
pour  couvrir  la  surface  qu'on  présume  devoir  être  mouil- 
lée sur  le  tissu  par  le  sirop  ;  cependant  il  est  des  cas  où 
elle  peut  être  moindre;  2®.  le  point  de  cuisson  ne  doit 
pas  dépasser  3i  a  82  degrés,  pour  le  sirop  de  gomme  il 
doit  être  de  3o  ;  S*",  enfin  les  pores  du  filtre  se  serrant 
d'autant  plus  que  le  sirop  est  plus  fluide,  lorsqu'on  Iç 
passe  la  première  fois  ;  il  est  convenable ,  lorsqu'on  cla-. 
fifie  à  chaud ,  d'opérer  aussi  promptement  que  possible , 
afin  de  prévenir  le  refroidissement  qui  gênerait  la  filtra- 
tion. 

Ce  procédé  s'appliqiie  avec  avantage  aux  mellites  et  au\ 
sirops  par  solution  qui  ne  contiennent  pas  trop  d'impu- 
retés. Il  réussit  également  bien  ,  après  l'emploi  de  l'albu* 
mine  pour  empêcher  le  charbon  animal  de  passer  à  tra-r 
vers  les  blanchets ,  mais  c'est  surtout  pour  le  sirop  de 
gomme  que  son  utilité  est  évidente  ;  il  lui  procure  ui^ 
degré  de  transparence  qu'il  ne  peut  atteindre  p^r  aucuu. 
de$  moyens  qu'on  a  proposés  jusqu'à  présent. 
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Note  de  M,  Tillot. 

Messieurs  , 

En  gardant  le  silence  sur  la  réclamation  que  M*  Felit 
a  élevée ,  dans  le  Journal  de  Chimie  médicale  (du  moi» 
de  mars  i8!27),et  sur  les  extraits  donnés  en  1826,  du 
mémoire  que  ce  chimiste  vient  d'insérer  dans  le  Journal 
de  Pharmacie ,  dit  mois  d'avril  dernier  (  mémoire  la  à 
l'Académie  royale  de  Médecine  ,  le  i4  janvier  1826),  en 
gardant  le  silence ,   dîs-je,  j'avais  assez  prouvé  que  je 
n'attachais  pas  autant  d'importance  que  M.  Petit  i  la  de- 
couverte  de  la  morphine ,  dans  le  pavot  indigène.  Mais 
l'addition  qu'il  a  faite  à  son  mémoire  ,  en  le  publiant  en 
entier ,  renferme  des  erreurs  de  faits  ,  qui  m'engagent  a 
entrer  dans  quelques  détails  dont  le  résultat  sera,  je  l'es- 
père, de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient.  ' 

Dans  les  sciences  ,  il  n'y  a  d'authentique  que  ce  qui  est 
publié  par  la  voie  de  l'impression,  ou  ce  qui  est  inséré 
dans  les  procès  verbaux  des  sociétés  savantes  :  c'est  là  ce 
qui  établit  la  priorité,  M.  Petit  est  bien  convaincu  de  la 
justice  de  ce  principe,  puisqu'il  s'est  donné  la  peine  de 
rechercher  mon  article  dans  le  compte  rendu  de  TAcadé- 
înie  de  Dijon.  Il  a  été  surpris  de  le  trouver,  non  dans  le 
«compte  rendu  de  l'année  1828 ,  mais  seulement  dans  celui 
de  l'année  1824,  sous  la  date  du  mois  d'avril  i8;î3- C'est 
par  oubli  du  rédacteur  que  cela  est  arrivé,  comme  je  k 
prouve  par  l'extrait  suivant  du  procès  verbal  de  la  séance 
du  16  avril  iSaS. 
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JBjoirait  des  regiâtres  des  délAértxtions  de  f  Académie  des 
e&enees  p  arts  et  Mles-Jettres  de  Dijon. 

Sèamc0  du  i$  mvra  1623. 

M.  Tîlloy  annonce  qu^il  a  trouvé  dans  le  pavot  indigène 
'sec ,  la  morphine  que  Ton  avait  inutilement  recherchëe 
Jasqu^à  ce  jour;  il  a  déposé  sur  le  bureau  un  échantillon 
des  résultais  quMI  a  obtenus.  MM.  Séné  et  Guenau  d^Au* 
mont,  professeurs  à  la  faculté,  sont  nommés  commissaires 
pour  répéter  les  expériences  de  M.  Tilloy ,  et  MM.  les 
docteurs  Antoine ,  Salgues  et  Protat  apprécieront  Fimpor- 
tance  de  sa  découverte  pour  la  thérapeutique. 

Certifié  conforme  au  registre  : 

Le  secrétaire  de  l'Académie,  Signé  J.  Pbigkot* 

On  voit  donc  qu'il  n*j  a  pas  eu  antidate  dans  la  mention 
que  fait  de  mon  rapport  le  compte  rendu  de  \%'k^*     ^ 

Je  ne  conçois  pas  quelle  sorte  de  priorité  M.  Petit  ré* 
clame  9  puisqu'il  avoue  que  M.  Yauquelin  a  reconnu  le 
premier  la  morphine  dans  les  pavots  indigènes.  Ce  dernier 
chimiste  Ta  retirée  de  Topium  recueilli  sur  les  pavots  cul* 
tivés,  et  M.  Petit  a  eu  recours  au  suc  laiteux  obtenu  par 
contusion  et  expression  de  la  plante  inerte*  En  admettant 
t{ue  ce  ne  soit  pas  au  moyen  de  ce  dernier  procédé  qu'a 
été  obtenu  Topium  indigène  remis  à  M.  Yauquelin ,  et 
qu'il  l'ait  été  par  incision  sur  la  plante  %^rte,  il  n'çst  pas 
moins  constant  que  c'est  toujours  dans  le  suc  épaissi  de 
\ik  plante  fraîche,  que  ce  célèbre  chimiste  a  démontré  la 
présence  de  la  morphine  \  et  dès  lors ,  comment  M*  Petit 
s'imaginerait-il  qu'il  a  droit  à  la  découverte? 

An  reste ,  je  ne  conteste  à  qui  que  ce  soit  l'invention  de 
la  morphine  4ans  les  capsules  et  dans  les  tiges  %^tes  du 
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pa\^t  indigène.  Saurais  élé  plutôt  surpris  qu'on  ne  Ty  eût 
pas  rencontrée.  Quant  à  moi ,  je  suis  parvenu  à  trouver  de 
la  morphine  dans  \e%' capsules  sèches  de  toutes  les  espèces 
de  pauots  indigènes ,  c'est-à-dire  dans  une  partie  de  la 
plante  où  plusieurs  chimistes  avaient  prétendu  qu^elle 
n'existait  plus ,  et  M.  Petit  lui-même ,  comme  le  prouvent 
les  passages  suivans  extraits  de  son  mémoire. 

a  Les  fleurs  paraissent  au  printemps  :  on  fait  la  récolle 
'  »  des  capsules  quelque  temps  après,  lorsqu'elles  ont  acquis 
»  presque  toute  leur  grosseur ,  et  encore  très-uertes.  Il  est 
»  important,  lorsqu'on  se  propose  d'en  obtenir  un  extrait 
»  actif,  de  ne  point  les  laisser  mûrir;  car,  mûres  et  sèches, 
»  elles  ne  contiennent  plus  le  suc  propre  à  cette  famille  , 
»  ce  suc  laiteux,  blanchâtre  ,  contenant  seul  les  principes 
»  caïmans  des  pavots.  C'est  là  la  cause  de  l'assertion  de 
»  quelques  chimistes ,  qui  ont  dit  que  les  pavots  natu- 
»  ralisés  ne  contenaient  pas  de  morphine ,  parce  qu'ils 
»  avaient  opéré  sur  des  capsules  sèches.  Les  variations 
»  qu'^éprouveni  les  principes  constitnans  de  tous  les  fruits^ 
)»  qui  changent  avec  chaque  degré  d'élaboration  qu'ils 
»  éprouvent  pour  arriver  à  une  maturité  complète,  eussent 
»  dû  faire  penser  que  ces  capsules  mures  et  sèches  ne  con" 
1^  tenaient  plus  de  morphine.  »  (Page  2  du  mémoire^ 
fol.  17a.) 

Plus  loin  : 

«  Les  faits  que  je  viens  d'exposer  prouvent  qne  notre 
V  extrait  (i)  renferme  les  mêmes  principes  constitnans  que 
»  l'opium  du  commerce,  quoiqu'en  plus  petite  quantité. 
»  Il  en  résulte  encore  qu'il  diflere  de  l'extrait  de  pavot 
»  somnifère ,  fait  probablement  avec  des  capsules  sèches 
»  dans  lesquelles  des  analyses  récentes  ne  démontrent  pas 


<1)  Extrait  toujoiHrs  confectionné  avec  le  sac  de  la  plante  verte. 
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»  l'existence  de  la  morphine^  11  est  vrai  que  M.  Vanquelin 
»  a  irouYe  la  morphine  dans  l'opium  c^tenu  par  incision 
»  des^capsules  du  pavot  cultivé  en  Francel  »  (  Même  mé- 
moire, page  ip  ,  fol.  180.  ) 


■  1  f 


Pins  loin  encore  : 

«Cette  morphine,  qui  n^avait  encore  été  rencontrée 
»  dans  nos  pavots  indigènes  que  par  notre  célèbre  M.  Vau- 
»  quelin ,  dans  l'extrait  obtenu  par  incision  des  capsules 
»  du  pavot  somnifère  cultivé  dans  le  midi ,  est  niée  par 
»  quelques  autres  chimistes  qui  sans  doute  ont  opéré  sur 
»  des  capsules  sèches  dans  lesquelles  elle  n'existe  plus; 
n  parce  que  ,  comme  dans  tous  les  fruits ,  les  principes 
i>  constituaus  changent  avec  chaque  degré  d'élaboration, 
»  qu'ils  éprouvent  pour  arriver  à  une  maturité  complète,  a 
CMéme  mémoire,  fol.  i8'j.) 

On  voit  donc  que  les  raisons  ne  manquent  pas  à  M.  Pe- 
tit, pour  asseoir  son  opinion  sur  la  non-existence  de  la 
morphine  dans  les  capsules  sèches  du  pavot  indigène.  Or^ 
il  est  aujourdliui  constant ,  d  après  mon  travail ,  que  la 
morphine  peut  être  extraite  assez  abondamment  de  ces 
capsules  sèches  pour  être  livrée  a  plus  bas  prix  que  celle 
de  Topium  d'Orient,  surtout  lorsque  ce  dernier  se  vendait 
de  3o  à  4o  fr.  le  demi-kilogramme;  et  les  faits  le  prouvent, 
puisque,  depuis  trois  années ,  j'ai  fabriqué  plus  de  huit 
livres  de  cette  morphine. 

S'agirait-il  de  la  supériorité  du  procédé  de  M.  Petit  sur 
le  mien  ?  Je  la  réclame  encore ,  et  je  laisse  à  juger  aux  chi- 
mistes ,  qui  voudront  bien  remarquer  que  M.  Petit  sacrifie 
la  plante  ,  et  par  conséquent  la  graine  et  son  produit  oléa- 
gineux; tandis  que  je  n'emploie  à  l'extraction  de  la  mor- 
phine que  les  capsules  sèches,  ordinairement  brûlées, 
pour  la  plus  grande  partie ,  aux  foyers  des  cultivateurs. 
Ttitilise  donc  complètement  la  graine,  alors  mure,  pour 


3lO     BULLETIN  DES  TRAVAUX  j    ETC. 

«n  retirer  l'iiml^  ;  je  poarrafiê  ajooMr  que  les  capsnlet 
•èckes  donnent  rdadvement  plus  de  morpUne  que  dé 
narcodne ,  et  il  n^en  est  pas  de  même  de  1«  plante  fraîche. 
Malgré  la  difficulté  que  j'éprouve ,  à  Dijon  ,  à  me  procurer 
des  capsules  sèches ,  et  le  peu  de  qualité  de  celles  du  nord 
de  la  France ,  d*où  j'en  ai  beaucoup  tiré ,  j*ai  versé  dans 
le  commerce  y  depuis  trois  ans,  plus  de  huit  livres  de 
morphine  très-pure ,  et  toute  extraite  des  capsuler  sèches 
de  toutes  les  espèces  depai^t;  ce  qui  a  remplacé  plus  de 
cent  livres  d*opium  d'Orient. 

IMjen,27«vtai827. 
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N°.  VII.  —  x"^".  Année.  —  Juillet  1827. 


MÉMOIRF, 

Sur  l'action  réciproque  du  nitrate  de  potasse  et  de  ' 
Ihydrochlorate  d'ammoniaque ,  de  l'acide  nitreux  et  ' 
de  Vammoniaque. 

Par   M.   Fi.  Sou  BEI  n  AN. 

• 

Dans  un  mémoire  sur  quelques  composés  de  chrome, 
inséré  aux  Annales  de  Chimie  et  de  physique  (Tome  17, 
p.  35i),  M.  Çrouvelle  a  annoncé  que  la  double  décom- 
position du  muriate  d'ammoniaque  et  du  nitrate  de  po- 
tasse ,  sous  Tinfluence  d'une  élévation  de  température  , 
formait  du  {ftotoxide  d'azote  ;  et  il  a  indiqué  ce  moyen 
pour  se  procurer  facilement  ce  gaz.  Ce  résultat  s^expli- 
quait  aisément  par  un  échange  de  bases  et  d  acides  qui 
produisait  du  chlorure  de  potassium  fixe  et  du  nitrate 
(Tammoniaque  que  la  chaleur  transforme  en  eau  et  en 
protoxidc  d'azote. 

Ayant  besoin  de  préparer  ce  dernier  gaz  pour  une  dé- 
Xni*.  jénnée, —  Juillet  18517.  a/J 
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monstration ,  je'me  servis  du  procédé  proposé  parM.  Groa- 
velle  ;  mais ,  dès  que  j^eus  élevé  la  température  de  la  cor- 
nue de  verre  qui  contenait  le  mélange  des  sels  ,  je  la  vis 
se  remplir  d^une  atmosphère  verdAtre  ,  et  le  gaz  que  je 
l'ecueillais  sous  Teau  était  incolore.  En  j  plongeant  une 
bougie  allumée  j  elle  s'éteignait  aussitôt.  (3es  résultats  me 
démontrèrent  que  les  choses  ne  se  passaient  pas  ainsi  que 
M.  Grouvelle  Pavait  admis  hypothéûquement ,  et  je  ré- 
sol  irsd*étudiér  les  phénomènes  avec  plus  d'attention.  Je 
vais  avoir  Thonneur  de  communiquer  à  TAcadémie  les 
observations  auxquelles  j'ai  été  conduit. 

Dans  une  première  expérience,  je  chauffai  à  la  chaleur 
d'une  lampe  à  l'esprit  de  vin  un  mélange  de  3o  grammes 
de  nitrate  de  potasse  et  lo  grammes  demuriate  d'ammo- 
niaque. Les  deux  sels  avaient  été  introduits  dans  une  cor« 
nue  de  verre,  et  le  gaz  était  recueilli  dans  la  cuve  hj- 
dropneumatiquc.  Bientôt  je  vis  apparaître  un  gaz  rerdi- 
tre  dont  je  laissai  perdre  kss  prendères  parties  *,  il  avait  • 
une  odeur  de  chlore  bien  prononcé  ;  il  se  décolorait  en 
traversant  la  couche  d'eau  ,  et  son  odeur  devenait  beau- 
coup plus  faible.  Agité  avec  du  mercure ,  il  l'attaipiait 
sensiblement  et  formait  une  poudre  blanchâtre.  En  in- 
troduisant un  peu  de  potasse  sons  la  cloche ,  cette  poudre 
devenait  d'un  gris  noirâtre  ,  et  le  gaz  ,  au  sortir  de  ces  es- 
sais était  tout-à-fait  inodore.  Il  éteignait  les  corps  en  com- 
bustion ,  et  un  morceau  de  soufre  fondu  datis  une  petite 
cloche  courbe  remplie  de  ce  gaz  ,  ne  donnait  pas  de  tra- 
ces d'acide  sulfureux. 

Cette  expérience  fut  répétée  en  recevant  le  gaz  sur  la 
cuve  hydrargyropneumatîque.  Le  mercure  fut  fortement 
attaqué  ;  et,  après  quelque  temps  d'agitation,  l'odeur  du 
rhlorc  disparaissait  en  entier.  Le  gaz  avait  conservé  une 
légère  odeur  nîlreuse  que  j'attribuai  d'abord  à  du  deu- 
toxide  d'azote.  Un  examen  plus  attentif  me  fit  reconnaître 
que  c'était  de  l'acide  nitrcux  qui  divspnraissait  par  l'agita- 
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tion  avec  Feaa  chargée  de  potasse.  La  qaaniité  en  était 
d^aillenrs  si  minime  ,  que  le  gaz  n'en  était  pas  coloré ,  et  ' 
qne  Fabsorption  par  la  potasse  ne  diminuait  pas  sou  to- 
lame  d'une  manière  notable. 

Aptes  ce  premier  traitement ,  le  phosphore  ne  brûlait* 
pas  dans  le  gas ,  les  corps  en  combustion  s'y  éteignaient  ; 
c^était  de  Tazote.  Il  ne  contenait  pas  d'ailleurs  la  moindre 
trace  de  protoxide  d'azote ,  dont  quelques  expériences  pos- 
térieures m'avaient  fait  soupçonner  la  présence. 

En  même  temps  que  les  gaz  que  nous  venons  d'cxami* 
ner ,  il  s'était  formé  une  petite  quantité  d'une  liqueur  qui 
resta  dans  le  vase  dîstillatoire;  je  lui  ai  trouvé  les  carac- 
tères suivans  :   sa  saveur  était  aigre  ;  elle  rougissait  très- 
fortement  la  teinture  de  tournesol  ;  en  la  concentrant  par 
évaporatioQ ,  elle  répandait  des  vapeurs  .blanches  d'odeur 
hjdrochlorique  ,  et  il  restait  un  petit  résidu  de  muriaie  ' 
d'ammoniaque.  J'igoutai  dans  une   portion  de  cette' li- 
queur un  excès  d'oxide  d'argent  encore  humide ,  et  je  fil- 
trai. La  liqueur  claire  fut  chauffée  à  Tébullition;  elle  se' 
troubla  ;  elle  fut  filtrée  de  nouveau ,  et  e.ssayée  par  Thy- 
drogène  sulfuré  qui  forma  un  précipité  noir.  L'explication 
était  naturelle.  L'oxide  d'argent  avait  décomposé  l'acide 
hydrochlorique  et  l'bydrochlorate  d'ammoniaque  ;   de  là 
du  chlorure  d'argent  insoluble  ,  et  de  l'ammoniaque  qui 
dissolvait  un  peu  d'oxide  d'argent.  Celui-ci  se  précipitait 
par    l'ébullition  qui    volatilisait   l'alcali.    Si  la  liqueur 
précipitait  ensuite  par  l'hydrogène  sulfuré ,  c'est  qu'une 
partie   d'oxide  d'argent  avait  été  dissoute  par  un  antre 
corps  susceptible  de  donner  avec  lui  un  composé  soluble. 
C était  sans  contredit  de  lacidc  nitreux.  Il  ne  me  resta 
aucun  doute  à  ce  sigct  lorsqu'ayant  saturé  une  partie  de 
la  liqueur  acide  primitive  par  la  potasse  ,  et  l'ayant  éva- 
porée à  siccité  ,  l'acide  sulfurique  concentré  dégagea  du 
chlore. 

Le  liquide  examiné  contenait  par  conséqnent  de  l'acide 

ai. 
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hydrochlorique ,  de  TacKle  nitfetix ,  et  un  pen  dliydra- 
chJors4p.d'nmn\oniaque.  . 

.  La  .malièrc  restée  dans  la  cornue  donnait  du  chlore  et 
des.  vapeurs  nitreuscs  par  I  acide  sulfurîquc.  Je  m'oc- 
cupai de  rechercher  sa  nature  chimique.  A  cet  efiêt, 
je  fis  un  mélange  dW  gramme  de  sel  ammpniac  et  de  i 
grammes  de  sel  de  nitre  ;  je  le  chaufiai  long-temps  i  la 
flamme  d'une  lampe  d'esprit  de  vin  ,  dans  Fîntention  de 
volniiliscr  tout  le  sel  ammoniac.  Je  reconnus  que  le  feo 
^vait  é;é  continué  assez  lonç^-temps  ,  à  ce  que  le  résidu  , 
essayé  «par  la  potasse  ,  ne  donnait  pas  d'odeur  ammonia- 
cale. Ce  résidu  était  soluble  dans  Teau  ;  il  précipitait 
abondamment  par  le  nitrate  d'argent  ;  Tacide  sulfarique 
concentré  en  dégageait  du  chlore  et  du  gaz  nitreux.  Ces 
résultats  constataient  la  présence  du  nitrate  de  potasse  et' 
de  chlorure  de  potassium. 

Je  fis  i;n  nouveau  mélange  en  y  faisant  entrer  beaucoup 
plus  de  sel  ammoniac  que  de  nitrc,  afin  de  décomposer 
entièrement  le  dt^rnicr  sel.  Je  trouvai  que  le  résidu  de 
Topéralion  n'était  formé  que* du  chlorure  de  potassium. 
Observons  que»'  dans  tous  les  cas  ,  ce  résidu  était  par- 
faîtemeut  neutre. 

.  Si  nous  résumons  le  résultat  des  expériences  précéden- 
tes ,  nous  trouvons  que  les  produits  de  la  distillation  d'un 
mélange  de  nitre  et  de  sel  amn*oniac  ,  sont  : 

.  i".  Un  gaz  composé  d azote,  de  chlore  et  de  quelques 
tt:aces  d'acide  nitreux  ^ 

a\  Un  liquide  formé  d'acide  muriatique ,  d'acide  ni- 
treux et  de  sel  ammoniac  ; 

,  S^'.D'un  solide.qui  est  du  chlorure  de  potassium,  &  moins 
que  l'on  ait  employé  un  excès  de  nitre ,  ou  que  Voa 
n'ait  p^  chaulTi^  assez  long-temps  pour  volatiliser  tout 
l^çxrès  de  sel  ammoniac. 

La  formation  des  nouveaux  corps  qui  résultent  d'une 
réaction  chimique  s'explique  avec  facilité  ,  quand  on  est 
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arrivé  à  connaître  la  nature  de  tous  les  protlutis  ;  mais  ceci 
suppose  la  connaissance  de  toutes  les  réactions  que  les  élé*- 
mens  des  corpi  peuvent  exercer  les  uns  sur  les  autres; 
et  cette  réaction  doit  nécessairement  devenir  Tobjet  d^un 
Boavel  examen ,  si  les  phénomènes  connus  ne  peuvent  saf* 
fire  à  re^pliration  dos  faits. 

Dans  la  décomposition  chimique  qui  nous  occupe ,  nous 
avons  obtenu  dil  chlorure  de  potassîom  neutre-,  il  a  fallu 
qu'une  quantité  convenable  diacide  hydroichlorique  ait 
réagi  sur  la  potasse  pour  la  tranformer  en  eau  et  en 
chlorure.  C'est  un  premier  fait  qui  ne  laiss  >  pas  la  moindre 
încerlilude. 

Il  à  dà  être  séparé  une  quantité  d'acide  nitrique 
ex  d^ammonîaque  proporuonnelle *,  et,  d'après  la  com- 
position des  deux  sels,  il  aurait  dû  se  faire  du  nitrate 
neutre  d  amnionîaqtse  ,  lequel  se  décomposant  par  la  cha- 
leur,  aurait  donné  dt^lVau  et  du  proCoTtîde  d*azote.  CVst 
ce  qUe  la  théorie  faisait  prévoir;  c'est  ce  que  rexpérience 
a  démenti. 

Comment  s*èst-îl  formé  du  cTilore,  de  l'axote^  dcTeau, 
de  Vacide  hjdrochloriqne  et  de  IVcidt*  nitrenx  ? 

Le  chlore  provient  de  Tacide  hydrochlorlque  ;  cet  actdc 
cède  son  hydrogène  n  un  autre  corps;  cVst ,  sans  contre- 
dit ,  h  Tacide  nitrique  ;  il  en  résulte',  outre  le  éhlore  ,  de 
1  eau  et  de  Tacide  nitreux.  Mais  lacide  nîlreux  en  présence 
des  ba^  alcalines  se  transforme  en  acide  nitrique  et  en 
acide  pernitrèux.  ïi  aurait  dà  «e  former  du  nitrate  et  du 
pemitrite  d^ammoniaque,  qui,  se  détruisant  tons  deux  , 
sdurrintluence  d'une  température  élevée,  au  raient' formé 
de  Teau  ,  de  Tazote  et  du  protoxidë  d  azote.  Or,  il  n'existe 
pàa  de  traces  de  pr6t6xide  d'azote  dans  les  gaz.  D'ailleurs, 
ce  mode  de  reacdon  n  expUqnerait  nullement  comment  les 
acides  prédominent  dans  les  produits  y  quand  les  quantités 
des  bases  étaient  juste  en  proportion  convenable,  pourqjue 
la  neutralisé  se  conservât.  La  potasse  se  retrouve  tout  en* 
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tière ;  lammoDiaque  es^  composce  d'élémeos  plus mobilesl 
Il  a  fallu  admettre  qu'une  partie  en^  avait  été  décomposée  , 
et,  daas  cette  hypothèse,  cherchera  s'expliquer  la  forma- 
tion de  tous  les  produits.  J'ai  supposé  (ce  que  je  Tais  bien* 
V  tôt  démontrer  par  rexpérience),  que  l'ammoniaque  a  une 
action  toute  particulière  sur  l'acide  nitrenx ,  qu'elle  lui 
enlève  de  l'oxigène  pour  le  tranformer  en  acide  pemi- 
treux ,  et  que  de  cette  réaction  résulte<Ie  l'eau,  de  l'azote , 
fit  du  pernitrite  d'ammoniaque  ;  et  l'on  sait ,  d'après  les 
expériences  de  M.  Chevreul ,  que  ce  sel  se  transforme 
an  entier  eu  eau  et  en  azote  quand  il  est  décomposé  par 
le  feu. 

L'hypothèse  précédente  explique  naturellement  la  for- 
mation de  Fazote,  et  elle  rend  raison  en  outre  de  la  présence 
d'im  excès  d'acide  dans  les  produits.  En  effst ,  la  capaeité 
de  saturation  de  l'acide  nitrique  et  de  l'acide  •  pemitrenx 
est  la  même  ,  quand  chacun  de  ces  acides  renferme  ane 
proportion  semblable  d^azote.  De  là  il  résulte  que  si  une 
certaine  quantité  d'ammoniaque  a  été  décomposée   pour 
désoxigéner  partiellement  l'acide  nîtreùx ,  il  a  fallu ,  pour 
qu'il  se  formât  du  pernitrite  neutre ,  qu'une  nouvelle 
quantité  de  sel  ammoniac  ce  décomposât  pour  fournir  ce 
qui  manquait  de  base  alcaline  à  la  saturation  de   l'acide 
pemitreux  ;  de  là ,  la  séparation  d'une  quantité  d'acide 
hydrochlorique  correspondante  que  nous  avons  retrouyée 
dans  les  produits.  Il  est  vrai  que ,  sur  cet  acide ,  une  par- 
tie avait  servi  â  la  décomposition  de  l'acide  nitrique , 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  en  nous  expliquant  la  for- 
mation du  chlore  ,*  mais  en  examinant  la  composition  de 
tous  les  élémens  de  réaction  et  en  calculant  sur  quelle 
proportion  la.  décomposition  se  produit,  on  trouve  qn'il 
doit  rester  une  portion  d'acide  hydrochlorique  non  dé- 
composée. C'est  ce  qnç  fait  parfaitement  concevoir  le  ta*» 
bleau  suivant  : 
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Èlétnens  de  la  réaction. 

5  roi.  oxi^De  ,      ]     ^"^  mtnque. 

2  T  vol .  asote  *         )       * 

8  vol.  hydrogène,  \      Ammonuqoe , 

îi^^.'hîdTrogèiic,}     Acide  hydrochloriqae , 


Sel  aiàmoniee/ 


Produits  de  la  réaction. 

t*.  RëacdoQ  de  Tacide  hydrochloriqae  sur  Taeide  ni- 
iricjae. 

2  vol.  aZôte  •  1       &  *j^    '^ 

èvoLoûsène,     /     Acide  nitreui, 

2  vol.  hydrogène,)        . 

2  vol.  chlore.  — 

a"".  Réaction  de  Facide  nitreitx  sur  fammoBiaqne. 

3  Î<J.' oxigéiîe  ,     }     Adde  pemitwom. 


1  vol.  azote . 

2  vol.  hydrogifk 

{vol.  azote. 


ito..}  ^- 


Pemitrite    d'am- 
moniaque. 


3<>.  Rëacdon  de  Facide  pemîtreux  sur  rammoniaqae. 

2  vol.  azote,  I       a^j  •*_        ■ 

3Tol.oiigèiU.     >     AcKUpermtreuxJ 

2  vol.  azote,  1       * ^  . 

6Tol.hydnièneJ     Ammonuqtte. 

La  totalité  de  Fammoniaque  décomposée  contient  a  vol.  } 
dVzote ,  et  8  toI.  dliydrogène.  Elle  formait  du  sel  ammo- 
niac avec  une  quantité  décide  hjdrochlorique ,  composée 
elle*mème  de  a  vol.  j  de  chlore  ^  et  de  a  vol.  f  d'hydrogène. 
Or,  ccnnme  Facide  nitrique  n'a  ^xigé ,  pour  sa  transfor- 
mation en  acide  nitreux ,  que  a  vol.  d'hydrogène ,  il  en 


résulte  que  le  quart  de  lacide  hydroclilarique  n a  pas  été 
décomposé,  et  a  dû  se  trouver  à  Tétat  de  liberté  dans  la  * 
liqueur  (i).  ^arrive  maintenant  aux  expérieuces  propres 
à  constater  Taction  de  Tacide  nitreux  sur  rammoniaque. 

Dans  une  première  expérience ,  j^aî  amené  de  l'acide  ni- 
treqx  en  vapeurs  sous  des  cloches  remplies  d'eau  distillée 
non  aérée  et  mêlée  du  quart  de  son  volume  d'ammoniaque 
liquide  et  concentrée.  Quand  les  bulles  de  vapeurs  sortaient 
de  rcxlrémiié  du  tube  ^  on  les  voyait  se  décolorer  àtnesure 
qu'elles  s'élevaient ,  et  la  cloche  se  remplissait  d'ua  gaz 
incolore.  Ce  gnz  éteignait  les  corps  en  combusliop  pi 
avait  une  odeur  nitreuse  très-faible  qu'il  devait  à  un  peu 
de  deutoxide  d'azote.  La  quantité  en  était  si  petite,  que, 
dans  une  expérience  où  je  fis  arriver  dans  ce  gaz  un  excès 
d'oxigène  et  de  l'eau  ,  la  diminution  du  volume  ne  s'éjefa 
pas  a  un  demi-centième.  En  opérant  daiÉs  de  l'eau  aérée, 
le  deutoxide  d'azote  disparait  en  entier. 

On  obtient  à  volonté  des  résultats  semblables  âvçc  la 
précaution  de  faire  arriver  la  vapeur  nitreuse  lentement: 
car  si  les  bulles  sont  grMseB  ei  se  succèdent  rapidement , 
une  plus  grande  quantité  d'acide  est  décomposée  par  Veau, 
et  le  gaz  est  plus  chargé  de  deutoxide  d'azote. 

3'ai  recherché,  par  le  phosphore  et  par  le  soufre, lapré- 
sence  du  protoxide^  d'azote ,  mais  je  i^'ai  pfi.en  troavefla 
moindre  trace. 

L'expérience  précédente  me  parait  démontrer  qu  il  «c 
fait  de  l'azote  par  la  décomposition  de  l'ammoniaque  aa 
moyen  de  Tacide  nitrcux. 

.1    I   ■      .      ■  ■  .iiii  '  '  " 

(1)  M.  Félix  Boudet,  eiï  cherchant  à  préparer  de  Vaiot»  par  la aoab|e 
décomposition  du  nitrate  de  potasse  et  de  Thydrochlorate  d'ammon*^ 
qae ,  atait  observé  quil  se  faisait  du  chlore^  dé  Tazôte,  et  qn*^  r«sUï 
dé  l*liypoDitrite  d'ammottiiiqtié ,  eé  q[Ul  doit  arriVèt  eu  tïïét  quand  0» 
se  sert  d'un  excès  de  nitre  et  qu'on  élève  fertekneat  la  t«nip«'**  ' 
D'autres  occupations  vinrent  empêcher  ce  jeune  chimiste  d'acheter 
«alyse  de  rotte  décomposition. 
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Ttii  cherché  par  un  nouvel  essai  à  confirmer  les  résultats 

précédens,  et  jai  fait  arriver  dans  un  même  récipient  de 

kl  Tapeur  nitreuse  et  du  gaz  ammoniaque  y  en  cherchant 

i  éviter  le  contact  dé  Fair;  car  l'oh  des  produits  de  la 

réaeiîcm  est  de  Feau,  et  en  conséquence  il  se  serait  formé 

sous  rinfhience  de  Foxîgène  une  certaine  quantité  diacide 

nitrique.  Le  récipient  qui  recevait  les  gaz  était  un  tube 

large  nfuït  je  fermais  à  chaque  extrémité  avec  deux  bon- 

eboDd  deliége.  L*un  portait  un  tube  qui  plongeait  sous  des 

eloches  de  mercu^e  et  qui  était  destiné  &  recueillir  les  gaz  ; 

Fautre  recevait  deux  tubes ,  dont  le  premier  communiquait 

è  mn^  appareil  propre  à  donner  du  gaz  ammoniac  sec  ,  et 

doAt  le  second  était  bouché ,  mais  pouvait  être  adapté  à 

volonté  à  un  petit  matras  contenant  de  Facide  nitreux 

Sùhydr^é  L'appareil  étant  ainsi   disposé  et  les  jointures 

étant  convenablement  garnies  de  lut ,  je  faisais  passer  un 

courant  de  gat  ammoniac  jusqu'à  ce  que  tout  Fair  atmo^ 

sphériqise  eût  été  chassé ,  ce  que  je  reconnaissais  à  ce  ca- 

tnctère,  que  le  gaz  expulsé  était  solublc*  dans  Feau  sans 

fésldu.   Alors  j'introduisais  le  troisième  tube  dans  un 

petit  matras  i  col  très-court  qui  contenait  de  Facide  ni* 

tPeox  anhydre.  Aussit6i;  des  vapeurs  épaisses  remplissaient 

la  caTpâcilé  du  petit  matras  ;  la  chaleur  produite  détermi* 

liait  FébulHtiôii  de  Facide  que  j'entretenais  au  moyeu  d^une 

faible  chaleur.  Je  chauflais   de  manière  à  faire  arriver 

constamment  dans  le  récipient  et  du  gaz  ammoniac  et  dé 

là  vapeur  acide.  Il  se  dégageait  une  quantité  considérable 

de  gaz ,  et  Fon  arrêtait  Fopération  quand  il  en  avait  été 

r^ueilli  une  quantité  suffisante. 

Ce  gaz  qui  contenait  un  grand  excès  d'ammoniaque  fut 
lavé  à  plusieurs  reprises.  11  éteignait  Tes  corps  en  combus- 
tion ;  il  n'avait  pas  la  ïnoindre  odeur  nitreuse. 

Chaufifé  dans  une  cloche  courbe  avec  du  phosphore , 
son  volume  ne  changeait  pas  5  par  conséquent  il  no  conte- 
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nait  pas  d'à  ci  de  libre,,  dont  Toxigène  aurait  disparu  daas 
cet  essaie 

Une  nQuv(^Ile  quantité  de  gaz  ,  après  avoir  4ié  bien  des- 
séchée ,  fut  chauffée  dans  une  petite  cloche  courbe  sur  le 
mercure  avec  un  peu  de  soufrç.  Il  se  forma  un  peu  d Wde 
sulfureux  et  le  volume  du  gaz  se  trouva  avoir  augmenté. 

Ce  résultat  annonçait  ladécçmposition  d^npe  petiteqnan* 
tité  de  protoxide  d*azote  dont  Toxigène  s^unissai^  au  aoar 
fre  et  dont  la  proportion  était  donnée  par  Taugmentationde 
volume;  que  si  dans  Texpérience  ayec  le  phosphore  le 
volume  du  gaz  n'aviût  pas  changé,  c'est  que  le  protoxide 
d^'azote  renferme  un  volume  d'oxigène  égal  au  sien ,  et  que 
ce  dernier  gaz  formait  une  combinaison  solide  avecle  phos- 
phore. La  quantité  de  protoxide  d*azote  varie  dans  chaque 
ctxpérience  et  elle  est  toujours  excessivement  petite.  £11^ 
e^st  d'autant  plus  faible  que  Ton  est.  parvenu  k,se  débarr 
rasser  plus  exactement  de  Tair  atmosphérique. 

L'expérience  précédente  fait  voir  qn^il  se  foraedeltr 
zpte  pendant  la,  réaction  de  la  vapeur  nitreuse  surlegts 
ammoniaque,  et  ce  fait  s'explique  naturellement  par  la 
décomposition  réciproque  de  Tacide  et  de  l'alcali.  Les  pro* 
duits  sont  de  l'eau ,  de  l'azote  et  du  pernitrite  d^ammonia* 
que»  La  petite  quantité  de  protoxide  d'azote  que  Ton  ob- 
tient provient  de  ce  que  l'oxigène  de  l'air,  en  présence  de 
l'eau  et  de  Tacide  nitrcux ,  concourt  à. la  formation  de  la- 
cide  nitrique  et  par  suite  de  nitrate  d'ammoniaque,  lequd, 
en  se  décomposant  par  l'élévation  de  température  que  pro- 
duit la  réaction ,  donne  du  protoxide  d'azote. 

On  pourrait  supposer  cependant  que  l'azote  étaitle ré: 
stiltat  de  la  seule  décomposition  du  pernitrite  d'ammoniar 
que  ;  mais  l'expérience  suiv^ante  ne  laisse  aucun  doute  sur 
la  vérité  de  la  première  explication. 

Quand  on  fait  agir  l'acide  ni treux  sur  l'ammoniaque  j  u 
reste  dans  le  tube  une  petite  quantité  de  matière  saluie. 
En  la  chauffant  dans  un  appareil  convenable ,  elle  dispa' 
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ndtet  fonmit  de  Teau ,  de  j'azote  et  du  protoxide  d'azote  » 
ce  qui  démontre  que  cette  matière  est  un  mélange  de  ni- 
trate et  de  pemitrite  d'ammoniaque.  Là  quantité  du  gaz 
qui  est  ainsi  produite  est  bien  éloignée  d'équivaloir  à  la 
proportion   de  matière   gazeuse,  obtenue  dans   la  prc* 
mière  expérience  ;  et  comme  en  outre  il  y  a  eu  du  pro- 
to^de  d'azote ,  il  est  tout  naturel  d'en  conclure  que  les 
choses  se-  passent  ainsi  cfue  nous  l'avons  supposé  ;  car  si 
l'amsioiiiaque  avait  transformé  Tacide  niti-cux  en  acide  ni- 
trique et  en  addepemitreux ,  il  se  serait  fait  des  volumes 
égaux,  d'azote  et  de  protoxide  d'azote. 

^explique  aisément*  la  formation  de  ce  dernier  gaz  qui 
«si  indépendant  de  la  réaction  principale  :  d'une  part,  il  est 
imposable  de  se  mettre  tont-'à-fait  k  l'abri  du  contact  de 
Tâir  ;  et  l'acide  nitreux  en  présence  de  Feau  et  de  l'oxigène 
le  transforme  en  acide  nitrique.  D'autre  part,  M.  Chevi'eul 
a  fait  voir  que  lors  de  la  décomposition  du  pemitrite  d'am- 
moniaque ,  une  petite  quantité  de  ce  sel  se  transforme  en 
nitrate  d*ammoniaque  qui  se  décompose  ensuite  en  don- 
nant'dti-protoxide  d'azote. 

D  résulte  des  faits  rapportés  dans  ce  mémoire  : 

i^  Qu'en  faisant  arriver  petit  k  petit  de  la  vapeur  ni- 
^eiise  dans  de  l'ammoniaque  liquide ,  une  partie  de  celle-ci 
est  décomposée.  L'azote  est  dégagé  et  il  se  fait  du  perni- 
trite  d*ammoniaque  qui  reste  en  dissolution; 

a^.  Qu'il  est  impossible  de  former  du  pemitrite  d'am- 
moniaque sans  qu'il  se  fasse  en  même  temps  un  peu  de  ni- 
trate ;  que  cependant  en  faisant  arriver  lentement  l'acide 
nitreux  dans  l'ammoniaque  liquide ,  la  proportion  de  ni- 
trate qui  se  produit  est  infiniment  petite  ; 

3*.  Que  Tammoniaque  gazeuze  et  que  l'acide  nitreux  en 
vapeur  se  décomposent  réciproquement,  et  qu'il  en  résulte 
de  Feau,  de  l'azote  et  du  pemitrite  d'ammoniaque.  Que  I^ 
majeure  partie  de  ce  dernier. sel  est  décomposée  a  mesure, 
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par  Télé  vallon  de  température  qui  est  produite  au  momoit 
de  la  réaction  des  deux  gat  ; 

4''*  Qu'en  distillant  un  mélange  de  nitrate  de  potiaieet 
^'hjdrochlorate  d  ammoniaque ,  il  se  fait  du  chlorure  de 
potassiunji,  de  Feau  ^  du  chlore,  de  Facide  bydrochloriqu, 
un  peu  d*acide  nitrcux  ,  et  de  Tazote* 

Cette  dernière  réaction  peut  être  utilisée  dans  les  lakh 
ratoires  pour  se  procurer  de  Tazote  ,  car  la  décompositiOB 
se  fait  avec  la  plus  grande  facilité,  et  on  obtient  d'une  pedte 
quantité  de  mélange  une  proportion  considérable  de  g». 
Jl  faut  seulement  avoir  la  précaution  de  recueillir  le  (tt 
sur  Teau  et  même  de  le  laver  avec  un  peu  de  potasse  pour 
le  débarrasser  entièrement  du  chlore  et  de  Tacide  niuesx. 

Les  proportions  les  pins  convenables  sont  d*iiae  putte 
dç  sel  ammoniac  et  de  deux  parties  de  nitre.  Cesonl  cellei 
qui  sont  indiquées  par  la  théorie,  avec  cette  seule  différence 
que  la  quantité  d*hydrochlorate  d'ammoniaque  eU  oopei 
forcée.  Cette  augmentation  était  nécessaire,  parce <{«« 
peu  de  sel  ammoniac  se  volatilise  pendant  ropéraûmet 
qu'il  cesse  de  concourir  à  la  décomposition  du  niuite  it 
potasse* 


PRÉPARATION  DES  CHLORURES  ALCALTOS. 

Plusieurs  de  nos  souscripteurs  ayant  manifesté  le  désir 
de  voir  insérer  dans  ce  journal  les  formules  de  préparations 
des  difierens  chlorures  alcalins  qui ,  depuis  rheoretti 
emploi  que  M.  Labarraque  a  fait  de  quelques-uns  d'eux 
pour  la  désinfection ,  ont  reçu  dans  la  pratique  médicale 
de  nombreuses  et  d'utiles  applications ,  nous  avons  joge 
convenable  de  leur  présenter  ces  divers  chlorures  dan» 
un  même  cadre. 

La  plupart  sont  indiqués  dans  les  ouvrages  de  chimie  * 
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et  déjà  en  1835  dans  c^  journal,  MM.Henry  père,  Che- 
yallier,  Payen  et  Labairaque,  ont  donné  séparément 
les  moyens  de  lea  employer.  Aussi  depuis  ce  temps  on 
a,  présenté  les  moyens  d'en  préparer  plusieurs  ;  c  est 
donc  sur  ces  divers  mémoires  ainsi  que  sur  larticle 
Blanchtm^fit  du  Dictionnaire  technolo^que,  etc.,  elc.  ^ 
que  nous  nous  sommes  basés  pour  répondre  aux  tœux 
de  nos  abonnes. 

Chlorure  de  chaux  {\).  ' 

Ce  composé,  connu  depuis  long -temps  et  employé 
avec  grand  succès  pour  le  blanchiment ,  se  prépare  eu 
grand  dans  les  arls ,  dans  de  vastes  appareils  disposés  à 
cet  effet  ;  mais  pour  lusage  pharmaceutique  on  peut 
l'obtenir  facilement  de  la  manière  suivante. 

On  prend  chaux  éteinte 1  ^^^Z* 

Peroxide  de  manganèse 700  §«**«• 

Acide  hydrochlorique  à  22° 2       700 

« 

Ou  bien  acide  sulfurique  à  66^.  •  .  .  700 

Sel  marin 950 

Peroiide  de  manganèse. i  .  500 

Eau q.  s. 

La  chaux  ayant  été  passée  au  tamis  on  la  met  dans  un 
vase,  dans  le  fond  duquel  se  trouve  un  entonnoir  de 
verre  renversé  et  supporté  par  3  ou  4  petits  fragmens 
de  brique.  La  chaux  est  humectée  très -légèrement  et 
la  partie  inférieure  du  vase  est  couverte  d'une  légère 


wm^^'m^^mmmm^^^ 


(1)  Il  ne  ssra  pênt-étrc  pas  inutile  de  rap^ler  encore  qne  les  déno- 
minations de  chlprnres  de  cha«x,  d?  «oqde»  de  polaïae  désignent*  des 
combinaisons  bien  différentes  de  celles  appelées  chlorures  de  calciojn^ 
de  sodium  qui  indiquent  i\inion  du  chlore  avec  un  métal ,  tandis  qne 
les  premières  sont  la  eombinrâon  du  chlore  avec  un  oihlc. 
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couche  ,de  sel  marin  humide^  On  fait  amyer  le  chlore 
au  moyen  d'un  tube  recourbé  qui  plonge  dsHdts  la  -douille 
de  l'entonnoir,  et  qui  part  d'un  ballon  de  verre  où  he 
mélange  du  peroxide  de  manganèse  et  de  l'acide  hjdn>- 
chlorique  a  été  fait. 

Nota.  11  faut  que  la  douille  de  l'entonnoir  de  rerre 
soit  bouchée  avec  di\  papier  ou  un  autre  corps ,  de  mUat^ 
nière  à  ne  pas  permettre  à  la  chaux  en  poudre  de  pé- 
nétrer dans  l'espace  que  forme  le  corps  de  cet  entonnoir, 
et  qui  fait  un  espèce  de  réservoir  pour  le  gaz.    . 

Tout  étant  disposé  on  chaude  graduellement ,  et  lorsque 
l'opération  est  terminée,  on  troui^e  la  chaux  réduite  en 
une  masse  pulvérulente  un  peu  jaunâtre  ,  d'une  odeur 
très-forte  de  chlore  et  d'une  saveur  très-désagréable  ;  les 
acides  en  •  dégagent  un  gaz  verdàtre ,  et  font  ime  vire 
eflfervescence.  C'est  cette  poudre  qui  constitue  le  chlorure 
de  cAaux.  Gomme  les  quantités  de  chlore  que  la  chaux 
peut  absorber  sont  souvailt  très-variables ,  on  s'assure 
qu'elle  en  renferme  les  proportions  convenables  au  moyen 
de  certains  essais  qui  ont  pour  but  de  prouver  sa  force 
décolorante  et  par  conséquent  la  plus«  ou  moins  grande 
quantité  de  chlore  qui  s'y  trouve  combinée  C'est  à  Taide 
d une: dissolution,  convenable  d'indigo  dans  l'acide  sulfu- 
>  rique  que  l'on  parvient  k  ce  résultat.  M.  Gay-Lussac , 
dans  les  Annales  de  chimie  et  de  physique ,  t.  26,  p.  162 , 
a  donné  a  cet  égard  des  instructions  très-avantageuses  à 
suivre ,  et  dont  nous  nous  empressons  de  rapporter  ici 
très-succinctement  les  faits  principaux,  en  engageant  nos 
llecteurs  à  consulter  le  travail  de  ce  savant  chimiste. 

Liqueur  (ïèpreuve, 

.  Cette  liqueur  se  fait  en  traitant  une  partie  d'indigo 
en  poudre  fine  par  9  parties  d'acide  sulfurique  à  66^ ,  à 
la  chaleur  du  bain -marie  jusqu'à  dissoluticm  complète^ 
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On  délaie  ensuite  une  portion  de  cette  dissolution  (f  indigo 
dans  une  quantité  d'eau  distillée  convenable  pour  qu'un 
Tolume  de  clilore  '  en  décolore  exactement  dix  fois  ce 
même  Yolume.  Ayant  donc  cette  donnée,  on  ajoutera  dans 
Fautre  portion  de  solution  d'indigo  non  étendu ,  la  pro- 
portion d'eau  déterminée  par  l'essai  précédent  j  et  on 
aura  alors  la  liqueur  d'épreui^e. 

On  obtient  facilement  un  liquide  renfermant  son  yo- 
lume  de  cblore  en  traitant  S^'^OS  de  peroxide  de  man- 
ganèse bien  cristallisé,  par  10  grammes  d  acide  hydrocblo- 
ri  que ,  cbaufTant  avec  soin  et  recevant  le  gaz  dans  un 
litre  d'eau  contenant  de  la  chaux  de  manière  à  former 
un  lait  très-dàir.  10  grammes  de  ce  chlorure  de  chaux 
doivent  décolorer  100  grammes  de  liqueur  d'épreuve. 

Pour  essayer  le  chlorure  de  chaux ,  il  faut  en  dissoudre 
10  grammes  dans  un  litre  d*eau ,  filtrer  ou  décanter 
promptement ,  et  mêler  rapidement  une  partie  du  liquide 
avec  10  part,  de  liqueur  d'épreuve.  Le  nombre  de  volumes 
ou  degrés  d'indigo  détruits  par  un  volume  ou  degré  de  la 
solution  de  chlorure  indiquera  le  nombre  de  dixièmes 
de  litre  de  chlore  que  celle-ci  contient.  Par  conséquent 
1  kilog.  de  .chlorure  de  chaux  dont  le  titre  détermine 
par  ce  moyen  aurait  donné  0,76«*"*>^i"%  contiendrait  76 
litres  de  chlore. 

Chlorure  de  chaux  liquide, 

500  grammes  de  chlorure  de  chaux  sec ,  dissous  dans  2 
kilogrammes  d'eau  et  filtrés  promptement,  donnent  le 
chlorure  liquide  ;  ce  chlorure  doit  être  préparé  extempo- 
ranément  ou  peu  à  l'avance,  et  on  l'étend  ensuite  de  10 
et  15  ou  20  fois  son  poids  d'eau  pour  l'usage  médical. 

Chlorure  de  magnésie. 
Ce  composé ,  qui  est  quelquefois  employé  dans  les  arts 
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et  surtout  dans  la  fabrication  de  certaines  toiles  peintes, 
s'obtient  en  délayant  la  magnésie  du  commerce  dans  l'eau 
et  y  faisant  passer  du  chlore  comme  pour  le  chlorure 
de  chaux.  On  ea  détermine  le  titre  de  la  même  manière. 


Chlorure  de  soude. 

Cette  préparation ,  connue  sous  le  nom  de  Ligueur 
de  Labarraque,  a  été  décrite  aussi  dans  les  ouvrages 
et  dans  les  journaux  de  chimie  :  voici  le  mode  que  nous 
suivons  à  la  pharmacie  centrale  des  nôpitaux  civàs ,  pour 
l'obtenir. 

Prenez  :  Carbonate  de  soude  cristallisé..  .  15*"*^- 
Eau. •  ...  40 

Pour  faire  un  liquide  à  12  degrés  9Liipèse''sels. 
Puis  on  introduit  dans  un  ballon  de  verre 

Peroxide 'de  manganèse 2^*^* 

Acide'hydrochlorique  à  22^ 6 

Ou  bien  Sel  marin aSOO 

Acide  sulfurique  àr  66" 2100 

Peroxide  de  manganèse 1 500 

On  chauffe  graduellement,  et  à  l'aide  d'un  tube  de 
verre,  le  chlore  qui  se  dégage  est  reçu  dans  la  solution 
saline. 

Une  partie  de  ce  chlorure  de  soude  doit  décolorer  14 
parties  de  la  liqueur  d'épreuve  suivante. 

Cette  liqueur  d'épreuve  est  celle  de  Décroi^illes  :  elle 
se  fait  en  chauffant  loDg-temps  au  bain-marie 

I  gramme  d'indigo  pur  dans  9  grammes  d'acide  sulfuri* 
que  et  étendant  cette  dissolution  de  990  d'eau  distillée. 

II  faut  ne  préparer  à  la  ibis  qu'une  petite  quantité  de 


DE    PHARMACIE.  33^ 

cette  liqueur,  car  elle  s'altère  assez  promptement  ainsi 
que  celle  destinée  à  Fessai  du  clilorure  de  chaux. 

Nota.  Le  chlorure  de  potasse  s'obtiendrait  comme  celui 
de  soude  ;  c'est  au  surplus  ce  qu'on  connaît  depuis  long- 
temps  dans  le  commerce  sous  le  nom  à'Eau  de  Javelle. 

Le  chlorure  de  soude  ne  doit  pas  être  préparé  non 
plus  trop  à  l'avance  ,  ni  conservé  dans  des  vases  de  grès 
qui  sont  poreux ,  mais  dans  des  bouteilles  de  verre  noir 
bouchées  avec  soin.. 

M.  Payen ,  dans  un  article  fort  intéressant  sur  la  pré- 
paration du  Chlorure  de  soude  médical^  a  publié  un 
nouveau  moyen  d'obtenir  ce  composé  d'une  manière 
très-exacte ,  fondé  sur  la  double  décomposition  du  car- 
bonate de  soude  et  du  chlorure  de  chaux  ;  nous  n'entre- 
rons pas  ici  dans  les  considérations  qui  oui  amené  ce 
chimiste  à  indiquer  ce  procédé,  notre  but  n'étant  que 
de  donner  un  résumé  des  modes  suivis  dans  lik  prépara- 
tion de  ces  chlorures  alcalins. 

Voici  la  formule  donnée  par  M.  Payen. 

Chlorure  de  chaux  à  98**.  (1) •  500  gramme. 

Carbonate  de  soude  cristallisé.   .   .   .   1000 
Eau. 9000. 

Faites  dissoudre  le  chlorure  de  chaux  dans  6  kilogr. 
d'eau  en  agitant  avec  soin  ;  laissez  déposer,  et  décantez 
le  liquide  clair  ;  lavez  le  marc  avec  1  kilogramme  de 
nouvelle  eau ,  puis  opérez  de  même. 

Dissolvez  à  chaud  le  carbonate  de  soude  dans  2  kilogr. 
d'eau,  faites  refroidir,  et ,  après  avoir  mêlé  les  deux  so- 
lutions ,  agitez  ,  puis  IQtrez  ou  laissez  déposer  et  décan- 
tez avec  soin.  O.  H. 


(1)  Ce  composé  se  trouve  à  ce  titre  dans  le  commerce  ;  on  pourrait 
au  reste  en  augmenter  la  dose  relativement ,  suivant  le  de£;ré  conntt 
da  dilonire  dont  on  ferait  usage. 

XIIP.  Année.  —  Juillet  1827.  a5 
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RAPPOI^T 

Sur  un  mémoire  de  M.  Polydore  Boullat  ,  ajrant  pow 

titre  :  Des  lodures  doubles , 

Fait  à  r Académie  des  sciences ,  le  26  mai  1627. 

La  théorie  électro-chimique  g  jeté  le  plus  frand  jour 
sur  Ib»  différentes  combinaisons  que  les  corps  peuvent 
former  ?  en  plaçant  les  élémens  dans  un  ordre  fondé  sur  la 
^roprûeté  qu'ils  out  de  se  constituer  par  leur  contact  dans 
un  état  plus  ou  moiii3  opposé  d  électricité  ;  il  en  résulte 
uu  tableau  qui  nous  permet ,  pour  ainsi  dire ,  de  «airir 
d'un  coup  d'oàl  ceux  qui  ont  une  forte  tendance  à  s'unir, 
et  ceux  qui  au  contraire  n'eu  ont  qu'une  faible,  et  delà 
par  suite  la  connaissance  de  rapports  naturels  qui  con- 
duisent à  rechercher,  dans  les  corps  où  ces  rapports  s'ob- 
servent, des  propriétés  analogues. 

On  voit  d'après  cda,  comment  Ton  a  pu  être  amené  à 
comparer  le  chlore,  l'iode,  le  fluor,  le  brônie,  le  soufre 
à  l'oxigè^e ,  et  à  oî)server  une  foule  de  composés  dont  on 
nf^yait  p^s  d'idée  ^vant  la  théorie  électrp -chimique,  et 
que  sfips  çUe  op  purijit  été ,  sans  dignité ,  trè$4ong-temps  i 
découvrir. 

Panni  ces  composés,  ceux  qui  ont  dû  fixer  d'une  ma- 
nière plus  particulière  l'attention  des  chimistes,  sont  les 
analogues  des  sels  ordinaires ,  ou  les  corps  formés  de  deux 
composés  binaires  auxquels  le  corps  électro-néjpitif  est 
commun.  Nous  citerons  les  composés  d'hydrogène  sulfuré 
et  de  sulfures  métalliques  alcalins  que  M.  Gay-Lussac  a 
considérés  comme  des  sels  qui  avaient  pour  base  le  sulfure 
métallique  même  ;  les  doubles  sulfures ,  aujourd'hui  très* 
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nombreux ,  dont  l'un  sert  de  base  à  Tautre  ;  les  doubles 
cjanures  ,  les  doubles  fluures  ,  les  doubles  chlorures. 

En  étendant  cette  idée  dépendante  de  la  théorie  électro- 
dûmique  si  féconde  en  résultats  y  on  voit  encore  con^- 
nent  le  sulfure,  le  chlorure  d'un  métal ,  s'unit  assez  sou- 
Teiit  à  Foiide  chi  néme  métal ,  et  comment  il  résulte 
de  là  une  combinaisoai  analogue  aux  précédentes. 

Guidé  par  ces  considérations  ^  M.  Polydore  Boullay  a 
essayé  de  faire  sur  les  lodures  ce  qui  avait  été  fait  sur  les 
sulfures ,  sur  les  cyanures.  Ses  essais  ont  été  couronnés 
de  succès.  De  nomJbreijLses  expériences  lont  amené  à  ces 
résultats  ;  savoir  : 

l"".  Que  les  lodures  métalliques  peuvent  se  partager 
en  lodures  qui  jouent  le  rôle  d'acides  et  en  lodures  qui 
jouent  le  rôle  de  bases ,  et  que  les  premiers  s'unissent  aux 
seconds  de  manière  à  produire  des  espèces  de  sels  ; 

2^.  Qu'il  existe  des  composés  d'acide  hydriodique  et 
dlodures  métaUiques  semblables  à  ceux  qu'on  a  reconnus 
entre  l'acide  faydro-sulfurique  et  les  sulfures  alcalins, 
entre  Facide  hydro-fhiorique  et  quelques  fluures  métalr 
Kques; 

3«.  Que  les  lodures  et  les  chlorures  sont  capables  de 
se  combiner  les  uns  avec  les  autres ,  mais  de  former  de« 
combinaisons  qui  n'ont  que  très-peu  de  stabilité  ; 

4*>.  Que  ces  dilFérens  corps,  pour  la  plupart,  se  com^ 
binent  en  plusieurs  proportions ,  et  que  ces  proportions 
sont  toujours  définies  ;  que  le  Bi-Iodure  de  mercure ,  par 
eiemple ,  se  combine  en  trois  proportions  avec  les  lodures 
des  métaux  alcalins  ;  de  telle  sorte  que  ces  trois  composés 
sont  représentés  par  un  atome  d'Iodnre  alcaBii  faisant 
fonction  de  base  avec  un,  deux,  trois  atomes  de  Bi*I<H 
dure  de  mercure  faisant  fonction  d'acide. 

Nous  n'entrerons  dans  aucun  détail  sur  les  expériences 
de  M.  Boullay.  Nous  nous  contenterons  de  dire  que  les 
principale  <Hit  été  répétées  par  fautevr  en  notre  présence; 

25. 
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qu'il  nous  a  mis  h  même  de  roir  les  produits  de  toutes  ; 
qu'elles  nous  ont  paru  bien  faites  et  dirigées  dans  un  bon 
esprit  ;  que  les  résultats  en  sont  curieux  et  appuient 
l'existence  d'un  nouveau  genre  de  combinaisons  qui  se 
lient  parfaitement  à  la  théorie  électro-chimique;  et  qu*ea 
conséquence  nous  pensons  que  le  mémoire  de  M.  Poly- 
dore  Boullay  mérité  d'être  imprimé  dans  le  recueil  des 
mémoires  des  savans  étrangers. 

Signé  Gay-Lussac,  Thehard,  rapporteur. 

L'académie  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport. 

ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDECINE. 

SECTION    DE    PHARMACIE. 

Mm  1827.  M.  Gaventou  entretient  l'Académie  de 
ses  recherches  chimiques  sur  le  principe  qui  cause  l'a- 
mertume de  la  racine  de  caneficier,  cassia  Jistula  ,  L.  y 
arbre .  cultivé  à  la  Martinique.  Un  extrait  alcoholique 
de  Técorce  de  cette  racine,  traité  par  l'eau  ,  laissa  séparer 
une  matière  résinoïde  ;  la  portion  soluble  à  l'eau  ne  pré- 
cipita ni  par  la  noix  de  galle  ,  ni  par  l'ammoniaque  ,  ce 
qui  prouva  que  ce  principe  amer  n'était  ni  de  la  quinine , 
ni  de  la  cinchonine.  L'extrait  alcoholique  fut  aussi  traité 
pur  la  magnésie  caustique ,  et  ne  donna  aucun  principe 
alcaloïde  particulier.  Le  principe  amer  ,  isolé  des  autres 
substances  ,  en  le  précipitant  à  l'aide  de  l'acétate  de 
plomb  ,  est  incristallisable  ,  d'une  couleur  brune  ;  il  a  la 
propriété  remarquable  de  précipiter  par  les  acides  8ulfa« 
rique,  nitrique  et  muria tique,  fait  déjà  observé  dans 
les  dissolutions  poncentrées  de  rhabarbarin  et  de  colo- 
cjnthine.  L'acide  acétique  ne  précipite  pas  ce  principe 
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amer,  comme  le  font  le^ acides  minéraux.  M.  Robiquet 
présume  que  cela  peut  tenir  à  l'état  de  concentratiou  de 
ceux-?ci. 

Nous  donnerons  connaissance  de  la  suite  du  mémoire 
de  MM.  Henry  fils  et  Plisson ,  relatif  à  l'histoire  de  la 
cfuinine  et  de  la  cinohonine.  Dans  la  discussion  élevée  à 
cette  occasion ,  M.  Robiquet  pensait  que  si  le  rouge 
cinchonique  a  le  pouvoir  d  enlever  en  pcirtie  la  quinine , 
même  à  l'acide  sulfurique ,  il  doit ,  dans  les  écofces  de 
quinquina  ,  se  combiner  à  cet  alcali  organique,  et  l'enle- 
ver aux  autres  acides  végétaux  comme  à  Tacide  quinique. 

Juin.  M.  Guibourt  fait  observer  que  Tépiderrae  des 
écorces  de  quinquina  n'est  pas  inert-e  comme  on  l'a  cru, 
mais  contient  encore  de  la  quinine  combinée  à  la  matière 
rouge. 

M,  Ferry  atné ,  de  Bourges ,  demandant  un  brevet  d'in- 
vention pour  une  liqueur  de  table ,  qu'il  appeHe  Lait 
des  Enfaiis  de  France^  S.  E.  le  ministre  de  l'intérieur 
consulte  l'Académie  pour  savoir  s'il  y  a  lieu  d'accorder 
ce  brevet.  MM.  Boudet  neveu  et  Robinet  examineront  la 
recette  envoyée. 

M.  Guibourt  lit  des  observations  relatives   à  la  con- 
servation des   cantbarides.    D'auprès  les   recherches  de 
MM.  Derheims,  de  Saint-Ojner ,  et  Farines  ,  de  Perpi- 
gnan ,   ces   insectes  sont  dévorés  par  deux  parasites  : 
l'un  est  une  mite ,  l'autre  eat   Tanthrène ,  quil  est  dif- 
ficile d'écarter   et  qui  rongent  les  parties  molles  inté- 
rieures ,  les  plus  vésicantes  des  cantbarides.  Le  campbire, 
quoique  utile  ,  ne  suffit  pas  pour  écarter  ces  insectes 
rongeurs.  M.  Guibourt  avqit  proposé  de  plonger  dans 
une  solution  de  sublimé  corrosif  ceux  des  insectes  qu'on 
voudrait  conserver  dans    des  collections,    et  dont    les 
couleurs  ne   seraient  pas    susceptibles  d'altération  par 
ce  procédé-,  mais  il  ne  convient  pas  j>our  une  foule  d'es- 
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pèces.  Le  meilleur  moyen  ,  sdon  Tauteur ,  consiste  à 
prendre  des  cantharides  très-récentes ,  à  les  soumettre  à 
une  complète  dessiccation  dans  une  étuve  ,  à  une  chaleur 
suffisante  pour  faire  périr  les  insectes  ou  leurs  ceufs  et 
leurs  Jarves  ;  enfin  à  renfermer  dans  des  yases  bien  lûtes 
et  bien  clos  ces  cantharides ,  en  sorte  qu'elles  sont  parfai- 
tement garanties ,  sans  altération ,  pendant  long-temps. 
Ce  procédé  paraît  en  efiet  très-bon  ,  et  il  est  employé 
aussi  pour  d  autres  substances  :  pour  le  blé ,  soit  dans 
les  silos,  soit  dans  d'autres  lieux.  Le  blé ,  ainsi  desséché 
et  gardé  dans  des  silos  ,  ne  parait  plus  susceptible  de 
germer.  Selon  M  Henry  ,  Demachy  faisait  périr  égale- 
mrat  à  une  chaleur  de  40  à  50"*  les  insectes  nichés  en 
certaines  plantes  médicinales  qu'on  veut  conserver  sans 
alte'ration.  Toutefois  nous  ferons  observer  que  cela  dc 
convient  pas  pour  les  végétaux  odorans  ;  car  la  efaaieur 
de  leluve  dissipe  leur  arôme  ,  et  produit  un  commen- 
cement de  coction  dans  les  matières  contenant  naturelle- 
ment beaucoup  d'humidité.  Le  principe  acre  volatil  des 
cantharides  n'est-il  pas  en  partie  évaporé  aussi  par  ce 
procédé  ? 

On  sait  que  le  célèbre  ingénieur  Brunel  emploie  pour 
le  pont  sous  la  Tamise  un  ciment  qui  durcit  sur-le- 
champ  sous  l'eau.  M.  Lacordaire,  ingénieur  des  ponts 
et  chaussées  de  France ,  a  trouvé  un  ciment  analogue, 
dont  M.  Virey  présente  à  la  section  un  échantillon.  La 
matière  qui  le  constitue  se  rencontre  naturellement  en 
un  banc  de  terre  brune  ,  argileuse  ,  assez  légère.  H 
suffit  de  la  chaufi'er  au  degré  de  cuisson  qu'on  donne  a 
la  chaux.  Cette  matière  prend  avec  l'eau  une  solidité 
prompte  et  considérable  même  sous  l'eau.  Les  cimens 
les  meilleurs  ,  du  reste ,  sont  ceux  dont  la  dessiccation 
est  lente  ,  et  permet  à  la  combinaison  chimique  (espèce 
de  silicate  de  chaux)  de  se  former  exactement  par  w 
voie  humide.  De  là  vient  aussi  l'admirable  dureté  quont 
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acquise  les  dmens  employés  par  les  Romains  dans  leurs 
fTsinàs  m€»umeDS. 

Depuis   deux  siècles   l'emploi  dés  écorces   des  bons 
quinquinas  ayant  détruit  beaucoup  de  ces  arbres ,  ils 
doivent  devenir  rares  par  la  suite.  Sous  le  ministère  de 
M.  Decazes ,  le  gouyemement  avait  eu  le  projet  d'en- 
voyer des  botanistes  remonter  FOrénoque,  et  rapporter, 
soit  dans  la  Guyane  française ,  soit  aiDenrs ,  des  plants 
des  meiUenres  espèces  de  quinquina  pour  les  cultiver  ; 
car  les  semences  de  ces  arbres  ne  peuvent  être  transpor- 
tées au  loin  ;  elles  perdent  très-promptement  la  faculté  de 
germer.  Cette  expédition  n'a  pas  eu  lieu.  On  a  dit  que 
les    racines    des    quinquinas  étalent    trè«-fâ>rifnges. 
M.  Virej  a  reçu  sous  le  noar  de  racine  de  quinquina, 
sans  dés^rnation  précise  d'espèce ,  de  ces  racines  ;  elles 
sont  brunes-cendrées  par  leurs  écorces  ;  le  bois  est  fauve* 
dair  ;  toutes  leurs  parties  sont  d'une  amertume  très- 
forte  ,  qui  rappelle  même  celle  de  la  feusse  angusture. 
Comme  il  serait  intéressant  de  savoir  si  ces  racines  con- 
tieuttent  de  la  quinine  ou  d'autres  principes  actifs ,  TA- 
cadénrie  a  iotivité  MM.  Pelletier  et  Caventou  d'en  faire 
Ftiamen  cbimiqne» 
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NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

t 

De  la  ivraie  rhubarbe  de  la  Tartàrie  chinoise. 

D'après  toutes  les  recherches  faites  par  Pallas  et  Georgi 
en  Sibérie  et  publiés  par  ordre  de  Catherine  II,  suri  on- 
line de  la  rhubarbe  (1) ,  on  était  porté  à  croire  que  celle 
Je  Moscovie  ou  de  Bucharie  était  produite  par  le  rheum 
undulatum ,  et  -la  rhubarbe  de  Chine  ou  des  Indes ,  par 
le  rheum palmatum,  L.  Pallas  pensait  qu'on  en  obtenait 
indistinctement  de  ces  deux:  espèces,  aicisi  que  du  rheum 
compactum,  L.  Les  Boukhares  ont  obtenu  à  Kiachta ,  en^ 
trepôt  russe ,  près  des  frontières  de  la  Chine ,  le  mono- 
pole de  toutes  ces  rhubarbes ,  tandis  que  les  Hollandais  et 
autres  peuples  navigateurs  en  rapportent  de  Chine  et  des 
Indes. 

£n  efi'et ,  il  restait  du  doute  sur  la  plante  qui  produisait 
la  meilleure  rhubarbe  et  le  mémoire  de  Rehmann  ue  Va- 
vait  pas  dissipé ,  car  les  Cosaques  et  les  Boukhares  n'a- 
vaient fait  connaître  qu'imparfaitement ,  et  peut-être  a 
dessein ,  ce  végétal.  Le  pharmacien  Sievers ,  que  Cathe- 
rine II  avait  envoyé  jusque  vers  le  Tibet,  pour  recher- 
cher la  vraie  rhubarbe,  était  d'avis  que  ses  caractères  bota- 
niques sont  encore  inconnus.  Mais  les  Anglais  ont  fait 
dans  la  haute  Asie  de  nouvelles  tentatives  pour  se  pro- 
curer cette  plante ,  et  ils  y  sont  parvenus ,  au  rtipport  de 
David  Don. 

Le  docteur  Walhch,  surintendant  du  vaste  jardin  bo- 
tanique établi  à  Calcutta  au  Bengale ,  a  reçu  des  graines 

(1)  Dans  les  nordischê  heitrœgt ,  etc.  Voyez-en  l'extrait  dans  Mumy, 
AppartU,  mediCf 
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ie  la  vraie  plante  de  rhubarbe,  tirée  des  monts  Himalaya 
et  du  grand  plateau  de  la  Tartarie  chinoise.  Ces  graines 
semées  ont  en  eSet>lonné  une  espèce  de  rhewn  que  Wal- 
Uch  appelait  emodi  du  nom  qu'elle  porte  en  ces  pays  ; 
M.  Golebrocke  en  a  envoyé  en  Angleterre  au  botaniste 
Lambert.  Cette  plamte ,  qui  ne  croit  pas  à  une  grande  hau- 
teur de  tige ,  porte  des  feuilles  arrondies  avec  des  dents 
pointues,  sur  leurs  bords.  La  description  qui  en  a  été 
£iite  sous  le  nom  de  rhewn  australe  présente  cette  espèce 
comme  très-distincte  des  autres  rhubarbes  connues.  C'est 
bien  cerheum  australe  que  les  Chinois  viennent  recueillir 
annuellement  dans  les  immenses  déserts  de  la  Tartarie,  du 
31*.  au  40^.  degréde  latitude  septentrionale ,  sur  des  éléva- 
tions ou  des  montagnes;  jusqu'à  11,000  pieds  (anglais) 
au<^essu8  du  niveau  de  la  mer.  Les  Chinois  en  vendent 
ensuite  aux  Boukhares  à  Kiachta ,  et  en  transportent  soit 
chez  eux,  soit  pour  le  commerce  avec  les  Indes.  Telle  est 
Ja  véritable  rhubarbe  chinoise. 

Insectes  produisant  de  la^manne, 

Ehrenberg  et  Hemprich  ont  trouvé  dans  leur  voyage 
en  Afrique  et  Asie ,  un  petit  coccus  sur  le  Tamarix 
Mannifera ,  arbrisseau  du  mont  Sinaï ,  lequel  insecte 
fait  exsuder  la  manne  dont  l'origine  a  été  si  long-temps 
vainement  cherchée;  ils  l'pnt  nommé  Coccus  mannifer. 
Ces  coccus  paraissent  faire  suinter  la  manne  de  plusieurs 
végétaux  sous  les  climats  chauds ,  commme  celle  de  YAl- 
hagij  espèce  de  sainfoin  {Hedysarum),  On  pense  que 
celle-ci  était  la  manne  des  Hébreux ,  ainsi  que  ie  Teren-- 
jabin  des  Arabes  {Siracost  d'Avicenne  ).  Plusieurs  autres 
Coccus^  des  Chermès  et  des u4phisj  ou  pucerons,  contri- 
buent pareillement  à  faire  découler  une  sève  sucrée  et 
concresdble  de  diverses  plantes ,  comme  tes  piqûres  de  la 
Cicada  Ontiy  d'Olivier,  aident  à  faire  sortir  la  manne  des 
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frênes.  Ainsi  le  Chermèi  Mannifir^  prè^  de  Bombay  et 
Surate,  yii  dans  ses  géodes  de  nuin&d  sur  une  espèce  de 
jasmin.  La  manne  du  Chorasan ,  en  Perse ,  ou  le  Setchista 
des  Persans,  formée  en  yolutff,  purge  fo^ement;  le  Ghez 
est  encore  une  manne  de  Khonsar  Tenant  d'un  tamarise  ; 
il  y  en  a  une  autre  qui  exsude  aussi  par  la  piqûre  d'un  in- 
secte analogue ,  d'une  apocynée ,  jésclepias  procera.  Le 
Tarfa  ^  espèce  de  tamarinier ,  en  domte  pareillement  en 
Syrie  et  en  Arabie,  etc. 

Hemède  singulier  contre  les  taies  des  jeux. 

Le  docteur  Clesius ,  de  Coblenti ,  dit  que  le  eue  oléa- 
gineux du  griUon  domestique  (  ùrjUus  damestwus  ) 
écrasé ,  étant  instillé  dans  l'œil ,  dissipe  les  taies  de  le 
cornée ,  telles  que  VAIbugo ,  le  Leueoma  ,  le  Pannus ,  etc. 
On  toucbe  avec  ce  suc,  au  moyen  d'un  pinceau  le  lien 
malade ,  soir  et  matin.  Il  ne  faut  employer  ce  remède  qu^â' 
l'état  frais ,  et  avoir  toujours  des  grillons  vivans. 

J.-J.  V. 

6 


Nmteau  composé  mèdieamedtetut  contre  te  Utmia  ,  dm  doctemt  fFitâe. 

^   Tereb«nthmK  venetae 5j. 

Saponisjalappini ^ss. 

Ehttntcti  hyoscyAmi Gran.  ir. 

Galotnel Qvtn.  TÎfj. 

M.  fonn.  pilnl.  pond,  gnin,  ij ,  témioe  lycopod.  cMispcrg. 

On  prend  quatre  de  ces  pilales  de  trois  eo  trois  heares ,  en  bâtant 
pur-dessns  du  thé  on  autre  infusion.  On  peut  continuer  ce  remède  de»s 
jours  de  suite,  si  le  premier  ne  suffit  pas. 

/ownût  Je  midtciiu  de  Hufeimnd, 


K 
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PUBTES  USUELLES  DBS  BbâSILIBNS,  par  MM.  ÂUGCSTB  DE  SAtUT-HltAIBE, 

Adeier  de  Jossibxi  et  Jacqobs  Cambbssbdes*  Mh,  livraison ,  prix  5  fr. 
Paris  ;  chez  Grimbert,  libraire,  roe  de  Saroie ,  n».  14.  lû-4".,  fij^. 
noires. 

JHovLS  avons  eu  déjà  plosiears  occasions  de  signaler  cette  Flore  médi- 
cale si  remarquable  d'une  partie  du  Nouveau-Monde  encore  trop  pen 
connu.  L'auteur,  dont  les  longs  voyages  ont  altéré  la  santé ,  n'a  pas  dû 
laisser  perdre  les  fruits  précieux  de  tant  de  recherches  ;  il  s'est  adjoint 
4es  botanistes  d'un  grand  mérite^  et  dont  l'un  continue  cette  célèbre 
dynastie  de  savans  qui  fleurissent  au  Jardin  des  Plantes  delà  capitale. 

On  trouve  dans  cette  livraison  le  chicha  ,  fruit  du  stercufia  chicha , 
bel  arbre  i  feuilles  trilobées ,  appartenant  à  la  famille  des  malvacées  ; 
\m guasima  ulmifolia y  de  la  même  famille,  connu  aussi  dans  nos  Ues 
Antilles,  où  Ton  emploie  l'ëcorce  pour  la  clarification  du  sucre;  cette 
écorce  passe  aussi  pour  un  sudorifique  ;  le  fruit  peut  se  manger.  Deux 
*ida,  la  tnicrantha  et  la  carpini/olia,  procurent  de  bons  émolliens  comme 
noi  plantes  du  même  ordre. 

Cette  matière  médicale  neuve  et  intéressante  ,  décrite  et  figurée  avec 
soin,  se  continue  et  mérite  l'accueil  de  toutes  les  personnes  jalouses  de 
s'iostmire  des  ressources  de  la  nature  contre  i^os  maux.  J-J.  V. 

• 

BoTAifOGEAPBiE  BELGIQUE ,  OU  Florc  du  nord  de  la  France  et  de  la  Bel- 
gique proprement  dite  ;  ouvrage  disposé  selon  la  méthode  naturelle, 
contenant  les  tableaux  analytiques  de  Fb.  Jos.  Lestiboodois,  publiée 
par  Th^mistocle  Lestibocdois,  D.-M.  professeur  de  botanique, 
à  Lille,  etc.  q  vol.  in  8°.  de  854  P^S®''  ^^c<^  ^^  tableaux,  prix  :  \6  f. 
à  Paris,  chez  Reret,  libraire,  rue  Hautef  uille;  à  Lille,  chez  Vacia^- 
kere  père  et  fils. 

Cet  ouvrage  ayant  été  bien  apprécié,  dans  sa  première  édition,  par 
MM.  Decandolle,  du  Petit-Thouars  et  d'autres  savans  botanistes;  nous 
serons  dispensés  d'en  donner  une  analyse  détaillée.  11  suffit  de  dire  que , 
divisé  en  deux  parties,  la  première  contient  la  Cryptogfuni§  avec  les 
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nombreux  tableaux  analytiques  qui  rendent  la  science  très-accessible  à 
toutes  les  intell i^nces ;  l'auteur  place  dans  l'introduction  certains  vé- 
gétaux de  nature  ambiguë  que  quelques  naturalistes  ont  rapprochés  du 
règne  animal ,  comme  les  oscillaires ,  les  zoocarpées ,  etc.  Ce  travail  pa- 
raît fait  avec  beaucoup  de  soin.  Quant  à  la  Phnaèrogamie  comprise  dans 
la  seconde  partie,  elle  offre  moins  de  difficultés;  Tauteur  y  joint 
aussi  les  espèces  étrangères ,  comme  Taloës  succotrin  et  d'antres  végétaux 
rares  qui  se  trouvent  dans  beaucoup  de  jardins  ;  car  les  Flamands  sont 
fort  curieui  en  ce  genre  ;  nous  n'avons  pas  le  courage  de  l'en  blâmer. 
L'auteur  a  décrit  8719  espèces  ;  nous  croyons  que  ce  nombre  peut  être 
facilement  augmenté  ;  toutefois ,  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  plantes  alpi- 
nes dans  ces  contrées.  C^est  >  au  total ,  un  ouvrage  bien  tait  et  utile. 

J.-J.  V. 


Botanique  du  droguiste  et  du  négociant  en  substances  exotiques  ;  tra- 
duit de  l'anglais  de  Thomson,  par  M.  £.  Pelouzb.  Paris,  in-12; 
chez  Malher  ,  libraire,  passage  Dauphine.  Prix,  4  fr.  50  c.  cartonné. 

Si  nous  ne  sommes  pas  le  résumé  des  siècles  précédens ,  nous  vivons 
dans  le  siècle  des  résumés,  des  manuels ,  des  extraits,  lesquels  ne  con- 
tiennent pas  toujours  tous  les  principes  actifs  des  grands  ouvrages  ;  mais 
on  veut  devenir  savant  vite  et  à  bon  marché ,  et  on  croit  plutôt  guérir 
de  l'ignorance  comme  de  la  fièvre ,  avec  quelques  grains  de  résumés , 
qu'avec  d'énormes  in-folio  encyclopédiques.  Au  reste,  après  avoir  goûté 
la  science  ,  rien  n'empêche  d'y  prendre  plus  d'amour  de  l'instruction. 

M.  Pelouze  a  eu  le  bon  esprit  de  choisir  un  ouvrage  du  docteur  An- 
tony  Todd  Thomson  pour  en  donner  un  extrait.  Nous  dirons  avec 
franchise  qu'il  ne  fallait  pas  ainsi  mutiler  l'original ,  qui  renferme  de 
très-bonnes  notions.  Il  en  résulte  que  M.  Pelouze  met  dans  un  appen- 
dice les  végétaux  indigènes,  et  qu'il  a  écarté  des  substances  étrangères 
intéressantes,  dont  l'auteur  a  dû  faire  mention.  Il  y  a  des  oublis 
impardonnables  à  ce  sujet.  Quand  un  livre  est  bon ,  il  ne  faut  pas 
craindre  qu'il  soit  un  peu  plus  gros. 

.11  y  aurait  quelques  autres  remarques  à  faire  sur  cet  ouvrage,  qui  n'est 
pas  néanmoins  sans  utilité,  car  A  contient  de  bons  articles.  Il  est  dom- 
mage q^ue  M.  Pelouze  en  ait  imparfaitement  traité  plusieurs  et  oublie 
d'essentiels.  J.  J.  V. 
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DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMAUE 

DE  PARIS  ; 

Rédigé  par  M.  Henry  ,  secrétaire  général ,  jst  par  une 

Commission  spéciale. 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

Séance  du  ^  5  juin  1827. 

Le  secrétaire  général  annonce  à  la  Société ,  qu'elle  a 
reçu  les  journaux  nationaux  et  étrangers  relatifs  à  la 
pharmacie. 

M.  Stratingfait  hommage  d'un  tableau  stochiométrique 
et  d'une  note  sur  l'utilité  d'une  lampe  à  esprit-de-vin. 

M.  Laqbert  adresse  à  la  Société  un  Mémoire  imprimé 
de  M.  Astier,  sur  la  reproduction  et  la  nutrition  des 
végétaux. 

M.  Tapie  envoie  un  imprimé  ayant  pour  titre  EsscU 
sur  le  lichen  d'Islande, 

La  correspondance  manuscrite  contient  les  articles 
suivans  : 

Jtecherches  sur  la,  manière  d'être  du  chlore  dans  les 
solutions  aqueuses  d'oxides  carbonates;  par  M.  Camus, 
pharmacien  à  Baïonne. 

Opinion  pour  solliciter  celle  des  sai^ans  sur  le  corps 
le  plus  propre  à  employer  pour  la  migration  des  eaux 
minérales  naturelles  ;  par  le  même. 
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La  Société  nomme  une  commission  pour  lui  faire  un 
rapport  sur  ces  deux  Mémoires. 

Observation  sur  le  sirop  de  Belet;  par  M.  Labarthe. 

M.  Bonastre  dépose  sur  le  bareau  un  Mémoire  sur  la 
combinaison  des  huiles  tH>latiles  de  girofles  et  de  piment 
de  la  Jamaïque  at^ec  les  alcalis. 

M.  Boudet  oncle ,  commissaire  près  l'Académie  royale 
des  sciences ,  rend  le  compte  suivant  : 

M.  Civiale ,  dans  une  lettre  adressée  à  l'Académie, 
fait  connaître  les  succès  qu'il  a  obtenus  de  son  traftemeot 
Uthotriptique  :  sur  quarante-trois  malades ,  quarante-deux 
ont  été  radicalement  guéris. 

M.  Desprets  a  acquis  la  preuve  que  la  compression 
des  liquides  donne  constamment  lieu  à  un  dégagement 
appréciable  de  chaleur. 

MM.  Delarive  et  Marcet  de  Genève  ont  reconnu  que 
la  chaleur  spécifique  des  g«2 ,  soumis  à  une  même  pres- 
sion, tsi,  comme  leur  dilatabilité ,  toujours  lamétne. 

M.  Cagnard  de  Latour  lit  un  mémoire  sur  les  imiru-* 
mepi»9  vocaux  de  son  invention. 

M.  Clevet ,  médecin ,  dans  la  vessie  duquel  les  pierres 
se  forment  avec  une  extrême  premiptitude ,  avait  subi 
plusieurs  opérations  delà  taille,  et  se  l'était  faite  lui- 
même  une  fois  ;  il-  a  essayé  cette  année  le  traitement  de 
M.  Civiale ,  et  se  loue  d'y  avoir  eu  recours. 

On  lit  une  note  de  M.  Marcel  de  Serres ,  sur  une  for- 
mation calcaire ,  en  bancs  continus  et  puissans ,  supé- 
rieure au  calcaire  grossier. 

Ce  nouveau  calcaire  ,  d'une  formation  marine  plus 
técente  que  celle  du  calcaire  grossier,  existe  dans  le  mi<li 
de  la  France ,  et  principalement  aux  environs  de  Mont- 
pellier ;.  il  est  rempli  de  testacés  unîvalves ,  et  bivalves  , 
dont  il  ne  reste  guère  que  les  inouïes ,  il  contient  aussi 
des  débris  de  mammifères ,  de  poissons ,  de  crustacés  , 
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des  madrépores  et  quelqnes  cocpiilles  de  terre  du  genre 
hélix. 

Il  préseote  en  outre  le  genre  haliotia ,  qui  n  a  jamais 
été  observé  à  1  état  fossile. 

Le  ministre  de  la  justice  soumet  à  Texamen  de  TAca- 
démie,  une  encre,  que  M.  Delatte,  son  inventear,  an- 
nonce être  indélébile. 

M.  Taboureau ,  dans  un  troisième  mémoire,  également 
rslatif  aux  machines  à  Tapeur,  propose  les  moyens  d'en 
prévenir  la  rupture* 

M.  Meyrieux ,  qui  avait  annoncé  pouvoir ,  à  laide  de 
ses  instrumens ,  broyer  les  calculs  de  la  vessie  en  une 
seule  séance  t  invite  TAcadémie  à  soumettre  à  des  expé- 
riences comparatives ,  et  ses  instrumens ,  et  ceux  des 
autres  chirurgiens ,  afin  de  connaître ,  d'une  manière  cer- 
taine, quels  sont  ceux  dont  l'usage  est  préférable. 

M.  Arago  présente  un  mémoire  dans  lequel  M.  Nobili  a 
cherché  à  rendre  les  galvanomètres  comparables ,  et  aussi 
propres  à  mesurer  l'intensité  électrique  que  le  sont  les 
baromètres  à  mesurer  la  pression  de  lair ,  et  les  ther- 
momètres les  degrés  de  chaleur. 

J|,  Pelessert  lit  un  mémoire  de  M.  Delille,  professeur 
de  botanique  à  Montpellier,  sur  un  nouveau  genre  de 
la  famille  des  cucurbitacées  ,  le  jolissia  i^fricana  de 
M.  Boyer,  naturaliste  à  l'île  de  France. 

La  graine  de  celte  plante  fournit  une  très-bonne  huile. 

M.  Dupetit-Thouars  lit  un  mémoire  intitulé  Obsen^a- 
Uonjî  $ur  l'enlèvement  d'un  anneau  complet  d'écorce 
four  servir  de  réponse  aux  conséquences  quen  a  tirces 
M.  Dutrochet, 

M.  Foumier,  au  nom  de  la  commission  de  statistique 
pour  le  prix  de  Montyon,  annonce  :  !••  que  la  science 
de  la  statistique  et  ses  applications  ont  fait  d'heureux 
progrès  dans  ces  dernières  années;  2*.  qu'il  convient  de 
couronner  ex    œquo  les   deux    ouvrages   auivans.    Une 
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Description  statistique  du  département  de  F  Aisne  ;  par 
M.  Brayer^  chef  de  bureau  à  la  préfecture;  3».  une 
UEnologie  française  de  tous  les  i^ignôbles  de  la  France  ; 
par  M.  Cavoleau ,  membre  de  la  société  royale  et  cen- 
trale d  agriculture. 

Il  propose,  en  outre,  d  accorder  une  mention  hono- 
rable à  un  manuscrit  ayant  pour  titre ,  Statistique  de  la 
Corse;  par  M.  Ornano  ;  une  deuxième  mention  honorable 
ex  œquo  à  deux  Atlas  du  royaume  ;  par  MM.  Perrot  et 
Auspick ,  lautre  à  un  Atlas  géographique  et  statistique 
des  départemens  ;  par  M.  Alexandre  Baudouin. 

M.Clhevreul  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Bo« 
nastre,  ayant  pour  titre  Combinaison  des  huiles  de  giro^ 
fles  et  de  piment  de  la  Jamaïque  aç^ec  les  alcalis,  et 
plusieurs  autres  bases  salifiables  ;  il  conclut  à  ce  ^ue 
M.  Bonastre  soit  invité  à  continuer  ses  travaux  sut  ces 
mêmes  substances. 

M.  Thenard  fait  un  rapport  très-favorable  sur  le 
mémoire  de  M.  BouUay  fils;  il  a  fait  répéter  sous  ses 
yeux,  les  principales  expériences  de  ce  jeune  dûmiste; 
il  a  trouvé  qu'elles  étaient  bien  faites ,  et  dirigées  dans  un 
bon  esprit,  que  les  résultats  en  étaient  curieux,  et  se 
liaient  très-bien  à  la  théorie  électro-chimique  :  en  consé- 
quence il  demande  et  obtient  que  ce  mémoire  sent  inséré 
dans  le  recueil  des  savans  étrangers. 

L'Académie,  considérant  que  M.  de  Montyon  a  eu 
exclusivement  en  vue  de  récompenser  les  travaux  qui 
auraient  conduit  à  un  moyen  nouveau  et  d'une  efficacité 
reconnue  de  traiter  une  maladie  ,  croit  devoir  décerner  : 
1*».  un  prix  de  10,000  fr.  à  MM.  Pelletier  et  Caventou, 
pour  leur  découverte  de  sulfate  de  quinine;  2®.  un  prix 
de  10,000  fr.  à  M.  Civiale,  pour  avoir  le  premier  prati- 
qué sur  le  vivant,  la  lithotritie  et  obtenu  des  succès; 
3*".  un  prix  de  5,000  fr.  aux  héritiers  de  M.  Laennec , 
pour   l'ouvrage  intitulé   Auscultation   médicale  ;  4*".  à 
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M.  Leroi  ffÉlioles ,  un  prix  de  2,000  fr.  pour  son  exjXMé 
des  divTers  procédés  employés  jusqu'à  ce  jour  pour  guérir 
de  la  pierre,  Sans  Topération  de  la  taille  ;  5°.  à  M.  Henry- 
fils,  un  prix  de  2,000  fr.  pour  avoir,  en  perfectionnant 
la  fabrication  du  sulfate  de  quinine ,  rendu  ce  sel  un  objet 
de  commerce  avantageui  à  la  France;  6<*.  a  M.  ftosXan. 
auteur  dSm  Cours  de  médecine  cUnique ,  ïa  somme  de 
1,50Ofr,;7*'.tine  somme  pareille  à  M.  Gendrin,  pour  son 
Histoire  anatomique  des  injlanimations  ;  8**,  à  M.  Ere- 
tonneau ,  la  tnéme  somme  ,  pbur  son  Traité  des  infiany^ 
mations  spéciales  du  tissu  muquçi^x  ;  9*:  à  AI.  pHvier 
d'Angers,  la  même  somme ,  pouf  son  Traité  de  la  moelle 
^piniefe'ft  de  ses  maladies  ;  W,  à  M.  Bayle,  la  mém^ 
sommie ,  pour  son  Traité  dèis  maladies  du  cen^eau  ef  de 
ses  memhrcines;  11*.  Enfin,  une  domine  de  1,000  fij,  i 
M.  Kodiôux  ,  pour  Faîder  à  Éaifé  imprimer  ses  ïîccTier- 
ehes  ^ur  diverses  maîadies  désignées  éoù,^  le  noh^  da 
fieure  jaune, 

U Ac-adéraie  i  pour  le  coUCôurii ,' sth:  lé  iiioyen  de  rendre 
un  art  otr  u^  métier  inoitis  itiiahlbrèi,  fa^a^aîil  reçu  ceiu 
année  qu'un  mémoire  qui  n'offre  qu'uà  procédé  dont  la 
tiôiiircauté  C8t  îtttrertaîne  ,  quoicjii'il  soft  réputé  efficace , 
remet  le  prix.  =        '. 

EUe  déelart  également  qu'il  ny  a  pas  lieu*,  cette  année 
a  ladÇtig^er  le  g^^tid  prijc  dé  ^liysique,  . 

Quant  au  prix  de  malbéinatique ,  elle  le  décjsrrie  â 
MM.  Cbllàdon  et  Stnimm ,  jeuhes  savans  qui  ont  mieux 
traité  ce  sujet  proposé  ,  la  détermination  du  degré  de 
tortrpréssibflitë  des  liquides. 

M.  Brongniarf,  président  ^e  l'Acadgmîé,  ouvré  cette 
«ëanoe  -en  'proc^attnant  les  noYn^'dë  deux  qui  ont  n^érite 
les  prix  de*  dette  année-    ^ 

M.  Cuvier  fait  l'éloge  de  M.  Halle ,  il  le  représente 
comme  un  des  plus  savons  et  des  plus  désintéressés 
médecins  du  siècle. 

Xm*.  Année.  ^Juillet  i8ft7,  î>.(i 


à 
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M.  Dupin  communique  ses  Recherches  statistiqueê 
sur  les  canaux  du  nord  et  du  midi  de  la  France. 

M.  Guvier  lit  Téloge  historique  de  M.  Corvisart,  qui , 
devenu  médecin  malgré  ses  parens ,  ne  put  être  admis , 
comme  tel ,  dans  un  hdpital  fondé  par  madame  Necker, 
parce  qu'il  ne  portait  pas  perruque  ;  mais  qui  mérita 
de  devenir  le  premier  médecin  de  Tempereur  Napoléon 
parce  qu'il  devina  la  cause  d'une  maladie  dont  ce  prince 
était  affecté  et  parvint  à  le  guérir« 

M.  Cordier  lit  un  mémoire  sur  la  chaleur  souterraine 
du  globe. 

La  Société  reprend  la  suite  de  ses  travaux. 

M.  Bussy,  au  nom  d'une  commission  spéciale  pour 
l'examen  des  mémoires  envoyés  au  concours ,  lit  la  rap- 
port suivant.  (Voyez  ci-après,  Bulletin  de  la  société.) 

Un  membre  demande  ai  les  correspondans  peuvent 
concourir;  la  Société  fait  connaître  que  les  membres 
résidans  sont  seuls  exclus  du  concours. 

M.  Boudet  neveu  fût  un  rapport  favorable  sur  le  nou- 
veau couteau  à  couper  les  racines  y  de  MM.  Amheiter  et 
Petit ,  mécaniciens. 

M.  Recluz  lit  une  note  sur  un  nouveau  procédé  pour 
préparer  le  sirop  de  nerprun* 

M.  Siret ,  pharmacien ,  donne  lecture  d'un  mémoire 
sur  la  composition  d'un  ciment  dur ,  comparable  au  ct^ 
-ment  romain. 

MM.  Soubeiran  et  Lecanu  présentent  M.  GirardÎB 
pour  membre  correspondant. 

La  Société ,  après  avoir  entendu  le  rappcnrt  d'un  de 
ses  membres ,  admet  à  l'unanimité  M.  Lecoq,  professeur 
^A*histoire  naturelle  et  de  botanique,  à  Clermoiit  (Puj- 
^e-I>ôme  )  y  au  nombre  de  ses  correspondans. 
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RAPPORT 

Sur  les  Mémoires  présentés  au  concours  de  1 827  ,,y2ut 
à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris ,  par  MM.  Vlàmçoi^  ^ 

ROUQUET  ^      HeiTRT      fils  ,       SoUBEIBAR  ;       BÙ3SV  >      r^P' 

porteur.  .      , ,;. 

■ 

Messieurs,  .   . ..:    -  ,  . 

« 

Là  commission  que  vous  aVez  nommëé  pattt  yMLB 
rendre  compte  des  mémoires  enroyés  au  conc6uf*s  ,  ^â 
exammé,  avec  tout  le  soin  que  vous  étiei'  en  drôitVl*rft*^ 
tendre  d'elle ,  les  deux  Mémoires  qui  oilt  étë 'adressée '^ 
M.  le  secrétaire  général ,  l'un  le  18  mars  1827  ,  ayâfrt 
pour  épigraphe  Circulas  œterni  motûs ,  inscrit  sous  le 
n*.  1  ;  lautre  reçu  le  25  du  même  tnois ,  ayant  pour 
épigraphe  les  vers  suivans  Quoi  /  dans  des  lieux  dàj'tti 
reçu  naissance ,   etc.  ,  inscrit  sous  le  n*".  2.  *  ^ 

Avant  de  vous  faire  connaître  ro|!>iniôn  dfe  votre  corn- . 
mission  sur  ces  deux  mémoires,   il  est   néces^irë  âe 
rappeler  les  questions  proposées  ,  telles  qn^ellès  ont  été 
publiées  dans  votre  programme  ,  sâvbir  V  ^  ' 

1^.  Détemiiner  quête  sont  les'phétlotnènes'esisenti^Is 
qui  accompagnent  la  transformation  dcÈ  substances  or- 
ganiques en  acide  acétique,  dans  Facte  de  la  fermen- 
tation; .  ^ 

2*.  La  formation  de  Tacide  acétique  est*-èlle  toujours 
précédée  delà/production  d*alcohol,  comme  la  produc- 
tion da  sucre  précède  celle  de  Talcohol  dans  ta  fermenta-    ; 
tion  alcoholiqne  ?         '  v 

3^,  Quelles  sont  les  matières  qui  peuvent  servir  de  , 
ferment  pour  la  fermentation  acétique ,  et^quels  kpnt  les 
caractèreis'  de  ces  sortes  de  fermens  ?  *  "  ' 
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, .  A  .  Quflle^eftt  Tiiiiluç/icc^  de  l'air  dans  la  Cenneatation 
acide?  e«t4l  indispensable  ?  dans  ce  cas,  comment  agit- 
il  ?  joue<rt-il  le  même  TÔte  que  daits  la  fermentation  aU 
eoholi^ue,  ou  bien,  s^il  est  absorbé,  devient-il  partie 
eoBStitHante  èe  4'àcide,  ou  ebfin  fbrtoé-t-^  des  pr^^ilifii 
eti^rtigers  ? 

"5^.  fkabHr  *en  résumé  une  •tbeôriè  de  ht  fief^MéMatk» 
acide  ,  en  barmonie  avec  tous  les  faits  observés. 

Dans  un  premier  chapitre,  intitulé  Considérations 
générales ,  1  auteur  du  mémoire  n^.  1  commence  par  ex- 
pp^er  ftoa  opiniop  sur  Ja  ferm^çUation  acide ,  quil  con- 
^dère^  dans,  beaucoup  de  cas  ^  comme  une  suite  de  la 
feurni^enltation  vineuse,  et  qui  s  opère,  selon  lui.»  par 
i'eSet'  de  d<àspxigénatioQs  successives.  En  admettant, 
V>ut^ois,  ipije  lorsque  la  fermentation  acide  a  lieu  sur  des 
sifbstances  qui  n'oat  pas  éprouvé  la  fermentation  alcoho- 
ligue ,  comme  les  sucs  acides  mucilagiaeux  ou  glutineux , 
e|le  s'exerce  pardculièrement  sur  une  matière  qu'il 
désigne  sous  le  nom  de  matière  acétiBable ,  qui  seule  est 
smcçpti^le  d'éprouver  la  fermentation  acide  lorsqu*dle 
sf  trouvç  dans  les  circonstances  convenables. 

Cette  qpinion^qui  n'est  appuyée  d*iuicune  expérience, 
a^été  reproduite. et  développée  dans  les  dnq  cbapitres 
^ulvans^  dont  cliacun  a  pour  ohjiet  la  solution  de  Tune 
ij^  cinq  qqestions,  posées  par  le  programme. 
_,  Chapitre  preqûer^  Des^  phénomènes  essentiels  qui  ac- 
compagnent la  fermentation  acétique. 

Le  hdX  de  la  Société ^  en  pi^posant  cette  question, 
était  évide;umenf  d'engager  les  concujcrens  à  ùire  de» 
expériences  directes  pour  déterminer  les  phénomènes 
qui  accompagnent  la  fermentation  acide  ,  non  pas  d'une 
panière,  vague  I  comme  on  l'a  fait  gusqu  ici ,  mais  avec 
toute  la  iprécifiion  que  con^portent  les  lumvelles  métho- 
des d'analyse. .  Elle  aurait  désiré  que  ces  cooacurrens 
prissept  une  substance  bien  caractérisée  et  parfaitement 
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contact  ayec.lft  subsjM^iDce  ,  ou  le»  $ub$tai9Cie8  capable^  de 
AérclopfMr .  left  fennteata lions  acides  sans  admettre;  rien 
qui  fut  étranger  à  1  expérience ,  et  qaipû^  ^n.  complique^ 
inutîUiaent  les  résuUats  ;  que  tpjas  ces  matériaux  fussent 
plaeést  di»s  des  Yai^l  clOs-,  ei^  cp^tact  s^yec  des  quantités 
dédeismiavées  d^r  at|BM>sphériqwe  ou  de^  tout  «lutre  gax , 
afin  de  pouvoir  déterminer  rigoureusement  Lalt^ratiou 
quaiAmesiV  éftrouyés  ces  fluides  éla^t^i^çs  dans  leur 
Toliiff^  wJk  danfli  leur  oomposition.  Ces  expériences  au- 
raient d^  eouBuite  être  répétées  sur  d  autres  substances 
également  susceptibles  d'éprouver  1^  fermei^tion  acé-^ 
tiqBie^  BMiis  toujours  bien  définies  et  d'une  composition 
f^onnue.  CXot  aur;iil  pu  de  cette  manière  observer  si  les 
pbénQmÂnes  sont  constans  pour  toutes  les  substances 
acidifieUes  ;  s'ils  sont  çonstaQ3  pour  une  même  substance 
duMàs  dm  cipoonsia^ces  di(Iare»tes.  On  aurait  pu  éta- 
bJic  les  li^nîtes  de  température  et  toutes  les  conditions 
nécesiftaiipes  paur  Vac^tifiçation  de  certains  corps  ;  mal- 
lieuee|i«enieBt  ^'auteur  n'a  pas  envisage  I4  question  sous 
^e  pMnt  de  vue  ;  il  s'est  contante  d'énpncer  les  princi- 
paux phénomènes  observés  jusqu'ici  dans  Tacétiftcation 
du  vifL,  qi;i  est  une  substance  trè^-^com posée  et  très- 
vari«^le  dans  le  nombre  et  la  proportion  de  ses  élémc^ns. 
il  conclut  que  l'alcohol  ne  se  transfoi^me  pas  en  vinai- 
gre; que  lorsqu'on  le  mélange  avec  de  la  levure  ,  c'est 
cett^  deriiiére  qui  éprouve  la  fermentation  a^^ide  i  que 
4ldJ>3  le  vin  y,  l'acide  tartrique  est  un  des  principaux  éié- 
mens  de  la  formation  du  vinaigre  ;  qu'il  se  t^ansfornae 
en  aeid^  acétique  9  ainsi  que  les  autres  acides  du  vin,  qu'il 
nomme  pour  cette  raisqn  9cide  primitif  ;  que  1^'formation 
de  lucide  ioajrbpnique  ne  peut  être  attribuée  qu'A  U  désoxi- 
fpuation  partielle  d^  l'acide  tartriqu^.  IVIai^  aucune  de 
ce6  assertions  n'ei^t  appuyée  d'expériences  «  dles  sont 
|QU(es  }e  résultai  d'inductions  que  l'on  poKnr^il  facile- 
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ment  contester  ,  et' ne  peuvent*  remplir ,  en  aucune 
nière  ,  le.  but  que  la  Société  s'était  proposé. 

Sur  la  deuxième  question  :  La  formation  de  l'acide 
;icctique  est-elle  toujours  précédée ,  etc.  ? 

L'auteur  pense  que  la  formation  de  l'acide  acétique 
peut  précéder  ou  suivre  celle  de  l'alcohol ,   seloa  que 
les  matériaux   de  l'acétification   ou   de  l'alcofaolisation 
sont  prédominans   dans  le  mélange.   Mais   ici ,  comme 
dans  la  question  précédente ,  on  aurait  désiré  que  l'o- 
pinion  de  l'auteur  fût  le  résultat  d'expériences  conduau* 
tes  ;  car  bien  qu'au  premier  aperçu  la  question  proposée 
paraisse  très-facile  à  résoudre  par  la  négative  ,  puisque 
1  on  sait  que  beaucoup  de  substances ,  telles  que  l'ami- 
don -,  la  gomme ,  etc. ,  peuvent  fournir  de  l'acide  acétique, 
il  était  cependant  indispensable  de  faire  des  expériences 
très-délicates  à  ce  sojet.  En  effet  ,  Tamidon  passe  très- 
facilement  à  l'état  de  gomme  et  de  matière  sucrée,  qui 
elle-même  se  convertit  très-promptement  en  alcohol.  Il 
aurait  donc  fallu  pouvoir  saisir  chacune  de  ces  substances 
h  mesure  qu'elles  se  forment ,  de  manière  à  suivre ,  pour 
ainsi  dire  pas  &  pas ,  lar  marcbe  de  la  nature  dans  ce 
travail  de  la  fermentation. 

*  C'est  ainsi  que  l'on  avait  supposé  pendant  long-temps 
que  les  pommcs-de-terre  ,  la  farine  des  céréales ,  mises 
en  contact  avec  de  la  levure  de  bière,  se  couTertissaient 
immédiatement  en  alcohol ,  et  qu'on  est  parvenu  à 
<îémdE(trer  que  la  matière  amilacée  éprouvait  d'abord  une 
altération  qui  la  convertissait  en  sucre  ,  et  qui  précédait 
toujours  la  formation  de  l'alcobol. 

Troisième  chapitre.  Ce  chapitre,  qui  traite  de  la 
question  des  fermens,  contient  des  considérations  géné- 
Tales*  sur  l'influence  des  fermens ,  sur  la  manière  dont 
}es>  '6hi  envisagés  les  chimistes  anciens.  L'auteur  j  fait 
preuve' d  érudition ,  et  montre  qu'il  a  fait  beaucoup  de 
rtcbeîrches  k  et  sujet.  Cependant  la  question  est  encore 
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à^^Êt  résolue  ,  et  les  oondutions  de  ce  chapîlre 
sont  à  peu  près  le  résumé  de  ce  qui  éUit  connu  sur  la 
nature  et  l'aclion  de  ce  genre  de  corps. 

La  quatrième  question ,  qui  se  trouve  traitée  dans  le 
quatrième  chapitre ,  et  qui  a  pour  objet  l'influente  que 
lair  exerce  dans  Tacétification  ,  ne  nous  paraît  pas  avoir 
été  traité  d'une  mamère  plus  heureuse  ;  et  la  cause  en 
est  loajoors  dans  l'ahsence  d'expériences  positives. 

Enfin  la  sohition  de  la  cinquième  question  ,  qui  était 
dans  le  programme  comme  le  résumé  et  la  conséquence 
de  toutes  les  autres  ,  et  qui  devait  fournir  une  théorie 
de  l'acétification  en  harmonie  avec  tous  lés  faits  observés, 
a  dû  nécessairement  être  frappée  du  même  défaut  que 
Von  a  signalé  à  l'égaid  des  questions  précédentes.  La 
conclusion  de  ce  dernier  chapitre  est,  1"".  que  la  fermen- 
tation est  une  réaction  naturelle  des  élémens  de  la  ma* 
iière  oi^anique  ;  2^.  que  la  fermentation  acide  est  une 
suite  de  hi  fermentation  vineuse  et  ime  désoxfgénation 
partielle  de  Li  matière  acétifi^ble. 

De  ces  deux  parties  de  la  conclusion  du  mémoire 
n"".  1 ,  la  première  n'est  qu'une  définition  pure  et  simple 
de  fa  fermentation  >  et  la  seconde  n'est  appuyée  d'aucune 
expérience  probante. 

L'auteur  du  mémoire  n^t2  n'a  pas  cru  devoir  sastrein* 
dre  h  suivre  la  niarche  tracée  par  votre  programme  y  et 
à  résoudre  séparément  les  questions  que  vous  ave? 
proposées.  Cette  considération  nous  dispense  par  con- 
séquent d'entrer  dans  beaucoup  de  développem^eas  au 
sujet  de  ce  mémoire  ,  qui  peut  cependant  être  considéré 
comme  un  bon  résumé  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  la 
fermentation ,  mais  qui  n'ajoute  rien  de  nouveau  à  ce 
que  l'on  savait  déjà  sur  ce  sujet..  Il  çsf  d'autant  plus  à 
regretter  que  l'auteur  n'ait  pas  fait  d'cxpériei^ces,que  l'on 
peut  juger  à  1  ordre  et  renchajn^txjient  d^  ^e^^  idées  qu'il 
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aii£aU.  su  €s  tirer  .tout  le  parti  pèssible  pom*  ki  soIuUob 
Aea  qucaiions  propoaées^ 

En  conséquence  ^  vos  oommÎMaires ,  oonÂdérant  qa'nu- 
cUAe  des  cfueetions  n  ayadt  élé  ffé$oUie  i>ar  des  expéiûcn- 
ces  positives ,  et  que  le»  inteiUio^i^  de  la  Socûité  m'ont 
•pH^  été  remplies  »        .     . 

1  Cooeidéraat ,  d*uae  autre  part ,  que  le9  mémoires 
présentés  contienoeat  diverses  vue3  i^pavelUs  mr  la 
fermentation  acide,. et  que  le  temps  seul  parait  aToir 
;uianqué  aux  concurrens  pour  résoudre  ces  qujestiop» 
d'une  manière  satisfaisante  ,  vous  proposent  de  remettre 
le«  mêmes  questions  au  concours,  de  fixer  au  t*"^.  juil- 
let 1828  le  ternie,  de  rigueur  pour  Tadmission  des  Qié- 
jiK)ires  ;  enfin  ^  de  modifier  le  programme  ainsi  quil 
suit: 

Établir  par  des  expériences  positives  la  théorie  de  la 
transformation  des  liqueurs  vineuses  en  acide  acétique. 

Les  concurrens  devront  s'attacher  à  étudier  et  à 
reconnaître  quelle  est  Imfluence  qu'exerce  sur  la  fermen- 
tation chacune  des  si^stances  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition des  liqueurs  vineuses.  Us  devront ,  autant  que 
possible ,  n'opérer  que  sur  des  matières  pures  et  dans 
des  circonstances  bien  déterminées.  Us  porteront  une 
attention  particulière  sur  les  fermens  et  sur  les  substances 
qui  peuvent  eti  tenir  lieu  ;  ils  rechercheront  les  modifi- 
cations qulls  éprouvent  dans  leur  contact  avec  les  piatières 
fermentescibles. 

Enfin',  ils  apprécieront  Knfluence  que  l'air  exerce  suf 
lé  piénomètie  de  la  fermentation  acétique. 

La  Société  adopte  le  rapport  et*  les  conclusions  ;  die 
abcôrdèra  une  àiédaille  de  mille  francs  à  l'auteur  qui 
aura  féisolii  complètement  la  question  proposée. 

MiiisV  <)âùs  le  èa'i^  où  elle  ne  serait  jpas  entièrement 
résôWè',  elle  ^^e^r^ervé  d'accorder  une  médaille  d'en^ 
cobi'ageméAt  dé  la  Tklsiir  de  cinq  cents  francs. 
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Le9  méaiciites  ftei?Qi>t>  en  frMÇM'  ou  eo:  Uiin*  Bs  da- 
vroKit  être  .«dressés  k  M-  Qeor^  <  s«€i«iak«  géofirel  dm  la 
Sodélé  y  cheC  de  la  phariBade  conurale  y  ^md^  4e  la 
Touxn^Ue  ^  no.  5  ,  arant  le  t«%  juillet  1^38. 

Les  auteurs  ajouteront  à  leiv*  i^émoire  u$ie  d«¥Îte  >, 
qui  sera  répétée  siu*  un  hiUet  cacheté  coateoii^  Leur 
nom  et  lettr  adfessç. 

.    MM.  les  mesnbr^  résûlws  à^  la  ScMÔéU  aoni  aïeuls 
exclus  du  coBcours. 


I 

NOUVEAUX  COMPOSÉS  JŒ  BROME. 

Èther  hjdro-iromique  et  cyanure  de  brome ^  solidification 
du  brome  et  de  l'iiydro'-carkone  de  brome; par  M.  Se- 

BULLAS.   ' 

(  Extrait  d'un  mémoire  la  à  FÂcaclémie  des  sciences.  ) 

M.  Serullas  a  obtenu  Téther  hydro^bromique^  en  su* 
vaut ,  à  quelques  modifications  près ,  le  procédé  qu'il 
avait  précédemment  employé  pour  se  procurer  Téther 
bydriodique. 

Après  avoir  introduit  dans  une  cornue  tubulée  «  munie  /■> 
d'un  récipient ,  40  parties  d'alcohol  à  iS"*  ^  et  une  partie 
de  pbosphdre ,  il  verse  successivement  par  la  tubulure 
7  à  8  parties  de  brome-  Au  moment  où  ce  corps  vient 
^u  contact  du  phosphore  placé  au  -  dessous  de  Tal» 
cohol  y  U  combinaison  fii'opère  rapidement  avec  àéfp.^ 
gement  de  chaleur  ^  et  de  là  résulte  du  bromure  de 
phosphore,  et  par  suite  de  l'acic)^  hydro^bromique i  de 
Tacide  phosphoreux  et  de  Téther  hydro-bromique  (1). 

■  ■  ■         ■     ■    I     ■    I      wÊimi^mmmm     *,   ■  i  lu  i  ■       i    i  1 1  ■  i  i  y    i        ■      ■  i        ■ 

r 

(1)  Ce  procédé  ^f^tn^'  4e  préip^rer  dir^tenvicat  le  brownie  de 
phosphore  dont  la  prép^inition  n'es^  pot  sans  difficaUé)  puisr|«elU  dMt 
aroir  Itev  à  l'ahri  da  ctmtaçt  i\^  iWir* 


i 
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En  chsiattant  lég!èrèm.ent  la  cornue ,  l'éthier  bydro- 
bromi^e  formé  et  une  portion  d'alcohol  passent  dans 
ile  récipient  ,  qu'on  a  eu  soin  de  refroidir.  On  étend  d'eau 
le  produit  disrîllë  ,  et  Téther  hydro4)romique  rient  se 
^rassembler  à  la  partie  inférieure  du  liquide,  dont  on  le 
sépare  à  Taide  d'un  entonnoir  à  longue  tige.  S'il  avait 
entraîné  un  peu  d  acide,  il  suffirait ,  pour  l'en  priver,  de 
ragiter  quelques  instans  avec  de  Teau  légèrement  alcaline. 
L'éther  bydro-bromique  est  incolore  et  transparent 
après  un  long  repos ,  plus  pesant  que  l'eau ,  d'une  odeur 
forte  et  éthérée ,  d'une  saveur  piquante ,  très-volatil  et 
soluble  dans  l'alcobol.  Il  peut  être  conservé  sous  l'eau 
sans  se  colorer ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  l'éther  bydrio- 
dique  qui  abandonne  de  l'iode  (1). 

Gyanure  de  brome. 

C'est  aussi  par  un  procédé  semblable  à  celui  qu'il  avait 
employé  pour  la  préparation  du  cyanure  d'iode,  que 
M.  Serullas  obtient  ce  nouveau  composé. 

On  met  au  fond  d'une  cornue  tu})ulée ,  ou  d'un  long 
tubcf  boucbé  à  l'une  de  ses  extrémités  et  placé  au  milieu 
d'un  mélange  réfrigérant ,  un  excès  de  cyanure  de  mer- 
cure desséché  (2  parties);  puis  l'on  verse  dessus  une 
partie  de  brome.  L'action  est  très-vive  ;  il  se  développe 
beaucoup  de  chaleur,  et  il  se  produit  du  bromure  de 
mercure  qui  reste  au  fond  de  l'appareil ,  et  du  cyanure 
dé  brome,  qui  se  volatilise  et  s'attache  sous  forme  d'ai- 
][^uilles  à  la  partie  supérieure  du  tube  ou  de  la  cornue. 
Le  plus  ordinairement  il  est  altéré  par  un  peu  de  va- 
peur* de  brome  ;   on  les  fait  disparaître   en  les  faisant 

(1)  La  formation  de  lether  hydro-bromique  est  d'autant  plus  intêres- 
Mnl«',  q«>He  fonrak  une  preUme  deplikm  de  l'existence  du  brome 
rmame corps  simple;  le  ctilorare  d'iode ,  placé  dans  les  mêmes  circoii,- 
stances,  ne  fournissant  pas  de  compose  analogue. 
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retomber  par  condensation  dur  l'excès  de  cjanùre  de 
mercure  y  qui  achève  de  les  absorber.  Lorsqu'elles  ont 
complètement  disparu,  on  adapte  à  l'orifice  de  l'appa- 
reil un  récipient ,  et  l'on  chauffe.  Le  cyanure  de  brome 
Tienl  se  rendre  dans  le  récipient ,  qu'on  refroidit ,  et  s'y 
condense ,  tantôt  sous  forme  de  cubes  réguliers  incolores 
et  transparens  ,  tantôt  en  longues  aiguilles  déliées. 

Les  propriétés  physiques  de  ce  cyanure  ont  tant  d'a- 
nalogie avec  celles  du  cyanure  d'iode,  qu'on  les  confondrait 
aisément  l'un  avec  l'autre ,  surtout  quand  le  cyanure  de 
l>rome  est  sous  forme  d'aiguilles.  Son  odeur  et  piquante 
comme  celle  du  cyanure  d'iode ,  mais  plus  pénétrante  ; 
il  est  aussi  plus  volatil ,  puisqu'il  se  gazéfie  entièrement 
à  +  15*^ ,  tandis  que  le  cyanure  d'iode  ne  se  volatilise 
qu'à  une  température  supérieure  à  celle  de  Peau  bouil- 
lante. Sa  solubilité  dans  l'alcohol  et  dans  l'eau  est  égale- 
ment plus  grande. 

La  potasse  caustique  en  dissolution  le  transforme  en 
bydro-cyanure  et  en  hydro-bromate  ,  qui  se  dissolvent. 

Son  action  sur  les  animaux  est  des  plus  délétères.  Un 
peu  d'eau  ayant  été  introduit  à  l'aide  d'un  entonnoir  dans 
l'oesophage  d'un  lapin,  l'animal  est  mort  à  l'instant,  et 
aussi  promptement  au  moins  que  l'aurait  fait  l'acide 
hydro-cyanique. 

Solidification  du  bivme. 

M.  Baiard ,  auquel  on  doit  l'importante  découverte  du 
brome,  dit,  en  parlant  de  ses  propriétés,  qu'il  sup- 
porte, satis  se  congeler,  un  abaissement  de  température 
île  —  1 8**.  Il  résulte  cependant  des  nouvelles  expérien- 
ces de  M.  Serullas  que  le  brdme  par  tm  froid  de'  18  à 
'20^ ,  devient  solide ,  dur  et  cassant.  L'expérience  réussit 
'parfaitement  en  versant  du  brome  dans   un   verre  de 
•ïBOHtre  placé  sur  un  mélange  frigorifique.      ,    * 
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Atoion  4iÊ>  bhxme  9ur  t/ryd/i&Airm  Je  carbone ,    ut 
solid^eation  dé'  fhydroH^oAvaté  de  brmme. 

» 

Les  pkénomèaes  remarquables  que  M,  SeruIIas  ayaii 
observés  dans  le  contact  du  cblore  et  de  rbydriodure 
de  carbone-,  layant  conduit  ^  essayer  lacUon  que  l<r 
brome  exerce  sur  ce  même  compeisé  t  il  a  tu  qu'elle  était 
aussi  des  plus  vives. 

EUi  projetant  sur  du  brome  en  excès  contenu  dans  un 
tube  de  verre  une  petite  quantité  d'bydriodure  de  car- 
bone (  %  parties  de  brome  et  une  d'bydriadure  ) ,  la 
décomposition  de  Thydriodure  de  carbone  est  instanta- 
née. Il  y  a  production  de  beaucoup  de^  chaleur ,  et  Ton 
.fmte^d,  am  momeo^t  du  contact,  un  bruit  senpiblable  à 
celui  d'un  se]  rouge  qu'on  plonge  dans  Teau.  Il  se  forme 
un  bromure  d'iode  et  un  bydro-carnure  de  brome  li- 
qiiide  ;  d'où  il  suit  ^'une  partie  de  brome  se  substitue 
il  liode  ,  et  s'unit  à  Thydrogëne  carboné  :  nouvel  exem- 
jde  de  déplacement  de  Tiqde  par  le  brome.  Traitant  alors 
par  Teaula  tiasse  qui  en  résulte  ,  on  dissout  le  bromure 
d'iode,  et  rhydro-carbure  de  brome  coloré  par  du  brome 
ae  réunit  au  fond  de  la  liqueur.  On  le  décolore  par  l'ad- 
dition d'une  suffisante  quantité  de  potasse  caustique.  Si 
au  lieu  d'employer  une  excès  de  brome ,  on  emploie  un 
excès  d'hydriodure  de  carbone ,  iL  se  forme  peu  d'by- 
dro-carbure  de  brome,  et  Ton  obtient  un  composé  que 
M.  SeruUas  désigne  seu3  le  nom  de  sous-bromulre  diode, 
•parce  qu'il  présente  le  cafactère  disiioctif  dy.  sottt- 
chlorure  d'iode  de  M.  Gey-I^us^c  \  c'est-à-dire  qu'il 
donne  un  précipité  de  brome  au  Heu  d'iode,  lorsqu'on  y 
verse  avec  précaution  une  solution  de  potasse  caustique* 

L'hydroorbure  de  brome  >  lamé  à  l'eau  de  poiesise  qui 
Je  prive  de  l'excès  de  brome  ,  o0re  be^m^coup  d'analogie 
avec  le  proto^hydriodure  de  carbone.  En  eflfet  ^  il  est 


PE    tA    SOCIETE    DE    PHA'BnÀCIE.  365 

comme  lui  liquide  ,  incolore ,  d'une  densité  plus  ^aude 
Cfue  celle  de  l'eau ,  d'une  odeUr  pénétrante  et  éthèrée  y 
d'une  saveur  excessivement  sucrée  ,  qu'il  communique  k 
Teau  qui  le  svsoïsige  j  et  dans  lequelle  il  èsl  peu  aoluble 
et  trèâ-volatil. 

Ce  qui  Yen  distingue ,  c'est  qu'il  ne  se  colore  fioiot  "à 
l'air  ;  qu^l  répand  det,  vapeurs  blanches  au  lieu  de 
vapeurs  violettes*,  lorsqu'on  le  v^erse  sur  on  fmgnie^t 
de  porcelaine  nciiBdescciit  ;  enfin  et  'aurteut  eest  qite 
cbns  les  décompositions  qu'on  Im  fait  $ubir,  il  doiiné 
du  brome  au  lieu  d'iode. 

A  5  ou  6  degrés  au-dessus  +  ®*  '^  *e  'soKdîfiç ,  de- 
vient dur  et  stisceptible  de  se  briser ,  à  la  manière  du 
eampbre  (-i}. 


.         •  1 


EXTRAIT 

î>e  plusieurs  Cahiers  des  ardhi^^es  de  la  Société  de  Phat* 
macie  de  l'uéllemagm  septetttfiùnàte. 

On  sîntqwe  l'Iaf^ntc  ëtleHeadtttîirttt  sont  pi*ë«4pkéë«n 
jaune  par  1  acide  hydrosulfurique.  M,  BîschoT  hrdtqtre'fin 
moyen  simple  de  distinguer  ces  deux  métaux  :  il  consiste 
dans  remploi  de  Thydrosulfaie  d'ammoniaque  qui  ne 
forme  point  4^  iprécipiié  lavec  Tacide  arsenieux  tandis 
qu'il  en  forme  un  avec  l^eadmiim^* 

M.  Hofschlaeger,  de  Bièlite,  a  déMwert  'daés^ps  se*- 
mence  de  staphisaigre  un  '^de  ttOttVieatii  H  SH  'blalle> 
crisulliséj  volatil  à  une  ^bflfSSiÈ  tcmpft-ature  ;  tmc  pétftè 
quantité  produit  de  violens  voVnissemens. 


■p»  «  ■  I  '  ' 


^^1)  Gol'ktdi^^rJlMRFe  A^hsone  est  ai9al<Hpie  «  celui .  ^ue  M.  ^alavd 
-%T*ift  s^Mmui  «O  VSiM^i4  iK^  ^utte  de  brome  ^lant  -un  flacoo  pleiu  <le 
gaz  hydrogène  percatbonë  ;  mais  ce  chimiste  i^'avait  p^  itçcpoiiu  la 
saTear  sacrée  qui  le  distingue  éminemment  de  Tcther  hydro-»ro- 
miqne ,  et  Urpro^Hété  ^oa  meias  rem«rgivibl^  i|U*il  ^ossèds  4*étre 
solide  à  5  ou  ($  degrés  au-dessus  ds  stre. 
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torce ,  seraient  sans  doute  les  meilleures  pré[)aratk>nt 
médicÎDales  qu'on  pourrait  en  faire  ; 

4^.  Les  recherches  les  plus  niiuuueuses  ïïquI  pu  iaîr« 
découvrir  aucua  principe  analogue  aux  alcaloïdes. 

M.  Mercadien  avait  trouvé  dans  la  même  écorce  t 

« 

fortement  améM',  uttteigebte. 

Résine. 

Matière  animalisëe. 

Amidon. 

Ligneax. 

Phosphate  et  ozalate  de  chaax. 

M.  Walling  donne  les  résultats  suivans  de  laoalyse.des 
eaux  minérales  de  Godelheim  9  pour  r6  oiiees^ 

Sonjce  à  Ëoire.  Source  p.  hoin». 

Carbonate  de  «dnàe.  . 2,220  grains.  1,500  grains. 

Proto-carbonatè  «dé  fer 1,200  1,750 

Proto-cârbonâtè  dé  manganèse.  .  ;  .  .  .  •  0,01 1  0»016 

Carbonate  de  magnésie 3,000  1»250 

Carbonate  de  chaux .  .  .  4,2^  2,750 

Mftriate  dé  magnésie. . .  1,000  0,500 

de  sonde 7,2l0  6,509 

de  chaux  .:..........•.  0,^5O  0,500 

Sulfate  de  magnésie.  .  ; 2,200  1,750 

desonde.  ........  .  .  .*  .  ...  2,7'5Ô  1,500 

dé  chaux.  ........  .  .  .  .  .  ^  d^ÛOO  2,000 

Phosphate  de  potasse traces.  traces. 

dé  chaux* traces.  traces. 

Silice.  ......:...........,.  6,150  0,750 

Réébie 0,500  0,500 

Extractif. ;      •      •  -, 0,250  0,200 

Sommes  des  principes  fixes.  .  .  ..  â4,092  22,46.> 


t   1 1 


Gaxtcide  carbonique 65  7poac.  c.   45poiie.c. 

lOOpouces^ub.  d*6ui  sn  cmttîfiniumt  ...  ^^pout.  c  140^  po«c.  c. 
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SUITE  DU  MÉMOIRE 

JPout  servir  à  l'histoire  de  la  quinine,  de  la  cinchonino 

et  de  tacide  quinique. 

Par  MM.  Hehrt  fils  et  Plisson  ,  pharmaciens  à  la  pharmacie  centrale 

des  hôpitaux  civils. 

La  à  rAcadémie  royale  de  Médecine ,  Section  de  Pharmacie , 

le26  mai  1827. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Dans  la  première  partie  de  ce  travail ,  nous  avons  an- 
noncé que  nous  présumions  dans  les  quincpiinas,  l'exis- 
tence d'une  autre  combinaison  de  quinine  ou  de  cincho- 
nine,  que  celle  formée  avec  l'acide  quinique,  quia  été 
le  sujet  du  premier  article. 

Cette  combinaison  résulte  de  l'union  de  ces  bases  orga- 
nî<{iie8  avec  la  matière  ccdorante.  On  sait  quelle  influence 
cette  matière  exerce  dans  la  décoction  des  quinquinas, 
XIII*.  Année,  —  Août  1827.  %j 
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puisque  sa  présence  iiiéme  ea  très-petite  pcoportion  dans 
les  liqueurs  contenant  le  sulfate  de  quiniae ,  suffit  pour 
empêcher  ou  pour  gêner  la  cristallisation  de  ce  sel.  On 
toit  déplus  parle  travail  intéressant  de  M.  Henry  père, 
sur  l'action  réciproque  du  tulfaie  de  quinine  ou  de  cin- 
chonîne  et  da  ceptains  vins  ^  que  phisieur^  de  ces  liquides 
sont  décolorés  en  partie  et  qu'il  seprécipite  une  certaine 
quantité  de  quinine  en  combinaison  très-intime  avec  la 
matière  colorante  ;  combinaison  que  les  acides  ne  peuvent 
détruire  complètement  (1).  D  autres 'essais,  qui  nous  sont 
propre»  et  que  nous  allons  avoir  rhonoeiir  d'-exposer, 
nous  fortifient  encore  plus  dans  notre  opinion  sur  le 
rôle  que  joue  dans  les  quinquinas ,  la  matière  colorante 
sOit  soliible ,  soit  insoluble. 

Avant  de  parler  de  ces  combinaisons  particulières , 
doânoBS ,  en  peu  de  mots ,  quelques  essais-  capables  de 
trouver  plus  loin  leur  application. 

Ayant  fait  dissoudra  dans  Talcobol  bouUIant  légère- 
ment acidulé ,  une  certaine  quantité  de  touge  cincboni- 
qUe,  nous  l'avons  précipité  pat  une  grande  proportion 
d'eau  distillée ,  puis  lavé  jusqu'à  ce  que  le  liquide  en  sortît 
pur  ;  dans  cet  état  la  matière  colorante  ne  contenait  ni 
quinine  ni  cinchonine;  oa  la  traita  de  nouveau  par  l'al- 
cofaol,  et  la  liqueur  rouge  fut  filtrée.  Nous  y  avons  alors 
ajouté  du  sulfate  de  quinine  nullement  acide ,  et ,  après 
avoir chaufië  pour  opérer  la  dissolution  entière,  nous 
avons  évaporé  le  tout  à  nne  douce  chaJeur  jusqu'à  siccité. 
La  matière  sèche ,  pulvérisée  avec  beaucoup  de.  soin  et 
traitée  par  une  très-grande  masse  d'eau  pure ,  fournit , 
par  Tévaporation  lente  dç  ce  dernier  liquide,  du  sulfate 

(1;  L'affinité  de  ces  alcaloïdes  poar  certaines  matines  ooloranlei 
semble  encore  les  rapprocher  davantage  des  alcalis ,  qui  forment  avec 
elles  de  véritables  composés ,  connut  sous  le  nom  de  laques,  îà  la 
quinine  unie  à  la  matière  colorante  seraH  également  «ne  sorte  d^ 
laque. 
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ackle  de  quinine  ;  tandis  que  la  poudre  lavée  jusqu'à  ce 
qpi'il  n'y  e&t  plus  d'acide  sulfurique ,  contenait  de  la  qui- 
nine. En  effet,  l'ayant  encore  une  fois  redissoute  dans 
l'alcohol ,  on  ajouta  dans  la  colature  un  excès  de  chaux 
ou  de  magnésie  caustique ,  et  l'alcohol  surnageant  filtré 
et  évaporé  donna  des  quantités  très-appréciables  de  qui- 
nine ,  qui  fut  ensuite  transformée  eh  sulfate. 
•  Nous  avons  remplacé  le  sulfate  neutre  de  quinine  par 
du  sulfate  très-acide  dissous  dans  lalcohol ;  et  un  effet 
semblable  à  celui  obtenu  précédemment ,  se  produisit  de 
liouveau,  moins  abondamment  cependant. 

La  matière  colorante  avait  donc  pu  enlever  au  sulfate 
de  quinine ,  une  certaine  quantité  de  sa  base  pour  donner 
naissance  à  la  fois  à  un  sel  acide  et  à  une  combinaison  par- 
ticulière sur  laquelle  l'acide  était  sans  action.  C'est  la 
même  chos*j  qui  arrive  avec  certaines  matières  colorantes 
des  vins.  Ainsi,  il  y  avait  dani^  le  liquide,  en  même 
temps,  et  un  sel  acide  de  quinine  et  une  combinaison  de 
quinine  avec  la  matière  colorante  en  excès. 

Le  même  phénomène  a  lieu  pour  la  décoction  aqueuse 
des  quinquinas ,  où  nous  avons  annoncé  la  présence  si* 
multaiiiée  du  quinate  acide  de  quinine  et  de  matières 
colorantes  en  partie  combinées  avec  Talcali  organique* 
Nous  allons  passer  à  l'examen  de  ces  combinaisons; 
mais ,  auparavant ,  qu'il  nous  soit  permis  de,dire  que  les 
savans  travaux  de  MM.  Yauquelin ,  Keuss ,  Laubert , 
Pelletier  et  Caventou,  et  de  plusieurs  autres  chimistes 
distingués ,  nous  ont  principalement  guidés  dans  no$ 
redaerches,  et  nous  ont  fourni  plusieurs  applications 
«vantageuaes  pour  arriver  à  notre  but. 

De  la  matière  colorante  jaune. 

Cette  substance  enlevée  à  l'aide  de  l'éther  sulfiurique, 
qui  fut  distillé  ensuite ,  a  été  obtenue  du  résidu  de  cette 

=*7 
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distillation  traité  p<ir  T^au  -froide.  On  sépara  en  même 
temps  une  petite  quantité  de  matière  rosée  qui  se  déposa 
au  fond  du  vase.  Qaant  à  la  substance  jaune-,  elle  était 
plutôt  astringente  quamère;  combinée  avec  un  excès 
d'alumine  pure  en  ^eléeet  mise  dans  lalcohol  bouilUtnt, 
ce  véhicule  ne  lui  enleva  point  de  quinine.  Nous  pensons 
donc  qu'il  ne  .parâtt  .pas  exister  de  combinaison  entre 
lalcaloïde  et  la  matière  colorante  jaune ,  car,  la  quinine 
et  cette  substance  étant  dissolubles  dans  lether,  la 
combinaison  devnût  sans  doute  Tétre  aussi.  La  laque 
alumineuse,  décomposée  par  un  acide,  laissa  reparaître  la 
matière  colorante ,  miiis  sa  teinte  était  dçjà  changée  ,  elle 
tirait  sur  le  rose. 

De  la  matière  colorante  rouge  soluhle  (ï). 
Sa  combinaison  avec  la  quinine. 

Cette  combinaison  existe  dans  la  portion  de  liqueuf 
qui  provient  de  la  décoction  aqueuse  de  quinqmna  rap- 
prochée en  sirop  épais  et  tVuitée  par  leau  froide,  puis 
filtrée;  elle  est  mêlée  principalement  anx  quinates  acides 
de  chaux  et  de  quinine  et  à  la  matière  jaune.  On  ^  rap- 
pelle que  c'est  de  cette  liqueur  que  nous  avons  isolé  le 
quinatede  quinine  naturel.  Pour  constater  Texistence 
de  la  combinaison  désignée  ct^lessus,  nous  avons  suivi 

deux  modes  : 

h.    Après  avoir  saturé  pfesque  entièrement  l'acide 

quinique  libre  à  l'aide  du  carbonate  de  chaux  ajouté  par 

pincées.,  nous  avons  fait  ebaaflfer  la  liqueur  avec  de  la 

colle  animale ,  puis ,  ayant  rapproché  au  baio^^narie  en 

consistance  d'extrait ,  nous  avons  versé  sur  le  résidu  une 


(1)  Diflférent  etsaU  tentés  sar  Técorce  de  quinquina  gris ,  nous  font 
froire  qu'il  en  est  de  même  pour  les  combinaisons  de  la  matière  colo- 
raatè  solnUe  ou  insoluble  avec  la  cinchonine. 


VE    PHARMACIE.  878 

eertaiDe  qnanlité  d'alcohol  à  30  ou  32  degrés ,  puis  Cltré 
€i  évaporé  le  liquide.  Le  produit  de  cette  évaporation , 
traité  par  Feau  froide,  fournit  du  quinate  de  quioioe  et 
la  quinine  resta  indissoute. 

Nota.  Il  fallut  plusieurs  solutions  répétées  pour  ob- 
tenir le  sel  de  quinine ,  car  il  était  mêlé  d  une  substance 
poisseuse ,  d'odeur  de  colle,  qui  gêna  beaucoup  son  ex- 
traction. 

2**.  La  liqueur  claire  de  quinquina  naturellement  acide 
fut  mise  à  une  douce  cbaleur  avec  Thydrate  de  plomb , 
jusqu'à  décoloration  comj)lète  et  neutralisation  de  la 
liqueur.  Celle-ci,  filtrée  et  privée  de  plomb,  contenait 
les  quinates  acides  de  cbaiix  et  de  quinine.  Le  dépôt, 
traité  par  lalcohol,  fournit  à  ce  mcnstrue  une  certaine  . 
quantité  de  quinine;  il  ne  renfermait  pas  d  ailleurs  de 
proportions  notables  de  sous-quinate  de  plomb  ,^  et  était 
formé  de  matière  colorante  combinée  avec  Toxide  n^é- 
tallique. 

Nous  sommmes  donc  portés  à  croire  quupe^  partie,  dc^ 
la  matière  colorante  rouge  soluble,  est  unie  avec  i^ie 
petite  proportion  de  quinine. 

Ce  composé  est  rougeâtre-orangé ,  se  fonce  et  se  trou- 
ble en  refroidissant;  il  laisse  tllors  précipiter  une  poudre; 
rouge;  il  est  de  plus  soluble  dans  l*eau,  dans  Talcobol  et 
dans  les  acides ,  qui  le  décolorent  trè^-visiblement. 

De  la  matière  colorante  rouge  et  insoluble  {rouge  cin^ 

cho  nique,) 

Combinaison  de  la  quinine  avec  cette  subitance. 

Celte  combinaison ,  mieux  caractérisée  que  la  précé- 
dente, est  assez  abondante  dans  la  décoction  de  quinquina. 
Elle  est  à  peine  soluble  dans  Tenu,  beaucoup  dans  l'ai* 
«obol  ;  dissoute  à  cbaud  par  les  acides  affaiblis ,  elle  àe 
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précipite  eu  grande  partie  parle  refroidissement;  die 
constitue  presque  entièrement  le  dépôt  briqueté  que 
fofme  l'eau  froide  dans  la  décoction  aqueuse  de  quinqtdna 
rapprochée  en  extrait ,  et  dont  il  a  été  question  dans  la 
première  partie  de  ce  mémoire.  Sécbée  et  réduite  en 
poudre ,  elle  est  d'un  rouge  sale  ;  son  amertume  ne  se 
développe  que  lentement  dans  la  bouche.  Les  addes  ne 
paraissent  pas  la  décomposer  sensiblement;  les  alcalis 
seuls  en  isolent  la  base  en  formant  avec  la  partie  colo- 
rante de  nouveaux  composés.  H  est  très-facile  par  ce 
moyen  d'en  séparer  l'alcaloïde  :  il  suffit  de  faire  dissoudre 
la  combinaison  dans  l'alcohol  bouillant ,  d'j  ajouter  un 
exfcès  de  magnésie  pure  ou  de  chaux  éteinte  ;  l'alcoboi 
filtre  et  évoporé  donne  une  quantité  très-sensible  de  qui* 
nine  que  nous  avons  sulfatisée  facilement. 

Lorsque  la  combinaison  de  rouge  cincbonique  et  de 
quininea  été  bien  exactement  lavée  à  l'eau  pure ,  le  dépôt 
calcaire  ou  magnésien  traité  par  l'eau  froide ,  ne  fournit 
pas  de  quinates  de  ces  deux  bases  ;  la  quinine  était  donc 
bien  unie  à  la  matière  colorante. 

Ce  composé  particulier,  étant  soluble  à  chaud  dans 
les  acides  faibles ,  n'est  enlevé  qu'en  partie  dans  la  dé- 
coction aqueuse  de  quinquina ,  dont  l'excès  d'acide  qui- 
nique  est  peu  énergique  ;  il  se  dépose  par  le  refroidis- 
sement. 

Les  acides  sulfurique  et  hydrochlorique ,  étendus, 
peuvent  le  dissoudre  tout  entier,  comme  cela  arrive 
dans  la  préparation  du  sulfate  de  quinine;  mais  les  li- 
queurs, en  se  refroidissant,  se  troublent,  deviennent  d'un 
rouge  jaunâtre  et  laissent  précipiter  cette  combinaison. 
On  peut  la  recueillir ,  la  laver  exactement  et  s'assurer 
ensuite  par  le  moyen  proposé  ci-dessus  qu'elle  renferme 
de  la  quinine.  Quand,  au  lieu  d'ajouter  un  excès  d'alcali 
dans  Ja  décoction  acide  de  quinquina ,  on  n'en  met  qu'une 
très-pelite  quantité,    on  voit   un   dépôt  rougeâtre  se 
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former.  Ce  dépôt  séparé,  laré  et  atialysé ,  se  trouve  com- 
posé de  (^inirre  et  de  rouge  cinchonique  ;  les  acides  He 
sont  donc  pas  propres  à  le  décomposer ,  et  Tactioïi  des 
.^Icalis  et  des  oiûdes  métalliques,  tels  que  Iliydrate  de 
plomb,  est  seule  capable  de  le  faire.  Aussi  est-il  bieh 
nécessaire  dans  la  préparation  du  sulfate  de  quinine,  de 
mettre  un  excès  de  chaux  ou  de  magnésie  dans  les  dé- 
coctions de  quinquina  h  Taide  dee  acides  sulfurique  OU 
hydrocUorique;  sinon  la  combinaison  de  quinine  et  dé 
-rouge  cîncbonique,  précipitée  ayec  la  quinine  et  la  la- 
que magnésienne  ou  calcaire,  serait  dissoute  parralcobol 
en  même  temps  que  lalcaloïde ,  et  donnerait  une  tein- 
ture akobolique  rouge ,  qui  distillée  ensuite ,  laisserait 
pour  résidu  avec  la  quinine  une  poudre  rouge  formée 
par  la  combinaison  dont  nous  yeqons  de  parler. 

Conclusions, 

Ainsi ,  d'après  ces  expériences ,  Fécorce  de  quinquina 
jaune ,  outre  les  quinates  acides  de  chaux  et  de  quinine , 
(celui  de  cincbonine  n'y  étant  qu'en  très-petite  quan- 
tité, nous  n'en  tenons  pas  compte  ici),  et  quelques 
autres  principes,  semble  contenir  aussi  des  matières 
colorantes  rouges  ,  solubles  et  insolubles ,  combinées  ei| 
partie  à  de  certaines  quantités  de  quinine. 

Supposition^,    , 

La  décoction  simple  de  quinquina  peut  donc  être 
assimilée  à  une  sorte  de  dissolution,  où  une  base  salifia- 
ble  se  trouverait  en  présejice  de  plusieurs  acides ,  tous 
capables  d'entrer  avec  elle  en  combinaison  ,  et  de  former 
alors  deux  ou  trois  composés  salins,  plus  des  acides 
libres ,  car  on  sait  que ,  pour  éliminer  entièrement 
VOL  acide  d'une  de  ses  combinaisons  y  il  faut  ajouter  beau- 
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coup  plus  d'un  antre  acide  que  la  baae  n'en  exigerait 
pour  sa  saturation.  Sans  doute  cette  manière  d'envi- 
sagçr  les  faite ,  est  problématique  :  on  ne  peut  toute- 
fois récuser  dans  la  décoction  de  quinquina ,  l'existence 
simultanée  des.  combinaisons  de  la  quinine  avec  la 
matière  colorante  et  avec  lacide  quinique  tous  deux 
en  excès.  En  était-il  ainsi  primitivement  dans  le  végé- 
tal ?  C'est  ce  qu'on  pe  pourrait  décider  :  il  faudrait  suivre, 
ce  qui  est  difficile ,  les  progrès  de  la  végétation  pour  en 
découvrir  quelque  cbose.  Il  est  certain  cependant  que, 
puisque  les  acides  n'attaquent  qu'à  peine  la  combinaison 
de  matière  colorante  rouge  insoluble  et  de  quinine , 
r^cide  quinique  n'a  pas  dû  avoir  d'action  sensible  sur  ce 
composé.  Quant  h  cette  combinaison  insoluble ,  dira-t- 
on quelle  est  le  résultat  de  l'action  du  rouge  dncbo- 
nique  sur  le  quinate  de  quinine  ?  C'est  ce  qu'il  n'est  pas 
facile  de  décider  ;  cependant  nous  voyons  que  si  cela  se 
passe  ainsi,  ce  doit  élre  seulement,  nous  le  répétons, 
d(ins  l'acte  de  la  végétation ,  ou  dans  la  partie  du  végétal 
nouvellement  soustraite  à  l'influence  de  la  vie;  car  lors- 
qu'on met  infuser  à  plt^sieurs  reprises  dans  l'eau  cbaude, 
1  ecorce  de  quinquina  réduite  en  poudre  fine,  on  n'enlève 
que  les  quinates  de  til^aui^  et  de  quinine ,  et  \sk  combi- 
naison de  matière  K'ouge  soluble  de .  qui^in:e ,  plus  un 
peu  de  la  combinaison  insoluble  dont  l'excès  d'acide 
quinique  a  favorisé  la  solubilité;  et  l'écorce  épuisée  re- 
tient une  assez  grande  quantité  de  cette  dernière  com- 
binaison ,  ce  qui- semblerait  faire  penser  qu'elle  préexiste 
içéellement ,  car  l'action  de  l'eau  bouillante  doit  pei^  dé- 
terminer la  réaçt^o^  pour  donner  naissance  à  ce  nouveau 
produit. 

Citons  deux  nouyelles  expéiriences  qui  peuvent  donner 
quelque  probabilité  à  ^a  préexistence  de  la  combinaison 
du  rouge  ciuchonique  avec  la  quinine. 

1".  Kous  avons  pris  une  certaine  quantité  d<ç  ce  rouge 
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bien  pur ,  et  après  l'avoir  dissous  dans  l'alcohol ,  on  y  a 
mêlé  du   sulfate  de  quinine  également  dissous  dans  le 
même  menstrue  et  additionne  de  quelques  gouttes  d'a- 
cide ;  le  tout  étant  filtré  avec  soin  ,  nous  y  avons  ajouté 
dix   ou  douze  fois  le  même  poids  d'eau  distillée^   (  la 
solution  alcobolique  de  sulfate  de  quinine  traitée  h  part 
par  la  même  proportion  d'eau  ne  fournit  aucun  précipité.) 
Aussitôt  le  mélange  se  troubla  et  laissa  précipiter  une 
poudre  floconneuse    rouge  qui  fut  lavée  avec  le  plus 
grand  soin.  Cette  poudre,  recueillie,  dissoute  de  nouveau 
dans  l'alcohol ,  et  traitée  alors  par  un  excès  de  magnésie 
caustique ,  fournit  un  dépôt  Insoluble  où  la  matière  colo- 
rante était  fixée;  l'alcobol  surnageant  avait  peu  d'amer- 
tume; on  l'évapora  au  bain-marie,  et  le  produit  fut  une 
substahce  verdàtre  poisseuse ,  à  peine  soluble  dans  Pacide 
sulfurique  très-faible,  qu'elle  ne  saturait  paç;  étendue 
d'eau  alors,  on  n'obtint  dans  la  colature  que  quelques 
traces  de  quinine  ;  on  peut  donc  regarder  que ,  dans  cette 
précipitation  ,  le  rouge  cinchonique  n'avait  pas  agi  sen- 
siblement sur  le  sel  de  quinine,  tandis  que ,  dans  l'expé- 
rience  où   le  tout  fut  évaporé  à  siccité ,   il  en    avait 
enlevé  une  partie. 

2°.  Une  teinture  de  quinquina  jaune  très-cbargée  fut 
mise  comme  ci-dessus  avec  dix  ou  douze  fois  son  poids 
d'eau  pure.  Le  dépôt  bien  lavé,  et  traité  de  la  même  ma- 
nière que  le  précédent ,  fournit  une  proportion  très- 
notable  de  quinine. 

Il  est  donc  probable  qu'ici  l'eau  n'a  pas  décomposé  la 
combinaison  naturelle  existant  entre  l'alcaloïde  et  le  rouge 
cinchonique ,  et  qu'elle  n'a  pas  pu  non  plus  détermi- 
ner sa  formation  en  faisant  agir  cette  matière  colorante 
sur  le  quinate  acide  de  quinine  ;  puisque  l'expérience 
précédente  parait  prouver  le  contraire. 

Aussi  tout  nous  porte  à  croire  à  la  préexistence  simul- 
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tanée  des  combinaisons  de  qiiinine  avçc  le  rouge  cinclio^ 
pique  et  avec  Tacide  quinique  (1). 

Inductions. 

Quand  on  prépare  pour  l'usage  pharmaceutique  des 
^traits ,  des  sirops  ou  de  simples  décoctions  avec  Técorce 
de  quinquina ,  on  sait ,  comme  plusieurs  mémoires  Yotit 
confirmé  depuis  long-temps,  que  le  quinquina  qui  a  servi 
aux  infusions  ou  aux  autres  opérations  est  encore  assez 
riche  en  qniuine  pour  mériter  d'être  traité  par  les  acides 
uSaiblis ,  la  chaux  et  Talcohol ,  etc. ,  etc.  C'est  ^u  peu  de 
solubilité  de  la  co^inaison  de  la  matière  colorante  rouge 
insoluble  et  de  l'alcaloïde  que  cela  est  du  ;  et  nous  pen- 
sons, d'après  cela,  comme  MM.  Pelletier  et  Cayentou, 
que  les  extraits  gommeux  et  le  sirop  de  quinquina  ne 
renferment  presque ,  outre  la  gomme ,  etc.,  que  les  qui- 
nates  acides  de  chaux  et  de  quinine ,  ainsi  qoe  la  matière 
colorante  rouge  soluUe  unie  à  une  portion  de  i'alcali 
organique. 

Quant  à  la  teinture  et  à  l'extrait  alcoholique ,  ils  con- 
tiennent tout,  et  les  auteurs  de  la  découverte  de  Is^  qui- 
nine (mt  jHTOUvé  depuis  long-temps  qu'ils  doivent  être 
bien  préférés  aux  autres  préparations.  Nous  ferons  seu- 
lement observer  que  si,  dans  le  premier  procédé  donné 
par  ces  chimistes  pour  l'extraction  de  la  quinine ,  on  n'en 
obtint  pas  toute  la  quantité  existante  dans  l'écorce  de 
quinquina,  ce  fut  probablement  parce  que  la  matière 
colorante  rouge  insoluble ,  formant  |ivec  la  quinine  une 
combinaison  sur  laquelle  les  acides  étendus  d'eau  <^^ 

f>eu  d'action ,  celle-ci  ne  fut  pas  sensiblement  attaquée 
ors   du  traitement  de  l'extrait  alcoholique  par  l'acide 
hydrochlorique  très-afiaibli  ;  tandis  que  dans  le  procédé 

(1)  Ces  deux  expériences  ont  été  faites  depuis  la  lecture   de  U 
deuxième  partie  de  ce  mémoire. 
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OÙ  Tun  de  nous  a  proposé  lemploi  des  acides  purs  et 
ensuite  delà  chaux,  cette  base  décomposait  cette  com-^ 
binaison,  en  mettant  à  nu  tout  Talcaloïde ,  sur  lequel  i'al- 
cobol  exerçait  ensuite  toute  son  action. 

Ces  observations ,  qui  ne  font  que  donner  une  explica-* 
tion  plus  plausible  de  ce  qu'on  avait  déjà  signalé  à  cet 
égard  y  pourront  peut-être  concourir  à  éclairer  l'état  des 
alcalis  organiques.  Nous  ne  doutons  pas  toutefois  qu  elles 
ne  laissent  encore  à  désirer ,  et  c'est  à  des  chimistes  plus 
habiles  que  nous  abandonnons  le  soin  de  jeter  de  nou^ 
velles  lumières  sur  cette  branche  curieuse  de  la  chimie. 

EXTRAIT 

J)*un  mémoire  sur  la  matière  amère  de  la  digitale  pour' 

j7ree^  digitalis  purpurea,  Z//Z. 

Par  M.  DuLoirc  d'Astafort. 

La  société  de  pharmacie  ayant,  par  l'organe  de  ses 
commissaires ,  émis  l'opinion  que  la  matière  amère ,  que 
j'avais  obtenue  dans  un  premier  travail  sur  la  digitale 
pourprée,  ne  lui  paraissait  pas  un  principe  immédiat 
pur,  et  que  de  nouvelles  recherches  étaient  nécessaires 
pour  fixer  l'opinion  à  cet  égard ,  je  me  suis  livré  à  ces 
recherches,  et,  malgré  tous  mes  soins,  je  n'ai  obtenu  que 
des  résultats  \i  peu  près  semblables  à  ceux  de  mon  pre* 
mier  travail.  Cependant ,  ces  résultats  pouvant  être  de 
quelque  utihté  aux  chimistes  qui  voudraient  examiner  de 
nouveau  cette  matière ,  ces  résultats  démontrant  d*ailleurs 
qu'il  n'existe  point ,  dans  la  digitale  pourprée ,  de  base 
salifiable  végétale,  ainsi  qu'on  l'avait  annoncé  en  Suède, 
et  la  découverte  d'une  erreur  équivalant  sans  aucun  douta 
à  la  découverte  d'une  vérité,  j'ai  pense  qu  il  serait  néoesK 
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saire  de  donner  ici  un  e^^trait  abrégé  de  mon  second tmvaîl. 
Mais,  auparavant,  qu'on  me  permette  ici  une  courte  ob- 
servation uniquement  dans  l'intérêt  de  la  vérité. 

On  a  ,  je  pense  ,  regardé  la  matière  amère  de  la  digi- 
tale, telle  que  je  l'ai  obteime,  comme  non  entièrement 
pure,  parce qu*elle  ne  jouit  point  de  la  propriété  de  cris- 
talliser. J'avoue  que  l'absence  de  cette  matière  peut  bien 
faire  concevoir  quelque  doute  sur  sa  pureté;  aussi  ai-je 
dit  dans  mon  Mémoire  ,  «  Je  pense  qu'après  cette  série 
»  de  traitements  on  peut  regarder  la  matière  amère  de  la 
»  digitale  comme  aussi  pure  que  possible ,  dqns  l'état  ac- 
»  tuel  delà  science  »  ;  mais  je  n'ai  point  dit  qu'on  pouvait 
la  regarder  comme  entièrement  pure.  Au  reste  ,  si  j'ai 
cru  devoir  faire  connaître  cette  matière  telle  que  je  1  ai 
obtenue,  c'est  à  l'exemple  de  plusieurs  chimistes  qui  ont 
admis  des  matières  analogues,  auxquelles  ils  ont  appliqué 
des  noms  particuliers,  telles  que  la  catbartine,  la  cjtisine, 
etc.  ;  c'est  à  l'exemple  de  Thomson,  qui  a  admis  dans  son 
Système  de  chimie,  comme  principes  immédiats  parti- 
culiei^s,,  la  quassine,  la  scilliline,  etc.;  et  certainement  je 
crois  que  la  matière  amère  de  la  digitale  ,  telle  que  je  lai 
obtenue.,  est  aussi  pure  que  ces  substances  :  ce  n'est  pas 
que  je  les  regarde  non  plus  comme  entièrement  pures , 
comme  aussi  il  serait  possible  qu'elles  le  fussent*;  mais  je 
pense  que  le  doute  est  le  parti  le  plus  sage  à  tfrnîr  dans 
cette  circonstance  ;  comme  l'a  dit  le. sage ,  dans  le  doute, 
abstiens^toi  I Passons  maintenant  à  l'exposition  abré- 
gée de  mon  travail. 

Les  feuilles  sèches  de  la  digitale  ont  été  mises  en  in- 
fusion dans  l'eau  bouillante ,  à  plusieurs  reprises  :  l'ex- 
trait aqueux  a  été  traité  par  l'alcohol  à  36'  ;  il  s'en  est 
séparé  de  la  matière  gommeuse ,  de  la  matière  colorante 
etc.  La  matière  dissoute  par  l'alcohol,  dans  laquelle  les 
sels  de  fer  indiquaient  du  tannin  ou  de  l'acide  gallique, 
a  été  traitée  d'abord  par  Facétate  neutre  de  plomb ,  dont 
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l'excès  a  été  enlevé  par  Thydrogène  sulfuré,  etc. ,  ensuit^ 
par  Facide  tartrique  en  cristaux,  pour  en  séparer  le  sel 
de  potasse  que  le  sel   de  platine  y  annonçait;  leicés 
d*acide  tartrique  a  été   séparé  par  l'acétate  neutre  de 
plomb ,  et  l'excès  de  cet  acétate  enlevé  à  son  tour  par 
rbydrQgène  sulfuré,  après  que  la  liqueur  a  été  évaporée 
jusqu'à  siccité ,  pour  chasser  la  plus  grande  partie  de 
I  acide  acétique  mis  en  liberté  ,  qui  pouvait  tenir  en  dis- 
solution un  peu  de  tarlrate-de  plomb.  (  On  a  dissous  le 
résidu  de  l'évaporaUon  dans  l'alcobol.  )  La  matière  amère , 
après  ces  traitemens  ,  a  été  soumise  à  l'action  de  l'éther 
acétique  ;  elle  s'y  est  dissoute  entièrement  ;  ce  qui  eo. 
exclut  la  présence  de  la  matière  sucrée  :  soumise  ensuite 
aVaction  d'un  solutum  saturé  de  sulfate  de  soude  ^  elle 
ne  s'y  est  point  dissoute ,  mais  elle  s*est  dissoute  faci- 
lement dans  un  solutum  de  ce  sel  à  i5»  de  densiié ,  en 
laissant  réparer  quelques  flocofis  blanchâtres  de  matière 
résineuse.  Le  sel  marin  à  iS"*  produisait  le  même  effet. 
Tniitée  enfin  par  l'éther  sulfurique,  elle  n'a  point  été 
attaquée.  C'est  après  ces  divers  traitements,  tous  exécutés 
avec  le   soin  convenable,    que  j'ai  regardé  la  matière 
amère  comme  aussi  pure  que  possible ,  dans  l'état  actuel 
de  la  science.  Disons  ,'  avant  de  décrire  les  propriétés  de 
cette  matière,  que  l'ayant  soumise  au  traitement  parla 
magnésie,  avec  toutes  les  précautions  indiquées  dans  le 
mémoire  ,  avant  et  après  sa  purification,  je  n'y  ai  ob- 
servé rien  d'analogue  aux  bases  salifiables  végétales. 
Voici  en  abrégé  quelles  sont  les  propriétés  de  cette 

matière. 

Sa  couleur  est  jaune-rougeâtre  ;  sa  saveur  fortement 
amère  :  elle  se  ramollit  par  la  chaleur ,  s'étend  en  longs 
fils  comme  les  résines ,  et ,  comme  ceà  substances ,  de- 
vient sèche  et  cassante  par  le  refroidissement;  mais, 
exposée  à  l'air  ,  elle  en  attire  l'humidité  au  bout  d'un 
certain  temps ,  et  se  ramollit  :  les  réactifs  n'y  indiquent 
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la  ptéseDce  d'aucun  sel  déliquesoent  ;  il  ne  peut  d'ailleurs 
y  en  exister  après  les  traitemens  qu'elle  a  subis.  Elle  est 
tîrës-soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcobol,  insoluble  dans 
Tétber  sulfurique. 

Le  sous-*acétate  de  plomb  forme  avec  cette  matière  un 
précipité  blanc-jaunâtre ,  insoluble  dans  une  assez  grande 
Quantité  d'eau  ;  l'infusum  de  noix  de  galle ,  un  précipité 
grisâtre  assez  abondant,  qui  se  rassemble  prompt^nent  en 
gros  flocons ,  et  qui  se  dissout  entièrement  dans  Talcobol. 
L'acétate  neutre  de  plomb ,  le  nitrate  d'argent ,  le  proto- 
sulfate  et  le  trit6nitratedefer,le  sulfate  de  cuivre,  l'éméti- 
que,  le  nitrate  de  plomb,  la  potasse,  l'ammoniaque,  la  tein- 
ture d'iode  sont  tout  ^  à -fait  sans  action  sur  cette  matière. 

L'acide  sulfurique  concentré  la  dissout  à  froid  sans  la 
brunir;  mais  la  dissolution  offre,  au  contraire,  an  bout  de 
quelques  instans ,  une  couleur  rouge  assez  brillante ,  que 
l'eau  détruit  entièrement.  J'ai  fait  dans  le  Mémoire  quel* 
ques  réflexions  sur  cette  propriété ,  qui  lui  est  peut-être 
étrangère.  L'acide  nitrique  produit  avec  elle  une  liqueur 
jaune  et  des  cristaux  d'acide  oxalique. 

Enfin ,  cette  matière  ,  décomposée  dans  un  tube  de 
verre,  s'est  comportée  comme  une  substance  végétale 
non  azotée. 

Je  terminerai  en  rapportant  les  conclusions  énoncées  à 
la  fin  du  Mémoire. 

I*.  La  digitale  pourprée  contient  une  matière  amère, 
qui  jouit  de  propriétés  particulières ,  et  qui  doit  être 
regardée  comme  le  principe  actif  de  la  plante.  (  J'en  ai 
dit  les  raisons  dans  lé  Mémoire.  )  On  donnera,  si  l'on 
veut,  à  cette  matière  le  nom  de  digitaline,  et  on  la  pla- 
cera à  c6té  de  la  cytisine,  de  la  cathartine,  etc. 

2o^.  Cette  matière  n'offre  point  le  caractère  de  base  sali- 
fiable  végétale;  et  la  digitale  pourprée  ne  contient  point 
de  pareille  base  analogue  à  la  strycbnine,  ainsi  qu'on 
avait  annoncé  l'avoir  découvert  en  Suède. 
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3<*.  En  raison  de  la  propriété  dont  jouit  cette  iiiati<ère, 
de  former  a^ec  la  noix  de  galle  on  précipité  insoluble  ou 
très^peu  soluble  dans  l'eau,  Finfusum  aqueux  de  noix  de 
galle  pourrait  servir  à  paralyser  l'action  vénéneuse  de  la 
digitale  :  ce  moyen  pourrait  être  employé  concurremment 
arec  les  moyens  déjà  connus  ,  contre  ce  genre  d'empoi- 
sonnement. 

4^.  La  solubilité  entière  des  précipités ,  formés  par  la 
noix  de  galle ,  avec  les  bases  salifiables  végétales ,  n'est 
point  une  propriété  propre  et  particulière  à  ces  bases  sa- 
Ûfiables  végétales  (1)  ;  d'autres  substances,  telles  que  la 
matière  amère  de  la  digitale,  qui  ne  jouissent  point  des 
caractères  de  ces  bases,  peuvent  offrir  cette  propriété  (2)« 


<*»1*<M»»^^»<%%%I%»»»%»>^^<»I<%%»%%»»»»%«»W\%»  M«« 


Sur  t aspic  rougedtre ,  ou  ^ijpère  des  environs  de  Paris. 

Par  M.  ViRFX. 

Jusqu'à  présent  on  avait  cru  qu'il  n'existait ,  le  plus 
près  de  la  capitale ,  des  serpens  venimeux  que  dans  les 
forêts  de  Montmorency  où  l'on  trouve  le  co/u^erieni^^  L. 
la  vipère  commune ,  grise-brune ,  à  raie  noire  en,  zig-zag 
le  long  du  dos ,  avec  deux  séries  de  taches  noires  latéra-* 
les.  Elle  se  multiplie  beaucoup  à  Fontainebleau  ,  de 
même  que  la  variété ,  ou  si  l'on  veut  l'espèce  particulière 
nommée  aspic,  (eoluber  aspis ,  Linné  ;  coluber  Jtedi,  de 
Laureoti),  qui  existe  également  à  Montmorency. 

Celle-ci  manque  de  bande  noire  dorsale ,  ou  plutdt , 
étant  interrompue  elle  ne  laisse  que  quatre  rangées  de 
taches  noirâtres  sur  le  dos  et  les  flancs  (3).  L'aspic  porte 


(1)  Comine  on  l'avait  cru  jusqu'ici. 

(2)  J'ai  ea  occasion  depuis ,  de  le  constater  de  nouveau ,  sar  la  m»* 
t>êre  acre  de  la  racine  de  Polygala  de  Vir^^nie. 

(3)  Il  ne  faut  pas  confondre  notre  aspic  d'Europe  avec  celui  à'ti^piç. 
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aussi  sur  la  tète  de  petites  écailles  semblables  à  cctles 
du  dos^  tamdis  que  la  YÏpère  hrune {b0ru.s)  présente,  à 
la  partie  antérieure  du  front  et  de  la  mâchoire  supérieure, 
de  petits  écussons  plats  et  non  des  écailles  granuleuses  , 
avec  une  plaque  trapézoïdale  au  bout  du  museau. 

La  vipère  de  Moïse  Cbaras  était  l'aspic  (1)  ou  une  variété 
de  celle  sur  laquelle  Redi  a  fait  ses  expériences  ;  elle  se 
trouve  également  en  Italie ,  jusqu'à  Naples  d'où  on  la 
tirait  pour  préparer  la  thériaque  à  Venbe.  Dans  l'Eu- 
rope septentrionale ,  on  employait  pour  le  même  objet 
la  vipère  brune,  ou  le  coluber  berus.  Les  espèces  qui 
portent  trois  petites  plaques  sur  le  milieu  de  la  tête  et 
dont  lé  dos  est  presque  noir,  constituent  ea  Angleterre 
le  coluber  prester ,  et  la  vipère  des  Suédois ,  dite  œsping, 
laquelle  est  au  contraire  rouge  ou  ferrugineuse;  c'est  le 
coluber  chersœa ,  L. 

Il  parait  qu'en  France  on  se  sert ,  pour  l'usage  médical , 
indifiëtemment  des  aspics  et  des  vipères  communes  qu'on 
fait  venir  des  environs  de  Lyon,  de  Grenoble  et  de 
Poitiers.  LeDaupbiné  semble  fournir  plus  d'aspics  d'une 
nuance  rousse  ou  ferrugineuse ,  avec  de  petites  bandes 
obliques  très-noires.  Le  midi  de  l'Europe  procure  aussi 
une  vipère  brune  à  museau  cornu  ^  coluber  ammodjtes^  L. , 
fréquente  dans  les  montagnes  de  l'Illyrie,  et  que  les 
Allemands  emploient  en  inédecine  avec  d'autres  espèces. 

C'est  uniquement ,  comme  on  sait ,  la  présence  des 
dents  creuses  à  crochets  venimeux ,  dans  Tos  maxillaire 
supérieur ,  mobile ,  qui  distingue  ces  serpens  des  cou- 
leuvres ;  aussi  leur  tête  devient  large  et  triangulaire  en 


dont  se  servit  Cléopâtre  pour  se  faire  périr,  et  qui  est  probablement 
la  tfipera  haje  décrite  par  M.  Geoffroy  Saint-Hiiaire.  CeUe-ei  est  vcr- 
dàtre  avec  des  bandes  bronâtres  ;  elle  peut  renfler  sa  gorge  comme  les 
maja  ;  elle  se  soulève  quand  on  lattaque  et  est  trèi-venimease. 

(1)  On  a  dit  à  tort  que  c'était  Tammodyte,  coluber  Uiyrécus ,  de  Lao- 
renti»  à  maseau  cornu  ,  qu'il  avait  anatomisé. 


/ 
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arrière.  Ils  sont  vivipares,  d'où  est  venu  le  nom  de  i^ipe- 
res  (1).  Ils  ont  encore  une  telle  disposition  des  apophyses 
des  vertèbres,  qu'ils  ne  peuvent  pas  se  redresser  ni  s'é- 
lancer à  la  manière  de  plusieurs  autres  couleuvres  et 
natrices  ,  ainsi  que  l'avait  noté  Laurenti ,  et  comme  nous 
avons  eu  l'occasion  de  le  vériûer.  Les  mâles  se  distinguent 
des  femelles  parleur  queue  plus  renflée  vers  son  origine , 
car  elle  renferme  leur  double  pénis. 

On  peut  dire  que  le  coluber  Redi  ou  aspis  ;  de  Linné, 
s'avance  plus  au  nord  de  la  France  et  même  dans  les 
montagnes  du  Jura  et  de  la  Suisse  ,  selon  Razoumowsky, 
que  la  vipère  commune ,  ou  qu'il  craint  moins  la  rigueur 
des  hivers.  Il  se  tient  dans  les  pierres  ou  les  buissons 
arides,  au  lieu  que  la  vipère  ordinaire  se  plUît  aussi 
dans  les  lieux  humides,  car  elle  se  nourrit  de  petites 
grenouilles  ou  crapauds;  les  aspics  recherchent  plutôt 
les  vermisseaux  ,Jes  insectes,  les  limaçons.  Les  vipère^ 
sont  pins  grandes ,  plus  fortes;  leur  venin  passe  pour  plus 
actif  que  celui  des  aspics^  mais  les  symptômes  en  sont  A 
peu  près  les  mêmes  dans  les  deux  espèces.  On  en  verra 
les  détails  dans  les  six  mille  expériences  de  Félix  Fontana 
sur  ces  animaux.  Les  caractères  spécifiques  sont  assez  dis- 
tincts pour  conserver  deux  espèces  séparées  ^  quoique  do 
savans  naturalistes  aient  cru  devoir  les  considérer  comme 
de  simples  variétés. 

Nous  avons  trouvé  dans  les  bois  voisins  de  Sceaux  ,  à 
deux  lieues  de  Paris,  l'aspic  rougeâtre  (2),  muni  de 
crochets  venimeux  assez  petits,  mais  nombreux  à  la 
mâchoire  supérieure.  11  offre  quatre  rangées  de  lâches 


(1)  Gène  sont  pas  les  seuls  serpeus  vivipares,  puisque  Torvet,  les 
couleuvres  vipérines ,  etc. ,  et  même  des  boas,  tous  non  venimeux, 
font  aussi  des  petits  qui  sont  écloj  dans  les  oviductes  de  leurs  mères. 
Xi^%  léiards  sont  même  dans  ce  cas. 

•  '  *       ■ 

(2)  Le  nom  d'ojpic,  aspis^  viciit  d'aip/ccr.' ,  on  crevait  que  Bon  a*^pect 
ou  sou  regard  était  dangereux,  charmait  ou  tuait. 

1^X\V.  Année, — Août  187.7.  ii8 
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de  rouille  cl  de  noir,  et  la  nuance  de  Tacier  poli  çur  les 
plaques  ventrales.  Sa  taille  est  de  moins  de  deux  pieds  ^ 
ou  inférieure  à  celle  de  la  vipère.  On  a  compté  48  plaques 
aj^idominales  et  3 1  paires  de  petites  plaques  sous  la  queue. 

ACADÉMIE   ROYALE  DE  MÉDECINE, 

SECTION    PE    PHARMACIE. 

Analyse  de  ses  trai^mux, 

Sàafioe  du  iO  juin  1827.  Son  Ex.  le  ministre  de  l'ip* 
férieur   consulte  TAçadémie  sur  une  liqueur  de  table, 
proposée  par  le  sieur  Ferry,  de  Bourges,  sous  le  nom 
de  Petit  lait  des  enfans  de  France.  MM.  Boudel  neveu 
et  Robinet,  chargés  de  l'examiner,  exposent  que  c*est  une 
liqueur    alcobolique   aromatisée  avec  les  semencçs    de 
dauçus  carota,   de  badiane,  le  zeste  de  citron;  Ton 
distille  et  Ion  édulcore  lalcohol  obtenu  ayec  du  sirop 
de  sucre.  L'auteur  procure  à  cette  liqueur  une  demi- 
opacité  analogue  au  petit  lait,  en  y  dél^ijaut  un  peu  de 
carbopate  de  magnésie.  Cette  addition  n'es tpaç  heureuse, 
puisque  la  magnésie  se  précipite,  et  présente  une  appa* 
rence  trouble  dans  le  liquide. En  outre,  le  nom  imposée 
cette  liqueur  alcobolique  peut  faire  assez  mal  à  propos 
donner  à  des  enfans  une  boisson  incendiaire,  quoiqu'elle 
puisse  être  sans  inconvénient  pour  des  personnes  adultes 
Il  dose  modérée.  De  plus ,  l'introduction  diin s  une  liqueur, 
par  des  individus  étrangers  aux  sciences  chimiques ,  d*un 
médicament  dont  ils  ne  connaîtraient  pas  l'impureté  si 
elle  existait,  ne  paraît  pas  devoir  être  tolérée.  L'Aca- 
démie rçfus^  son  approbation. 

On  se  rappelle  que  Ton  avait  présenté.  Tannée  der- 
nière, à  la  section,  une  matière  blanche  pulvérulente, 
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;àDalogae  à  de  la  fécule,   mais   non  soluble  dans  Teau 
cbiiude,  et  obtenue  par  M.  Hume,  chimiste  auf^lais,  de 
la  racine  de  jalap^  en  faisant  nuicérer  c<.lle-ci  dans  de 
1  acide  acétitiue,  Cete  matière  avait  paru  ressembler  à 
de  rinttline.  Ce  chimiste ,  poursuivant  ses  recherches  ,  a 
envoyé  à  M.  Pelletier,  cjui  la  montré  à  l'Académie,  un 
sel  en  petits  cristaux  blancs,  désigné  par  M.  Hume  sous 
le  nom  de  sulfate  de  jalapine.  Pour  lobtenir^  Fauteur 
traite  du  jalap  contusé  par  de  l'acide  acétique  distillé. 
Celui-ci  s'empare  d'une  substance  alcaloïde  que  M.  Hume 
appelle  yo/a^îpia ,   ou  jalapine.   On  U  précipite  de  sa 
dissolution  au  moyen  de  l'ammoniaque ,  et  on  la  reprend 
ensuite  par  l'acide  sulfurique  qui  forme  avec  elle  un  sel. 
D'après  M.  Hume,  un.  grain  seulement  de  ce  seL  peut 
purger  sans  causer  de  coliques.  Ce  sujet  méritant  d'être 
examiné ,  M.  Pelletier  est  invité  à  répéter  ces  expé- 
riences. 

Séance  du  M  juillet,  M.  Pelletier  demande  l'insertion 
au  procès  verbal  de  l'examen  qu'il  a  fait  du  prétendit 
4ulfàte  de  jalapine  de  M.  Hume.  En  eilèt,  il  n'y  0  trouyé 
qu'un  sel  de  nature  entièrement  inorganique,  composé 
de  sulfate  de  chaux  et  de  sulfate  d'ammoniaque.  S'il  a 
purgé ,  selon  Fauteur,  à  la  dose  d'un  grain ,  ce  dont  il 
serait  permis  de  douter  d'après  9a  composition,  ce  ne 
pourrait  être  que  par  l'eQet  d'une  forte  prévention, 
chose  déjà  remarquée  pour  d'autres  substances  inertes. 

M.  Pomier  envoie  une  nouvelle  note  sur  les  eaux- 
mères  de  la  saline  de  Salie^^  dans  les  Basses-Pyrénées. 

M..  Gustave  Bischof  adresse  un  ouvrage  allemand  sur 
la  source  minérale  de  Roisdorf ,  près  de  Bonn ,  avec  des 
recherches  physiques  et  chimiques  sur  sa  nature. 

M.  Robinet  entretient  l'Académie  de  quelques  expé*- 
riences  sur  la  calcination  de  la  magnésie.  Un  creuset  de 
trois  litres  de  capacité  contenait  à  peine  douze  onces 
de  carbonate  de  magnésie  blanche.  L'auteur,  pour  éviter 
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de  nouvelles  op^*rations  de  calcinatiou ,  a  eu  Fidée  de 
mouiller  cette  ma^Désie  et  de  la  presser  dans  un  linge 
assez  fortement,  aBn  d'en  former  un  pain  qui  diminnàt 
son  volume.  M.  Robinet  calcina  ainsi  trente  onces  de 
magnésie  carbonatée  ,  et ,  après  une  heure  et'  demie , 
obtint  douze  onces  d*une  magnésie  c;iustique  assez  dense. 
11  la  fit  passer  au  tamis  de  soie,  ensuite,  et  l'obtint  en 
poudre  impalp.ible.  Ce  procédé  offre  économie  de  temps 
et  de  dépense. 

M.  Robiquet  dit  avoir  déjà  annoncé  ce  procédé  quel- 
que part  ;  du  reste ,  il  ne  procure  pas  une  magnésie  caus- 
tique aussi  légère  que  celle  des  Anglais.  Celte  dernière 
résiste  aux  acides  peu  concentrés ,  et  parait  extrêmement 
douce  au  toucher.  Il  vaut  mieux  ne  pas  comprimer  la 
magnésie  si  Ton  désire  de  l'obtenir  légère  à  la  calùina- 
tion.  M.  Planche  emploie,  à  cet  effet,  plusieurs  camion^ 
superposés  pour  n'être  pas  obligé  de  la  tasser  en  la  cal- 
cinant, n  frotte  sur  un  tamis  de  crin  le  carbonate  de 
magnésie .  afin  de  le  diviser  sans  le  triturer  comme  le 
font  les  personnes  qui  le  condensent  dans  un  mortier  en 
voulant  ainsi  le  pulvériser.  D'ailleurs  en  chauffant  très- 
fort  la  magnésie^  elle  devient  d'autant  plus  pesante  et 
d'autant  moins  soluble  aux  acides. 

M.  Pelletier  rapporte  que  M.  Dupuy^  jeune  chimiste, 
a  montré  un  échantillon  de  magnésie  dite  de  Henry ^  qui 
était  mate  et  dont  les  grains  bien  séparés  roulaient 
comme  une  poudre  mobile  dans  le  flacon.  Il  pense  que 
c'est  au  moyen  d'une  précipitation  particulière ,  ou  un 
tour  de  main  dont  il  n'a  point  appris  le  procédé. 

La  séance  est  terminée  par  la  lecture  de  la  note  sur 
l'aspic  rougeàtre  on  là  vipère  des  environs  de  Paris  y 
insérée  dans  ce  journal. 

J.*J.  V. 
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MÉMOIRE 
■Sur  l'acide  cariazotique  et  set  combinaisons. 

(  Extrait.  ) 

Cet  acide  se  produit  |>endant  Faction  de  T.icide  ni  tri- 

3ue  sar  rindigoousurlasoie,  et  dans  son  état  d'impureté 
était  connu  sous  le  nom  d'amer  d'indigo  et  de  IVi .  Wel- 
ter:  obtenu  par  le  procédé  de  M.  Ghevreul  à  l'état  de 
sel  de  potassé  et  déccmposé  par  l'argent,  il  fournit  de 
belles  aiguilles  d'un  rouge  jaunâtre  y  qui  redonnent'  à 
Vanaljse  les  mêmes  proportions  d'argent ,  quand  on  a 
employé  à  leur  préparation  de  l'amer  d'opérations  difl'é- 
r^ates.  Cela  tient  surtout  à  ce  que  par  le  procédé  de 
M.  Gbeyreul  la  matière  amère  ne  peut  être  séparée  du 
tannin  artificiel  qui  se  fait  k  grande  proportion.  Le  pro- 
cédé suivant  donne  cette  matière  toujours  pure  :  on  traite 
de  l'indigo  des  Iodes-Orientales  (  première  qualité  ) ,  gros- 
sièrement concassé,  avec  kutt  ou  dix  fois  son  poids  d'acide 
nitrique  d'une  force  moyenne,  et  à  une  chaleur  très-modé- 
rée. 11  se  dissout  avec  un  fort  dégagement  d'acide  nitreux 
et  un boursoufflement  très-considérable;  après  que  l'écume 
s'est  reposée,  on  porte  à  l'ébuUition  ;  puis  on  ajoute  peu  à 
peu  de  l'acide  nitrique  concentré  ;  tant  qu'il  y  a  le 
moindre  dégagement  ae  vapeurs  rouges ,  il  se  forme  après 
le  refroidissement  une  grande  quantité  de  cristaux  jaunes 
demi-traosparens ,  et ,  si  l'opération  est  bien  faite ,  on 
n'obtient  m  résine  ni  tannine  artificielle;  on  lave  les 
cristaux  à  l'eau  froide,  et  on  les  fait  bouillir  dans  une 
quantité  d'eau  suffisante  pour  les  dissoudre;  en  cas  quil 
y  ait  à  la  surface  de  la  solulion  quelques  gouttes  hui- 
leuses et  de  tannioe ,  on  les  ôte  soigneusement ,  avec  du 
papier  Joseph,  de  la  liqueur 'filtrée  et  refroidie;  il  se 
dépose  des  cristaux  feuilletés ,  jaunes,  brillans ,  et  qui  ne 
perdent  pas  leur  éclat  par  le  lavage. 

Pour   obtenir   cette  substance    tout-à-fait   pure,   on 
redissout  les  cristaux  dans  Teau  bouillante  et  onneutnilise 
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par  Je  carbonate  de  potasse.  Par  le  refroidissement  il 
rri?lîil!ise  un  sel  de  potasse  qui  doit  être  purifié  par  des 
cristallisations  réitérées. 

En  mêlant  la  première  eau  mère  avec  de  Teau,  il  se 
produit  un  précipité  hruo  gor  aidé  rallie  qui  étant  lavé  et 
dissous  dans  de  Teau  bouillante ,  et  ensuite  neutralisé  par 
le  carbonate  (le  potasse,  domle  aussi  une  grande  quantité 
de  sel  à  base  de  potasse. 

On  dissout  le  sel  de  potasse  dauâ^d^  IWti  boufilanie, 
ou  ajoute  à  sa  dissolution  de  IWide  nitrique,  muriattqué 
ou  srJfurique,  et  aptes  le  r^froidisaemeiit,  on  vùit  cris- 
talliser la  substance  particulière  en  feuillets  Irèfr^briBans 
d'nn  jaune  clair ,  qui  odt  U  foroie  de  triangles  équila- 
téraux. 

Quelquefois  on  n'obtient  pas  de  cristmoB  après  \e  trai- 
tement de  Tindigo  par  Tacide  nitrique  ;  datiscecas  il  tiwtt 
ajouter  de  l'eau  à  Li  liqueur  évaporée,  qui  pfxidait  u& 
précipité  dont  on  retire  la  matière  particulière  de  la 
manière  indi(|uée  :  de-  4  parties  d'indigo,  <m  "ijbtiéht 
une  paï*tie  de  cette  substance. 

L'acide  carbazotique  rougît  le  tournesol  ;  Sa  saveur  est 
exirémement  amère.  Il  dissout  facilement  les  oxides  et 
forme  des  sels  qui  sont  tous  cristalli^ablès. 

Chaullé  dans  une  cuillère  d'argent,  il  se  fond  et  se 
volatilise  sans  se  décomposer;  exposé  à  une  chaleur 
forte  et  subite  ,  il  s'enflamme  sans  explosion  ainsi  que  sa 
vapeur ,  en  produisant  une  flamme  jaune  et  laissant  pour 
résidu  le  charbon. 

1!  est  peu  solublc  dans  l'eau  froide  et  beaucoup  plus 
dans  Tenu  chaude  ;  sa  liqueur  prend  une  couleur  beaucoup 
plus  intense  que  celle  de  l'acide. 

I/éther  et  1  alcohol  le  dissolvent  facilement. 

Fondu  diins  du  chlore  sec  ou  avec  de  l'iode  ,  il  ne  se 
décompose  pas. 

A  froid, lacide  sulfurique  concentré uagit  pas  sur  lui, 
à  chaud  il  se  d!*sout ,  Ve^ko,  le  précipite  sans  être  altéré. 

L  acide  hydriodique  bouillant  est  sans  action  sur  lui , 
et  l'eau  régale  ne  l'attaque  qu  a  peiDe. 
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Analysé  par  l'oxide  de  caivre ,  il  donne  pour  sa  omr- 
positiou, 

12  ^atomes  carbone 93,75     .^  1,5 128 

2:  azote 23,75     14,7060 

16  '  oxigène 160,         53,7812 

297,55    lÔÔ 

Les  équiTaI«ns  exprimés  par  cette  formule,  quoique 
s  accordant  bien  avec  la  loi  des  proportions  définies , 
ne  s'accordent  pas  avec  la  théorie  atomistique  qui  exclut 
les  demi-atomes ,  et  ils  n  ont  été  admis  qu'après  des  ex* 
périences  réitérées. 

Cent  parties  dacide  neutralisent  une  quantité  d'acide 
dont  Toxigène  est  à  3,26  et  qui  esf  à  Toxigène  de  lacide 
comme  1  :  16,  ce  qui  tend  a  confirmer  {analyse  précé«- 
dente  ;  l'azote  est  au  carbone  :  :  I  :  5 ,  ce  que  Ton  peut 
encore  démontrer  par  des  expériences  directes ,  car  la- 
oide  décomposé  par  1  oxide  de  cuivre  donne  de  l'azote  et 
de  1  acide  carbonique  dans  le  rapport  de  1  h  5  ,  et  si  on 
traite  de  même  le  sel  de  potasse  ou  de  baryte ,  ou 
obtient  un  résultat  sembbible  en   tenant  compte  de  la 

Quantité  d'acide  carbonique  qui  est  retenue  par  la  base, 
^ans  toutes  les  analyses  ,  on  a  obtenu  des  traces  d  eau  , 
mais  il  a  été  reconnu  qu'elle  provemtit  de  l'oxide  de 
cuivre. 

Ces  sels  ont  une  composition  tell.e  que  Toxigène  de 
l'oxide  esta  Toxigéne  de  Pacide  comme    I    :   16.  Ils  ont 

Fresque  tous  une^^ouleur  jaune  ;  ils  soïit  tous  solubles  dans 
eau  et  cristallisabjes.  L  alcohol  ne  les  dissout  pas ,  les 
.  acides  forts  les  décomposent.  Cependant  en  versant  dans 
une  dissolution  de  nitpate  dépotasse  ou  de  soude,  de 
l'acide  carbonique  dissous  dans  l'alcoboî ,  il  se  précipite 
au  bout  de  quelque  temps  du  carbazotate  de  potasse  ou 
de  soude  cristallisé. 

'  Ces  sels  fondent  quand  on  les  expose  au  ÎTeii ,  et 
bientôt  après  ils  détonent  très -fortement;  l'explosida 
est  toujours  plus  forte  en  vase  clos. 

Le  darbazotate  de  baryte  surtout  détone  atec   uûe 


/ 


à 
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grande  yioleoce,  en  produisant  une  flamme  jaune  éblouis- 
sante ;  ce  qui  est  fort  remarquable ,  c'est  que  ceux  de 
ces  sels  qui  contiennent  des  oxides  facilement  réduc- 
tibles, comme  les  oxides  de  mercure,  d argent  et  même 
celui  de  cuivre,  se  décomposent  s.ins  explosion. 

Carhcizotate  dépotasse.  Cristallise  en  longues  aiguilles 
jaunes  quadrilatères  demi-transparentes  et  très-brillantes; 
il  est  soluble  dans  260  partiesia  eau  à  -|-  15 ,  et  beaucoup 

5 lus  soluble  dans  l'eau  bouillante.  Le  peu  de  solubilité 
e  ce  sel  donne  un  moyen  facile  de  reconnaître  la  pré- 
serice  de  la  potasse  dans  ce  liquide  et  de  la  séparer. 
'  La  solution  de  ce  sel  faite  à  -f-  ^^  n'est  pas  troublée 
par  le  muriate  de  platine.  Il  ne  contient  pas  d'eau  de 
cristallisation. 

Carbazotate  de  soade.  Il  est  en  aiguilles  fines ,  déliées, 
d'un  jaune  clair ,  transparentes  ;  il  est  soluble  dans  20  à 
24  parties  d^eau  à  +  15. 

Carbazotate  d'ammoniaque.  Il  en  est  en  cristaux 
longs  ,  aplatis ,  très-brillans,  d'un  jaune  clair,  enfin  il  se 
volatilise  en  lui  appliquant  brusquement  la  chaleur;  û 
s'enflamme  sans  explosion  et  en  laissant  beaucoup  de 
charbon. 

Carbazotate  de  baryte,  II  cristallise  en  prismes  qoa- 
drangulaires  de  couleur  foncée;  il  est  três-soluble  dans 
leau  :  il  contient  9,24  d'eau  pour  100  ou  8  atomes. 

Carbazotate  de  chaux  Ses  cristaux  sont  des  prismes 
quadrilatères  aplatis.  Il  est  très-soluble. 

Carbazotate  de  m^agnésie.  C'est  un  sel  très-sol uble , 
cristallisable  en  aiguilles  très  -  longues  ,  déliées,  d'un 
jaune  clair. 

Carbazotate  de  cuwre.  Il  est  d'un  beau  vert  et  très- 
déliquescent. 

Carbazotate  d* argent.  C'est  un  sel  très-sol  uble ,  cris- 
tallisable en  aiguilles  très-déliées,  d'un  éclat  d'or  et 
groupées  en  étoiles.  Il  fuse  par  la  chaleur  à  la  ma- 
uière  de  la  poudre. 

Carbazotate  deprotoxide  de  mercure*  Ce  sel  cristallise 
en  petits  prismes  triangulaires  jaunes.  11  demande  plus 
de  1200  parties  d'eau  pour  être  dissous.  E.  S. 
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CORRESPONDANCE, 


Extrait  fi* une  lettre  de  M,  Casaseca 

j4  messieurs  les  membres  composant  la  Société  de  rédaction 
du  Journal  de  Pharmacie  et  des  sciences  accessoires. 

Au  mois  de  juillet,  je  me  propose  d'aller  à  Aranjuez; 
je  me  rendnii  a  Espanities ,  je  ferai  une  reconnaissance 
détaillée  des  lieux  ,  je  lèverai  un  plan  du  bassin  où  cristal- 
lise la  theiiardite y  et  j'analyserai  les  eaux  mères  du  bas- 
sin et  celles  de  la  source  d'où  proviennent  les  premières  ; 
dès  à  présent  je  suis  à  même  de  rectifier  quelques 
inexactitudes  que  j'ai  commises  dans  mon  mémoire^ 
parce  que  j'étais  mal  instruit  des  localités.  Je.  tiens  ce 
qui  suit  de  M.  Rodas  lui-même. 

Les  eaitx  ne  transsudent  pas  du  fond  du  bassin,  elles 
proviennent  d'une  source  qui  ne  se  trouve  pas  fort  éloi- 
i^Tiée  ;  elles  se  rendent  dans  le  bassin  où  elles  coulent  en 
formant  un  jet  dont  le  diamètre  est  de  seize  lignes  à  peu 
près;  ceci  a  lieu  pendant  l'hiver;  au  mois  de  juillet  com- 
mence la  criàlallisalion  de  la  thenardite ,  les  eaux  ayant 
alors  une  température  de  32  h  34°  c.  ;  à  cette  époque,  on 
laisse  couler  l'eau  par  des  tuyaux  de  conduite ,  et  elle  va 
s€  rendre  dans  des  salines  où  on  en  retire  une  très-grande 
quantité  de  sel  marin. 

Il  est,  à  mon  avis,  fort  extraordinaire  que  ces  eaux  con- 
tiennent tant  d'iiydrochlorate  de  soude,  et  que  la  thenar' 
dite  n'en  contienne  pas  un  atome;  tout  ceci  pourra 
peut-être  s'expliquer  par  la  suite ,  et  il  me  semble  même 
qu'il  sera  .possible  de  parvenir  à  préparer  cette  nouvelle 
suLôlance  minérale  artiiicielleraent. 

JoSK    LlIS    CaSAS£CA. 
Madiid,  ce  ^  avril  1827. 
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Accidens  causés  par  l'huile  de  crolOQ  tiglium  ,  introduite 
dans  tœil.  Extrait  d*une  lettre  adressée  à  M,  Plah- 
CEE^  par  AI,  CoMMEvsvY  j  pharmacien  à  Beims, 

Ayant  à  préparer  un  médicament  avec  Thuile  de  cro- 
ton  y  je  pris  le  flacon  qui  la  contenait;  le  bouchon  me 
resta  dans  la  main.  Machinalement  je  voulus  ressaisir  le 
flacon  ;  mais  dans  le  mouvement  que  je  fis ,  quelques 
gouttes  d'huile  jaillirent  dans  Vonl  droit.  Je  le  lavai  de 
suite  à  grande  eau.  Malgré  cette  précaution,  j'éprouvni 
des  douleurs  afl'reuses  ;  mon  oeil  devint  en  moins  d'un 
quart  d'heure  très-enflammé ,  ainsi  que  toute  la  partie 
droite  de  la  face;  j  éprouvai  des  bourdonnemens  dV 
reille,  mais  dans  chaque  oreille  séparément,  et  des 
espèces  de  vertiges,  car  je  ne  pouvais  rester  debout 
sans  avoir  la  cnûnte  de  tomber  à  chaque  instant.  Enfin 
je  souflris  horriblement  pendant  quatorze  heures.  L'ap- 
plication de  sangsues  et  la  diète  firent  cesser  les  accidens 
inflammatoires  ,  et  au  bout  de  huit  jours  je  fus  en  état  de 
reprendre  mes  occupations ,  tout  en  conservant  un  peu 
de  faiblesse  dans  l'œil  malade.  L.-A.  P. 

\ 
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Plamies  uàueUes  des  BrasiUêtu  ,  par  MM.  Auguste  de  Sainte-Hilaire ,  A. 
de  Jussieu  et  Cambessèdes  :  onzième  liviwon ,  prix  5  tr.  On  soascrit 
à  Paris,  chez  Grimbert,  libraire ,  rue  de  Savoie,  n».  14. 

Cette  importante  matière  médicale  continue  saus  interruption.  Aous 
trouvons  dans  cette  livraison  un  abatilon  comestible,  et  la  spfu&rtdcea 


DE     PHARMA.CIE.  3g5 

ct*plai4Mq  ,  ]fX  pavoniu  diuretica,  autres  malvacées  atiles,  et  surtout  une 
euphorbiaçée  trés^iotérciuaute  par  son  fruit  huileux,  purgatif  énergique 
mais  6Ùr.  On  en  peut  faire  une  émulsion  agréable  à  prendre  ;  ces  sortes 
de  noisettes  ne  rancissent  guère.  On  en  tire  up  septième  d'une  huile 
siccative  très-convenuble  pour  les  arts ,  ou  pour  hrùler.  Cet  arbre  déjà 
décrit  par  Bcrn.  Ant.  Gbnics  en  1803  (  Mém  acad.  de  Lisbonne,  tom.  3), 
%Ofis  le  novx  dt  Joanmstia  pruiceps ,  a  été  désijj^né  par  M.  Saint-IIilaire 
sous  celui  de  Aitda  q^e  les  Brasilieus  naturels  lui  donnaient.  Pison 
l'avait  déjà  signalé  ;  c'est  un  bel  arbre  maritime  qui  a  des  rapports  avec 
les  dryandra  de  Thunbergf  et  les  uUuriles  qui  présentent  également 
des  fruits  huileux  dans  les  Iodes  orientales ,  comme  une  foule  d  autres 
enpUorbiacées.  Les  planches  lithographiques  sont  faites  avec  soin. 

J.-J.  V. 


Mosogxàpnie  db  la  famille  des  HiRUDivBts,  par  Alpeed  MoQUlN- 
Tandok,  docteur-ès-scietiCes  ;  Paris  et  Montpellier  y  1827.  XJn  vol.  fn-i^ . 
de  i50  pagts  avec  sept  planches  lithographiées  dont  quatre  coloriées. 

EXTBAIT. 

Un  chirurgien  anglais,  Rees  Price,  qui  a  publié  en  1822  un  traité 
sur  l'utilité  de  Temploi  des  sangsues,  assure  qu'on  en  acheta  à  Londres 
à  quatre  reprises  pour  150,000  livres  sterling  ,  ce  qui  a  donné  un  totaf 
de  sept  millions  deux  cent  mille  de  ces  annélides  par  année.  Nous  n'en 
sommes  pas  encore  à  ce  pointa  Paris  i  mais  quand  Unira  ce  règne  ri- 
dicule des  sangsues  pour  tous  les  maux  7  Apparemment  quand  le  système 
des  purgatifs prévaodi».  Un  excès  expulsera  lautre. 

£n  attendant ,  il  importe  de  s'enquérir  avec  exactitude  de  Thistoire^ 
naturelle  des  sangsues  et  des  espèces  les  plus  propres  à  la  sangui succion. 
Sous  le  rapport  zoologique,  l'ouvrage  de  M.  Moqnin-Taudon  est, 
(après  la  monographie  de  M.  Hyacinthe  Caréna  et  les  beaux  travaux  do 
M.  Savigny  )  celui  qui  mérite  le  plus  d'être  étudié.  Non-seulement  l'au- 
teur retrace  avec  autant  d'habileté  que  d*émdition  presque  tout  ce  qu'on 
connaît  de  certain  sur  les  diverses  sangsues  et  leurs  genres ,  diaprés 
leurs  meilleurs  observateurs,  mais  encore  il  a  décrit  et  figuré  des  espè- 
ces nouvelles ,  et  donné  des  notions  précises  sur  l'anatomie ,  la  physio- 
logie de  ces  vers.  Son  ouvrage  offre  donc  une  supériorité  incontestable 
à  cet  égard  sur  beaucoup  d'autres,  bien  quUi  laisse  à  désirer  relative- 
ment à  des  objets  qui  intéressent  les  pharmaciens  ,  comme  la  conserva- 
tion des  sangsues,  leurs  maladies,  etc.  Sans  doute  son  t^aité  ne 
(  emportait  pas  ce  genre  de  recherches ,  mais  on  y  lira  surtout  avec 
fruit  ce  que  l'auteur  dit  de  la  reproduction  de. ces  auntùdcs.  ^ 
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D'après  M.  Tandon ,  une  petite  sftngsue  officinale  peut  absort>er 
environ  50  grammes  de  sang ,  on  deux  fois  et  demi  son  p^ids  ;  une 
moyenne ,  deoY  fois  son  poids  ;  une  grosse  ,  seatement  une  fois  son 
poids  ;  ainsi  les  petites  sont  à  proportion  les  plas  avides.  Suivant  le 
même  auteur ,  la  sangsue  officinale  suce  comme  sept ,  la  sangsue  inierrompme 
comme  six  ,  la  sangsue  obscure  comme  une. 

Cette  dernière  m'avait  paru  être  une  variété  de  la  médicinale.  Cepen* 
dant  celle-ci,  d après  ce  que  m'assure  M.  M oqnin-Tandon ,  asseï 
commune  dans  la  France  septentrionale  y  n*a  jamais  été  observée  dans 
nos  départemens  méridionaux ,  tandis  que  la  tanguisuga  ohscura  n*a  été 
trouvée  encore  qu'aux  environs  de  Montpellier.  L*antear  a  réuni  dans 
le  genre  sanguisuga  les  espèces  seules  capables  d'absorber  par  inicci«n 
le  sang  des  animaux  ;  il  disperse  dans  d'antres  genres  les  diverses  anné- 
lides  hirudinées  connues.  Les  hœmopis ,  on  sangsues  de  cheval ,  et  les 
nephêlis  de  Savigny  ne  peuvent  ni  sucer  le  sang,  ni  produire  des  piqûres 
dangereuse  comme  on  le  croyait. 

Si  l'espace  nous  le  permettait ,  nous  entrerions  dans  quelques  détails 
sur  cet  ouvrage  véritablement  ploè  exact  et  plus  complet  que  beaucoup 
d'autres,  pour  les  hirudinées,  et  malgré  quelques  imperfections,  nous 
le  signalons  à  nos  lecteui-s,  J  -J.  V. 

I 

£ssai  sur  Us  dédoublemens  ou  multiplications  d'organes  dans  les  végétaux , 
par  A.  Moquin-Tandon ,  brochure  in-4».,  figures. 

Cet  essai  parle  de  la  multiplication  des  étamines  dans  les  ilenrs  ; 
c'est  à  peu  près  le  développement  des  idées  déjà  émises  à  ce  sujet  par 
M.  Decandolle  et  M.  le  docteur  Dnnal ,  relativement  à  la  symétrie  des 
végétaux,  etc.  J.-J.  V. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

Séance  du  \&  juillet  1827. 

La  Société  reçoit  les  ouvrages  imprimés  snirans  : 
le  Journal  de  Pharmacie  ^  le  Journal  de  Chimie  médicale, 
et  les  Journaux  allemands  de  M.  Ri:ande  et  de  M.  Geiger*. 

La  séance  publique  de  la  société  royale  de  médecine , 
chirurgie  et  pharmacie,  de  Toulouse,  etc.  ; 

Le  rapport  sur  les  travaux  du  Conseil  de  salubrité  de 
Nantes. 

M.  BouUay  fait  hommage  à  la  Société  du  mémoire 
sur  les  iodures  doubles ,  par  M.  Polydore  Boullay .  Des 
rem«rcimens  sont  adressés  à  l'auteur. 

L.ettre  de  M.  Manon,  pharmacien  à  Gray,  sur  un 
nouvel  acide  qu^il  croit  avoir  découvert  dans  les  vrilles 
de  la  vigne. 

Mémoire  de  M.  Dulong  à  Astrafort ,  ayant  pour  titre  : 
Analyse  de  la  racine  de  Polygala  de  F^irginie,  M.  Du- 
long prie  qu'il  lui  soit  donné  connaissance  des  rapports 
qui  ont  du  être  faits  sur  deux  mémoires  antérieurs  en- 
voyés à  la  Société,  l'un  sur  les  feuilles  de  digitale, 
l'autre  sur  les  œufs  de  barbeau.  La  Société  décide  que 
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ces  deux  mémoires  seront  envoyés  n  la  commission  de 
rédaction, 

M.  Virey  donne  connaissance  d  une  lettre  de  M.  Roi, 
pharmacien  a  IVIirecourt ,  qui  reclame  pour  M.  Lanj^^lois, 
anciennement  pliarmacieH)  nie  du  Temple,  h  P<iris,la 
priorité  de  la  formule  du  sirop  de  groseilles  donnée  par 
M.  Desruisseaux ,  pharmacien  à  Versailles. 

M.  Robiquet  communique  une  lettre  de  M.  Bressj, 
docteur  -  médecin ,  contenant  des  observations  sur  la 
culture  de  la  garance.  Cette  lettre  est  envoyée  à  la 
commission  de  rédaction. 

M.  Boudet  oncle  rend  le  compte  suivant  des  séances 
de  TAcàdémie  royale  des  sciences. 

M.  S  tôle  adresse  un  nouveau  modèle  de  pompes  à 
incendie,  qui,  alimentée  par  un  baquet  d*eau,  peut  ar- 
rêter le  feu  d'une  cheminée,  et  s  opposer  par  là  aux 
dégâts  que  ce  feu  pourrait  causer  avant  Tarrivée  des 
pompiers. 

M>  Geofiroy  Saint^Hilaire ,  dans  une  lettre  adressée  k 
TAcadémie  ^  communique  : 

1o.  Une  dissertation  du  docteur  rAllemand,  de  Mont^ 
pellier  ,  sur  une  fistule  vésico^vaginale  d'un  mauvais 
caractère  qu'il  est  parvenu  à  guérir; 

2^.  Un  mémoire  du  docteur  Robert^  sur  une  fennne 
portant  ti^s  nuimelles  dont  deux  situées  sur  la  poitrine 
et  une  sous  la  cuisse  gauche  avec  laquelle  elle  a  allaité 
un  enfant. 

La  mère  de  cette  feoune  avait  aussi  trois  mamelles, 
mais  toutes  trois  pectorales. 

Le  préfet  du  département  du  Douhs  annonce  qu'on  a 
trouvé ,  dans  des  grottes  des  environs  de  Besançon ,  des 
ossemens  d'ours  qui  devaient  être  d'une  grandeur  colos- 
sale ;  ces  ossemens  sont  en  si  graod  nonibre ,  qu'on  peut 
en  composer  des  squelettes  d'ours  entiers. 

M.   Hachette  présente  un  mémoire  sur  l'écoulement 


DE    LA    SOCIÉTÉ     DE    PHAUBIACIE.  ^99 

fies  fluides  aériformes  daq8  lair  atmosphérique j  et  sur 
Vaction  combinée  du  choc  dç  lair  et  de  la  pression 
atmosphérique. 

M.  Constant  Prévost ,  daus  un  mémoire  dont  la  lecture 
est  écoutée  avec  beaucoup  d'attention  >  examine  cette 
question  géologique  :  Les  continens  que  nous  habitons 
ont-ils  été ,  a  plusieurs  reprises ,  submergés  par  la  mer? 

L'auteur  résout  par  la  négative  cette  question  que 
M.  Cuvier,  danç  son  Discours  sur.  les  révolutions  du 
globe,  avait  résolue  par  lafiSmiative. 

11  admet  avec  les  géologues  les  plus  distingués  celta 
grande  inondation  qui  a  ravagé  les  terres  alors  décou- 
verles,  mais  non  les  irruptions  successives  de  la  mer  ;  il 
soutient  qu'aucun  fait  positif  direct  ne  tend  à  prouver  que 
le  terrain  de  Paris,  par  exemple,  ait  été  plusieurs  fois 
mis  à  sec,  puis  submergé.  On  reconnaît  au  contraire, 
d après  lanalogie  et  le  raisonnement,  que  ce  terrain n a 
pas  cessé  d'être  un  fond  de  mer  jusqu'au  dernier  événe-^ 
ment  qui  ayant  fait  écouler  les  eaux  qui  le  couvraient ,  lui 
a  permis  de  nourrir  et  les  plantes  et  les  animaux  qui 
Vbabitent  maintenant. 

Il  est  persuadé  que  les  nombreux  animaux  dont  les 
races  sont  perdues  ,  et  dont  les  débris  se  trouvent  dans 
nos  plâtres ,  nos  marnes  et  noa  sables ,  n'ont  pas  vécu  sur 
le  terrain  qui  les  renferme,  mais  sim*  des  lieux  plus  ou 
moins  éloigné^  d'où  ils  ont  été  entraînés  par  des  courans 
sur  le  fond  de  mer,  maintenant  à  seç. 

Cette  opinion  de  M  Constant  Prévost,  ne  difi^re  pas 
de  celle  de  Deluc. 

Ce  géologue  supposait  que  d'anciens  continens  con- 
temporains de  l'ancienne  mer  se  spnt  enfoncés  au-dessous 
du  niveau  de  son  lit,  et  qu'alors  la  mer,  en  occupant  cet 
espace  enfoncé ,  a  laissé  à  sec  son  ancieui  lit  qui  est  devenu 
nos  continens. 

M.  de  Blain ville  fait  un  rapport  très-favorable  sur  un 
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mémoire  intitulé  :  Recherches  sur  l'Alcjonelle  det  élajt^s, 
par  MM.  Raspail  et  Robigot  de  Voidy . 

M.  Magendie,  au  nom  delà  commission  chargée  de  faire 
un  rapport  au  sujet  de  la  femme  aux  trois  mamelles, 
dit  que  cette  commission  n'a  pu  vérifier  le  fait ,  mais  c|uil 
est  présenté  avec  tous  les  caractères  de  lautlienticité. 

M.  Berthier  lit  quatre  mémoires  sur  quatre  minéraux 
d'espèces  nouvelles. 

Dans  le  premier  mémoire ,  il  annonce  que  les  minéraux 
de  fer  en  grains  sont  essentiellement  composés  de  peroxide 
et  d'hydrate  de  peroxide  de  fer,  qu'ils  contiennent  des 
argiles ,  des  sables  quartzeux  ,  du  peroxide  ,  de  l'hydrate 
de  deutoxide  de  manganèse  ,  du  phosphate  de  fer ,  du 
phosphate  de  chaux  et  quelquefois ,  comme  dans  les  mi- 
nerais de  la  Champagne  et  de  la  Bourgogne ,  de  l'hydrate 
d'alumine  ;  qu'enfin  on  rencontre  dans  plusieurs  minerais 
en  grains  des  combinaisons  de  silice,  d'alumine,  de 
peroxide  de  fer  et  d'eau  qui  sont  très-magnétiques ,  et 
quelquefois  du  fer  carbonate  ,  oolitique  et  du  fer  titane, 
cristallisé. 

Dans  le  second  mémoire ,  M.  Berthier  examine  le 
pétrosilex  rose  de  Salzberg^en  Suède,  et  trouve  que 
non-seulement  ce  pétrosilex  ne  se  rapporte  pas  au  feld- 
spath, mais  forme  une  espèce  nouvelle  composée  de 
silice,  d'alumine,  de  soude  et  de  magnésie. 

Dans  le  troisième  mémoire  il  décrit  un  minerai  qu'on 
vient  de  découvrir  dans  les  mines  de  manganèse  du  dé- 
partement de  la  Dordogne,  et  auquel  il  donne  le  nom  de 
nantronite. 

Ce  minerai,  d'im  jaune  paille  ou  d'un  jaune  serin, 
devient  translucide  quand  on  le  plonge  dans  l'eau;  il 
prend ,  lorsqu'il  est  calciné ,  une  couleur  de  rouille  ;  il 
contient  de  la  silice ,  du  peroxide  de  fer,  de  l'aluniine, 
de  la  magnésie  et  de  l'eau. 

Dans  le  quatrième  mémoire  ,  il  est  question  d'uu  mi- 
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nerai  d'antimoine ,  qu'il  nomme  haindingerite ,  qu'on 
trouTe  en  masses  lamellaires  mêlées  de  quartz ,  de  chaux 
carbonaiée ,  de  pyroxène ,  et  qui  est  composé  de  sulCure 
d'antimoine,  surchargé  de  soufre  et  de  proto-^ulfnre 
de  fer. 

Ce  minerai  est  abondant ,  mais  abandonné ,  parce  qa« 
traité  par  les  procédés  ordinaires ,  il  fournit  un  régîde 
de  mauvaise  qualité. 

Son  exploitation  Ta  vraisemblablement  être  reprisa , 
H.  Berthier  ayant  trouvé  et  communiqué  le  moyen  d'en' 
obtenir  un  régule  très-pur. 

Ce  moyen  consiste  à  fondre  le  minerai,  sans  le  griller, 
avec  un  tiers  de  son  poids  de  fer  métallique,  et  d'une 
petite  quantité  de  soude  mêlée  de  charbon. 

M.  Raspail  présente  une  analyse  physiologique  de  la 
spongillafriabilis. 

M.  Dubuc  se  déclare  l'auteur  du  moyen  qui  dispense 
les  tisserands  de  travailler  dans  des  caves.  Ce  moyen , 
qui  consiste  dans  un  encollage  particulier  restant  toujours 
humide ,  aurait  obtenu  le  prix  Montyon ,  si  les  membres 
de  la  commission  chargés  de  l'adjuger  eussent  été  per- 
.  snadés  que  le  procédé  contenu  dans  le  mémoire  était 
nouveau. 

M.  Geoffroy-Saint-Hilaire  annonce  que  la  girafe  qui 
vient  d'arriver  est  originaire  de  Sennaar,  quelle  est 
d'une  espèce  diOeren te  de  celle  qui,  née  au  Cap ,  se  veut 
empaillée  au  cabinet  d'histoire  naturelle  ;  que  cette  diffé- 
rence est  appuyée  sur  des  caractères  anatomiques. 

M.  Mongy  dans  une  notice  historique ,  passe  en  revue 
tous  les  auteurs  qui  depuis  Moïse  ont  parlé  de  Li  girafe  ; 
il  donne  les  divers  noms  sous  lesquels  ces  auteurs  Font 
fait  connaître.  Il  nous  apprend  que  Jules  César  est  le 
premier  qui  fit  venir  une  girafe  en  Europe ,  et  qui  la  fit 
paraître  dans  les  jeux  du  Cirque  ;  il  dit  que  plus  tard ,  au 
triomphe  d'AuréHen ,  vainqueur  de  la  reine  Zénobie ,  les 
Xni*.  Année. —  Août  iSa;*  ay 


4(W  ètntÈtïN  5es  travaux 

HBittiAns  purcùt  contanpkT  dîx  ^tafes  h  la  fois  -^il  assure 
fjïïfito  que  la  giràïc  liiâintètiàiit  au  Jàtdiû -des -Piaules 
est  H  i^rëiùière  qu'ofa  ait  iréçaé  vîtatitc  en  France. 

At.'Betidaht,  eu  sbn  nom  et  au  nom  de  M.  CheTreul, 
fait  un  rapport  très-favorable  au  sujet  dç  quatre  mé- 
mcSVîés  J)i^ésentés  à  rAcadémre  par  M.  Berthier. 

Piirtiîi  le^'liiîïierâis  dont  paHe  Fauteur,  il  eil  fest  qui 
sont  de  véritables  carbonates  ;  il  en  est  qui  hydratés , 
oûtrt.dès  silicates  de  péroxidé  defér,  renfertnent  qurf- 
^liéfoisr  dttfer  titane,  dissémîné  teh  petits  cristaux;  où 
en  voit  d  autres  qui  contiennent  *des  alumîno-sîlicates  de 
protôkide  de  fer ,  ont  la  propriété  magnétique',  on  voit 
ienfin  qu*uh  minerai  très-abondant  éh  antimoine,  traite 
par  les  n^oyens  ordinaires,  ne  fournissant  qu'uii  mauvais 
métal ,  était  abandonné ,  mais  <JnlI  va  maintenant  en  don- 
ner de  très-pur ,  grâce  au  procédé  nouveau  dû  à  M.  Ber- 
thier. 

La  'Soidiété  continue  ses  travaux. 

M.  Blondèau,  en  son  nôrii^  ét>u  noni  de  M.  Plissôù, 
lit  une- note  sur  l*àspàrghie  V'etirée  de  la  tacinc  Aè 
gràtidte  corisoude.         '        ' 

M.Serrillai  présenté  à  fa  Sô'cîété  des  cristaux  qui  ôM 
été  obtenus  par  M.  Boissenot,  dans  l'huile  de  térében- 
thine ancienne;  On  tes  produit  feciliement  eu  distribuant 
Vèssence  Irès-tirtciennè  dâtii  des  flacôhs  bouchés,  qui 
n'en  soient  pas  ^emp^is.  Les  cristaux  sfe  forment  cotitrë 
les  parois  situées  au-dessus  du  litjuide. 

M.  Dnblanc  lit  mie  note  SûV  la  prép.ira«îôh  du  Vui 
nntiscorbtitique.  ^  ' 

On  lit  une  lettre  de  M.  Viviè,  pharmacien  à  SaiAt- 
Barthelemy ,  qui  indique  un  noiivéau  p^océdé  pour  la 
préparation  de  Tonguent  merc^uriêL 

M.  Leèana  dépose  line  noté,  dbhi  iï  efet donné  lec- 
ture ,  ayant  pour  titre  :  analyse  'iTiùih  toncrétion  saii- 
v^airv  d'homme.  Envoyé  h  la  cbmàii^iôti  de  rédacUon. 
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MM.  Boulay  et  Henry  père  font  un  rapport  sur  ie 
mémoire  de  M.  Wahurt-Dunesme',  de  Charieville,  Ayant 
pour  titre  :  Analyse  d'une  eau  salée. 

M.  Soubeiran  rend  compte  d'une  brochure  adresBée 
par  M.  Tapie ,  pharmacien  à  Bordeaux  ,  et  ayant  pour 
titré  :  Essai  sur  le  lichen  d'Islande 

Le  rapporteur  propose  de  passer  à  Tordre  du  jour. 

M.  Recluz  fait  connaître  que  le  géranium  à  odeur  de 
rose  fournit  à  la  distillation  une  huile  volatile  dont 
Todeur  est  analojrue  à  celle  de  la  rose. 

M.  Soubeimn  fait  un  rapport  favorable  sur  l'admis- 
sion de  M.  Bertbeniot,  et  M.  Henry  un  autre,  pour 
Vadmission  de  M.  Girardin.La  Société  procède  au  «cru- 
tin,  et  les  deux  candidats  sopt  admis  à  Tunanimité  men^- 
bres  corespondans. 
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•      MÉMOIRE 

Sur  la  préparation  des  lodures  ; 

4  ■ 

Par  M.  IltiNHY  ^  chef  de  la  pharmacie  centrale. 

^Dsm»  le  iiuiiièo9ke  volume  du  Jouraal  de  pharmacie 
(page  97  —  Ihars  1822)  ,  j  ai  publié  plusieurs  formale$ 
de  médicamens  préparés  avec  Tiode ,  ou  avec  ses  com- 
posés. Depuis  ce  temps ,  quelques  médecins  des  hôpi- 
taux ont  désiré  en  employer  d  autre^ ,  tels  que  les  iodu- 
res  de  soufre ,  de  baryum  ,  de  calcium ,  de  fer,  etc. 
CommvJes pnicédéi «pour obtenir  ces  corp3  «ont  pas  été 
déonCB,  '9fGC  détail,  dans  les  ouvrages  de  chimie  pabbéa 
jusqu'à  ce  moment ,  ou  que  leur  description  n'est  pas 
assez  étendue;  jai  pense  {qu'il  sidrait  iijtile  de  cobsigner 
dans  le  Bulletin  .des  tAanrauai  de  Ja  Société. de  pharma- 
cie ,  les  divers  a^vodes  de  iptépidratiofi  uaHéf  k  U  pliax*- 
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ijnacie  centrale  ,  persuadés  que  nos  confrères  ne  verront 
dans  cette  publication  que  le  désir  de  leur  être  utile. 

On  sait  depuis  long-temps  que  MM.    Goindet,  Ma- 
gendie  et  Biett  ont  fait  d'heureuses  applications  de  l'iode 
et  de  ses  composés  à  la  thérapeutique  ;  que  beaucoup, 
de  médecins  ,   suivant  leur  exemple ,    s'adressent  tous 
les  jours  aux  pharmaciens ,  qui ,  pour  remplir  ces  pres- 
criptions, sont  obligés    d'avoir    recours  aux    difiëreDS 
auteurs.  Gomme  le  formulaire  de  M.  Magendie  ne  reo- 
ferme  pas  tous  les  procédés  ,  et  que  ce  savant  physio- 
logiste n'a  pu  entrer  dans  tous  les  détails  de  manipulation, 
voici  ceux  que  nous  suivons  dans  le  laboratoire  de  la 
pharmacie  centrale. 

lodure  de  soufre. 

Ayant  depuis  un  an  environ  eu  occasion  de  préparer 
ce  médicament  pour  Tusage  de  M.  Biett ,  médecin  à 
l'hôpital  de  Saint-Louis ,  et  n'ayant  pas  trouvé  l'analyse 
de  ce  com,posé  dans  le  beau  travail  de  M.  Gaj-Lussac 
sur  l'iode ,  nous  avons  supposé  que  cet  iodure  devait 
avoir  la  même  composition  que  le  chlorure  de  soufre ,  vu 
la .  grande  analogie  qui  existe  entre  l'iode  et  le  chlore  et 
dans  leurs  composés.  Déjà  même  Thomson  avait  indi- 
qué aussi  théoriquement  sa  composition ,  en  partant 
de  données  difl'érentes. 

Or  ce  dernier  est  formé  de 

1  atome  de  soufre, 

2  at.  de  chlore. 

En  remplaçant  le  chlore  par  l'iode ,  nous  aurons  la 
composition  de  Fiodure  de  soufre,  qui  sera  exprimée 

par 

1  atome  de  souflre  qui  pèse.  .    201,16 

2  /id.    d'iode, qui  pèsent.  .  1561,94 
(  L'atome  d'iode  représentant  1  volume.  ) 
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Donc  sur  100  de  soufre,  il  faudrait  prendre  776,5 
d'iode.  Or ,  comme  il  se  volatilise  toujours  un  peu  d'iode 
par  la  fusion  que  Ton  fait  éprouver  au  mélange ,  nous 
avons  cru  devoir  augmenter  la  dose  de  ce  dernier 
corps  j  et  la  porter  à  900  sur  100  de  soufre.  Cependant 
quelques  pharmaciens  nous  ayant  manifesté  Topinion 
que  la  quantité  d'iode  devait  être  trop  grande,  nous 
avons  fait  des  iodures  d'après  plusieurs  proportions  , 
tdles  que  celles-ci  : 

1".  toufre  .  .10,  iode  .  .  90 
2*.  soufre  •  /  10,  iode  .  .  79 
3*.  soufre  .  .  10,  iode  .  .  40 
4®.  soufre  .  .  10,  iode  .  .  10 
S"",  soufre  .  .  10^  iode  .  .     5 

Le  premier  composé  avait  une  odeur  d^iode  très-pro- 
noncée ,  ce  qui  paraissait  annoncer  que  ce  corps  devait 
y  être  en  excès. 

Le  deuxième  présentait  tous  les  cafractères  que  l'on  re- 
connaît à  ce  composé ,  c'est-à-dire  qu'il  était  sous  l'aspect 
d'une  masse  d'un  noir  grisAtre  à  structure  rayonnée 
comme  le  sulfure  d'antimoine. 

Les  deux  derniers  (le  quatrième  et  le  cinquième), 
étaient  en  masses  beaucoup  plus  compactes ,  et  leur  sur- 
face blanchissait  par  leur  exposition  à  Tair. 

Mais  nous  devons  le  dire ,  quoique  dans  le  trobième 
la  proportion  d'iode  ne  soit  à  peu  près  que  la  moitié  de 
celle  que  nous  avons  supposée  exister  dans  le  sulfure , 
cependant  ce  composé ,  préparé  dans  les  proportions  de 
quatre  d'iode  sur  un  de  soufre ,  se  présentait  sous  un 
aspect  cristallin  bien  plus  prononcé  que  les  précédens. 
Serait-il  un  iodure  particulier  ? 

Voici  les  proportions  auxquelles  nous  nous  sommes 
définitivement  arrêtés  : 
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Soufre 100 

Iode ......  800 

On- mêle  exactement  Tiode  et  le  soufre ,  et  op  intror 
dttit  le  mélaDge  dand  une  fiole  à  médecine  couverte  d'un 
bouchon  de  liège  ,  oueurmontiée  d'un  tube  dont  l'extré- 
mité est  effilée  à  la  lampe  pour  qnll  se  volatilise  le 
moins  d'iode  possible.  On  chauffe  au  bain  de  sable ,  et 
qnand  la  matière  est  en  fusion  complète ,  cm  retire  da 
feu  et  on  laisse  refroidir  ;  on  casse  la  fiole  pour  en 
retirer  Tiodure  ,  qui  jouit  des  caractères  suivans  :  il  est 
en  masse  ,  d'un  noir  grisâtre  ;  d*une  structure  rayonnée, 
quelquefois  lamelleuse ,  d'uiie  odeur  d'iode  ,  et  possède 
tous  les  caractères  assignés  à  ce  composé ,  d'après  MM. 
Gay-Lussac  ,  Thenard  ,  Thomson ,  etc. ,  etc. 

Nota.  11  e^t  bon  d'observer ,  dans  la  préparation  de 
cet  îodure^  de  ne  pas  le  tenir  fondu  très-long- temps , 
parce  qu'il   se  décomposerait ,  comme  M.  Gay-Lussac 
a  déjà  indique. 

todure  de  potassium. 

Hjdriodate    de  potasse. 

Notre  confrète  ,  M.    Caillot ,  îi  publié  un   procédé 

.  généralement  adopté  et  indiqué  dans  les  ouvmges   de 

chimie.  Sans  vouloir  rien  changer  au  fofad,  nous  avons 

pensé  qu'il  était  convenable  dé  ràpp^elei^  la  formule  que 

nous  suivons  à  la  pharmacie  centrale  ,  quoiqu'elle  soit 

la  même ,  à  quelques  modifications  près. 

* 

%      Iode -: l^OOajfra^. 

Limaille  de  fer  ..,..;*...  .^ ,  0,300 

Sous-carbouate  de  potasse  purifiée.  .  .1,00A 

Eau  distillée  q.  s ,  5,000  . 

Produit 1,120.* 
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On  met  l'iode  daDs  ime  capsule  de  porcelaine  ou  dsins 
uDe  marmite  de  fonte  ,  et  OKi  le  délaie  dans  kt  quantité 
d*eau  indiquée.  On  ajoute  ensuite  la  lims^ille  de  fer,  en 
agitant  avec  un  tube.  Quand  on  ia'd  pas  soin  de  mettre 
Teau  avec  l'iode  ,  il  se  dégage  une,  chaleur  telle  qu'elle 
volatilise  une  grande  partie  de  ce  corps,  et  fait  quel- 
quefois casser  le  vase  ;  aussi  doit-on  avoir  soin  ,  quand 
on  se  sert  d'une  capsule  >  de  la  placer  dans  une  terrine  , 
^  c^s  cl'a^^^d^"^- 1^  mélange  présente  d'abord  une  cou^ 
l^v^  jaunje  3ur  les  bords  de  la  capsule  ;  la  couleur  se 
(of^ç/i  de  plus  eu  plus ,  au  point  de  paraître  rouge.  I^'ou 
voit  fij'échapper,  par  instans,  des  vapeurs  violacées  dues  k 
Uï^e  petite  quantité  d'iode  qui  n'est  point  encore  corn* 
bÂnée.  Pour  achever  la  combinaison ,  on  porte  la 
capsule  sur  un  bain  de  sable,  et  on  chaude  jusqu'à  ce 
que  le  liquide  ait  acquis  une  teinte  verte  ;  on  filtre  et 
OB  iave  bien  le  dépôt  de  limaille  qui  ne  s'est  pas  com- 
binée. 

P'autre  part ,  on  Êiit  dissoudre  la  potasse  dans  suffi- 
sante ^ixantité  d'eau  distillée.  On  filtre ,  et  on  ajoute 
ce  dolutum  à  la  liqueur  ci -dessus;  le  mélange  doit 
être  légèrement  alcalin  et  ne  plus  précipiter  par  Teau  de 
potasse  :  on  laisse  ce  magma  dans  une  terrine  pendant 
5  ou  6  jours ,  en  ayaut  soin  d'agiter  de  temps  an  temps 
:poUir  que  Ip  fer  se  tritoxide,  ce  que  l'on  reconnaît  à  la 
qOiUlcur  rougeâtre  que  prend  le.  dépôt.  £n  cet  état  ,  la 
décantfition  est  facile  ;  on  filtre ,  on  lave  le  précipité  avec 
4a  IVî^U  (JistiUée  j  on  j?éunit  les  liqueyrs  et  on  fait  évapo- 
rer dans  des  capsules  de  porcelaine  jusqu  a  pellicule  ,. 
:p^r  ^¥Qir  4e$  criatfiuic  cubiques  pariai temenl  purç. 
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lodure  de  baryton. 

¥       Iode -100  gram. 

Limaille  de  fer 30 

Sous  carbonate  de  baryte.  150 
Produit 100 

F^^ites  avec  l'iode  et  le  fer  un  iodure ,  comme  il  a 
été  dit,  à  la  préparation  de  Thydriodate  de  potasse  (  io- 
dure de  potassium);  d autre  part,  décomposez  un  solu- 
té de  muriate  de  baryte  (  200  gr.  )  par  une  quantité 
convenable  de  sous-carbonate  de  soude  ,  pour  avoir  da 
carbonate  de  baryte.  Filtrez ,  et ,  quand  le  magma  layé 
,est  en  consistance  pâteuse  ou  gélatineuse ,  desséchez-eo 
10  grammes  dans  un  creuset,  pour  savoir  combien  ce 
poids  représente  de  carbonate  sec  ;  alors  prenez  de  ce 
carbonate  de  baryte  bydraté  une  quantité  telle  qu'elle 
corresponde  à  1 50  grammes  de  carbonate  sec. 

Délayez-le  dans  le  soluté   d'bydriodate  de  fer;  met- 
tez le  tout  dans  une  capsule  et  diauSez  au  bain  de  sable 
pendant  trois  ou  quatre  heures  en  agitant  souvent  ;  filtrez 
et  évaporez  à  siccité ,  si  vous  ne  voulez  pas  avoir  le  sd 
à  l'état  cristallisé. 

Remarque.  Si  l'on  retire  la  capsule  du  feu  quand  la 
surface  du  liquide  commence  à  se  couvrir  d'une  pelli-^ 
cule  ,  et  qu'on  laisse  refroidir  lentement,  on  obtient, 
par  la  décantation ,  des  aiguilles  assez  fines  ayant  l'ap- 
parence de  celles  que  présente  l'bydrochlorate  de 
strontiane. 

n  est  bon  d'observer  que  l'on  ne  doit  point  faire  des^ 
sécber  les  cristaux  de  ce  sel  sur  du  papier ,  parce  que 
l'amidon  que  celui-ci  contient  suffit  pour  le  décomposer 
en  partie.  Aussi  le  papier  se  colore  en  même  temps  que 
le  sel  disparaît. 

L'iodure  de  baryum  se  décompose  par  degrés  à  l'air.  D 
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est  blauc  cristallin  :  il  convient  de  le  conserver  dans 
un  vase  bien  bouché. 

(On  pourrait  préparer  cet  iodure  ,  ainsi  que  beaucoup 
d'autres ,  de  toutes  pièces ,  avec  1  acide  bydriodique  et  le 
carbonate  de  baryte  ;  mais  ce  mode  serait  plus  long  et 
plus  dispendieux.  ) 

Iodure  de  calcium. 

^       Iode 200  gr. 

Limaille  de  fer 50 

Chaux  éteinte 85 

Produit 170 

Quant  au  mode  d'opération ,  suivez  celui  qui  a  été 
indiqué  pour  Tiodure  de  baryum,  si  ce  n'est  qu'on  se 
dispense  d'employer  le  carbonate  calcaire,  mais  seule- 
ment la  chaux  éteinte  et  passée  au  tamis. 

Iodure  de  fer. 

%       Iode 100  gr. 

Limaille  de  fer 30 

Produit 100 

Suivez  le  procédé  qui  a  été  indiqué  à  la  préparation  de 
l'iodure  de  potassium.  Evaporez  le  dissoluté  de  l'hy- 
driodate  de  fer  à  siccité  ,  parce  que  l'iodure  de  fer 
ne  cristallise  que  très-difficilement ,  vu  la  propriété  qu'd 
a  d'attirer  puissamment  l'humidité  de  l'air. 

Iodure  de  mercure. 

Nota,  Depuis  que  nous  avons  publié  dans  le  Jour- 
nal de  pharmacie ,  tom.  8 ,  les  procédés  pour  obtenir 
les  iodures  mercuriels ,  on  a  varié  les  doses.  Voici  celles 
que  nous  suivons  aujourdliui  : 


V- 
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Proto-iodàre  de  mercure. 

%     Hydriodate  de  potasse.  •  .  .      565  gr. 
Proto-Ditrate  de  mercure  .   ,   1,245 
Produit 1,000 

Faites  dissoudre  le  'proto-oitrate  dans  UDe  ^%Atz 
jurande  quantité  d'eau  distillée  en  ayant  iattention  da- 
jouter  à  mesure  un  peu  d'aci^C  nitrique  pour  faciliter  la 
solution. 

D'autre  part ,  dissolvez  rhydriodate  de  potasse  dans 
suffisante  quantité  d'eau  distillée,  et  ayez  soin  que  cette 
dissolution  soit  très-lègerement  alcaline ,  sans  cela  1  a- 
cide  qu'on  est  obligé  d'ajouter  dans  le  soluté  précé- 
dent pour  faciliter  la  solubililé  de  nitrate,  formerait  du 
deuto-iodvire ,  et  même,  malgré  cette  précaution,  il 
s'e^  fait  toujours  à  la  fin  de  l'opération. 

On  verse  peu.  à  peu  le  soluté  de  proto-nitrate  dans 
celui  d'hydriodate  ;  le  précipité  qui  se  manifeste  est 
d'abord  noirâtre  ;  mais  il  devient  bientôt  d'un  jaune 
verdâtre  par  l'addition  d'une  nouvelle  quantité  de  so\u- 
té  mercuriçl.  On  coptjnuç  dçn  ajouter  jusqu'à  ee  qu'il 
se  produise  un  petit,  précipité  WHtge  ,  indice  de  la  for- 
mation du  deuto^iodure  ;  à  ce  moiaatept  on  met  un  léger 
excès  d'hydriodate  de  potasse  ;  il  faut  pour  cela  en  re- 
server un  peu  avant  d'y  ajouter  le  soluté  mercuriel. 
Cjn  laisse  reposer ,  on  décante  ,  on  lave  le  précipité ,  puis 
on  le  fait  sécher. 

On  réunit  les  eaux-mères  et  les  eaux  de  lavage.  On  y 
verse  du  proto-nitrate  jusqu'à  saturation  exacte ,  parce 
que  l'iodiire  est  soluble  diuis  l'un  pu  l'autre  de  ces  so- 
lulums.  On  décante,  on  lave  ,  et  Ton  fait  sécher  à  part. 
i>i  ^&  àexrn^  produit  a  upe  coul^i^r  aç^^  £rai»ph9  qui 
«#iiosice  qu'il  n^  contient  pas  de  deuti>-i04ur<e  ^  on  )« 
wéle  ni*  pr^nûei'.  Dans^  le  cas  çod^U-^irNe,  on  t'en  s^rt 
pour  un  autre  usage. 
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Deuto-iodurede  meiviirc» 

^  %     Hydriodate  de  pqtAsse 500  gr. 

DettiocU«  de  iTierQure,  (  Sublimé  cor.  )  .  415 
Produit 315 

On  dissout  séparément  les  deux  sels  dans  une  assez 
grande  quantité  d'eau  distillée  ;  on  rerse  ensuite  le 
soluté  de  sublimé  dans  celui  d'bydriodate  jusqu'à  ces-' 
sation  de  précipité.  Il  ne  faudrait  pas  en  ajouter  un 
excès  ,  car  l'iodure  se  redissout.  Si  les  dernières  portions 
d'iodure  mercuriel  précipité  netaient  pas  d'un  rouge 
aussi  beau  que  les  premières  ,  on  les  séparerait  et  on  les 
sècberait  à  l'air. 

Il  convient ,  avant  de  faire  dessécber  l'iodure ,  de  le 
Jarer  exactement. 

Nota,  A  mesure  qu'on  approche  du  point  de  satu- 
ration ,  on  observe  un  précipité  jaune  se  former  ;  c'est 
un  mélange  de  deuto  et  de  proto-iodure  ;  alors  on  laisse 
reposer  ;  on  décante  ,  on  lave  le  précipité  ,  et  ou  méie 
les  eaux  de  lavage ,  dans  lesquelles  on  verse  de  nouveau 
de  la  dissolution  de  sublimé  jusqu'à  cessation  de  pré- 
cipité. 

Emploi. 

MM.  les  médecins  des  hôpitaux  varient  très-souvent 
la  dose  des  diflférens  emplois  d'iode  ;  de  sorte  qu'on  ne 
peut ,  jusqu'à  ce  moment ,  établir  de  formules  fixes. 

Les  UBS  suivent  exactement  le  formulaire  de  M.  Ma- 
gendie ,  quant  à  la  préparation  de  la  pommade  hydrio- 
datée  ;  les  autres  ,  au  contraire ,  prescrivent  la  formule 
suivante  : 

Hydri^d^ie  de  poia^se*  ,  .  .     8  parties^ 
GrsMiSAe  préparée i2  partie^. 


I 
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Quant  à  Tiodure  de  soufre  , 

Voici  les  doses  suivies  à  l'hôpital  Saint-Louis  : 

lodure  de  soufre 5  parties. 

'  Graisse  préparée 96  parties. 

Ou 

lodure  de  soufre 8  parties. 

Graisse  préparée 144  parties. 

On  réduit  Fiodure  de  soufre  en  poudre ,  on  le  mâe 
exactement  avec  la  graisse ,  et  on  les  broie  long-temps 
sur  le  porphyre  ,  afin  que  le  mélange  soit  intime. 

Les  iodures  de  baryum  et  de  calcium  ont  été  employés 
dans  les  mêmes  proportions. 

NOTE 

Sur  r lodure  de  plomb.  Sa  décomposition  par  le  fer  et  k 
zinc,  lesoxides  et  les  ccaionates  solubles  ou  insolubles 
de  magnésie,  de  soude  ,  de  baryte  ,  de  chaux  et  de 
strontiane  ^  par  M.  Berthemot. 

Pans  une  note  que  j'eus  l'honneur  de  présenter  à  la  So- 
ciété de  pharmacie,  je  parlai  de  Faction  du  carbonate  de 
potasse  sur  Tiodure  de  plomb. 

Pensant  que  ce  carbonate  n'était  pas  le  seul  qui  réagit 
sur  ce  composé ,  je  fis  quelques  expériences  que  j'indi- 
querai ,  quand  j'aurai  dit  comment  le  fer  et  le  zinc  se  coin* 
portent  avec  cet  iodure. 

Quoiqu'on  ne  cite  pour  l'ordinaire  que  la  décomposition 
des  solutions  salines  par  les  métaux ,  je  présumai  néan- 
moins que  le  fer  et  le  zinc ,  en  raison  de  leur  affinité  pour 
l'oxigène  y  et  celle  de  l'iode  pour  rhydrpgène  et  ces  mé- 
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taux  ,  deyaient  par  rinterméde  de  Teau  changer  la  nature 
de  Tiodure  de  plomb  qui  est  un  peu  soluble. 

(  Expérience. 

Je  plaçai  sur  le  feu  dans  une  capsule  de  porcelaine ,  avec 
8.  q.  d*eau  distillée,  de  la  limaille  de  fer  très-divisée ,  . 
exempte  de  particules  étrangères ,  et  non  oxidée.  J  y 
ajoutai  de  l'iodure  de  plomb  pulvérisé  ;  je  fis  bouillir 
ce  mélange  pendant  une  demi-heure  environ ,  en  ayant 
soin  d'agiter  pour  renouveler  les  surfaces  et  favoriser  la 
décomposition.  Le  plomb  de  l'iodure  ne  tarda  pas  à.  se 
séparer  à  Tétat  métallique  et  à  s'aglomérer  sur  la  limaille 
de  fer  en  excès ,  qui  occupait  le  fond  de  la  capsule  avec  un 
peu  d'iodure  non  décomposé.  La  hqueur  surnageante 
était  de  l'iodure  de  fer. 

Le  zinc  soumis  aux  mêmes  expériences  donna  de  sem- 
blables résultats  ;  seulement  la  décomposition  paraissait 
se  faire  plus  facilement. 

Dans  ces  opérations  le  peu  de  solubilité  de  Fiodure 
n'empêche  pas  la  réaction.  Et  nous  savons  d'ailleurs  , 
d'après  les  expériences  de  M.  Dulong  sur  la  décomposiUon 
réciproque  des  sels ,  que  cette  décomposition  se  fait  éga- 
lement lorsque  les  corps  n'ont  qu'une  faible  solubilité. 

Je  me  suis  assuré ,  par  une  expérience  directe,  que  l'io- 
dure de  plomb  qui  est  considéré  généralement  comme 
insoluble,  ne  l'est  réellement  pas.  L'eau,  à  la  vérité,  n'en 
dissout  que  la  cent-cpiatre- vingt-seizième  partie  de  son 
poids  à  chaud.  Voici  de  quelle  manière  j'ai  opéré. 

Je  fis  bouillir,  pendant  un  quart  d'heure  environ,  de 
llodure  de  plomb  dans  de  l'eau  distillée;  je  filtrai  le  li- 
quide bouillant  dans  une  petite  capsule  dont  j'avais  pris 
la  tare  et  que  je  pesai  pleine  de  cette  dissolution.  Celle-ci 
laissait  déposer  par  le  refroidissement  de  petites  paillettes 
jauneê  d'iodure  de  plomb ,  qui  à  la  lumière  avait  le  reflet 
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métallique,  /'évaporai  à  siccité,  JQ^pesai  de  nouveau  la 
capsule,  et  en  déduisant  de  son  poids  lorsqu'elle  était  rem- 
plie ,  j'eus  celui  de  Tibdure. 

On  croirait,  en  voyant  ces  petites  paillettes  tse  déposer, 
^u'il  va  s'en  trouver  beaucoup  plus  qii'il  n'y  en  a  en  effet 
à  cause  du  volume  considérable  qu'elles  occupent  par 
rapport  à  leur  poids. 

Décomposition  d^  l'Iodure  de  plomh  par  les  ojcides  alca- 
Uns  et  teireux  et  leurs  carbonates  solubles  et  insolubles. 

Comme  l'action  des  oxidesestlk  ftiênne  iipte  eelle  dei 
carbonates,  à  l'exception  près  qtteies  premiers  précipit«rt 
ïe  plomb  à  l'état  d'oxidcs ,  au  lieu  de  le  précipiter  à  1  étal 
de  carbonates ,  je  ne  citerai  que  les  expériences  faites  sur 
les  carbonates. 

» 

EXPÊRISRCES.. 

lodure  de  plomh  et  carbonate  de  magnésie. 

•  Du  «ffrboiiale^  de  magnésie  et  de  Tiodure  de  plon^  ea 
ffôudne  txès^&né  furent  mis  à  botdUir  dans  si^c  k  sept  fois 
leur  poids  d'ieau -distillée  ;  j'agitai  Le  mélange  avec  un  tube. 
Bie&iôt  la  couleur  tqui  était  jaune  dievint  d'un  blanc  sale; 
^près  une  demi^hetire  d'ébuUition ,  je  jetai  sur  un  filtre. 
Lorsque  la  matijèr^*  fut  égoàttée  ^  je  fis  boQMHir  d;ais  une 
4[piantité  «d'eau  égale  à  la  première -et  arussii  lang- temps, 
ipuis  je  £hrai  de  nouveau  et  concentrai  les  liqueurs  par 
l'évaporation.  J'obtins  de  l'hydriodate  4e  ms^gBéste  i^m 
fi'^st  ioduré  fadiement  par  i'actioffi  ^e  1  acide. 

lodute  de  plomb  et  vartwnate  de  ^awide, 

m 

.  Du  carbonate  de  soude  cristallisé  fut  placée  dans  les  raê- 
«11^  circonstances  que  le  oarbonatede  magnésie;  son  ac- 
tion sur  Tiodure  fui  beaucoup  plus  prompte  et  j'obtins, 
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en  concentrant  les  liqueurs ,  de  ITiydrtodatc  de  soude  qui 
a  crislallisé. 

Cet  hydriodatc,  lorsqu'il  est  dissout  dans  très-peu 
d'eâu ,  a ,  comme  celui  dépotasse ,  la  propriété  de  dissoudre 
de  riodure  de  plomb ,  qui  se  sépare  en  presque  totalité 
quand  on  vient  à  étendre  d'eau  les  liqueurs.  Mais  quoi- 
que le  caii)onate  de  soude  décompose  aussi  facilement 
l'iodure  de  plomb  que  le  carbonate  dé  potasse,  il  ne  paraît 
pas  se  former  de  combinaison  d'iôdure  de  plomb  et  de 
soude  ;  la  cristallisation  ne  change  pas ,  du  moins  je  ne 
l'ai  pas  observé. 

iodure  de  plomb  et  carbonate  de  baryte  et  de  strontiane. 

L'action  de  ces  carbonates  diSère  peu  de  celle  du  car- 
bonate de  magnésie  sur  l'iodure  de  plomb.  La  décompo- 
sition semble  s'opérer  un  peu  plus  facilement. 

Les  carbonates  que  j'employai  furent  préparés  ainsi 
qu'il  suit  : 

Je  fis  passer  un  courant  d'adde  carbonique  lavé  à  tra- 
vers une  solution  d'oxide  de  baryum  et  de  strontium  dans 
l'eau,  il  s'est  précipité  des  carbonates  de  baryte  et  de 
strontiane;  après  plusieurs  lavages  à  grande  eau,  je  les  mis 
bouillir  avec  de  l'iodure  de  plomb  de  la  même  manière 
^ue  le  carbonate  de  magnésie.  Le  mélange  ne  tarda  pas 
à  devenir  d'un  blanc  sale.  Je  fiïtr.iï,  je  £s  évaporer  les  li- 
queurs et  je  mis  à  cristalliser.  J'obtins  de  petits  cristaux 
d'bydriodate  de  baryte"  et  de  strontiane. 

Iodure  de  plomb  et  carbonate  de  chaux.  '  * 

Le  carbonate  de  chaux  dont  je  me  suis  servi  dans  cette 
expérience,  provenait  dç  la  décomposition  du  nitrate  de 
ckauz  par  \t  cadboBate  de  pola^Me  détenu  par.  lexiviatioa 
à  l'eaû  distillée  et  à  ftôid  dû  fât*tTiate  &dd«  de  potasse 
brûlé. 
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Le  précipité  lavé  avec  soin  fut  placé  avec  Tiodure  de 
plomb  dans  les  mêmes  circonstances  que  celles  dont  j'ai 
parlé  pour  les  carbonates  déjà  cités.  Les  résultats  ont  été 
les  mêmes,  et  Thydriodate  de  chaux  a  cristayisé  en  aiguilles 
assez  longues. 

M.  Gay-Lussac ,  au  sujet  de  cet  hydriodate ,  nous  dit 
que ,  si  on  le  prépare  avec  Fiode  ,  la  chaux  et  Teau ,  parla 
concentration  des  liqueurs,  il  se  colore  constanunent.  Je 
ne  me  suis  pas  aperçu  qufs  cet  effet,  ait  eu  lieu.  Parles 
moyens  que  j  ai  indiqués  ,  le  solutum  de  Thydriodate  de 
chaux  est  resté  blanc  jusqu-à  la  fin. 

J'ajouterai  à  ce  que  je  viens  dédire  sur  les  hydriodates 
provenant  de  la  décomposition  de  Fiodure  de  plomb  par 
les  carbonates  insolubles ,  que  par  Tévaporation  des  li- 
queurs ,  il  se  forme  à  la  Surface  une  pellicule  excessive- 
inent  légère  qui  se  dépose  après  les  parois  de  la  capsule, 
et  qui  n'est  rien  autre  chose  que  du  carbonate  de  Ja^sub- 
ktance  alcaline  qu'on  a  fait  réagir  sur  Tiodure.  Lorsque 
les  liqueurs  sont  sur  le  point  d'être  assez  rapprochées  pour 
cristalliser ,  il  est  bon  de  filtrer  pour  séparer  ce  dépôt. 

Les  solutums  concentrés  de  chacun  de  ces  hydriodates 
ont  tous  la  propriété  de  dissoudre  très-peu  d'iodure  de 
plomb  ;  mais,  si  l'on  vient  à  étendre  les  liqueurs  d'eau,  Vio- 
dure  de  plomb  s'en  sépare  en  totalité.  Par  conséquent,  si 
l'on  voulait  employer  les  moyens  cités  plus  haut  pour  pré- 
parer ces  hydriodates ,  on  aurait  soMi  de  faire  bouillir  le 
mélange  d'iodure  de  plomb  et  du  carbonate  dans  une  assez 
grande  portion  d'eau ,  afin  d'éviter  qu'il  ne  s'y  trouvât  da 
plomb  (1). 


(i)  Il  arrire  dans  ces  sortes  d*opërations ,  un  moment  où  la  décompo- 
sition cesse  d'avoii^  lien  ma%ré  an  excès  de  carbonate  oa  d'iodure.  Ce 
phénomène  a  déjà  été  obsenré  par  un  de  nos  plus  habiles  chimistes, 
dans  des  circonstances  à  pea  prés  analogues  sur  Tactlon  réciproque  des 
seb. 
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Si  je  Tiens  à  ifésumer  les  expériences  que  j'ai  ci-*dessus 
éncmoéeS)  je  crois  pouvoir  en  conclure  : 

1**.  Que  le  fer  et  le  zinc  ont  la  propriété  de  décomposer 
Tiodure  de  plomb  par  la  simple  ébullition  dans  Teau  ; 

2"*.  Que  Tiodure  de  plomb  est  soluble  dans  cent-quatre- 
yin^- seize  parties  d'eau  bouillante  ; 

3o.  Que  les  carbonates  solubles  et  insolubles  de  soude, 
de  baryte,  de  strontiane,  de  cbaux  et  de  magnésie,  forment, 
.avec  Tiodure  de  plomb ,  des  hydriodates  de  ces  bases  qui 
jouissent  des  propriétés  suivantes  : 

Lliydriodiite  de  soude  en  solution  concentrée  dissout 
l'iodure  de  plomb  ;  mais,  si  l'on  vient  à  étendre  les  liqueurs 
d'eau,  il  s'en  sépare  en  presque  totalité.  Cependant  il  en 
retient  encore  très-peu  en  dissolution ,  tandis  qu'il  n'en 
est  pas  de  même  pour  les  autres  hydriodates  qui,  dans  les 
mêmes  circonstances,  dissolvent  bien  de  l'iodure  de  plomb  ; 
mais  cet  iodure  s'en  précipite  en  totalité  si  l'on  étend 
les  liqueurs  d'eau. 

J'observerai  en  outre  que  l'hydriodate  de  chaux  ne  4e 
colore  pas  par  la  concentration  des  liqueurs. 

.  Je  continue  à  faire  des  expériences  sur  les  indurés ,  et  si 
je  parviens  à  quelques  résultats  dignes  de  la  société,  je 
me  ferai  un  bonneur  de  lui  en  faire  part. 
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RAPPORT 

«Sur  un  perfectUmnement  apporté  à  un  couteau  à  tran- 
chant  circulaire,  destiné  à  couper  le  '  racines  les  plus 
dures  en  petits  morceaux-  et  en  trartches  ;  par 
MM,  ARNHErrER  et  Petit,  auteurs  dudit  couteau. 

Ces  messieurs  ont  présenté  à   l'Académie  royale.de 
Médecine,  section  de  Pharmacie, le  1 7  septembre  1825 
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tincoutciiu  de  leur^invention.  MM.  Boullay  et  Henry, 
dans  le  rappprt  qu'ils  firent  sur  ce  couteau,  ou  cisaille, 
lout  en  approuvant  ce  nouvel  instrument,  trouvèrent 
qu'il  laissait  à  désirer ,  et  proposèrent  aux  inventeurs 
quelques. améliorations  propres  à  en  rendre  l'usage  plus 
facile;  c'est  pour  répondre  «aux  conseils  donnés  par  mes- 
sieurs les  rapporteurs  que  MM.  Amlieiter  et  Petit  ont 
eu  rhonneurde  vous  présenter,  dans  votre  dernière  séance, 
leur  couteau  perfectionné.  Vous  avca  bien  voulu  mt 
charger  de  vous  eii  rendre  compte;  je  vais  donc  essayer 
de  fixer  votre  attention  sur  la  manière  dont  les  auteurs 
ont  tenu  compte  des  observations  ded  rapporteurs  qui 
m'ont  précédé. 

Au  li^i  de  deux  manches  qui,  dans  le  premier  couteaii, 
formaient  de  véritables  cisailles  et  présentaient  des  in^ 
convenions ,  les  auteurs  ont  adopté  un  seul  manche  ou 
bras  en  fer  poli ,  d'une  forme  pltts  agréable  ,  et  ont  rem^ 
placé  le  second  par  une  forte  plaque  d'acier  trempé  de 
dix  pouces  de  long  sur  quatre  de  large  et  cinq  d'épaisseur, 
soutenue  très-solidement  par  quatre  vis ,  et  au  moyen  de 
deux. supports  dont  un  à  talon  montant  garni  en  cuivre, 
est  destiné  à  maintenir  la  lame  mobile  rapprochée  de  la 
platine ,  et  à  empêcher  conséquemmeobtrécartementipii  a 
lieu  lorsque  l'on  agit  sur  un  corps  très-dur.  On  a  aussi 
fixé  près  des  lames  un  morceau  de  bois  épais  faisant  l'of- 
fice d'une  demi-trémie  horizontale,  pour  faciliter  l'appro-» 
che  des  corps  à  couper ,  et  prés  wer  les  doigs  de  celui 
qui  opère. 

Cet  instrument^  qui  a beaucoofi de. rapport  aveoceat 
employés  soit  en  Ftanioe,  soit  en  Angleterre,  ei  aiUeufs, 
pour  cQuper  la  qu^ue  aux  chevaux ,  a  reçu  des  mains 
des  auteurs  les  moilifications .  indispenaaUts  à  son  em- 
ploi dans  la  pharmacie,  surtout  des  améliorations  depuis 
qu'ils  ont  pu  se  guider  par  les  avis  des  commissai- 
res qui  Ai'ont  précédé ,  et  par  ceux  que  nous  leur  avon^  * 


DE    LA    SOCIETE    DE    PHARMACTB.         4^9 

indiqués.  Nous  pensous  donc  que  cet  instrument  mérite 
Tapprobation  de  la  Société ,  et  (jue  nous  lui  proposons 
de  décider  quH  en  sera- fait  mention  dans  son  BolletiB, 
pour  qu'il  soit  connu  de  nos  confrères  de  Paris  et  des 
départemens. 

Il  n'est  pas  indifférent  de  faire  savoir  que ,  malgré  lei 
améliorations  sensibles  apportées  à  ce  couteau ,  le  prîfXj 
qui  avait  été  fixé  à  35  fr.  pour  le  premier,  estmaintenant 
porté  à  30  francs ,  et  avec  une  lame  de  rechange ,  six 
francs  de  plus. 

Les  mêmes  artistes  ont  fait  mettre  sou»  vos  jeux  le 
modèle  d\ine  pince  à  branches  cintrées  et  cannelées, des- 
tinée à  dégoudronner  les  goulots  des  bouteilles  et  à 
couper  les  fils  de  fer  et  les  cordes  qui  assujettissent  le» 
bouchons  ;  nous  avons  fait  Fessai  de  cet  instrument  à 
notre  fabrique  d'eaux  minérales ,  où  nous  avons  k  démas^ 
tiquer  un  très-*grand  nombre  de  bouteilles ,  et  nous  avon^ 
reconnu  que  l'usage  en  était  commode  et  expéditif.  Nous 
pensons  donc  devoir  vous  en  proposer  rapprobotioa. 

Le  prix  de  ces  pinces  est  fixé  par  les  auteurs  à  sept 
firancs.  Bovdet^ 

NOTE 

Sur  une  substance  cristalline ,  recueillie  sur  tes  murs  dés 
bains  de  San-GermanOy  près  dé  Nàptes^par  MM,  BtA- 
CHET  et  Lecamu. 

L'on  connaît .  sous  le  nom  de  bains  ou    d'étuves  de 

0 

San*Germano^  une  petite  maison  située  sur  les  bords  du 
lac  d^Agnano ,  à  deux  lî'eues  environ  sud-ouest  de  Na- 
ples ,  et  conslroite  sur  un  terrain  d'où  se  dégagent  conf- 
Ûnueliement  des  vapeurs ,  qu*6a  a  quelquefois  fait  servir 
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i|u   traitement  de   certai ues   maladies  cutanées.    L'inté- 
rieur de  cette  maison  est  divisé  en  plusieurs  chambres , 
dans  lesquelles  se  plaçaient  les  malades  pour  y  rester  ex- 
posés aux  émanations  qui  se  dégagent  du  soL  C'est  sur 
les  parois  de  ces  murs  y  que  se  trouve  la  substance  que 
oous  avons  examinée  et  que  Tnn  de  nous  avait  recueillie 
sur  les  lieux  mêmes.  Cette  substance ,  qui  forme  des  cou- 
ches de  a  à  3  pouces  d'épaisseur,  se  dépose  sous  forme 
de  flocons  blanchâtres  et  très-légers,  dans  lesquels  un 
examen  attentif  fait  bientôt  distinguer  une    foule  d  ai- 
guilles brillantes  et.satinées  ;  elle  est  sans  odeur,  d'une 
saveur  tout  k  la  fois  acide  et  stypjtique ,  Feau  ne  la  dis- 
sout quVn  partie  en  laissant  pour  résidu   une  quantité 
asse£  considérable  de  sulfate  de  chaux ,  dont  la  présence 
parait  accidentelle ,  car  il  se  trouve  en  fragmens  asses 
volumineux ,  répandus  uniformément  dans  la  masse.  La 
portion  soluble  se  comporte  avec  Tammoniaque ,  le  ni- 
trate de  baryte ,  le  prussiate  ferrugineux  de  potasse,  la 
potasse  caustique  et  les  autres  réactifs  comme  le  ferait 
de  Talun  à  base  de  potasse  çt  d'ammoniaque  mélangé  de 
beaucoup  de  sulfate  de  fer.  Il  suit  de  là  ,  que  la  substance 
examinée  est  une  variété    d'alumine   sulfatée   fibreuse, 
(  alun  de  plume  ) ,  analogue  à  celle  que  Toumcfort  a 
trouvée  dans  une  grotte  de  Tile  de  Milo.  On  remarquera 
toutefois  que   la  substance  découverte   par  Toumefort 
n'avait  fait  que  venir  s'effleurir  à  la  surface  du  terrain  qui 
la  contenait ,  tandis  que  celle  de  San-Germano  avait  dà 
néc^ssairemeot  se  trouver  entraînée  par  les  vapeurs. 
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MÉMOIRE 
Sur  la  fabrication  de  l'iode. 

Par  M.  E.  Soubeirah. 

Les  faîls  que  je  Tais  avoir  rhomieur  de  communiqiicr 
à  l'Académie  ont  été  observés  en  exaroinant  de  nouveaux 
tx>mposés  d'iode  dont  Fétude  n'est  pas  encore  assez  avancée 
poar  être  publiée.  Comme  ces  faits  ne  paraissent  se  rat(a> 
clier  que  d'une  manière  indirecte  au  travail  principal  qui 
m'occupe ,  j'ai  cru  plus  convenaUe  de  les  en  détacher. 

Les  cbimi/stes  savent  que  le  chlore  sec  est  sans  action 
s»r  l'acide  sulfureux  également  sec,  et  que,  sous  l'influence 
de  l'eau ,  les  deux  gaz  se  transforment  en  acide  faydrochlo- 
rique  et  en  acide  sulfurique.  La  similitude  de  propriétés 
que  l'on  observe  entre  le  chlore  et  l'iode  devait  faire 
penser  que  ce  dernier  corps  exerçait  une  action  semblable 
sur  le  gaz  sulfureux.  Toutefois  rexpérienre  ne  l'avait  pas 
XIIP.  yinnéc.  —  Septembre  1 827 .  3 1 ' 
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déjttonlré.  Pouc  in  en  asaurer,  j'ai  &it  arriver  dans  an 
ballon  du  gaz  slllfiiftu^  desiéch^  par  le  dklorure  de  cal- 
cium, et  de  la  vapeur  df'iode  provenant  (JiodequiaTaitélë 
préalablement  fondu.  De  quelque  manière  quej'aieTariè 
rexpérietc«,  J6  o'ai  pa  pïùdairé  decombiDàiiOtk;mais. 
en  empiêyéhah  la<4de  tiulfdPeiBc  liquider,  Tiode  ^'j  dissont 
avec  une  extrême  facilité  et  en  abondance ,  avecondére- 
loppement  de  cbaleur  très-marqué. 

La  dissolution,  d'abord  incolore,  prend  une  teinte  bniie 
foncée  en  se  chargeant  d'une  plus  grande  quantité  dwde. 
Eh  ayant  la  |)récaution  dé  s'arrêter  au  point  oiù  la  li(]«Ar 
n'est  pas  colorée  et  ne  répand  plus  l'odeur  de  racidesolfo' 
reux ,  on  a  une  dissolution  d'acide  sulfurique  et  d'nfc 
liydriodique.  J'en  ai  fait  l'analyse  par  divers  raoycni,  et 
je  siiis  toajours  arrivé  à  ce  fésultdt ,  que  la  liqueur  cou- 
tient  1  atome  d'acide  sulfurique  et  2  atomes  d'adde  hf- 
ddodique  ;  d'où  il  résulte  que  2  atomes  d'iode  ont  détruit 
1  atome  d'acide  sulfureux ,  et  que  par  la  décomposibon 
de  l'eau ,  1  atome  d'oxigène  a  fait  passer  l'acide «Jf"^^ 
à  l'état  d'acide  sulfùriqué,  ifÈnAi^  que  2  atomes  i'hy^ 
gène  ont  formé  avec  l'iode  2  atomes  d'acide  hydrio^at 
Ainsi  l'expérience  est  d  accord  avec  la  théorie,  etlwic se 
comporte  par  rapport  à  l'acide  sulfureux  prédsémeDt 
comme,  le  fait  le  chlore. 

£n  soumettant  à  l'évaporation  dans  le  vide  kdtsMi*' 
tion  des  fleux  acides ,  la  liqueur  se  colcure  en  rouge ^^^^ 
se  dégage  de  l'acide  sulfureux  en  même  temps  qu'il  sel^^ 
dé  l'acide    faydriodiqué  ioduré.    On  obtient  sarla* 
quelques  aiguilles  cristallitiejs  qui  m'ont  paru  être  v^ 
.composé  nouveau  sur  lequel  je  reviendrai  dans  us  iv^ 
mémoire.  Ce  que  je  veux  signaler  en  ce  moraetit,  cestu 
cristaUisation  bien  régulière  de  l'iode.  J'avais  rcofen^ 
quelques-an 69 des  aiguilles  encore  salies  par. dd  le^ 
mère ,  dans  un  flacon  bien  bouj^Ué.  Peu  à  peu,  l'iode f^ 
s'est  vçlatilisé  s'est  déposé  (sur  Its  parois  du  flaoo)  ^ 
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cristaux  la  plupart  très-petits  et  bien  nets.  J'y  ai  reconnu 
un  dodécaèdre  trian^laire  aigu;  le  même  tronqué  au 
sommet;  un  rhomboèdre  aigu«  Dauireâ  cristaux  pins 
compliqués  n'ont  pu  être  bien  observés  à  cause  de  leur 
petitesse. 

Jai  fait  voir  que  par  l'intermède  de  Teiiu,  Fiode  et 
iadde  sulfureux  se  transforment  en  aeide  hydrîodique 
et  en  Acide  snlfurique  ;  or,  dans  le  procédé  HctiteUemeiït 
en  usage  pour  se  procurer  l'iode^  il  doit  se  faire  une 
certaine  quiintité  de  ces  produits,  et  l'espèce  d'eau  régule 
qui  distille  avec  l'iode  doit  en  contenir  une  quantité  no* 
table.  Nous  allons  voir  jusqu'à  qnel  point  l'expép-ienoe 
a  confirmé  cette  hypothèse. 

Dans  une  première  expérience^  jai  distillé  de  Vacide 
sulfurique  concentré   sur  de  l'iodure  de  potassiitm;  il 
s'est  d'abord  produit  beaucoup  d'iode,  et  il  s'est  dcftagé 
du  gaz  sulfureux.  Sur  la    (iu  de  l'opération ,  le  dégage- 
ment d'acide  sulfureux  a  cessé,  et  j'ai  eu  pour  produit, 
de  l'iode    et  un  liquide  brun  très-tibargé  d'iode*.   Le 
mercure  a  servi  à  le  séparer  des  acides  bydriodique  et 
suU'urique  qui  y  étaient  mêlés*  Ainsi,  dans  cette  cir- 
constance ,  il  y  a  eu  perte  d'iode   et  formation  d'acide 
sulfurique  et  d'acide  bydriodique.  Que  si  le  gaz  sulfu-^ 
reux   s'est   dégagé  au  commencement  de   l'expérience, 
c'est  qualors  l'eau  était  retenue  avec  une  grande  force 
par  l'ucide  sulfurique  concentré    qui  s'est  ailàibli  peu 
à  peu,  par  l'addition  de  nouvelle  eau  et  par  la  sous- 
traction d^une  partie  de  l'acide. 

En  mêlant  à  l'iodure  de  potassium  du  peroxide  de 
ynanganèse,  et  en  se  servant  d'acide  sulfurique  conc«nèré  , 
on  n'obtient  pas  de  traces  d'acide  sulfureux ,  et  toufl'iôde 
S€  sublime  presque  sans  liquide;  c'est  que  loxide  de 
nuuciganèse  relient  l'acide  sulfureux»  Wolluston  en  lavait 
iléjh  conseillé  l'emploi  dans  cette  circonstance)  mais  dans 
l'int-onl ion  tir  fournir  à  l'îicide   liytlrifiKljqne  Un  nouYéau 

6i. 
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i:or])S  ilésoxii^ënaïit.'Si  f  ott  veut  observer  que  r.icitle  suU 
iuri que  "n'agit  qu*.avec  un€  certaine  lenteur  surcctoxide, 
et  qu'au  contraire  son  action  sur  Viodure  de  potassium 
est  presque  instantanée ,  on  sera  plus  porté  à  faire  con- 
sister i'utilité  de  Toxide  de  manganèse,  dans  l'absorption 
de  Facide  sulfureux. 

'  J'ai  fait  une  nouvelle  expérience  avec  l'acide  sulfurique 
(étendu  de  quatre  parties  deau  et  l'iodure  de  potassium; 
lotit  s'^sl  dissous.  La  liqueur  avait  pris  une  couleur 
jaun^  et  une  odeur  faible  d'iode.  J'ai  distillé  arec  la  pré- 
<tauLion  de  fractionner  les  produits  ,  et  j'ai  obtenu  d'abord 
un  liquide  jaune  acide  d'odeur  d'iode ,  que  le  mercure 
décolorait  et  laissait  acide  ;  il  se  décolorait  aussi  parfébul- 
lition.  Saturé  et  traité  par  le  sublimé  corrosif,  il  donna 
de  l'iodure  rouge  de  mercure  ;  c'était  un  mélange  d'acide 
hydriodique  et  d'iode.  Le  deuxième  produit  était  inco- 
lore; c  était  de  l'acide  hydriodique.  Le  troisième  pro- 
duit ayait  une  couleur  brune  et  une  odear  forte 
d'iode,  et  il  était  composé  de  beaucoup  d'iode,  d'a- 
cide ^hydriodique  et  d'acide  sulfurique.  Le  quatrième 
produit  était  une  liqueur  trouble  et  très-fumante  ;  elle 
contenait  beaucoup  d'iode ,  d'acide  sulfurique  et  d'acide 
hydriodique. 

En  résumé,  dans  l'expérience  précédente,  l'acide  sulfu- 
rique avait  d'abord  éliminé  l'acide  hydriodique  ;  puis,  par 
une  élévation  de  température,  il  s'était  établi  une  réac- 
tion entre  les  deux  acides,  et  il  s'était  formé  de  l'iode  et 
de  l'acide  sulfureux,  dont  la  plus  grande  partie  s'était 
retransformée ,  h  la  faveur  de  la  vapeur  d'eau ,  en  acide 
sulforique  rt  en  acide  hydriodique. 

PoOr  me  placer  dans  des  circonstances  plus  semblablesà 
celles  où  se  trouvent  les  fabricans  d'iode ,  j'ai  fait  agir 
Tacide  sulfurique  concentré  sur  un  mélange  de  parties 
égales  d'iodure  de  potassium  ,  de  nitrate  de  potasse  et  de 
se!  marin.  La  réaction  a  été  très- vive,  et  il  s'est  d'abord 
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cendeBsé  an  peu  d^  chlorure  d'iode^ puis  un  liquide  bruj> 
très-foncé  et  très-épais.  Il  laissait  précipiter  de  l'iode  $. 
maison  séparaitbien  plus  facilement  celui-ci  ^ajputant  un 
peu  d'eaiL.  La  partie  liquide  contmiai t  de  Tiode  et  du  cblori^ 
que  l'on  reconnaissait  Tun  de  l'autre  par  le  nitrate  d*ar^ 
gent  et  1  ammoniaque.  On  ne  retrouvuit  d'ailleurs  dans  le 
produit  distillé  ni  acide  sulfnrique,  ni  acide  bydriodi* 
que.  La  matière  restée  dans  la  cornue  avait  une  grande 
deosité  ;  elle  était  peu  colorée  et  répand«ait  une  légère  odeur 
nilreuse.  EUle  se  prenait  en  masse  par  le  refroidissement; 
en  versant  de  l'eau  sur  cette  matière ,  il  s'en  dégageait 
des  vapeurs  nitreuses  :  si  on  opérait  dans  des  cloches  sur 
le  mercure ,  il  l'abri  du  contact  de  l'air ,  on  obtenait  un^ 
gaz  incolore  qui  devenait  rutilant  dès  qu'il  avait  le  coif  tact 
de  l'air. 

Oq  s'explique  aisément  la  formation  de  tous  ces  pro- 
duits: l'acide  sulfurique  sépare  les  acides  hydriodique  , 
bjdrocblorique  et  nitrique.  Il  transforme  le  premier  en 
eau,  en  acide  sulfureux  et  en  iode.  Les  acides  nitrique 
et  hydrochlorique  se  décomposent  mutuellement  y  ut  il  se 
fait  du  chlore  et  de  l'acide  nitreux.  Le  chlore  convertit 
une  partie  de  l'iode  en  chlorure  ;  l'acide  ni^treux  passe  en 
partie  à  lu  distillation,  taudis  que  la  majeure  partie, 
en  airissant  sur  l'eau  et  l'acide  sulfureux  ,  forme  ce  com- 
posé  d'acide  sulfurique  et  dacide  hyponitreiix  y  signalé 
pojar  la  première  fois  par  MM.  Clément  et  Desormes, 
et  analysé  depuis  par  William  Henry. 

Ces  essais  préliminaires  éclairaient  la  fabricatioD  de 
Iiod^e,  et,  pour  ne  laisser  aucun  doute  à  ce  sujet,  j'ai  cher- 
ché à  fcd)riquer  de  Tiode  avec  des  eaux  mères  de  soude  de 
Varechs.  Celle  dont  je  me  suis  servi  a  été  essaie  par 
les  réactifs.  Le  rauriate  de  baryte  n'y  faisait  pas  de  pré- 
cipité, Vacide  acétique  n'en  dégageait  pas  d'acide  carboni- 
que ;  par  conséquent  il  n'y  avait  ni  sulfates  ni  carbo- 
nates. Le  carbonate  de  soude  et  l'oxabte  d'ammoniaque 
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formaient  un  j>rêd|>ifé  nhoodânt  ;  le  bi-carfeonale  dé 
soudb  précipilail  dh  cfti'honate  de  chaux  a\iec  e<lervtrs» 
rence,  îet  )a  liqwenr  fillrée  donnait  h  rébuUition  de  la 
magnésie  Wanche  et  de  l'aerde  carbont<jue.  C'est  un  fait 
breiï  remarquable  et  eneoré  inéxpliqné  tjue  celui  de  cette 
abondance  de  sels  de  ehadx  et  de  magnésie ,  dans  une 
liqueur  qui  contenait  primitivement  du  carbonate  de 
soude. 

0 

C^  eaux  mères  soumises  h  Të^poration  donnaient 
bïiRrttftt  des  vnpeurs  d'iode  et  nitteuses.  Ce  fait  avait 
dcja  été  ob.*iérvé  par  MM.  Rôbiquet  et  Laugicr.  Celte 
apparition  s'eitplique  par  la  propriété  bien  connue  des 
hydi^odilorates ,  byd'rioJatès  et  iiitraies  terreux ,  dont 
Taddc  et  la  base  se  réparent  quand  ils  sont  en  dissolution 
concentrée. 

Ij'ai,  fait  voir  que' la  concentration  dés  liqueurs  est 
avantiigeuse ,  en  ce  qu'on  obtient  a  la  distillation  une 
moins  grande  quantité  de  liquidé  dont  la  présence  occa- 
sione  toujours  la  perte  d'une  partie  du  produit.  L'em- 
ploi des  eauj;  mères  liquides  est  donc  un  inconvénient, 
mais  qu''on  ne  saurait  éviter  puisque  la  concentration 
suffit  pour  volatflîser  de  l'iode.  J  aï  donc  distillé  ces  eaux 
avec  de  l'acide  sulfurîque  concentré  ,  mais  je  n*ai  pas 
obtenu  la  moindre  trace  d'iode  (1).  Il  s'est  dégagé  beau- 
coup de  cblorc,  de  gaz  nitreiix  ,  et  il  s'est  fait  un  liquide 
foncé  ayant  Todeur  de  l'Iode  et  ttés-acide.  L'analyse  y  a 
fait  reconaîlre  bjcaùcoup  de  chlore  et  peu  d'iode  ^  et  pas 
d'acîcle'sulfurique.  Ici ,  les  mêmes  Y>bénomènes  ^s'étaient 
produits ,  que  nous  avions  déjà  observée  diins  la. distilla- 
tion de  Pacide  sùlfurique  concentre  sur  un  ihélange  de 
nitrate,  d'iodurè  et  de  chlorure.  ÏI  s'était  cépendaot 
pràsenté  cette  diffél»ence,  que  tout  Hode  aValt  été  trans- 
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formé  CQ  eU^ruEe.  Il  résulte  donc  à%  la  nature  ée  ées- 
eaux  mènes  qu'il  cet  imposaiUe  d*«m  retirer  de  ïioêe  par 
le  procédé  ocdiiMâre.  Quand  )mi  fait  l'apphentioti  de  ce* 
procédé  à  des  eaux  mères  beaucoup  plus  ridbes  en  iode  ^ 
on  parviBat  à  en  extraire  une  certaine  partie  ^  mais  il  j 
en  a  taujour»  heaueoup  de  perda,  fmce  qu'if  n'^est  aiieiiee 
de  ces  .eaMx  aièret  qui  ne  soit  riehe  en  muViat«.  le  dois 
noter  encore  une  différence  dans  la  distitlat^^n  êe  ces 
eaux  mères  de  Varechs  ,  c'est  que  le  résidtt  de  tV>péf  atioi^ 
ne  cootienit  pas  d'aci4e  salfofritreUx,  qui,  ae  pbulFaat' 
essisber  <en  présence  de  Teau  ^  s'est  jd^eomposé  à  mesure 
qu'il  a  pu  se  former. 

Po«|r  reiftplaocr  le  procédé  de  £[ibneatioft  de  llode  en 
usage  daas  les  arts^  la  première  coodilioi»*  â  remptir 
était  de  sépauDer  Fiode  des  muriaies  <rt  des  nitrate^ ,  et 
pour  j  pamt^ir,  je  l'ai  transformé  en^se)  iasoluble.  J-af 
du  me  borner,  à  l'emploi  de  l'acétate  ^e  plomb  et  du 
sulfate  de  cuifvce  q^  peuvent  former  des  iockires  insoin-' 
Use  J  et  qui  eii^  aiâm^  temps  ont  une  Taleur  commer ^ 
cble  aaafis  pei^  élecrriepour  pooroir  être  ef^ployés.  Lt* 
ploeob  préstfBtIe  peud'ayaBtage^  parce  que  son  cblôcnre  k 
peine  aolttU^  ne  peut  être  séparé  que  par  des  lavages 
multipliés  à. cbaud.  Le  cuivre  a  un  autre  inccnvémiBttt , 
c  est  qu'il  ne  précipite^jue  la  moitié  de  IHode.  Nous  allons 
ospeiKl^nt  le  vpir  servir  à  la  £»brication  de  ce  corps  ;  mais 
avant  de  décrâre  le  procédé  que  je  propose ,  je  d^  m'ar- 
réier  à  faire  f»an«ktid  les  propriétés  de  Fioduredè  cuivre. 

Quand  on  pcéeipite  une  dissolution  d'iodure  de  potas-^ 
sium  par  le  sulfate  de  cuivre  neutre ,  il  y  a  formation 
d'cm  précipité  d'un  vert  tendre ,  et  la  liqueur  se  trouve 
chargée  d'iode;  par  conséquent  l'iedure  qui  ^e  prftipite 
n  est  pas  proportionnel  au  de«to«ide  de  cuivre. 

Cet  iodure  lavé  >et  sécb^  à  une  (^afeur  dé  40  degrés  «v 
une  couleur  d'unr  bianc  verdàtre.  ' 

Il  est  ÛMoloblf  datts  Tean. 
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ChâuIIi  dans  uo  tube  de  Yerre  ^  il  laisse  dégager  le$ 
4;00.de  sou  poids  d'eau;  puis  à  la  chaleur  rouge,  il 
entre  en  fusion  en  donnafeit  une  masse  brune  dont  la 
poudre  est  verte. 

Cet  iodure  est  décomposé  à  chaud  par  Tacide  sulfu* 
rique  et  l  aôde  nitrique.  On  obtient  de  Tiode ,  de  Tacide 
aiulfureux  ou  de  1  acide  nitreux  y  et  du  sidlate  ou  du  ni- 
tra^' de  .cuivre. 

,  Tiraité  par  la  potasse,  il  donne  un  prédpité  rouge 
4^  d^oiçxide  de  cuivre.  Ce  précipité  se.  dissout  lente- 
m([pt  d^ns  l'ammoniaque  caustique  au  contact  de  l'air,  et 
lii  colore  en  bleu. 

,.  Jai  apalyséjcetiodurei,  en  le  décomposant  d'abordpar  la 
po:^ssç9 10  l4^£int  et  le  transformant  en  deiitoxide  par  l'a- 
ci^e  nitrique  et  la  calcination .  2,35  grammes  d'io^ire  ont 
iÇoufiii  0,925  gram..  de  dëutoxide.  Or,  en  tenant  compte 
d^  la  quantité  d'eau ,  2^35  gram.  d'iodure  auraient  dix 
dpnner  0,942  ^am. ,  dans  la  supposition  où  cet  iodure 
co^rf^pondrait  au  prot<«ide.  La  petite  diOerence  tnm^ 
vée  par  Texpérience ,  provient  de  ce  que  la  potasse  dissout 
quelques  traces  de  cuivre.  Il  est  boa  de  remarquer  que 
Vejiu  3e  trouve  dans  ce  composé ,  dans  les  proportions  coo* 
ve|ia}>Ii^  pour  le  transformer  en  hydriodate.  La  théorie 
indiqua  0,045;  l'analyse  adonné  0,040. 

Je  vais. décrire  maintenant  le  procédé  que  je  propose 
de  substituer  au  mode  actuel  de  fabrication  de  l'iode. 

,  On.  étend  les  eaux-mères  de  soude  de  Varechs  de  4  à 
5  parties  d'eau ,  et  Ton  y  verse  une  dissolution  de  sul- 
iate  de  cuivre,  jusqu'à  ce  quelle  cesse  de  former  un 
précipité.  On  laisse  déposer;  on  sépare  le  liquide  sur- 
nageant, et  on  verse  de  nouvelle  eau  sur  le  sous4odure 
de  cuivre.  On  décante  de  nouveau ,  et  Ton  réunit  cette 
gsau  de  lavage  à  la  première  liqueur.  On  achève  ensuite 
de  laver  le  précipité ,  et  on  le  fait  sécher. 

On  verse  du  sulfate  de  cuivre  dans  les  premières  eaux 
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de  lavng;<e  qui  ont  été  conservées ,  puis  on  ajoute  de  la  (t- 
maille  de  fer ,  et  on  agite  jusqu'à  ce  que  Todeur  d'iode  ait 
disparu.  Il  se  fait  tout  à  la  fois  on  précipité  de  sons-io^ 
dure  de  cuivre  et  de  cuivre  métallique,  qui  reste  mêlé  à 
l'excès  de  fer.  On  sépare  par  lévigation  Tiodure  de 
cuivre  du  précipité  métallique  :  on  le  lave  .et  on  le  fait 
sécher.  J'observerai  qu'il  est  nécessaire  de  faire  cette 
séparation  aussitôt  après  la  précipitation ,  faute  de  quoi 
le  fer  s'oxide  et  ne  peut  plus  être  i)solé  de  l'iodure. 
L'oxidation  marche  même  avec  beaucoup  de  rapidité , 
ce  rfui  me  parait  devoir  être  attribué  à  l'aetion  galva- 
nique des  deux  métaux. 

Le  sulfate  de  cuivre  que  l'on  verse  dans  l'eau  mère 
de  toode  de  Yarechs ,  n'en  précipite  que  la  moitié  de 
Tiode,  et  le  reste  se  trouve  en  dissolution  avec  les  inu-^ 
riates  et  les  nitrates.  Le  fer  transformé  cet  iode  en 
iodure,  lequel,  par  double  décomposition  avec  le  s«U 
fate  de  cuivre ,  donne  du  sous-iodure  et  de  l'iode^  Ce* 
pendant  il  ne  reste  pas  d'iode  en  excès.,  et  ced  par  deux 
nrisons  x  d'abord ,  parce  qu'à  mesure  qu'il  se  sépare  de 
4'iode,  le  fer  le  tronsforme  de  nouveau  en  iodure  ,  ^et 
ensuite,  parce  que  le  cuivre  métallique  qui  est  prect-j' 
pité  par  le  fer  peut  absorber  l'iode  et  le  tistnafoi'iiier 
en  iodure  ;  on  pourrait  même  profiter  de  cette  propriété 
{tour  séparer  l'iodé  de  la  seconde  liqueur.  Le  sbus-iodure 
s'attache  à  la  surface  du  cuivre;  mais  il  s'en  détache  aisé- 
ment par  l'agitation.  -' 

Le  fer  qui  sert  h  précipiter  la  deuxième  portion  de 
soùs-iodure  peut  être  employé  en  limaille;  mais^iVest  avan* 
tagenx  de  ne  pas  la  prendre  trop  fine  bt  «de  séparer  par 
tiituratioki  et  lavage  l'oxide  qui  y  est  adhérent.  Quand  la 
'limaille  n'est  formée  que  de  parties  lourdes,  on  la  sépare 
pins  ^aisément  de  l'iodure  de  cuivre. 

C'est  l'iodure  de  cuivre  obtenu  dans  ces  deux  parties 
d  opérations  qui  sert  à  la  fabrication  de  l'iode.   J'ai  eni- 
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ployé  deux  moye^ft  différans  pour  TUokr ,  Tua  «&!  la 
d^composit^  de  Ti^dure  par  i acide  sul&irique , laulre 
est  S9  dacgmpoaitiop  {mr  le  peroxida  de  manganèse. 
.   Oj3  mêle  le  SQUS-iodurede  cuivre  nrec  dbeuKOU  trois  ùm 
son  poids  de  peroxide  dis  manganèse  et  avec  «uffisimle 
quantité  d  acide  suif urique concentré  pour  foineimepàle) 
On  cbaufie  dans  un  appareil  disiillatoire  eonTeiiabl« ,  de 
manière  à  décomposer  Tiodure  et  à  yolatiUser  Tiode.  Qtt 
ol>tient  dans  cette  di#sdution  une^erieii»e  qnaaiité  d'eau ^ 
]>arce  qite  llodure  en  oontiant  ^  et  parce  que  Tecide  6«il* 
i'urique  en  abandonne  au  ocnaent  où  il  entre  en  combi-* 
naison.  Ce  n'est  pas  un  grand  inconvénient  ,  car  celte 
eau  chargée  d*iode  peut  éire  reirantfbrmée  factlemeat  en 
lodure  de  cuivre*  Si  on  Toulaît  réviter^  il  £audink  se* 
cber  l'iodure  au  feu  ,  ce  q«ii  cependant  me  peut  être 
pratiqué  pour  le  précipité  obtenu  dans  le  deuxième  trai* 
tement ,  car  il  est  presque  toujours  mêlé  d  oûde  de  fer 
4ful  a  la  propriété  d  éliminer  Tiodc  à  une  chaleur  éierée. 
C'est  parce  que  le  manganèse  possède  cette  même  fa-» 
oulté^et  miémeânn  degré  plus  émioent  que  Toxidede 
fer,  qu'il  peut  être  employé  avec  avantage  à  la  déooM* 
|i06ttion  de  Tiodure  de  cuivre.  L'opératiou  eal  extrême* 
iMot  simple; .  elle  consiste  à   chaofier  au  fourucau  de 
réverbère.ie' mélange  des  deux  icorps,  et  à  rçoicillir  les 
produits  dans  des  vases  convesables.  En  laissaut  d'akord 
les  matières  exposées  à  une  chaleur  modérée ,  de  Teau 
distille  presque  seule.   On   en  obtient  cependant  tout 
Jeoomrs  d^e  ropéraiion«  Eile,est  produite  par  ie  sulfate 
de  obaux  qui  «e  précipite  en  même  temps  qne  Tiodure 
de  curvce*  Plus  lard,,  \m  vapeurs  d*iûde  appanûseent 
et  >se   cendeneetit   en  jcris^ua.    Une  circonstance  qui 
n  est  pas  indifi&Knte  pour  lès  fnbricans  ^  c  eat  que  le 
résidu  de lopération  étant  pulvérulent  poiit  étm  xetiré 
facHcment'des  vases  sons   quil  soit  nécessaire  de  les 
casser^ 


La -déoMnposiUcM  produite  par  le  peroxide  dMBban^ 
gaoise  ptx>vient  de  ce  que  ce  corps  abandoaiie  de  Tosi-r 
gtee ,  qui  peut  décomposer  prescfue  tous  les  iodureSr 
L  aotion  est  ùkdiiiée  par  la  tendimee  que  les  œndes  ont 
à  s'unir  9  «t  Toilà  pourquoi  lotide  4e  fier  qui  résiste  à 
la. plias  baiate  températare  est  cependant  propre  k  dé^ 
composer  Tiodure  de  cuivre. 

Par. le  prooédé  que  je  Tiens  de  décrire,  j'ai  iiré  de 
3^000  grammes  dleàux  mires  2&  grammes  d'iode  sec  ; 
et  il  est  bon  d  observer  qoe  je  me  sois  senri  d*un  U-* 
quide  pauvre  en  lodure,  et  ijui  ne  donnait  pas  la  moin- 
dre trace  dloiibe  par  le  procédé  ordinaire.  En  traitant 
lies  liqueurs  plus  nches,  û  proportion  d'iode  se  toouvera 
»agi»entée  de  tobt  ce  qui  serait  translormé  en  cfalomre 
d'iode  pendant  la  distillation. 

II  «st  probable  que  les  iabricans  apporteront  des  mo- 
difioationa  à  oe  procédé.  Ils  trouveront  sans  doute  avan>> 
tigeux  de  se  servir  de  condensateurs  refroidis  sealçment 
h  Ja  pactitt  snpérievre;  l'iode  sec  s'y  condensera  -séparé 
d'un  liquide  peu  chargé  d'iode  qui  se  retrouvera  dans  la 
partie  la. .plus  basse  du  récipient. 

Les.  iabricans  d'iode  auront  à  déterminer  quel  est  le 
mode  le  plus  avantageux  de  la  décomposition  par  l'acide 
sulforiqise^on  de  celle  par  le  peroaide  dé  manganèse.  Ils 
devront  reoonaître  s'il  n'est  pas  plus  donvénablî}  de  imiter 
séparément  chacun  des  deux  précipités  d'iodure  de  cuivre. 
L'sn  bèntient  du  suli'ate  de  ohaUx,  et  pourrait. é^  des- 
séché «sans  inoonvénient  ;  l'autre  contient  de  i'amàe  de 
fer  et  abandonne  de  l'iode  avant  d'tvrpir  été  desséché 
cotnplétement.  On  concevra  aiséniest  *  qu'ajout;  npéré 
dans  un  ]abo|*atoire  et  sur  des  quantités  asiles  petites  de 
raaiièite,  ]e  De  poisse  dëôder  avec  certitude  de  por-èillcs 
«questions.  Le  manque  d'ehux<  mèresr  N^'a  -empêché  *é;^ 
leinent  d'écloireir  suifisammeiit  mivf  autre  cibfl«riKitioo. 
J'ai  cru  m'apercevoir  que  le  précipité  d'iodure  de  cuivre , 
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obtc^B^ûr  lactiOQ  directe  du  sulfate  de  cuivre  sur  tes 
«lux  mères  ,  donnait  plus  d'iode  que  L'iodure  de  cuivre 
précipité  par  le  secours  de  fer  métallique.  Ce  (ait  cou- 
trairç  aux  phénomènes  que  présente  l'iodure  de  potassium 
pur  s'expliquerait  par  la  transformation  de  Fiodeenr  acide 
liydriodique  par  quelque  matière  organique  existante 
dans  les  eaux  mères. 

Il  résulte  des  faits  rapportés  dans  ce  mémoire  : 

1».  Que  l'iode  se  comporte  avec  l'acide  sulfureux  de 
la  même  manière  que  le  chlore  ; 

2<'.  Que  l'acide  sulfurique  distillé  avec  Tiodure  de  po- 
tassium ,  donne  toujours  ,  outre  l'iode ,  die  l'acide  sulfu- 
rk|ue  et  de  l'acide  hydriodique ,  dont  la  proportion  est 
moins  considérable  à  mesure  que  l'acide  sulfuriquc  est 
plus  concentré  ; 

3".  Que  l'on  peut  s  opposer  à  la  formation  des  acides 
aulfurique  et  bydriodique,  au  moyen  du  peroxide  de 
manganèse  ; 

4°.  Qu'en  distillant  l'acide  sulfurique  sur  on  mélange 
diodure,  de  chlorure  et  de  nitrate,  tout  ou  partie  deViode 
est  transformé  en  chlorure  d'iode ,  et  que  l'acide  sulfu- 
reux reste  dans  le  vase  distillatoire  à  l'état  d'acide  sul- 
fo^nitreux  ; 

5%  Que  pendant  le  traitement  des  eanx -mères  de 
Vhrecbs  par  l'acide  sulfurique^  une  gfrande  partie  de 
l'iode  est  transformée  emchloruire; 

&.  Que  la  trai|sfbraiation  de  l'iode  en  sou&^oUorure 
de  cuivre  et  la  décomposition  de  oe  sel  par  l'acide  sul- 
furique ^ou  le.  peroxide  de  manganèse  «  paraissent  être 
le  meilleur  moyai  d'extraire  tout  l'iode  des  eaux,  mères 
dessoude  de  Varechs. 

7".  Que,  dhns  l'état  actuel  de  la  science ,  le  deutiodure 
deruivre  n'est  pasr  connu,  et-^ue  cfdui  que  l'on  obtient 
.por  doulde  décomposition  est  un   sous«*iodure. 


DE    PHARMACIE.  4^3 

NOTE 

Sur  une    combustion   spontanée  du  cobalt,  (  Mort  aux 

mouches  ) , 

Par  M.  BouLLAY. 

Cette  matière ,  mal  dénommée  dans  le  commerce , 
mais  connue  depuis  long-temps  comme  un  véritable  ré- 
gule d  arsenic  natif,  mélangé  d'un  peu  de  fer,  et  souvent 
d'une  faible  proportion  de  soufre,  paraît  très-altérable  à 
Vair,  surtout  lorsqu'dle  est  humide  ;  sa  surface  se  noir- 
cit en  perdant  l'aspect  métallique,  et  sa  masse  elle-même 
devient,  à  la  longue,  plus  ou  moins  pulvérulente  en  pas- 
sant à  l'état  de  protoxide.  L'oxidation  est  quelqu^ois 
poussée  plus  loin  ,  et  alors  le  cobalt  devient  d'un  gris 
blanchâtre. 

Le  nom  vulgaire  de  ce  minéral  éloigne  l'idée  de  l'em- 
ployer comme  poison,  et,  d'un  autre  côté,  il  détourne 
1  attention  des  dangers  auxquels  on  s'expose  en  en  fai- 
sant usage.  On  a  coutume  de  l'exposer,  surnagé  d'eau, 
sur  des  assiettes  où  il  se  transforme  rapidement  en 
<ixide  d'arsenic  soluble,  à  la  portée  de  tout  le  monde, 
non  loin  des  ustensiles  de  ménage  et  des  alimens  sur  les- 
quels l'eau  devenue  délétère  est  susceptible  de  se  ré- 
pandre. La  substance  en  question  ne  devruit-elle  pas  être 
proscrite  pour  de  semblables  usages  ?  Le  fait  suivant 
8ip:nalera  une  autre  espèce  de  danger. 

Tout  récemment  du  cobalt  pulvérisé  par  des  moyens 
mécaniques ,  dans  l'établissement  de  MM.  Menier  et 
compagnie,  situé  à  Norsiel,  s'était  échauffé  au  point  de 
])rendre  feu.  La  combustion,  lente  d'abord,  ne  fut  aper- 
çue qu'au  bout  de  deux  à  trois  jours  ,  au  moment  où 
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]*on  recevait  la  matière  pulvérisée  au  magasin  de  Paris. 
Ell«  était  alors  très-chaude  et  lumineuse  pour  peu  qu*eUe 
fut  remuée.  On  pensa  qu'il  suffirait  d'étouffer  en  couvrant 
et  en  mettant  au  frais,  cette  espèce  de  pyrophore  qui 
brûlait  comme  le  mélanj^e  de  soufre  et  de  fer  humecté, 
connu  sous  le  nom  de  volcan  de  Lémery;  on  cessa  de  s'en 
occuper.  Quelques  jours  après,  M.  Adrien^  mon  gendre, 
en  fit  prendre  une  vingtaine  de  livres  pour  les  expédier  ; 
elles  furent  livrées  et  emballées ,  sans  qu'on  se  fût  aperçu 
du  i^etour  de  la  combustion  )  et  cependant  dès  la  nuit 
suivante,  le  paquet  de  cobalt  mit  le  feu  aux  objets  avec 
lesquels  il  était  en  contact ,  et  par  suite  au  magasin, 
qui  eut  été  consumé  ainsi  que  la  maison  toute  entière 
«an»  des  secours  asse2  prompts  et  assez  efficace*  pour 
avoir  réduit  à  quelque  mille  francs  une  perte  qui  me- 
naçait d'être  immense  et  très-désastreuse. 

Nous  avons  cru  dévoir  donner  de  la  publicité  i  ce 
grave  accident ,  pour  exciter  1  éveil  de  ceux  qui  sont 
dans  le  cas  de  manier  la  mine  de  cobalt.  Elle  doit  être 
pulvérisée  sans  addition  d'eau  y  en  petite  quantité  et 
en  ménageant  la  percussion  pour  éviter  l'élévation  de 
température.  Il  faut  en  outre  la  conserver  dans  des 
vaiaseaux  clos ,  à  rid>ri  du  contact  de  l'air,  de  l'humidité 
et  de  toutes  matières  combustibliss.  Enfin  il  faudrait  ces- 
ser de  la  vendre  en  détail ,  malgré  son  efficacité  pour  la 
destruction  des  mouches  ;  à  la  vérité  ces  insectes  nous 
tourmentent  beaucoup  pendant  l'été  ;  mais  ne  pourrions- 
nous  chercher  à  leur  faire  une  autre  genre  de  guerre, 
au  lieu  de  nous  exposer  aux  dangers  qui  peuvent  ré- 
sulter de  l'emploi  d*une  niatière  aussi  nuisible  que  le 
cobalt? 


DE       PHAïKMACIE.  4^^ 

MKMOIRE  SUR  LES  ÏODURES  DOUBLES, 
Par  RC.  PotYftORK  Boullav  (»). 

(Extrait.  ) 

Quand  Foxigènc  se  combine  à  un  corps,  il  en  résulte 
généralcnaent  uu  composé  doué  d'une  tendance  acide  on 
bnsiijue;  l'union  de  deux  composés  de  ce  genre  doués 
de  propriétés  opposées  donne  naissance  à  des  sels  pins 
ou  moins  bien  définis  \  Tidée  de  sel  se  rapporte  donc 
toujours  à  Tunion  de  deux  corps  composés  eux^^némes. 
Sous  ce  point  de  vue ,  les-  chlorures ,  \e&  iodures ,  '  les 
sulfures  ,  ne  sont  pas  des  sels,  mais  ressemblent  théori- 
quement aux  oxides  et  aux  acides ,  et  en  se  combinant 
ensemble,  ils  donneront  naissance  à  des  sels  tout-à- 
i^ait  comparables  aux  sels  h.  bases  et  à  acides  oxigé- 
nés.  La  àeule  différence  consiste  en  cela,  que  Foxigène 
est  le  principe  électro^ségatif  commun  dans  ceux-ci ,  tau- 
«Us  que  oW  le  aOufre^  le  chlore  ^  Tiode  dans  les  pre^ 
tniers.  Le  but  de  ce  tnémoire  est  d'étendre  le  wode 
de  combinaisons  de  ce  genre  bien  connues  pour  les 
cyanures,  les  fluorures,  les   sulfura  à  des  corps  que 


i^^ 


(1)  Le  rapport  fait  à  rAcadémie  des  sciences  sur  le  mémoire  de 
M.  I^olydore  Boulay,  que  nous  avons  publié  dans  un  numéro  pré- 
cédent,  .ne  contenant  aucuns  détails  sur  les  nombreuses  expéiiences 
de  ce  jeune  chimiste,  nous  avons  pensé  qu*il  convenait  d'y  suppléer. 
Il' an  de  nous  s'est  chargé,  en  conséquence,  de  réduire  autant  que 
possible  ce  travail,  sans  détériorer  les  faits;  mais  d'autres  matériaux 
également  importans ,  nous  ofit  empêchés  de  placer  cet  extrait  à  la 
suite  du  raj^port  et  en  ont  retarde  la  publication. 

(  N.  le  des  BéJar leurs.  ) 
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M.  Berzélius  plaçait  en  dehors  de  la  série ,  c'est-à-dire 
aux  iodures  et  peut-élre  aux  chlorures  eux-mêmes  (1). 

Combinaisons  de  Vapide  hydriodique  a^ec  Viodure   dç 

mervure. 

L'acide  hydriodique  dissout  à  chaud  l'ioduce  de  mer- 
cure j  et  il  se  fait  un  composé  de  z 

2  atomes  acide.' 
1  atome  iodure. 

L'eau  sépare  une  partie  d'iodure ,  et  alors  la  liqueur 
retient  un  composé  de  : 

4  atomes  acide. 
1  atome  iodure. , 

Si)  au  lieu  d'ajouter  de  l'eau  à  la  dissolution  chandts, 
on  l'abandonne  à  elle-même,  il  se  précipite  de  Tiodare 
de  mercure  cristallisé ,  et,  au  bout  de  quelques  instans ,  il  se 


(J)  M.  Berzélius  se  fait  de  la  nature  des  sels  une  idée  toute  dififérentc 
de  celle  de  M.  P.  £oullay.  Il  admet  qu'il  se  fait  un  sel  là  où  les  corps 
anéantissent  réciproquement  leurs  propriétés  électro-chimiques,  et 
(^la  indépendamment  du  degpré  de  composition  des  élémeos  cooKtitaans 
des  nouveaux  corps.  Ainsi  pour  lui  la  combinaison  d'un  métal  avec  le 
chlore  est  un  sel  bien  que  de  composition  binaire ,  parce  que  dans 
chaque  composé  que  le  chlore  peut  former  avec  le  métal ,  les  propriétés 
électro-positives  de  celui-ci  sont  saturées  ;  tandis  ^ne  la  combinaiisoii 
de  Toxigène  avec  un  métal ,  n'est  pas  un  sel ,  parce  qu'elle  participe 
ou  des  propriétés  électro-positives  du  radical ,  ou  des  propriétés  né^- 
tives  de  Toxigène.  Mais  cet  habile  chimiste  ne*  s'est  pas  refusé  pour  cela 
à  admettre  la  possibilité  des  combinaisons  des  chlorures  ou  des  iodures 
entre  eux  ;  et  la  preuve,  c'est  qu'il  a  lui-même  analysé  plusieurs  com- 
posés de  ce  genre ,  entre  autres  les  chlorures  doubles  de  platine  et  Se 
sodium,  de  platine  et  de  potassium.  Au  reste,  comme  les  chlorures  et 
les  iodures  simples  ont  bien  évidemment  des  propriétés  basiques  oa 
acides,  quoique  moins  développées  que  dans  les  combinaisons  des 
corps  simples  basigénes  de  M.  Berzélius  avec  les  métaux  ,  il  ne  nous 
parait  pas  qu'il  pi^se  être  établi  de  distinction  bien  tranchée  entre 
les  corps  considérés  sous  ce  point  de  vue. 
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fflit  des  cristaux  jaunes  dont  l'eau  sépare  de  Tiodure  inso- 
luble pur.  Gomvie  le  sel  à  2  atomes  d acide  n'existe 
qu'à  chaud,  et  que  celui  à  4  atomes  est  soluble,  ii  est 
probable  que  celui  en  question  est  intermédiaire,  et  qu'il 
est  composé  de  : 

•    S  atomes  acide. 

1  atome  iodure. 

»  • 

En  mettant  dans  un  air  sec  et  un  peu  raréfié  uile 
dissolution  faite  à  cbaud  d'iodure  de  mercure  dans  l'acide 
kjdriodiqué ,  il  s'y  fait  de  longs  prismes  jaunes  trans* 
parens  ;  à  l'air,  ils  se  transforment  en  iodure  de  mercure 
^t  en  acide  hydrtodique  qui  resté  g.izeùx ,  si  l*air  esM^t 
et  qui  se  dissout  dans  la  vapeur  hygrométrique,  si  Tait 
est  humide. 

L'ncîde  hydroèkloriqtie  présente  arrec  le  bichloruré 
de  mercure ,  des  phénomènes  analogues»  A  froid  11  dis-^ 
sout  une  grande  quantité  de  ce  sel ,  et ,  au  bout  de 
quelques  instans,  la  dissolution  cristallise  et  se  prend  en 
niasse.  A  chaud  il  dissout  une  plus  grande  quantité 
du  chlorure  mëréuriel.  Le  sel  formé  à  froid  est  un 
composé  de  ^ 

1  atome  chlorure  de  tnercûré. 

2  alomes  acide  Kydrochlorique. 

La  dissolution  faite  à  chaud   oooltent  s 

1  atome  de  chlorure.    '  • 

1  atome  dacidie* 

foaures   doubles  niercaneh. 

M.  P.  Boullay  a  signalé  3  séries  des  ^els  de  ce  gen^e  ; 
ils  contiennent  tous  du  deuto-iodure  de  mercure ,  faisant 
les  fonctions  dlicide,  et  combiné  aux  iodures  de  potas- 
sium, sodium ,  baryum ,  strontium ,  calcium ,  inagné^ium 
et  zinc. 
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Les  sels  de  la  première  série  s'obtiennent  en  dissol- 
rant  du  deuto-iodure  de  mercure  en  excès  et  à  chaud 
dans  une  solution  saturée  Jiodure  soluble.  On  déter- 
mine là  quantité  de  sel  mercuriel  dissous ,  et  on  en  conclut 
la  composition  de  Fiodure  formé.  La  composition  est  pour 
tous  les  sels  de  cette   série 

1  atome  iodure  électro-positif. 
3  atomes  iodure  de  mercure. 
Disons  toutefois  que  dans  cette  circonstance  l'iodure  <fc 
zinc  paraît  former  un  composé  de 

1  atome  iodure  de  zinc. 
'2  atomes  iodure  de  mercure. 

Par  le  refroidissement  de  la  dissolution  il  se  prédpite 
-  <fe  Tiodure  de  mercure  en  cristaux,  et  alora  U  liqueur 
contient  un  ibdure  formé  d« 

1  atome  iodure  électro-positif.  '     • 

2  atomes  iodure  de  mercure. 

Ces  iodures  sont  presque  toujours  extrêmement  alté- 
rables :  ils  se  décomposent  par  le  fait  seul  de  leur  dessic- 
cation. On  les  obtient  par  1  evaporation  du  liquide  qui 
les  contient  ;  ils  sont  très-difficilemçnt  cristallîsables. 
Celui  de  potassium,  qui  seul  a  été  examiné  avecdéuil, 
a  les  propriétés^  soivantes  : 

Il  est  en  longs  prismes  jaunes ,  assez  semblables  à  ceux 
du  soufre  au  moment  de  sa  cristallisation ,  et  suscep- 
tibles après  leur  dessèchement  de  prendre  une  teinte  lé- 
î'èrement  verdâtre.  On  peut  aussi  l'obtenir  en  crbtaux 
dont  la  forme  est  octaédrique  ou  dérivée  de  l'octaèdre. 

11  est  inaltérable  à  l'air  sec. 

La  chaleur  en  dégage  dabord  un  peu  d'eau ,  dont  la 
quantité  paraît  être  capable  de  transformer  les  deux  io- 
durcs  en  hydriodates  ;  p^is  le  sel  se  résont  en  liqueur 
rouge  ,  et  enfin J'iodure  de  mercure  se  dégage. 
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Ced  acides  en  précipitent  Tiodure  de  mercare. 

L'alcohol  et  1  ether  le  dissolvent  sans  altération. 

Le  fer ,  le  cuivre ,  à  l'aide  de  la  chaleur ,  en  séparent 
le  m«rcnre.  C'est  par  ce  moyen  qu'il  ^  été  analysé.  Il  est 
composé  de 

1  atome  iodure  de  potassium. 

2  atomes  M'-iodure  de  mercure. 
6  atomes  d'eau. 

Tous  les  sels  précédens  sont  décomposaibles  par  l'eau 
4|ai  en  précipite  la  moitié  de  l'iodure  mercuriel^  et  il  re^e 
un  composé  de 

1  atome  io^fire  électro-positif. 
1  atome  iodure  de  mercure. 

On  l'obtient  par  évaporation  en  masses  jauBâtFes ,  non 
cnstâUisables,  aolubles  dans  Teau  et  dont  elles  séparent 
cependant   un  peu  d'iodure  de  mercure  qui  se  redis- 
sout par  l'agitation  ;  celui  de  soude  a  toutefois  dunjié  dans , 
une  occasion  de  longues  aiguilles  trè^^bygromé triques. 

Hydriodate  d'ammoniaque  et  de  bi- iodure  de  mercure. 

En  faisant  dissoudre  à  chaud  l'iodure  de  mercure  dans 
rbydriodate  d'ammcmiaque,  la  dissolution  contient  uili  sel 
double  composé  de   • 

3  atomes  d*iodure  de  mercure. 

4  atomes  d'hydriodate  d'ammoniaque. 

Et  en  supposant  que  l'eau  s'y  trouve  en  proportions 
convenables  pour  le  transformer  en  hydriodate  de  mer- 
cure ,  il  y  en  aurait  6  atomes. 

Après  le  dépôt  de  l'excès  d'iodure  par  le  refroidisse- 
ment, on  a  un  sel  qtii ,  par  l'analyse  par  lofer,  a  donné 

2  atomes  iodure  de  mercure. 

4  atomes  d'hydriodate  d'ammoniaque. 

3a. 
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Il  est  tout'^iWaiL  semblable  pari  aspect  au  sel  de  poti(s^ 
siura.  A  la  chaleur^  il  abandonne  environ  0,03  d'eau  ;  se 
fond,  s'épaissit  en  un  liquiderougefoncé,  etdonn'^e  des 
cristaux  anhydres  qui  prennent  au  bout  de  peu  de  temps 
une  teinte  rougeâtre.  En  élevant  davantage  la  tempéra- 
ture, une  partie  du  sel  se  sublime,  et  on  a  de  Tiode, 
de  Tiodure  de  mercure ,  etc- 

L'air  est  sans  action  sur  Ce  sel.  Il  perd  dans  le  vide  la 
quantité  d'eau  nécessaire  pour  transformer  Tiodure  de 
mercure  en  hydriodate. 

L'eau  le  décompose,  précipite  dcTiodure  de  mercure 
et  fournit  une  nouvelle  dissolution ,  qui  contient    ' 

1  atome  iodure  de  mercure. 

4  atomes  bydriodàte  d'ammoniaqtie«     - 

2  atomes  d'eau. 

La  liqueur  qui.n'est  plus  ïiltérable  par  l'eau  donne  par 
crislallisation  des  aiguilles  jaunes  de  sel  à  2  atomes  da- 
c'ide ,  de  sotte  que  le  sel  à  1  atome  d'acide  se  décompose 
en  base  soluble  et  en  sel  contenant  plus  d'acide  et  cris- 
tallisable. 

Iodure  double  de  mercure* 

Ce  sel  composé  de  proto-iodure  et  de  deuto^iodure  de 
mercure  se  forme,  dans  quelques  circonstances  de  la  pré- 
cipitation des  sels  mercuriels  par  Tiodure  de  potassium. 
Quand  on  précipite  le  protonitrate  de  mercure-  à  peine 
acide  par  l'iodure  de  potassium,  ou  qu'on  traite  à  cbaud 
le  proto-chlorure  de  mercure  par  l'iodure  de  potassium^ 
il  se  fait  un  précipité  'tert  de  proto-iodufe.  Si  on  emploie 
un  excès  d'iodure  alcalin  le  pi*oto-îodure  mctcuriel  est 
décomposé  en  mercure  qui  se  dépose  et  deutô-iodure  qui 
se  dissout. 

Les  autres  iodures  solubles  et  tous  les  corps  qui  peu-* 
vent  former  des  cqpibinaisons  solubles  avec  le  deutoiodure 
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<fe  mercure  agissent  de  la  même  manière  sur  le  proto- 
iodure  d6  ce  métal;  lels  sont  lacide  bydriodicjue,  le  sel 
iparin,  Thydro-chlorate  dlammoniaque ,  lacide  bydro- 
chlorique.  ^ 

Si  le  protonitrate  de  mercure  est  tràs-acide,  ilsefait 
de  Tiode  de  ISicide  niti'eux  et  un  précipité  rouge  qu'un 
excès  d'iodure  de>  potassium,  fait  passer  successivement, 
au  jaune  et^au^  veoC  en  dissolvant  le  deuto-iodure. 

Si  le  proton-nitrate  contient  un  moindre  excès  d'acide, 
le  précipité  est  jaune.  Si  on  n'.igite  pas,  ilest  vert  et  sur 
les  bords  du  vase  on.  voit  un  dépôt  rouge  ;  mais  par  l'a- 
gitation tout  3e  mêle  et  le- précipité  devient-jaune, 

Quand- les^ sels  de  mercure  au  maximum  sont  mélangés 

de  sel  au  minimum,  la  précipité  participe  des   proprié*- 

tés  précédentes.  Un  excès  d'iodure  de  potassium  dissout 

le  deuto-iodure  de  mercure  et  fait  passer  le  précipité  au 

jaune  et  «nu  vert. 

Tou$  les  sels. qui  tendent  à  dissoudre  le  bi-iodnre  se 
comportent  de  même.  A  cbaud ,  la  décomposition  serait 
complète,  et  l'on  verrait  se  déposer  du  mercure  mé- 
tallique. 

C'est  le  corps  jaune  que  nous  venons  de  voir  se  former 
dans  toutes  ces  circonstances  qui  est  Imdute  double  de 
mercure.  L'analyse  par  le  fer  y  a  fait  trouver 

1  atome  mercure. 
3  atomes  iode. 

Ce  serait  un  sesqui-iodure  ;  mais  l'expérience  suivante 
conduit  à  le  considérer  comme  une  combinaison  de  ^ 

1  atome  proto-iodure  -, 
1  atome  deuto-iodure. 

En  faisant  dissoudre  dans  une  solution  d'un  atome 
d'iodure  de  potassium  deux  atomes  d'iode,  et  précipitant 
avec  cette  liqueur  un  sel  de  protoxkle  de  mercure  y  il  se 
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£ait  de  suite  de  Tiodure  jau»e  en  question,  etcestméirèe' 
le  moyen  le  plus  convenable  de  se  le  procurer.  Au  mo- 
ment de  la  précipitation,  il  apparaît  du  bi-iodure  de  mer* 
cure  qui  disparaît  ensuite  par  l'agitation.  Ce  fisnt  parait 
favorable  à  FexiJstence  d'un  iodure  double. 

Les  observations  précédentes  font  vmr  combien  il  est 
difficile  d'obtenir  du  proto-iodure  de  mercure  à  l'état  de 
pureté  avec  le  proto^nitrate  ou  lé  proto-chlorure  de  mer- 
cure. Le  premier  étant  toujours  acide ,  donne  par  celte 
raison  un  peu  d'iodure  jaune  ;  le  second  reste  en  partie 
mêlé  au  précipité ,  à  moins  que  l'on  emploie  un  lexcès  de 
sel  de  potasse ,  et  alors  il  y  a  tojujours  une  certaine  quan- 
tité de  mercure  métallique  formé.  Le  meilleur  procédé 
consiste  à  décomposer  le  proto-acétate  mercure  par  l'iodure 
de  potassium,  en  laissant  un  excès  d'acétate;  on  lave  à 
l'eau  bouillante  et  on  fait  sécher  à  l'ombre. 

Combinaison  des  iodures  et  des  ohlorurts. 

Les  iodures  négatifs  se  combinent  aux  chlorutes  po- 
sitifs ,  mais  ils  donnent  des  combinaisons  peu  stables. 

Le  chlorure  de  potassium  et  l'hydroehlorate  d'ammonia- 
que dissolvent  1«  deuto-iodure  de  mercure  à  chaud.  Ils  dé- 
composent aussi  le  proto-iodure  en  mercure  <jui  se  préci- 
pite, et  en  deuto-iodure  qui  se  dissout;  mais  ils  se  séparent 
tout  entiers  par  le  refroidissement,  ou  du  moins  l'eau  n'en 
précipite  plus  que  des  quantités  infiniment  petites  ,  et  la 
dissolution  n'en  contient  elle-même  que  des  traces.  En 
calculant  la  composition  de  ces  corps  d'après  la  quantité 
d'iodure  dissous ,  on  trouve  q^ue  le  sel  de  potassium  est 
formé  de 

5  atomes  chlorure  de  potassium  ; 
1  atome  iodure  de  mercure. 

■  '  ;  1         1 

L'acide  bydrochlorique  dissout  aussi  le  deuto-iodure  de 
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mercure ,  ainsi  que  l'avait  obserré  M.  Colin.,  el  la  oom." 
binaison  est  sans  doute  un  hjdrochlorate  d'iodure» 
.    Le  bi'^chlorure  et  le  bi-odure  de  mercure  se  combi- 
nent ensemble.  En  calculant  la  composition  d'après  la 
quantité  d'iodure  qui  se  dissout ,  on  trouve  : 

1  atome  cblorure; 

I  atome  iodure.  • 

Il  se  fait  un  dépôt  jaune  qui  renferme  les  deux  corps. 
Si  les  liqueurs  sont  moins  concentrées ,  il  se  fait  d  abord 
une  certaine  quantité  de  ce  dépôt  jaune  et  «isoite  des 
cristaux  d'une  couleur  plus  claire.  Ces  deux  sortes  de  corps 
se  décomposent  en  peu  de  temps ,  et  prennent  la  couleur 
du  deuto-iodure. 

Iodure  double  de  plomb  et  de  potassium. 
Il  existe  deux  sels  de  ce  genre.  Le  premier  est  formé  de 

1  atome  iodure  de  potassium.  ' 

2  atomes  iodure  de  plomb. 

Le  second  est  composé  de 

1  atome  iodure  de  potassiuin.  ^     . 

1  atome  iodure  de  plomb.  ,   ,      .,, 

Lç  premier  de  ces  sels  s'obtient  aisément  ëh  agitant 
à  froid  un  excès  d'iodure  de  plomb' dtrns  une  solution 
d'iodure  de  potassium.  La  liqueur  se  pr^jid'ch  une  masse 
daiguilles  blanches  et  soyeuses.  '       ' 

Ce  même  sel  se  forme  enclore  eh  précipitant  le  nitrate 
de  plomb  par  une  solution  concentrée  d'iodure  et  de  po- 
tassium. Si  on  chauffe  à  50**  ou  60%  il  se  sépare  de' Tiodure 
de  plomb,  mais  qui  se  redissout  par  le>  refroidissement. 
Si  on  décante  avant  de  refroidir ,  la  liqueur  donne  des 
cristaux  du  même  iodure  double  ,  et  le  précipité  j{i¥ue 
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pi^end  une  apparence  semblable  à  ceux  de  liodure  de  po-i 
tussium  dont  il  est  iippreigné, 

Ge  sel  eit  en  cristaux  soyeux ,  légèrement  jaunâtres  , 
inaltérables  à  lair.  L'eau  en  précipite  de  Tiodure  de  plomb. 
A  chqud  y  il  s'en  sépare  la  mcâtié.,  et  il  se  fait  une  disso:] 
lu  lion  contenant 

1  atome  iodure  alcalin  ; 
1  atome  iodure  de  plomb. 

Mais  par  1:6  refroidissement  il  se  dépose  W  premier  scF. 
L'alcohol  k  froid  çst  s^qs  acMon  ;  à  cb^ud  il  se  comporte 
de  méo^e  que  Teau, 

Le  seçopà  iodure  double  s^'obtient  en  se  servant  d'une 
dissolution  concentrée  d'iodure  de  potassium  et  en  l'enb- 
ployant  en  excès.  Les  premiers  cristaux  qui  se  forment 
sont  soyeux  e^  légèrement  jaunes.  L'analyse  les;|  fait  re- 
connaître pour  un  sel  basique  composé  de 

*  *  *  * 

1  atome  iodure  de  plomb 

2  atomes  iodure  de^  potassium^ 

Toutefois  ils  contiennent  toujours  un  excès  d'iodure 
alcaUu. 

L'eau  mère  dont  les  cristaux  précédens  se  sont  dé- 
posés ,  en  fournit  de  nouveaux  d^îodure  double  ordinaire  y 
qui  contiennent  aussi  un  elcès  diodure  àe  potassium 
^\près  leur  séparation,  l^'alçohoj  précipite  dç  la  nouvelle 
i;f^u  mère  des  cristaux  de  ^émç  li^ture.  L'eau  au  contraire 
fépar^  l'iodure  de  p^omb;  mais  si  elle  est  eq  quantité 
convenable  ,  le  précipité  se  di^soc^t  pfir  l'agitation ,  et 
]^a  liqueur^  ^e  remplit  de  cristaux  incolores.  C'est  le 
premier  des  iodures  doubles^  mais  plus  pur  et  ne  re-: 
^enf  nt  qi^e.peu  c^'ijo^^rer^c^lin  en  excès. 

Jodi4J^e   double  d'étaùi. 
Les  iôdures  doubles  d'étain  et  de  potassium  >  sodium^ 
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bariam,  strontium,  ammoniaque,  ont  été  seuls  étudiés. 
On  les  obtient  en  mêlant  une  dissolution  de  proto-chlorure 
d'étain  et  d'iodure  de  potassium;  la  liqueur  oristaUise  de 
suite.  Pour  obtenir  les  sels  de  sodium,  de  barium;  de 
strontium,  il  faut  faire  dissoudre  l'iodiu'e  alcalin  dans  la 
dissolution  même  de  chlorure  d'étain,  car, ces  sels  sont 
extrêmement  solubles;  ils  sont  tous  cristallisés  et  dune 
couleur  jaunâtre;  celui  d ammoniaque  a  une  teinte  ver- 
dâtre. 

Uiodure  de  potassium  est  décomposable  par  une  pe- 
tite quantité  d'eau  qui  sépare  de  Tiodure  d'ctain  ;  mais  si 
pn  emploie  plus  d'eau,  il  se  redissout. 

Il  est  soluble  dans  lalcohol  plus  à  froid  qu'à  chatid.  Ce- 
lui-ci en  sépare  un  excès  d'iodure  de  potassium  et  le  laisse 
cristallisé  en  aiguilles.  II  est  remarquable  qu'il  contient 
alors  un  peu  d'iode  ou  plutôt  d  acide  hydriodique  qui  lui 
donne  la  propriété  de^e  colorera  lair.  Le  sel  potassique 
analysé  par  Tncide  nitrique  a  donné 

^  atomes  d'iodure  d'étain 

1  atome  iodure  de  potassium. 

Les  sels  de  sodium  debariurq,  de.  strontium  ont  sans 
doute  une  composition  semblable.  Le  sel  ammoniacal  a 
pi^  analysé  par  l'apide  nitrique;  il  parait  être  formé  de 

2  atomes  hydrioJate  d'ammoniaque , 
1  atome  iodure  d'étain. 

I^a  quantité  d'eau  fait  supposer  que  c'e$t  un  hydrio- 

date. 

L'iodure  d'étain,  qui  a  servi  dan^les  expériences  précé- 
dentes, n'avait  point  encore  été  étudié  par  les  chimistes  ; 
on  l'obtient  par  double  décomposition  du  proto-chlorure 
détain;  il  est  en  houppes  cristallines  d'un  rou^e  orangé. 

Il  est  plus  soluble  à  chaud  qu'à  froid;  il^e  précipite 
|1^  1^  dissolution  chaude  sous  forme  d  aiguilles  rouges, 
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;iyant  Un  reflet  jaune  9  à  Vair  humide  vil  $e  transforme  en 
Qxide  d  etain   et  en  adde  hydrïodique. 

Chaufië  au  contact  4e  l'air,  il  donne  de  Toxide  d  etain 
:et  un  corps  que  l'eau  transforme  en  oxide  d'étaiti  et  en 
Acide  hjdriodique,  caractères  attribués  au  proto^iodure 
detain. 

Il  parait  être  soluble  dans  le  chlorure  d  etain ,  car 
4|uand  on  précipite  celui-ci  par  Tiodure  de  potassium,  Tio- 
dure  d  etain  ne  se  manifeste  que  quand  le  chlorure  est 
en  grande  partie  décomposé.  Analysé  par  Tacidé  nitri- 
que, il  a  donné 

1  atome  d  etain. 
4  atomes  d'iode. 

C'est  le  proto-iodure. 

Si  on  précipite  le  proto-chlorure  d'étain  par  un  iodure 
de  potassium  fait  avec  iode,  2  atomes,  iodure  1  atome, 
il  ne  se  fait  pas  de  précipité ,  et  la  liqueur  donne  paréva- 
poration  une  poudre  jaune  soluble  dans  l'eau.  C'est  sans 
<loute  la  combinaison  du  proto-iodure  et  deuto-iodure 
«l'élain. 

Iodure  double  d'argent  et  de  potassium. 

11  existe  deux  sels  de  ce  genre,  l'un  est  neutre,  l'autre 
csi  basique;  le  premier  s'obtient  en  faisant  dissoudre 
de  Tiodure  d'argent  en  excès  dans  Tiodure  de  potassium, 
on  obtient  un  sel  blanc  en  aiguilles  isolées  qui  ne  cristal- 
lise qu'autant  que  les  dissoluions  sont  très-concentrées  ; 
il  est  formé  de 

1  atome  iodure  alcalin 
1  atome  iodure  d'argent. 

L'idcohol  le  décompose  à  froid ,  en  séparant  de  l  iodure 
d'argent  ;  àcKaud,  il  le  dissout  et  le  laisse  déposer  en  cris- 
taux par  le  refroidissement. 
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Qaand  on  traite  Tiodure  d'argent  par  un  excès  d'iodure 
de  potassium  à  froid;  et  surXotit  à  cbaud,  la  liquear  se 
prend  en  une  masse  cristalline  blanche  ^  à  laquelle  la 
^îumière  donne  une  teinte  bleuâtre  et  dont  Teâu  sépare 

l'iodure  insoluble. 

Ce  sel  a  été  analysé  par  le  chlore  d'abord ,  puis  par 
l'acide  nitrique  faible  pour  séparer  les  deux  iodures  ;  <m 
•a  trouvé 

2  atomed  iodure  de  potassium. 
1  atome  iodure  d'argent. 

« 

C'est  par  conséquent   un  sel  basique.  E.  S. 

NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

Noui^lles  recherches  chimiques  sur  la  garance* 

Dans  la  séance  de  TAcadémie  des  sciences  du  lundi 
30  juillet,  M.  Robiquet  a  lu,  en  son  nom  et  en  celui  de 
M.  Colin,  un  nouveau  mémoire  sur  la  garance.  Ce  mé- 
moire, remarquable  comme  travail  chimique,  a  aussi 
pour  objet  diverses  applications  qui  pourront  être  utiles 
à  l'art  de  la  teinture,  et  qui  sont  le  résultat  de  la  con- 
naissance plus  parfaite  que  Ion  a  acquise  des  propriétés 
de  cette  substance. 

MM.  Robiquet  et  Colin  avaient  observé^  dans  leur 
premier  travail,  que  Yalizarine  qui  existe  clans  la 
garance ,  et  dont  on  leur  doit  la  découverte ,  ue  repré- 
sentait pas  à  elle  seule  toutçs  les  propriétés  tinctc^- 
riales  de  cette  racine,  ce  qui  avait  fait  supposer  que 
ectte  substance  n  était  pas  une  matière  colorante  pure. 
Ils  ont  donc  étudié  de  nouveau  i'ahzarine,  et  toutes 
leurs -expériences  tendent  à  prouver  quelle  n'est  pas  la 
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combinaison  d'une  nitiUère  coloranle  avec  uI^e  résine 
ou  toute  autre  substance,  mais  qu'elle  est  réellemeot 
une  manière  pure.  Poussant  plus  loin  leurs  recherches;^ 
ils  ont  trouvé  dans  la  racine  de  garance  une  autre 
matière  colorante  rouge  qu'ils  ont  désignée  sons  le  nom 
de  pw*pw^ne>  Cetta.  matière  ivouvelle  est  d'un  rouge 
pourpré,  susceptible  de  se  sublimer  en  belles  aiguilles,  se 
dissolvant  beaucoup  mieux  dans  Teau  dalun,  que. ne  le 
fait  l'alizarine.  Sa  dis.sQjlution  est  d'un,  rouge  fpncén.  Elle 
se  dissout  aussi  dans  les  liqueurs  alc^lipes.  qu'çllp  ço}ore. 
en  rouge  groseille,  tandis  que  l'alizarine  leur  comnxuaKjue. 
une  couleur  pensée,  foncée.  Tous  ses  autres  caractères^ 
se  rapprochent  plus  oii  moins  de  ceux  de  l'alizarine. 

MM.  Robiquetet  Golin  indiquent  dans  ce  mémoire  ua 
])ri:)cédé  pour  juger  comparativement  de  la  quantité  de- 
matière  colorante  contenue  daipis  'diverses  g^^rançes  :  pro-. 
blême  de  la  plus  haute  importance  pour  les  consom-. 
mateurs. 

L'action   de   l'acide    sulfurique    sur  la  garance  leur 
a   ofi'ert   plusieurs    résultats  curieux.  Ils  ont  vu  qu'en 
versant  par  petite  partie  sur  de  la  garance  en  poudre 
Ja  moitié  ou  les  trois  quarts  de  son  poids  d'acide  sulfu-. 
rique  concentré  plus  ou  moins   selon   la   température 
régnante   et  quelques   autres    circonstances,  ils    atta- 
quaient et  carbonisaient  toutes  les  matières  contenues 
dans  la  garance ,  à  l'exception  de  la  partie  colorante ,  et 
que  celle-ci  demeurait  combinée  avec  le  charbon  prove- 
nant de  la  décomposition  des  autres  matériaux  de  la 
racine.  Ce  charbon  que  lesauteursdésignent  sous  lenom 
de  charbon  sulfurique ^   traité  par  l'eau,  fournit  un  li* 
quide  très-acide  ,  mais  incolore.  Si,  après  l'avoir  parfai- 
tement lavé  ,  on  le  traite  parValcohol.,  eelui-ci  en  dissout 
toute  la  partie  colorante.  Lorsqu'au  Ueu  d'employer  1  aU 
coholon  fait  usa^re  de  l'eau  très-lés:èi'ement  alcalisée,  on 
dissout  également  la  matière  colorante,  et  l'on  obtient 
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un  liquide  susceptible  de  donner  aux  étoffes  que  Ion  y 
plonge  toutes  les  nuances  que  fournit  la  garance  elle-» 
même,  telles  que  le  violet,  le  ronge,  le  noir,  etc., 
suivant  la  nature  du  mordant,  avec  dette  différencff 
cependant  que  lorsqu'on  passe  une  éloflTe"  dans  lé  bain, 
il  n'y  a  absolument  que  la  portion  mordancée  qui  prendf 
la  couleur ,  et  que  le  reste  demeure  parfaitement  blanc  ; 
ce  qui  odrirait  un  très-grand  avantage  dans  la  pratique  y 
comme  le  font  remarquer  les  auteurs,  en  ce  que  Ion 
serait  dispensé  de  consacrer  un  'temps  cotnsidérable  au 
blancbîment  de  la  portion  du  tissu  qui  doit  rester* 
incolore. 

Le  même  cbarbon  sulfurique  bien  lavé ,  et  mrs  ensuite 
en  contact  avec  Teau  d  alun ,  fournit  des  teintures  d'urée 
grande  pureté  de  nuance  ,  qui  peuvent  servir  très-avan- 
tageusement à  la  préparation  des  laques  ;  enfin  les  auteurs 
terminent  en  démontrant  que  lopinion  des  fabricans  et 
des  consommateurs ,  relativement  à  la  destruction  de  la 
matière  colorante  de  la  garance  par  de  certaines  avaries, 
est    tout-h-fait   erronée  ;    que  cette   matière   colorante 
résiste  à  la  fermentation ,  à  Thumidité^  etc. ,  et  que  la 
plupart  du  temps  ces  altérations  n'ont  d'autre  effet  que 
de  la  rendre  un  peu  moins  soluble. 

IVIM.  Thénard  et  Chevreul  ont  été  nommes  pour  faire 
à  l'Académie  un  rapport  sur  ce  mémoire  que  nous  nous 
proposons  d'insérer  plus  tard  dans  notre  journal. 

A.  B. 
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ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDECINE. 

SECnOir    DE    PHARMACIE. 

Analyse   de  ses   trav^aux. 

Séance  du  28  juillet  1827.    M.  Guibourt  ayant  aussi 
examiné  le  prétendu  sulfate  de  jalapine  de  M.  Hume, 
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^lil  qu'il  consiste  uniquement  en  su^aie  de  magnésie  li 
-damrtioniaque. 

Le  conseil  d'administration  de  racadémie  adresse  à  li 
5ection  de  pharmacie ,  pour  les  soumettre  à  son  eiamen, 
diverses  portions  d'une  momie  récemment  apportée  d'É* 
^ypte  ;  ce  sont  une  extrémité  inférieure ,  plusieurs  fra^ 
mens  ou  débris  du  crâne,  des  paquets  d'intestins  ,  etc.  ; 
il  y  a  ,  de  plus  ,  une  matière  d'apparence  gonunoHrési- 
neuse  qui  était  contenue  dans  la  cavité  de  la  bouche,  et 
une  substance  blanche  micacée ,  brillante,  qui  se  trouve 
déposée  sous  les  bandelettes  de  la  jambe.  AiM.  Boodet 
neveut,  Boutrqn-Cbarlard  et  Bonastre  sont  désignés  pour 
examiner  ces  diverses  substances. 

MM.  Derosne,  Serullas  et  Robiquet,  chargés  de  pré- 
senter, sur  la  demande  du  conseil  d  administration,  trois 
^^nndidats  pour  choisir  un  chef  des  travaux  chimiques  au 
laboratoire  établi  près  l'académie,  proposent  MM.  Bussj, 
Guïbourt  et  Soubeiran ,  ex  œquo ,  comme  également  di- 
{Znes  de  cet  emploi.  La  section ,  sans  prétendre  dimiaoer 
le  mérite  bien  connu  de  chacun  de  ces  candidats,  consi- 
dérant qu'ils  pouvaient  donipier  plus  ou  moins  de  temps 
à  ces  fonctions ,  a  placé  en  tète  de  la  liste  le  nom  de 
J\I.  Soubeiran. 

M-  Planche  présente  à  la  section  une  nouvelle  sorte 
de  sagou  venant  des  Indes  orientales.  L'auteur  d(»ineni 
sur  ce  sujet  une  note  dans  le  journal  de  Pharmacie. 

M.  Laugier  montre  des  cristaux  de  soude  boratée,  on 
borax,  obtenus  spontanément  dans  une  fiole  qui  conle- 
jiait  une  solution  de  tinkal  ou  borax  brut  :  il  pense  qui! 
suffit  de  la  longueur  du  temps  pour  que  les  cristaux  de 
Ijorax  se  débarrassent  des  matières  grasses  et  impures 
4|uiles  enveloppent  dans  le  tinkal.  M.  Robiquet  combat 
CCS  conclusions  d'après  ses  propres  observations  ,  fondé 
si;r  ce  qu'un  long  temps  n'est  point  nécessaire. 

M.  Boullay  fait  une  communication  au  sujet  d'une  in- 
flammation sponlance  de  la  mine  de  cobalt  arsenicale 
pulvérisée  et  connue  sous  le  nom  de  poudre  aux  mou- 
r/tes.  L'auteur  publie  une  note  sur  cet  objet.  Divers 
membres  font  remarquer,  en  efiet,  que  la  facile  oxidabi- 
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Itté  de  Tarsenic,  surtout  avec  Vaddition  d'un  peu  d'eau 
dans  la  pulvérisation  et  la  chaleur  qui  se  développe  par 
la  trituration,  doivent  avoir  contribué  h  cette  combustion' 
spontdDée.  Ona  vu,  selon  M.  Laugier,  du  charbon  blute, 
préparé  à  Essone  pour  la  poudre  à  canon  ;  prendre  feu* 
spontanément  aussi.  M.  Sérullas  a  remarqué,  dans  ses 
iilliages  de  potassium  et  d'antimoine ,  que  ceux  qui  con- 
tenaient un  peu  d'arsenic  (  en  employant  les  mines  d'an- 
timoine arsenicales  )  s'enflammaient  avec  beaucoup  plus 
de  rapidité  que  les  autres. 

Séance  du  1 1  axfât  1827.  M.  Anglada,  professeur  à  la 
faculté  de  médecine  de  Montpellier,  adresse  son  Mémoire' 
sur  les   eaux   minérales  sulfureuses  et  les  eaux   ther-*' 
maies.  Dans  cet  ouvrage,  l'auteur  a  dressé  un  tableau 
comparatif  duquel  il  résulterait  que ,  depuis  65  ans ,  les  ' 
sources  des  Pyrénées  orientales  auraient  toutes  perdu 
]>lus  ou  moins  de  leur  chaleur,  et  quelques-unes  juisqu'au 
point  de  croire  qu'elles  deviendraient  froides  en  peu  de 
siècles. 

M.  Chevallier  ayant  été  h  portée  d'observer  sur  les 
lieux  la  source  de  Chaudes^- Aiguës,  au  Cantal ,  remjirque 
(ju'elle  s'élève  à  80  centigr.  aujourd'hui ,  tandis  que  d'an- 
ciens observateurs,  au  contraire,  comme  M.  Bosc,  n'a- 
vaient pas  trouvé  qu'elle  s'élevât  au  delà  de  60  Réaumur, 
il  y  a  environ  quarante  ans.  Ces  résultats  sont  opposés  aux 
précédens  (1)  M.  Chevallier  annonce  aussi  que  ces  eaux' 
ne  contiennent  point  de  soufre,  et  ofirent  à  peine  queïq^ues 
atomes  de  fer;  cependant  les  canaux  dans  lesquels  cette* 
eau  coule  s'incrustent  d'un  dépôt  de  sulfure  de  fer  sur 
^e' schiste  argileux  qui  constitue  les  parois  des  conduits. 
La  source  principale  fournit  160  litres  par  minute  d'ujic 
eau  chaude  qui  est  employée  par  les  habitant  du  pays 
pour  se  garantir  de  la  froidure  en  hiver.  11  y  a  du  90u^r<» 
cristallisé  dans  les  argiles  qui  avoisinent  ces  sources. 


fi)  Au  reste,  il  faut  remarquer  que  les  températures  diverses  des 
saisons  doivent  influer  sur  celles  des  eaux  et  que  tous  les  anciens 
thermomètres  ne  sont  pas  bien  comparables ,  ayant  d'en  conclure  que 
le  globe  se  refroidit  ou  s'échauffe. 
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MM.  Robiquel  et  Bùâsy  fontleur  rapport  sur  tes  irfé-* 
moires  de  M.  Plisson ,  sous^hef  h  la  phurmacie  centrale  î 
Relatifs  à  la  prétendue  allhéine^on  son  mdate  acide,  reti- 
ré de  la  guimauve.    M.  Pliséôn   ét^blit^,  comme   on  la 
dit  ^  que  cette  matière   oilVe  les  principaux    caractères 
de  laspâragine  et  sa  même  formé  cristalline  ;  de  plus , 
l'auteur  pense  qu'eUe  peut  constituer  un  acide  qu'il  dé- 
signe sous  le  nom  à*€isparagique.  Les  commissaires,  tout 
en  donnant  des  éloges  aux  reciherches  de  M.  Plisson , 
n'ont  pas  pensé  que  cette  substance  oflrtt  une  identité  io- 
bontestable  avec  Tasparagine,  à  moins  que  des  analyses 
comparative^  en  donnassent  la  prçuve,  bien  que  cette 
opinion  soit  d'ailleurs  vraisemblable.  Quant  à  1  acide  as- 
paragique  ^  il  se  rapproche  par  divers  caractères  de  1  a- 
cétique.  MM.  les  commissaires  ,  votant  des  remercimens 
à  l'auteur,  rengagent  à  perfectionner  un  travail  intéres- 
sant qu  il  est  très-capable  d^amener  à  des  résultats  satis^ 
faisajps. 

MM.  Boullny  et  Henry  fils  font  également  uA  rapport 
favorable  sur  la  note  de  M.  Poiuier,  pharmacien  k  Salies 
(  Basses-Pyrénées  ),  relativement  à  l'existence  du  brome  et 
de  riode  dans  les  eaux  mères  de  cette  fontaine  salée.  L*au- 
teur  y  a  recoamu  le  brome  à  letat  d'hydrobromate,  et  Va 
séparé  par  le  procédé  employé  pour  d'autres  eaux  salées 
par  M.  Desfosses  de  Besançon.  Ce  procédé  est  consigné 
clans  ce  journal.  Toutefois,  les  commissaires  n'ayant  point 
reçu  d'échantillons,  n'ont  pas  pu  vérifier  les  expériences 
de  M.  Pomier,  ni  s'assurer  s'il  a  bien  séi>aré  le  brome 
de  l'iode  dont  l'existence  est  simultanée  aans  ces  eaux- 
mères.  Ils  remercient  l'auteur  de  ses  recherches  et  l'in- 
vitent à  faire  part  à  l'académie  de  ses  intéressantes  décou- 
couvertes.  L'académie  agrée  les  conclusions  de  ces  itifle- 
rens  rapports» 

La  séance  est  terminée  par  la  lecture  du  Mémoire  sur 
la  fabrication  de  l'iode  ^  par  M.  Soubeiran.  Un  extrait 
détaillé  de  ce  travail  est  inséré  dans  ce  journal. 

J.-l.    VlDEY. 
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EXTRAIT  DU  PROCES  VERBAL. 

Séance  du  M  août  1827. 

La  Société  reçoit  les  journaux  nationaux  et  étrangers, 
relatifs  à  la  pharmacie  et  aux  sciences  accessoires. 
MM.  Henry  61s  et  Plisson  font  hommage  de  leurs  re- 
cherches, intitulées  :  Mémoire  pour  sentir  à  Vhistoire  de 
là  quinine,  de  la  cinchonine  et  de  l'acide  quinique.  Des 
remercimens  sont  adressés  aux  auteurs. 

La  Société  d'Évreux  envoie  deux  cahiers  de  ses  travaux. 

M.  Foy  fait  hommage  d'un  ouvrage  intitulé  :  Manuel 
de  Pharmacie,  théorique  et  pratique, 

M.  Lecoq  remercie  la  Société  du  titre  de  correspon- 
dant qu  elle  lui  a  conféré. 

M.  Mariouv  pharmacien  à  Gray,  envoie  de  nouveaux 
détails  sur  Tacide  libre  des  vrilles  de  la. vigne. 

M.  Cresson ,  par  lorgane  de  M.  Boullay,  demande  le 
titre  de  membre  honoraire. 

M.  Robiquet  dépose  une  lettre  de  M.  Tilloy,  sur 
Fessai  des  quinquinas ,  pour  en  déterminer  la  richesse  en 
quinine  :  cette  lettre  sera  insérée  dans  le  Bulletin. 

M.  Boudet  oncle  rend  le  compte  suivant  des  séances 
de  l'Académie  royale  des  sciences  de  l'Institut . 
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On  annonce  que  MM.  Quoy  et  Gaymard ,  naturalistes 
attachés  à  l'expédition  commandée  par  le  capitaine  Dur- 
Tille,  ont  adressé  au  Muséum  de  Paris  vingt-cinq  caisses 
contenant  cinq  cents  objets  d'histoire  naturelle. 

M.  Cuyier,  au  nom  d'une  commission ,  fait  un  rapport 
sur  des  ossemens  recueillis  dans  la  grotte  d'Oiselleri, 
près  de  Besançon.  Il  annoDce^  d  après  les  recherches  du 
professeur  Buckland ,  que  cette  caverne  offre  toutes  les 
apparences  des  cavernes  à  ossemens  de  laFr4nconie,et, 
d'après  le  témoignage  du  préfet  du  Doubs ,  qui  a  ordomié 
des  fouilles ,  qu'elle  n'est  pas  moins  abondante  en 
ossemens. 

Il  résulte  de  l'examen  de  ceux  adressés  au  Muséum 
de  Paris ,  qu'ils  appartenaient  tous  au  grand  ours  à  front 
bombé  ,  l'ours  dit  des  cavernes ,  ur^us  spelœus  ;  que  ceux 
qui  ont  été  recueilKs  à  400  mètres  de  l'ouverture  de  la 
caverne^  qui  en  a  700 ,  sont  dans  un  état  parfait  d'inté- 
grité ;  ce  qui  porte  à  croire  que  les  ours  dont  ils  sont 
les  débris ,  ont  vécu  dans  cette  caverne  et  y  sont  morts 
paisiblement. 

M.  Geoffroy  Saint*Hilaire  présente  mie  noarelle  note 
sur  la  gir€ffe  ;  on  j  apprend  que  cet  animal  ne  vit  point, 
comme  on  l'a  dit,  dans  le  désert;  mais  qu'après  s^étre 
repu  dans  des  lieux  arrosés  et  fertiles ,  il  se  retiré  daa» 
le  désert  pour  se  soustraireaux  lions,  ses  plus  redoutables 
ennemis,  contre  lesquels  cependant  il  a  quelquefois 
Karantage ,  lorsqu^il  réussit  à  les  frapper,  ou  de  ses  pieds 
de  devant ,  ou  en  ruant  h  la  manière  des  chevaux. 

M.  Andréossi  annonce  que ,  dans  un  ouvrage  imprimé 
en  1623,  Michel  Baudier  dit  avoir  vu  à  Constantinople 
une  girafe  qui  avait  dix-huft  pieds  de  hauteur. 

M.  Cordier  lit  la  dernière  partie  de  son  mémoire  sur 
la'chaleur  inférieure  du  globe. 

11  résulte  des  observations  contenues  dans  ce  méinoire  : 
1'\  que  le  globe  terrestre  est  une  masse  dont  h  Surfec# 
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•eitérieure ,  épaisse  de  quinze  à  Tingt  lieues,  s'est  solidi- 
fiée et  dont  le  centre  est  en  fusion  ;  2"*.  que  cet  état  du 
globe  est  indiqué  par  la  température  des  couches  qui 
s  élève  à  mesure  qu  on  les  pénètre  plus  profondément , 
ée  manière  à  permettre  de  l'évaluer  à  un  degré  par  quinze 
mètres  de  profondeur ,  et  de  placer  à  quinze  ou  vingt 
lieues  le  foyer  des  volcans  dont  les  éruptions  sont  moins 
fréquentes,  à  mesure  que  la  croûte  du  globe  en  te  refroi- 
dissant devient  plus  épaisse  et  oflfre  plus  de  résistance; 
3^.  que  la  liquéfaction  delà  roa^se  interne  est  prouvée  par 
Tidentité  des  laves  de  tous  les  volcans  anciens  et  mo- 
dernes; 4**.  enfin  que  les  propriétés  m^ignétiques  du 
^dbe  sont  une  conséquence  de  l'état  de  combinaison  des 
matières  minérales. 

M.  Ampère  dit  que  l'hypothèse  du  feu  central  n'est 
pas  appuyée  sur  des  bases  bien  solides ,  et  qu'on  doit 
plutôt  attribuer  l'élévation  de  la  température  des  couches 
superficielles^ «lux  vastes  courans  électriques  qui  circulent 
de  Test  à  l'ouest ,  à  une  profondeur  aésez  voisine  de  lu 
surlace  du  globe. 

M.  Turpin  lit  un  mémoire  intitulé  :  Observations  mi- 
croftoopiques  sur  l'organisation  tissulaire ,  raccroissement 
et  le  mode  de  reproduction  de  la  truiie  comestible,  et  la 
production  de  la  globuline  daits  les  véaicules  du  tissu 
cellulaire  des  autres  végétaux. 

L'auteur  a  reconnu  dans  le  tissu  ai^gliiûque  de  la  truŒs, 
<Ie  cette  taupe  végétale  >  les  germes  propres  à  -sa  repro- 
duction ,  et  i\  conseille  de  semer  séparément  ces  gerjtnes 
sur  des  couches  de  terre  disposées  dans  des  lieux 
sonnbres. 

M*.  Robiquet  ^  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Colin  ^  lit, 
sur  la  garance,  un  deuxième  mémoire  dans  lequel  ces 
deux  chimistes ,  après  avoir  avoué  qu'il  était  possible  |  en 
considérait t  r^nsémble  da  caractère  de  Yalizarine^  de 
douter  qu  elle  f&t  U  principe  unique  do  la  couleur  rouge, 

33. 
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en  cherchent  un  autre  dans  la />ur^i/ri/ie  qu'ils  retirent  ati 
moyen  ae  Téthcr;  ils  obtiennent  une  matière  cristalline 
qui  donne ,  avec  i  alun ,  de  belles  teintures  dVin  rouge 
rosé ,  et ,  avec  les  alcalins ,  des  solutions  d'un  rouge 
groseille  très  -  intense.  Mais  cette  matière,  possédant 
d  ailleurs  tous  les  caractères  de  lalizarine,  n'en  est  vrai- 
semblablement qu  une  modification. 

L'alizarine  ainsi  rétablie  comme  principe  colorant,  et 
non  comme  une  résine  incolore  simplement  teinte,  ils 
«'occupent  de  la  débarrasser  des  substances  étrangères 
qui  l'enveloppent  dans  la  garance.  Le  procédé  qu'ils 
trouvent  pour  remplir  ce  but  permettra  auic  teinturiers 
de  l'appliquer  uniquement  sur  les  portions  mordancées 
des  tissus  :  il  consiste  à  traiter  la  garance  pulvérisée  par 
demi-partie  ou  trois  quarts  de  partie  d'acide  sulfurique 
concentré  plus  ou  moins ,  suivant  la  qualité  de  la  garance 
et  suivant  la  température  régnante.  Par  cette  opération, 
tout  ce  qui  n'est  point  matière  colorante  est  converti  en 
charbon  ;  ce  charbon  lavé ,  séché  ,  puis  soumis  k  l'ébuUi- 
tion  dans  l'eau  très-légèrement  alcalisée,  teint  les  étofies 
imprégnées  au  mordant  noir,  violet  et  rouge ,  avec  cette 
différence  qne  la  portion  non  mordancée  sort  du  baia 
sans  <:ouleur. 

Le  même  charbon  donne  des  teintures  d'une  belle 
nuance  avec  l'eau  d'alun ,  et  peut  par  conséquent  tein- 
dre les  tissus  de  laine. 

On  peut  en  extraire  la  matière  colorante  au  moyen  de 
l'akohol  et  juger  du  mérite  des  garances ,  même  les  plus 
avariées,  par  la  quantité  de  matière  colorante  retirée 
de  leurs  charbons.. 

M.  Bonafoux  adresse  de  Turin  un  mémoire  sur  l'em- 
ploi du  chlorure  de  chaui  pour  désijifecter  les  ateliers  de 
vers  h  soie. 

M.  Becquerel  fait  connaître  quelques  phénomènes 
électriques  dus  à  la  pression  o(  au  clivage  des  cristaux. 
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M.  Navier,  en  sou  nom  et  au  nom  de  I\I.  Molard ,  fait 
un  rapport  favorable  sur  le  projet  d'une  macliioe  tacby^ 
graphique,  offrant  la  faculté  d'écrire  aussi  vite  que  la 
parole ,  sans  le  secours  de  la  lumière. 

M.  Serullas  a  lu  un  mémoire  sur  la  combinaison  du 

chlore  et  du  cyanogène.    Il  résulte  de  ses  expériences 

que   le  composé   désigné  sous  le  nom  d'acide    chloro- 

cyanique ,  est  un  corps  analoprue  aux  cyanures  de  brAme 

et  d'iode  ,  conséquemment  un  èyanure  de  chlore. 

-   Ce  composé  ,  jusqu'ici  inconnu  à  l'état  de  pureté ,  a 

été  obtenu  par  M.  Serullas  ,   absolument   exempt  des 

substances  étrangères  auxquelles  il  se  trouve  constam^ 

ment  associé  par  les  procédés  indiqués  pour  sa  prépa* 

ration.   M.   Serullas  le  produit  avec  la  plus  grande  f.i- 

cilité  en   mettant  en   contact  du  cyanure  de   mercure 

humecté  uvec  du  chlore ,   dans   des  flacons  fermés  et 

placés  dans  l'obscurité  ;  en  huit  h  dix  heures ,  les  deu^c 

substances  sont  transformées  entièrement  en  bi*chlarure 

de  mercure  et  en  cyanure  de  chlore. 

Le  cyanure  de  chlore  est  excessivement  délétère  ;  il 
est  très-soluble  dans  l'eau  (25  fois  son  volume ,  et  beau- 
coup plus  dans  l'alcohol,  100  fois)  à  la  température 
de  4-  !20  ;  il  n'éprouve  aucune  altération  dans  ces  li- 
quides ,  il  peut  être  séparé  de  sa  dissolution  aqueuse 
paï*  TébuUition  ,  en  le  faisant  passer  sur  du  chlorure  do 
calcium  au  moyen  d'un  tip pareil  convenable  qui  le  porte 
en  même  temps  sous  des  cloches  pleines  de  mercnre , 
ou  dans  des  flacons  entourés  dun  mélange  frigorifique , 
où  il  se  solidifie. 

Une  des  propriétés  les  plus  remarquables  dti  cyanure 
de  chlore  est  celie  qu'il  a  de  cristalliser  en  longues  ai- 
guilles transparentes  à  une  température  de  18  degrci» 
au-dessus  de  zéro  ;  il  est  susceptible  de  passer  par 
l'état  liquide  à  une  température  de  —  12  à  —  15,  ou 
sous  une  pression  de  quatre  atmosphères^  et  peut-ôlrç 
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main  tenu  dans  cet  état ,  en  le  renfermant  dans  des  tubes 
scellés  à  la  lampe. 

Quand  on  eicpose  aux  rayons  solaires  les  mêmes   fia-* 
cons   renfermant   le   cblore   et  le  cyanure   de  mercure 
humecté  ou  mieux  dis*sous  ,  on  n'obti^it  pas  de  cyanure 
de   chlore ,  mais  on  a   à    sa    place    un   liquide    jaune 
huileux ,  plus  dense    que   l'eàu ,  considéré  comme   un 
mélange  de  chlorure  dazole  et  de  proto-chlomre  de  car- 
hone  ,  lequel  se  convertit  promptement  par  la  chaleur  en 
asQte,  acide  carbonique ,  acide  hydrochlorique  et  p*cr- 
chlorure  de  carbone.   Ce  liquide  jaune  abandonné  à  lui- 
même  éprouve  les  mêmes  cfaangemens ,  mais  trèa-leo- 
temeut. 

L'-analyse  du  cyanure  de  chlore  a  donné  : 

Chloje 1,215 1  atome. 

Cyanogène.  ....  0,901 .  1  atome, 

M.  Serullas  a  aussi  fait  connaître  un  nouveau  coo»- 
posé  de  brome  et  de  sélénium  {hramure  de  sélmiwn). 

On  l'obtient  en  versant  sur  une  partie  de  sélénium  en 
poudre  contenue  dans  un  tube  de  verre,  5  parties  de  bro- 
me. L'action  est  très-vive  ;  elle  donne  lieu  à  un  bruit  sem^ 
blable  à  celui  produit  par  l'immersion  d'un  fer  rougi  dans 
Teau;  il  y  a  développement  de  beaucoup  de  chaleur,  et 
tout  est  solidifié  à  Tinstant.  Le  produit  a  l'aspect  rouge- 
brun  du  phosphure  d'iode  ;  il  exhale  une  odeur  analogue 
à  celle  du  chloruré  de  soufre,  et  répand  comme  lui  des 
vapeurs  quand  on  l'expose  à  l'air. 

Le  bromure  de  sélénium  se  dissout  dans  l'eau  et  la 
décompose;  la  liqueur  est  très-acide,  et  ne  contient, 
sauf  quelques  flocons  de  sélénium  ,  que  de  l'acide  hydro- 
bromique  et  delacide  sélénique;  quand  on  y  verse  de  la- 
cide  hydrochlorique ,  le  sélénium  se  sépare  sous  forme  de 
flocons  d'un  rouge  de  kermès. 

Une  lame  de  fer  ou  de  zinc  plongée  dans  la  dissolu- 
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tion  de  bromure  de  sélénium  donne  lieu  à  un  dégage- 
ment abondant  d'hydrogène^  et  le  sélénium  recouvre  ]a 
lame  métallique  à  la  manière  d'un  métal  précipité  de 
&a  dissolution  par  un  autre. 

La  Société  continue  ses  travaux. 

A  Toccasion  du  procès-verbal ,  un  membre  fait  obser- 
ver que  les  cristaux  retirés  de  Thuile  de  térébenthine 
ancienne,  ont  été  obtenus  par  M.  Serullas,  et  non  par 
M.  Boissenot.  Mais  M.  SerulUrs  les  a  considérés  comme 
semblables  à  ceux  qui  ont  été  obtenus  par  ce  dernier. 

M.  Boudet  oncle  rend  un  compte  verbal  d'un  mémoire 
de  M.  Astier ,  sur  la  reproduction  et  la  nutrition  des  vé- 
gétaux. 

M.  Soubeirau  rend  un  compte  favorable  du  Manuel 
de  botanique  de  MM.  Girardin  et  Julliet. 

MM.  Bussy  et  Henry  fils  font  un  rapport  sur  la  note 
de  M.  Camus,  relative  aux  altérations  que  les  eaux  mi- 
nérales éprouvent  pendant  leur  écoulement  dans  les  con- 
duits qui  fervent  à  les  transporter  de  leur  source  aux 
établisseroens  où  elles  sont  administrées ,  soit  en  bains, 
soit  en  boissons  ;  les  rapporteurs  pensent  que  des  tuyaux 
en  zinc  ou  en  terre  conviennent  mieux  que  ceux  en  verre 
pour  ces  transports ,  et  que  les  observations  de  M.  Ca- 
mus méritent  une  attention  particulière. 

M.  Boissel ,  au  nom  d'une  commission  ,  fait  un  rap- 
port sur  le  procédé  de  M.  Vivié  pour  lextinction  du 
flft«rcrure«  Reovoya  à  la  commisaion  des  travaux. 

MM.  Blondeau  et  Guibourt  font  un  rapport  sur  une 
nouvelle  formule  du  sirdp  de  Belet ,  présentée  par  M.  La- 
barthe.  L'auteur  a  pensé  que  si  les  sirops  préparés  par  les 
procédés  de  M.  Portai  et  de  M.  Bouillon-Lagrange ,  se 
décomposaient ,  cela  tient  uniquement  à  ce  qu'on  a  né- 
gligé de  recommander  de  préparer  le  sirop  de  sncre  avec 
de  l'eau  distillée. 

Les  rapporteurs  ,  au  contraire ,  tout  en  reconnaissant 
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Taction  que  l'eau  ordinaire  exerce  sur  le  proto-nitrate 
de  mercure ,  se  croient  fondés  à  dire  que  cette  décompo- 
sition tient  surtout  à  Faction  réciproque  de  1  alcobol  ou 
de  Téther  nitreux  et  du  nitrate  de  mercure;  et  comme 
ils  ne  connaissent  aucun  moyen  de  prévenir  cette  ac- 
tion j  ils  pensent  que  le  sirop  préparé  de  cette  manière 
n'offrira  toujours  qu'un  médicament  infidèle. 

Les  rapporteurs  rappellent  d'ailleurs  que  le  sirop  pré- 
paré par  la  formule  de  Belet  ne  contenait  souvent  qu'une 
quantité  très-minime  de  mercure  ;  que  celui  de  M.  Portai 
en  retient  encore  moins.  MM.  Henry  et  Guibourt ,  en 
proposant  un  sirop  mercuriel  élhéré  à  la  dose  d'un  quart 
de  grain  de  sublimé  corrosif  par  once ,  ont  moins  eu  en 
vue  de  donner  une  nouvelle  formule  du  sirop  de  Be- 
let ,  que  d'offrir  aux  médecins ,  qui  croient  devoir  l'em- 
ployer,  un  sirop  réellement  mercuriel  et  plus  stable  dans 
sa  composition ,  quoiqu'on  doive  toujours  le  regarder 
comme  un  médicament  magistral. 

M.  Recluz  donne  de  nouveaux  détails  sur  rhnile  vola- 
til de  géranium  à  odeur  de  rose. 

M.  Blondeau  fait  on  rapport  verbal  sur  la  séance 
publique  de  la  Société  royale  de  médecine ,  cbirurgie 
et  pharmacie  de  Toulouse. 

La  Société  admet  M.  Cresson  comme  membre  ho- 
noraire. 


NOUVEAU 

Procédé  pour  la  préparation  du  sirop  de  nerprun , 

par  M.  C.  .Recluz. 

Dans  la  préparation  des  médicamens  actifs ,  on  doit , 
autant  que  possible ,  faire  choix  d'un  procédé  tel  qu'ils 
aient  constamment  le  même  degré  d  énergie.  C'est  ce 
que  j'ai  tâché  de  trouver* pour  le  sirop  de  nerprun.  Deux 
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cboses  sont  nécessaires  pour  obtenir  ce  résultat  :  la  par- 
faite maturité  du  fruit  à  lextraction  du  suc  par^  un 
}>rocédé  capable  d'en  retirer  tout  le  principe  actif  sans 
ui  faire  éprouver  aucune  altération  ni  variation.  Avant 
de  faire  connaître  celui  que  je  propose,  et  de  le  comparer  à 
ceux  qui  sont  connus ,  je  vais  donner  la  description  du 
fruit. 

Les  nuculaires  de  nerprun  prises  à  l'époque  où  elles 
se  détachent  facilement  de  larbrisseau  par  lagitation  de 
ses  branches ,  ce  qui  est  l'indice  de  leur  maturité ,  sont 
de  la  grosseur  d'un  pois^  rondes,  aplaties  à  la  base  et 
nu  sommet.  L'épicarpe,  marqué  de  plusieurs  lignes  peu 
saillantes,  paraît  d'une  couleur  rouge  noirâtre;  détaché 
et  placé  entre  l'œi]  et  la  lumière^  il  reste  transparent  et 
renferme  un  certain  nombre  de  vaisseaux  remplis  d'une 
matière  colorante  rouge  très-soluble  à  l'alcohol  et  peu 
soluble  à  l'eau.  Celle-ci  dissout  de  préférence  la  matière 
verte.  L'épicarpe  exprimé  entre  les  doigts  ^oune  une 
liqueur  rouge  qui   verdit  par  les  alcalis  et  rougit  par 
Jes  acides  ;  sa  saveur  est  tres-amère. 
'  Le  sarcocarpe  est  charnu  ,  gélatineux ,  d'un~vert  ten- 
dre,  de  saveur  amère;  son  suc  est  vert  ;  les  alcalis  le 
foncent ,  et  les  acides  le  font  virer  au  rose.    - 

Au  centre  du  fruit  se  trouvent  assez  ordinairement 

Îuatre  et  quelquefois  cinq  semences  ou  nucules  en  forme 
e  nacelle,  pomtues  aux  deux  extrémités,  lé  milieu  an- 
gulaire d'un  côté,  et  convexe  de  lautre. 

Examen  et  préparation  du  suc  de  nerprun, 

La  coloration  du  suc  varie  suivant  l'époque  de  la 
maturité  et  le  procédé  d'extraction.  Suivant  Morelot 
(cours  élémentaire  de  pharmacie  chimique,  deuxième 
édition,  tome  1".,  page  448),  le  suc  de  nerprun  qui 
n'est  pas  mûr  est  de  couleur  safrauée  ;  si  le  suc  est  mur , 
il  est  de  couleur  verdâtre,  et  s'il  est  plus  que  mûr,  il 
donne  une  couleur  écarlate.  Je  n'ai  ooteuu  ce  dernier 
résultat  qu'avec  l'aide  de  la  fermentation.  Ces  fruits  re- 
cueillis en  parfaite  maturité ,  écrasés  à  la  main,  exprimés 


462  BULLETIN    DES    TRAVAUX 

de  suite  à  In  presse ,  donnent  uprès  un  repos  cls  «quelques 
heures  un  sucTcrt  et  transparent;  si,  avant  d'exprimer, 
on   les  laisse  macérer  un  ;^ur   dans   un  lieu  (rais ,   le 
suc  étant  séparé  aura  une  couleur  verte  plus  foocée; 
celni^i  mis  fermenter  sur  les  épicarpes  passe  au  rouge 
écnrlate.  Cette coloraticm  n'est  pas,  comme  il  serait  fa- 
cile de  le  croire,  du  à  la  dissolution  de  la  matière  colorante 
rouge  par  la  petite  quantité  d'alcohol  formé  ,  mais  elle 
le  doit  bien  plutôt,  comme  le  fait  obset ver  M.  Yogel,  k 
)  action  de  l'acide  acétique  sur  la  matière  colorante  verte. 
Il  est  donc  besoin  de  détruire  le  sucre ,  le  mucilasre  et  la 
matière  azotée,  pour  obtenir  cçtte  couleur  recherchée 
depuis  quelque  temps   dans  la  préparation  du  sirop  de 
nerprun.  Croit-on  qp'un  procédé  qui  modiûe  ainsi  les 
matières  constituantes  n'altérât  pas  aussi  les  principes 
actifs  ?  C'est  ce  que  la  comparaison  du  sirop  de  ce  suc 
avec  le  mien  me  ferait  croire» 

L'on  vient  de  voir  que  dans  l'épicarpe  seul  réside  la 
matière  colorante  rouge  résinoïde ,  qu'elle  ne  peut  être 
extraite  par  la  macération  du  sttc  sur  celui-ci  ;  jai  don^^ 
dû  chercher  un  procédé  capable  de  la  dissoudre.  Ce  pro- 
cédé est  simple  :  il  consiste  à  prendre  les  fruits  entière- 
ment murs ,   à  les  écraser  à  la  itoain  pour  en  faire  une 
bouillie  que  l'on  met  dans  une  b^issine  étamée,  sur  un 
feu  vif,  et  dès  que  le  suc  séparé  a  pris  un  bouUlon  cou- 
vert^  on  jette  le  tout  sur  une  toile,    on   exprime  à  la 
presse  le  marc  ,  on  laisse  reposer,  on  décante  et  Ton  réunit 
les  liqueurs ,  puis  on  les  p.isse  à  travers  un  blanchet.  Par 
ce  moyen  le. suc  est  chargé  des  matières  colorantes  verte 
et  rouge.  Celle-ci  donne  au  suc  sa  couleur  et  une  énergie 
plus  intense ,  ce  que  l'expérience  prouve.  Il  marque  onze 
degrés  Baume  ;  sa  couleur  est  d'un  rouge  foncé  et  soa 
amertume  très-grande.  Vingt-deux  livres  de   nerprun, 
récoltées  le  2  octobre  1826  ont  produit  par  ce  procédé 
treize  livres    de   suc  ^  donnant   quaU*e   onces  et  demie 
d'extrait  pilulaire  rouge  noirâtre  par  livre. 
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Préparation  du  sirop. 

Baume  obtenait  ce  sirop  en  prenant  trois  parties  de 
suc  non  fermenté  et  deux  parties  de  sucre.  Il  faisait  éva« 
porer  en  consistance  sirupeuse  t  ee  qui  lui  donnait  envi-* 
ron  trois  livres  de  produit  de  couleur  verdâtre.  Une 
partie  de  fruits  lui  rendant  moitié  en  poids  de  suc  de 
cinq  h  six  degrés  ;  une  livre  de  celui-ci  produisant  un 
huitième  d'extrait  |  et  les  troi^  livres  de  sirop  en  renfer^ 
mant  six  onces,  une  once  en  contenait  un  gros. 

M.  Déyeux  s'étant  aperçu ,  avec  plusieurs  de  ses 
confrères ,  de  TinCdélité  de  ce  médicament ,  insista  sur 
la  récolte  des  fruits  parvenus  à  leur  parfaite  maturité, 
et  proposa  d'extraire  le  suc  par  la  fermentation.  Il 
marque  alors  dix  degrés  et  rend  un  quatrième  d'extraits 
Six  livres  de  fruit  piWuisent  trois  livres  trois  oaces  de  c«> 
suc.  Il  suivait  les  doses  indiquées  par  Baume  pour  la 
confection  de  son  sirop.  Il  est  évident,  d'après  ces  résultats, 
({u  une  once  de  son  sirop  contient  deux  gros  d^  matière 
eztractive. 

Le  Codex  de  1818  a  modifié  cette  préparation  »  dans 
ce  sens  seulement  qu'il  prescrit  p^ies  égales  de  suc 
fermenté  et  de  sucre,  et  une  ébullition  prolongée  jusqu'à 
consistance  requise.  Douze  livres  de  matière  donncint 
nenf  livres  de  sirop,  celui-ci  contenant  vingt-quatre 
onces  d'extrait ,  Fonce  de  ce  sirop  doit  renfermer  un  gros 
vingt-quatre  grains  d'extrait.  Il  doit  être ,  et  est  en  efiet 
moins  actif  que  le  précédent. 

En  suivant  les  doses  indiquées  par  Baume  et  données 
par  M.  Déyeux ,  une  de  sirop  de  nerprun  préparé  par  le 
suc  extrait  à  chaud,  comme  je  l'ai  mentionné  plus  naut^ 
une  once  de  sirop  contiendra  deux  gros  et  demi  d'extrait 
et  un  gros  et  demi  avec  les  proportions  du  Codex. 

J'ai  tenté  quelques  essais  dans  l'intention  d'obtenir  un 
sirop  plus  économique,  sans  a0aiblir  sou  énergie.  Les 
proportions  qui  m'ont  le  mieux  réussi  sont  une  partie  de 
suc  pour  deux  de  sucre.  On  cuitjusqu'à  trente-trois  degrés 
bouillant  ;  sa  couleur  est  rouge  pourpre  et  sa  $aveur 
très-amère. 
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Yojci  des  résultats  comparés  de  son  activité  avec  celui 
de  M.  Déyeux  et  du  Codex. 

Une  once  de  sirop  du  Codex ,  contenant  un  gros  vin^- 
quatre  grains  d'extrait  t,  a  provoqué  quatre  à  cinq  selie? 
à  plusieurs  adultes  d'un   âge  analogue  (vingt   à    vin^* 
quatre  ans).  La  même  quantité  de  celui  de  M.  Déjeux, 
contenant  deux  gros  d'extrait,  en  a  procuré  six  à  sept  aux 
mêmes  individus ,  et  la  même  dose  du  mien  reafermaot 
cinquante-quatre  gniins  d'extrait  en  a  produit  aux  mêmes 
huit  à  douze.  Des  chiens  de  forte  taille,  tels  que  ceux 
de  berger  et  de  boucher ,  ont  offert,  à  peu  de  chose  près , 
la  même  variété  de  résultats. 

Si  l'on  réfléchit  à  la  composition  et  aux  effets  de  cer- 
tains sirops ,  on  se  convaincra  facilement  de  l'avantage 
de  celui  que  je  propose.  Il  est  évident  que ,  si  hjt  fermen- 
tation était  suffisante  pour  parvenir  à  extraire  toute  la 
matière  active  de  nerprun ,  ou  plutôt  si  elle  n'en  altérait 
pas  les  principes  ;  ces  sirops  plus  riches  en  matière 
extractive,  l'un  en  contenant  une  et  l'autre  deux  fois 
autant,  devraient  être  une  et  deux  fois  plus  actifs;  c'est 
ce  qui  n'arrive  pas.  N'ayant  pu  pousser  plus  loin  ces 
essais ,  je  me  propose  de  les  continuer  a  la  nouvéUe 
saison. 


<M«« 


De  la  combinaison  des  huiles  i^olatiles  de  girofle  et  de 
piment  de  la  Jamaïque ,  awec  les  alcalis  et  autres  bases 
saUJiables^ 

Mémoire  la  à  rAcadëmiè  des  sciences  , 

Par  J.-F.  BoNASTRE. 

Les  huiles  volatiles  ou  essentielles  constituent  une 
série  de  produits  organiques  qui  n'a  été  que  peu  exarai- 
nce.  On  ne  connaît  que  quelques-unes  de  leurs  propriétés 
les  plus  générales  :  il  est  prooable  que  hialgré  la  grande 
analogie  qu'elles  ont  entre  elles ,  ces  huiles  offrent  quel- 
que différence  dans  leur  composition  et  la  manière  ae  se 
comporter  avec  certains  agens  chimiques  énergiques. 
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.  On  connait  en  partie  Taction  du  chlore  et  de  plusieurs 
acides,  sur  quelques  huiles  volatiles,  mais  persoDue  ne 
s'est  occupé  des  produits  qu'elles  peuVent  donner  avec  les 
alcalis  et  les  oxides  métalliques,  et  qui  diffèrent  un  peu 
de  ceux  que  Ton  obtient  par  suite  d!e  leur  réaction  sur 
les  huiles  grasses  qui  sont  fixes ,  comme  on  le  verra  d  au- 
près les  expériences  que  je  vais  rapporter. 

Pour  être  sûr  de  l'exactitude  de  mes  résultats ,  j'ai  dis- 
tillé par  l'intermède  de  Feau  pure  et  sans  addition  de 
murijite  de  soude,  500  grammes  de  beau  girofle  des  Molu- 
ques  :  j'en  ai  retiré  60  grammes  d'huile  volatile  ;  je  l'ai 
rectifiée  par  une  seconde  distillation  ;  c'est  cette  dernière 
huile  qui  a  servi  de  type  pour  toutes  mes  expériences. 

Ainsi  rectifiée  dans  l'eau ,  l'huile  volatile  de  girofle  pos* 
sède  les  propriétés  suivantes  : 

Elle  est  transparente  et  parfaitement  incolore. 

Son  odeur  est  iragrante ,  particulière ,  bien  connue. 

Sa  saveur  est  acre ,  chaude  et  piquante. 

Sa  densité  obtenue  est  de  1 ,055  (1  ) ,  1 ,061  (2). 

Sa  solubilité  est  complète  dans  l'alcohol  et  l'éther 
sulfurîque. 

Elle  l'est  de  même  dans  l'acide  acétique  concentré. 

L'acide  sulfurique  la  décompose  et  lui  fait  prendre  une 
couleur  d'oeillets  rouges  qui  passe  ensuite  à  celle  de 
he  de  vin. 

L'acide  nitrique  la  décompose  entièrement,  même  à 
froid.  Il  y  a  dégagement  de  gaz  nitreux  et  coloration  en 
rouge  foncé. 

Le  même  acide  aidé  delà  chaleur  la  convertit  en 
acide  oxalique. 

Soumise  à  l'action  d'un  courant  de  chlore  pendant  dix 
minutes  dans  un  mélange  réfrigérant,  elle,  s'épaissit  et 
acquiert  une  couleur  verte  très-belle  et  une  odeur  bal- 
samique. 

Après  quelques  jours  de  contact ,  le  chlore  est  con- 


(  1  )  Celle  du  commerce. 

(2)  Huile  de  girolle  rectifiée. 
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verti  en  acide  hydrochlorique,  Ja  couleuf  verte  a  changé 
et  est  devenue  rougcâtre  (1). 

Pendant  deux  mois  de  contact,  le  chlore  n'y  a  point 
formé  de  cristaux. 

Elle  ne  rougit  point  le  papier  bleu  de  tournesol ,  ni 
celui  de  curcuma  ,  soit  qu'elle  ait  été  dissoute  dans  Teau, 
lalcohol  ou  lether. 

Elle  ne  se  vaporise  point  à  la  chaleur  de  l'eau  bouillante. 

Elle  entre  en  ébullition  dans  un  bain  d'huile  de  colza 
bouillante. 

Un  froid  de  18  à  20  degrés  R.  au*dessous  de  zéro  ,et 
continué  plusieurs  heures ,  ne  la  congèle  point. 

EXPERIENCES. 

'  Combinaison  auec  la  soude» 

L'huile  volatile  de  girofle  et  celle  de  piment  de  la 
Jamaïque,  myrtus pimenta^  possèdent  une  propriété ^e 
n'ont  point  beai>coup  d'autres  huiles  dites  yoiatiles  oa 
essentielles;  c'est  de  se  concréter  instantanément  avecles 
alcalis ,  et  de  former  des  combinaisons  peu  conmies  auxr 
quelles  nous  conserverons  provisoirement  le  nom  de 
savons  ou  savonules. 

Ces  combinaisons  s'opèrent  de  deux  manières  :  d'abord 
a  froid  et  sans  intermède  \  ensuite  à  l'aide  de  la  chaleur 
parleur  ébullition  dans  l'eau.  Les  produits  qu'on  obtient 
par  ces  deux  procédés  sont  différens  et  faciles  à  distin- 
guer :  il  en  est  de  même  si  l'on  fait  usage  de  telle  ou 
telle  substance  alcaline  ou  terreuse. 

En  versant ,  par  exemple ,  parties  égales  d'huile  vola- 
tile de  girofle  sur  de  la  souae  caustique ,  abandonnant 
ce  mélange  à  lui-même,  l'alcali  absorbe  bientôt  toute 
lliuile  volatile  ;  celle-ci  se  concrète  et  devient  opaque  en 
se  solidifi.mt. 

Lorsque  cette  combinaison  est  récente,  elle  se  pré- 


■  É    I 


{\y  DÎBtiUée  4ftift*  ««4  «tat ,  oae  portion  d'iuiUe  volatile  non 
passe  a  la  distillation  et  tombe  au  fond  de  Teau. 

L*aiitre  portion  qui  s  est  épaissie  n'est  plus  volatile  ;  elle  ressemble 
à  une  substance  résineuse. 
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sente  en  feuillets  minces  ^  bloncs  \  n'attirant  point  Thui- 
midilé.  Si  Ton  ajoute  un  peu  d'eau  froide  et  cyu'on 
attende  vingt-quatre  heures,  la  combinaison  change 
d'aspect.  Ce  sont  alors  des  fibres  très-tenues ,  soyeuses , 
comme  mamelonnées  :  soumise  à  l'action  d'une  forte 
presse  pour  lui  enlever  l'excès  du  liquide  alcalin ,  elle 
•i  été  redissoute  dans  l'eau,  et  eu  y  versant  quelques 
gouttes  d  acide  sulfurique,  l'huile  volatile  a  reparu  en 
gouttelettes  blanchâtres,  non  altérée. 

Cette  combinaison,  qui  est  un  sai^oàule  de  soude ^  après 
avoir  été  bien  desséchée  et  étendue  de  1000  parties 
deau  distillée,  fut  soumise  à  la  distillation  dans  une 
cornue  de  verre.  Après  une  heure  d'ébullition ,  je  lais- 
sai refroidir,  je  filtrai  )e  résidu,  le  rapprochai  con- 
venablement :  laissé  en  repos  pendant  douze  heures ,  il 
se  prit  en  une  seule  masse,  demi-transparente,  entière- 
ment cristalline  et  tapissée  de  nombreuses  aiguilles 
blanches ,  brillantes,  dont  quelques  groupes  isolés  pré- 
sentaient une  forme  radiée. 

Le  liquide  passé  dans  le  récipient  était  surnagé  par 
les  dix  centièmes  environ  d'huile  volatile  fluide  ;  celleH:i 
peut  avoàr  éprouvé  quelque  altération ,  car  l'odeur  fra- 
granle  du  girofle  n'y  est  plus  aussi  sensible;  elle  a 
aussi  perdu  un  de  ses  caractères  principaux  ^  sa  densité. 

La  portion  qui  a  formé  combinaison  avec  Talcali  n'a 
point  été  modifiée  sensiblement  dans  ses  principes,  car 
elle  a  conservé  sa  densité  et  son  odeur. 

Celte  masse  cristalline  retenait  beaucoup  d'eau  alca-< 
line;  eello-ci  soustraite  au  moyen  de  plusieurs  doubles 
de  papier  Joseph,  et  sans  aucune  pression,  laissa  la  masse 
sur  lé  papier*  sans  endonunager  sa  forme  cristalline 
naturelle.  Ayant  achevé  sa  dessiccation  à  l'étuve ,  elle 
perdit  en  humidité  90  parties  sur  100. 

Caractères  des  cristaux.  Les  cristaux  dont  elle  était 
formée  sont  en  aiguilles  plus  ou  moins  longues,  extrême- 
ment minces ,  soyeuses ,  très-déliées  y  d'un  blanc  éclatant  ^ 
possédant  entièrement  1a  saveur  acre ,  forte  et  piquante 
des  girofles;  cette  saveur  est  d'autant  plus  intense,  que 
dans  ce  cas ,  l'huile  volatile  s'y  trouve  dans  un  état  de 
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division  extrême ,  et ,  que  la  présence  d'un  alcali  comne 
la  soude  contribue  encore  à  la  rendre  plus  soluble. 

Ces  cristaux  sont  solubles  dans  dix  à  douze  fais  leur 
poids  d'eau  froide  ;  leur  solution  est  toujours  alcaline. 

Celle  opérée  à  l'aide  de  la  chaleur  est  complète  dans 
telle  proportion  d'eau  que  ce  soit;  cette  solution  reste 
transparente  tant  qu'elle  est  bouillante,  mais  elle  se 
trouble  et  devient  opaque  en  refroidissant. 

Action  sur  lés  sels  de  fer.  Si  l'on  verse  sur  ces  cris- 
taux une  dissolution  des  sels  de  fer  suivans ,  on  re- 
marque : 

1  "*.  Que  celle  du  proto-sulfate  de  fer  leur  donne  une 
couleur  lilas  clair. 

2".  Celle  du  permuriate  ,  une  couleur  vineuse. 
3"^.  Celle  du  sulfate  de  tritoxide  de  fer,  une  couleur 
violette  et  même  bleue ,  virant  quelquefois  au  vert. 

4".  En'fin  celle  du  malate  de  fer  une  couleur,  brune. 

Dissous  dans  l'alcobol  bouillant,   ils  ne    reprennent 

})oint  par  l'évaporation  du  dissolvant  leur  forme  cristal- 
ine  :  il  paraît  que  l'alcali  abandonne  une  assez  grande 
portion  d'huile  volatile ,  et  qu'il  se  conveilit  partie  en 
carbonate  et  partie  en  sous-carbonate. 

Le  même  phénomène  a  lieu  avec  l'éther  qui  s'empare 
de  l'huile  vol.  qui  n'est  que  faiblement  retenue  par  la 
base. 

70  centigrammes  de  savon  ule  de  soude  brûlés  avec  le 
nitrate  d'ammoniaque  ont  donné  pour  résidu  1 3  centi- 
grammes d'alcali;  ce  qui  donne  par  le  calcul  18,57  de 
soude  pour  100  de  savonule. 

D'où  huile  volatile  de  girofles.  ...     81     *5)    ^/y^ 
Soude 18     57j    ^"" 

Combinaison  av^ec  la  potasse. 

L'action  immédiate  de  la  potasse  hydratée  sur  l'huile 
volatile  de  girofle  donne  lieu ,  à  froid ,  à  une  combinaison 
particulière ,  et  qui  ofiîre  une  difl*érence  assez  remarquable 
avec  celle  opérée  par  la  soude. 

Pour  l'obtenir ,  j'ai  trituré  dans  un  mortier  de  porce- 
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laines  parties  égales  d'huile  ^olatile  de  girofle  et  de  po- 
tasse àralcohol  ;  j'ai  remarqué  qu'au  moment  où  la  potasse 
réagit  sur  l'huile  volatile,  une  légère  élévation  d!e  tem- 
pérature a  lieu. 

Celte  combinaison  est  incomplète  à  froid;  elle  se  sépare 
peu  de  temps  après ,  à  raison  de  la  forte  affinité  de  raicali 

Eour  l'eau  et  Tacide  carbonique,  surtout  dans  les  temps 
umides  et  froids. 
D'après  sa  séparation   d'avec   la  potasse,  la  portion 
d'huile  redevenue  fluide  se  trouve  plus  colorée  qu'au- 
paravant. 


sav< 
tiUé 
pour 

pient  une  petite  quantité  dliuile  qui  surnageait  Feau  ;  du 
reste  cette  huile  se  colorait  en  rouge  par  l'acide  nitrique 
et  devenait  concrète  par  les  alcalis ,  propriétés  qui  l'assi- 
milent tout  à  fait  à  celle  séparée  du  savonule  de  soude  ;' 
elle  avait  aussi  comme  la  première  moins  de  densité. 

La  distillation  achevée,  je  filtrai  le  résidu,  je  le  rap- 
prochai convenablement  et  je  le  mis  à  cristalliser  dans  un 
endroit  frais.  Après  vingt-quatre  heures,  il  présentait 
un  assemblage  de  cristaux,  confus  au  premier  abord; 
mais  ces  cristaux  offraient  une  forme  particulière  et 
tout-à-fait  difiérente  de  celle  qu'on  observe  dans  la 
cristallisation  du  savonule  de  soude. 

.  Cristallisation.  Les  cristaux  du  savonule  de  potasse 
se  présentent  sous  forme  d'écaillés  brillantes,  plus  ou 
moins  volumineuses,  plus  ou  moins  blanches ,  chatoyan- 
tes, quelquefois  réunies  plusieurs  ensemble  autour 
des  parois  de  la  cfipsule;  ils  sont  doux  au  toucher,  assez 
odorans ,  et  jouissent  sans  aucune  restriction  de  la  saveur 
acre,  chaude  et  piquante  des  girofles. 
-  action  de  Vacide  nitrique.  Mis  en  contact  avec  l'acide 
nitrique^  'ils  développent  sur-le-champ  une  belle  cou- 
leur rouge. 

Dissous  dans  l'eau  froide  ou  bouillante,  et  filtrés  de 
^nouveau ,  puis  rapprochés ,  une  partie  de  leur  dissolution 
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se  prend  encore  en  masse  cristalline  nacrée,  tnndis 
qu'une  autre  partie  d'huile  se  sépare  de  Falcali  et  reste 
sur  le  filtre. 

Ces  cristaux  sont  très-alcalins. 

Ils  prennent ,  comme  ceux  du  savonule  de  soude ,  une 
couleur  qui  varie  djn  rouge  au  violet,  au  bleu  même ,  par 
la  dissolution  des  sels  de  fer  peroxidés. 

Leur  solubilité  dans  Teau ,  Talcohol .  ou  l'éther ,  est,  à 
peu  de  chose  près ,  la  même  quç  celle  du  savonule  de 
soude. 

Un  plus  grand  nombre  de  dissolutions  opère  la  sépara- 
tion complète  de  Fhuile  d'avec  l'alcali  ;  l'huile  alors  est 
très- colorée. 

Composition.  Le  savonule  de  potasse  desséché  autant 
que  possible  à  une  température  de  100  degrés ,  a  élé 
décomposé  par  l'acide  siufurique  dilué ,  et  le  suUite  de 
potasse  qui  en  est  provenu  a  été  décomposé  pari'eau  de 
baryte.  Le  sulfate  de  baryte  desséché  a  donné  par  le  cal- 
cul une  quantité  de  baryte  qui  a  représenté  douze  pour 
cent  d'alcali. 

Ce  même  savonule  incinéré  dans, un   creuset  de  pla- 
tine a   donné ,    après   deux  opérations   répétées  ^  une 
moyenne  qui  peut  être  représentée  par   11,69  d'alcali 
sur  cent. 

Combinaison  ayec  l'apimoniaque  liquide. 

Par  son  contact  ou  l'agitation  seule  avec  Tammo- 
niaque  liquide ,  l'huile  de  girofle  acquiert  une  consis- 
tance grenue ,  une  couleur  plus  foncée  que  celte  qu'elle 
possède  dans  son  état  naturel. 

Cette  combinaison  est  plus  pesante  que  l'eau  ;  elle 
n'est  point  ausi  ferme  ni  aussi  persistante  que  celle 
opérée  par  là  soude  ou  par  la  potasse ,  surtout  lorsque 
par  son  exposition  à  l'air  l'ammoniaque  s'affaiblit  ou  se 
volatilise  ;  1  nuile  reparaît  bientôt ,  mais  plus  colorée  qu'a- 
vant sa  combinaison. 

action  du  gaz  ammoniac  sec. 
Par  l'action    d'un    courant   de    gaz  ammoniac   très- 
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sec,  action  soutenue  pendant  quelques  minutes  dans 
un  mélange  réfrigérant  manquant  0,  Thuile  volatile  se 
solidifie  entièrement;  elle  prend  dans  ce  c<i s  l'aspect 
d'uu^  matièra- butyreuse ,  grenue,  parsemée  de  plu- 
sietirs  petits  cristaux  très -déliés  ,  aplatis  et  blan- 
châtres. Cette  huile  se  colore  d*abord  en  jaune,  puis, 
parle  temps,  en  brun  foncé  :  en  continuant  l'action  du 

Î;az ,  elle  fiiiit  par  acqfjérir  une  consistance  tout  aussi 
érme  que  celle  du  suift 

Si  Ton  conserve  cette  combinaison  gazeuse  dans  un 
vase  bouché  hermétiquement  et  à  une  température  de 
1  à  2  degrés  au-dessous  de  zéro  et  même  moins,  les 
cristaux  dont  elle  est  formée  en  grande  partie  restent 
intacts,  tant  que  le  vase  est  clos.  Si  Ton  débouche  le 
vase,  l'huile  volatile  devient  fluide;  si  on  le  referme, 
Thniie  redevient  concrète  et  présente  parfois  un  jeu  dé 
cristallisation  tout-à-fait  remarquable. 

On  peut  donc  obtenir  alternativement,  et  dans  un  court 
eâpace  de  temps,  et  des  cristaux  et  de  Thuile  volatile  à 
]  état  fluide.  Cette  expérience  dure  tant  que  Thuile  est 
sursaturée  de  gaz  ammoniac ,  ou  qu'il  en  reste  dans  le 
vase  une  quantité  suffisante  pour  donner  lieu  à  une 
nouvelle  combinaison ,  dont  la  cristallisation  s  opère  par 
l'état  de  volatilisation  où  se  trouvent  les  deux  substances. 
La  combinaison  par  l'ammoniaque  {gazeuse  se  présente 
eti  cristaux  blanchâtres  ,  lamelleux   et  très-déliés. 

Leur  saveur  est  très-âcre  et  caustique. 

Leur  odeur  forte  et  piquante. 

Ils  se  colorent  en  rouge  sanguin  par  l'acide  nitrique. 

Ils  développent  une  légère  teinte  lilas  par  les  si;ls  de  fer. 

Us  se  dissolvent  dans  Teau  chaude  déjà  étendue  d'am- 
moniaque liquide. 

Deuxième  combinaison .  Si ,  ainsi  éteudus  ,  on  les  sou- 
met à  la  distillation  dans  une  cornue  au  col  do  Inquelle 
on  ajuste  un  tube  plongeant  dans  un  récipient  entouré 
de  glace  pilée  ,  on  s  aperçoit  bientôt  qu'au  fur  et  à  mesure 
que  les  vapeurs  ammoniacales  chargées  d'huile  volatile 
se  condensent,  il  se  forme  dans  le  récipient  et  au  milieu 
même  du  liquide  alcalin  une  combinaison  nouvelle. 
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Caractères  de  sa  cristallisation.  Cette  combinaison  se 
présente  en  masse  réunie  ou  agglomérée  sur  elle-même  ; 
elle  est  blanche,  presque  transparente,  demi-concrète, 
un  peu  moins  consistante  que  le  camphre,  et  sa  cristalli- 
sation ,  plus  apparente  et  mieux  déterminée ,  n  est  pas 
sans  quelque  analogie  avec  celle  de  ce  dernier. 

Renfermée  dans  un  flacon  bouché  et  au  milieu  du 
liquide  alcalin  où  elle  s'est  formée,  cette  combinaison 
s'y  dissout  par  le  temps,  et  la  cristallisation  s'èfiace 
peu  à  peu.  Le  liquide  se  colore  alors  en  jaune  d'ocre. 

Combinaison  auec  la  chaux. 

La  chaux  vive  forme  avec  Thuile  de  girofle  une  com- 
binaison très-solide  ,  qui  est  insoluble  à  froid ,  très-peu 
soluble  dans  l'eau  même  à  chaud ,  et  en  outre  incristal- 
lisable. 

J'ai  fait  bouillir  deux  parties  de  chaux  vive  contre  use 
d'huile  dans  de  l'eau  pure ,  j'ai  filtré  bouillant  ;  le  liquide 
a  passé  transparent  et  coloré  en  jaune  verdâtre;  il  ne 
s'est  point  troublé  par  le  refroidissement,  mais  il  a  formé 
un  précipité  abondant  par  l'acide  oxalique. 

Lorsqu'on  évapore  ce  liquide ,  on  est  obligé  de  le  filtrer 
de  temps  à  autre ,  parce  qu'il  se  forme  à  sa  surface  une 
pellicule  jaunâtre  qui  devient  tellement  épaisse  qu'elle 
retarde  l'évaporation. 

Cette  pellicule  est  le  résultat  de  la  combinaison  de 
l'huile  volatile  et  de  la  chaux  ;  son  poids  était  de  8  déd- 
grammes  :  il  a  fallu  1 88  grammes  d'eau  pour  la  dis- 
soudre. 

La  combinaison  calcaire  est  en  petites  plaques  minces, 
comme  micacées,  d'une  couleur  jaumàtre ,  d'une  faiUe 
odeur  de  girofle  et  d'une    saveur  très-désagréable. 

Elle  n'attire  point  l'humidité  de  l'air. 

L'acide  nitrique  y  développe  une  couleur  jaune  sa- 
franée. 

L'acide  sulfurique ,  une  couleur  vineuse ,  et  y  excite 
une  vive  eflervescence. 

La  dissolution  des  sels  de  fer  peroxidés  a  peu  d'ac- 
tion sur  elle. 
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J'ai  essayé  d'opérer  la  combinaison  de  l'huile  de  girofle 
par  l'eau  de  chaux ,  mais  je  n'ai  obtenu  qu'un  mélange 
imparfait  et  qui  est  toujours  resté  mou. 

Combinaison  auec  la  magnésie. 

L'huile  de  girofle  et  la  magnésie  calcinée  forment  à 
froid  une  combinaison  qui  devient  très-dure  et  est  en 
outre  incristalli sable. 

Elle  est  totalement  insoluble  dans  l'eau  froide. 

Elle  Test  de  même  dans  l'eati  bouillante ,  puisque  50 
parties  de  ce  savonule  et  200  parties  d'eau  soumises  à 
une  ébullition  long-temps  prolongée  et  filtrée  bouillante, 
B'a  donné  aucun  indice  de  magnésie  par  les  réactifs. 

Le  liquide  évaporé  à  siccité  n'a  laissé  aucun  résidu. 
Cette  combinaison  est  blanche ,  pulvénilente  et  d'une 
saveur  de  girofle  peu  prononcée. 

Combinaison  ai^ec  la  baryte. 

On  peut   facilement   obtenir  cette  combinaison  par 

Elusieurs  procédés  ;  ils  dérivent  tous  du  même  principe , 
I  grande  affinité  de  l'huile  de  girofle  pour  cette  base 
et  sa  facile  cristallisation. 

1**.  Qu'on  agite  à  froid  de  l'eau  de  baryte  et  de  l'huile 
de  girofle,  on  obtient  pour  ainsi  dire  une  combinaison 
instantanée.  Cette  combinaison ,  qui  se  présente  sous 
forme  de  globules  cristallins ,  se  précipite  assez  rapide- 
ment au  tond  du  liquide. 

2''.  Qu'on  prenne  l'eau  distillée  qui  s'élève  pendant  la 
distillation  au  girofle  çt  qui  se  trouve  tellement  char- 
gée d'huile,  quelle  en  est  toute  laiteuse;  qu'on  y 
ajoute  une  dissolution  concentrée  de  baryte ,  ou  mieux 
encore   de  la  baryte   cristallisée ,  et  il  s'y  formera  un 

1>récipité  abondant.  Le  liquide  surnageant  sera  d'une 
impidité  parfaite  quoiqu'il  retienne  du  savonule  de  ba- 
ryte en  dissolution. 

Le  précipité  séparé  et  dissous  dans  l'eau  bouillante, 
filtré  ae  suite ,  rapproché  et  mis  à  cristalliser ,  s'est  pris 
en  très-jolis  cristaux ,  d*un  beau  blanc  de  perle  et  dune 
saveur  piquante  de  girofle. 
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3".  Qu  on  triture  enfin  200  parties  de  baryte  caustiaue, 
100  d'huile  de  girofle ,  et  500  d'eau  distillée,  et  qa  on  fasse 
bouillir  dans  un  appareil  distillatoire  bien  laté ,  on  ob- 
servera ,  S  1.  que  les  premières  portions  d'eau  qui  passent 
dans  le  récipient  sont  blanchâtres  et  s urnagées  d'un  peu 
d'huile  volatile.  Après  un  quart  d'heure  d'ébullitioa 
ménagée  ,  on  filtre  le  liquide ,  et  celui-ci  concentré  cris- 
tallise bientôt. 

Cette  combinaison  est  formée  de  cristaux  eo  aiguilles 
très-minces ,  aplaties ,  d'uu  blanc  nacré  et  entrelacées  /es 
unes  dans  les  autres;  ces  cristaux  sont  peu  consislABS, 
doux  au  toucher,  assez  odorans  et  conservent  bien  la 
saveur  du  girofle. 

Ils  sont  en  partie  solubles  dans  l'eau  froide  ,  bcaufoof 
plus  dans  leau  bouillante ,  véhicule  dans  lequel  ils  se 
gonflent  prodigieusement. 

Du  reste  ils  jouiesetit,  quoiqu'à  un  degré  moindre  que 
lès  cristaux  des  savonules  de  potasse  et  de  soude,  de  la 

Propriété  de  prendre  une  teinte  lilas  ou  violette,  par  /^ 
iâsolution  des  sels  de  peroxide  de  fer. 
S  II.  La  portion  de  baryte  et  d'huile  restée  sur  le  filUe 
a  été  reprise  et  délayée  dans  une  nouvelle  quantité  à' tau, 
et  soumise  à  une  seconde  distillation. 

Le  liquide  qui  passa  cette  fois  dans  le  récipient  était 

Ïarfaitement  limpide  et  encore  surnagé  d'un  peu  d'huile 
e  girofle  ;  néanmoins  une  autre  petite  portion  àhùk 
occupait  encore  le  fond  du  liquide. 

J^  filtrai  bouillant  le  résidu,  il  se  prit  en  masse 
cristalline. 

Les  cristaux  étaient  en  lames  plates ,  amincies,  dim 
blanc  perlé. 

S  III.  Le  magma  resté  sur  le  filtre  était  grisâtre  ;  quand 
il  fut  froid  je  le  rompis  ;  il  présentait  à  Fintérieur  de 
petites  aiguilles  très-minces  et  d'un  blanc  mat. 

Bouilli  dans  l'eau  en  me  servant  du  même  appareil  et 
des  mêmes  précautions  que  ci-dessus ,  ce  magma  donna 
Mtion ,  la  concentration  et  le  repos,  des  cristaux 


parla  filtration 
ui  se  présentaient  toujours  en  aiguilles  très-minces  et 
e  saveur  de  girofle. 


î 
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$  IV.  A  compter  du  quatrième  traitement,  ou  n'aperçoit 

Î>lùs  un  atome  d'huile  essentielle  tant  à  la  surface  qu'au 
bnd  du  liquide  condensé.  Cependant  ce  dernier  est  encore 
odorant  ;  il  ne  forme  plus  ou  que  très-faiblement  de 
précipité  par  l'eau  ou  les  cristaux  de  baryte,  mais  il 
devient  rougeâtre  par  l'addition  de  quelques  gouttes 
d  acide  nitrique ,  réactif  qui  y  décèle  toujours  la  présence 
de  lliuile  volatile. 

Ce  quatrième  traitement  filtré  bouillant  dépose  encore 
des  cristaux,  mais  ceux-ci  commencent  à  s  altérer  ;  c'est 

f>lutôt  une  réunion  de  plusieurs  espèces  de  cristaux ,  de 
ormes  variées ,  qu'une  cristallisation  régulière. 

S  V.  VI.  VII.  En  continuant  d'opérer  ainsi  sur  le  résidu 
jusqu'au  septième   traitement ,  on  obtient  toujours  des 
cristaux  ;  ce  n'est  qu'au  liuitième  qu'ils  cessent  de  pa-  ^ 
raitre. 

Les  derniers,  cristaux  formés  sont  remarquables  en  ce 
qu'ils  sont  réunis  par  groupes  nageant  dans  le  liquide  et 
ayant  un  certain  aspect  avec  celui  que  présentent  quelques 
fucus  ou  corallines  ;  lorsqu'on  en  soustrait  l'eau ,  leur 
blancheur  et  leur  demi-transparence  devient  terne  ou 
terreuse  ;  ils  sont  un  peu  secs  au  toucher ,  très-peu  odo- 
rans ,  mais  possèdent  encore  la  saveur  de  girofle. 

Ils  sont  sensiblement  alcalins  ,  car  dissous  dans  leau , 
le  papier  de  curcuma  est  rougi. 

Étendus  d'eau  et  décomposés  par  un  peu  d'acide  sul- 
furique  dilué,  ces  cristaux  cèdent  bientôt  leur  base  à 
Taciae ,  et  l'huile  volatile  réparait  en  gouttelettes  légè* 
rement  brunies. 

Après  cette  séparation  par  l'acide  sulfurique  et  la 
distillation ,  cette  huile  avait  acquis  la  propriété  de 
rougir  très-légèrement  le  papier  bleu  de  tournesol. 

Pour  établir  la  quantité  de  baryte  contenue  dans  cette 
combinaison ,  on  a  opéré  ainsi  qu'il  suit. 

Composition.  60  centigrammes  de  savonule  de  baryte, 
obtenus  par  la  combinaison  de  l'huile  avec  l'eau  de  ba- 
ryte ,  ont  été  décomposés  par  l'acide  sulfurique  afihibli 
et  avec  excès  ;  le  précipité  a  été  lavé  à  grancle  eau  jus- 
qu'à ce  que  le  liqyiide  du  s<ivonule  ne  fut  plus  acide.  Le 


«  • 
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précipité  a  été  traité  ensuite  par  de  l!a1cohol  à  33  degrés 
a  chaud  :  le  dépôt  séché  avec  le  filtre,  et  chauffé  à  100  de- 
grés, a  pesé  30  centigrammes. 

Or,  30  centigrammes  de  sulfate  de  baryte  équivalent 
à  19,68  de  baryte  ;  d'où  il  est  facile  d'établir  les  propor- 
tions réelles  ainsi  qu'il  suit  : 

100  parties  d'huile  de  girofle  prennent  43,50  centi- 
grammes de  baryte  pour  former  la  combinaison ,  et  le 
savonule  est  composé ,  sur  cent  parties,  de  : 

Huile  de  girofle .      69     70 

Baryte 30     30 

100  100 

Combinaison  auec  la  strontiane. 

Le  contact  ou  l'agitation  seule  à  froid  de  l'essence  de 
girofle  et  de  l'eau  de  strontiane ,  donne  aussi  naissance 
à  une  combinaison  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle 
formée  par  la  baryte. 

Par  rébuUition  dans  l'eau ,  la  fîltration  .et  la  concen- 
tration graduée,  on  obtient  une  masse  cristalline^  très- 
blanche  ,  dans  laquelle  on  distingue  plusieurs  espèces  de 
cristauic. 

Ces  derniers  sont  comme  efilorescens,  moins  nacrés 
que  ceux  du  savonule  de  baryte  ;  ils  ne  possèdent  point 
au  même  degré  leur  aspect  chatoyant. 

Leur  odeur ,  leur  saveur ,  leur  solubiUté  dans  l'eau , 
enfin  leur  coloration  en  rouge  jaunâtre  par  l'acide  ni- 
trique et  en  lilas  léger  par  la  dissolution  des  sels  de  fer 
peroxidés ,  les  rapprochent  singulièrement  de  ce  dernier 

savonule.  ' 

(  Dans  la  2^.  partie  de  ce  mémoire  Je  ferai  connaître 
les  produits  qui  résultent  de  la  combinaison  de  l'huile 
de  girofle  avec  les  oxides  métaUiques.) 
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MÉMOIRE 

Sur  ndentité  du  malate  acide  d'althéine  avec  raspara- 
gine  (1)  ;  et  sur  un  acide  noui^eau,par  M.  A.  Plissor^ 
pharmacien  à  la  pharmacie  centrale- 

La  à  rAcadémie  royale  de  Médecine,  10  février  1827. 

Dans  un  des  mémoires  adressés  à  la  Société  de  Phar- 
macie par  M.  L.  Bacon ,  professeur  à  Técole  de  Méde^ 
cine  de  Gaen  ,  etc. ,  ce  chimiste  annonce  avoir  découvert 
un  alcali  végétal  nouveau,  qu'il  nomme  althéine  et  qu'il 
a  rencontré  dans  la  racine  de  guimauve  (althœa  off, 
malv.  )  à  l'état  de  malate  acide.  Les  menstrues  dont  fait 

— ^— ^^— ^— ^— ^  ■  ■  • 

(1  )  Tiedmann  et  Gmelin ,  ayant  analysé  plusieurs  sortes  de  bile , 
disent  y  avoir  signalé  Texistence  d'asparagine  biliaire.  On  sait  qve  Vas- 
para^ine  a  été  déjà  rencontrée  dans  plusieurs  végétaux ,  autres  que  les 
asperges.  Ainsi  M.  Vauquelin  en  a  remarqué  dans  les  pommes-de- 
terre  ,  et  Link  ,  dans  les  omithogalum  ;  MM.  Blondcau  et  Plisson  vien' 
nent  aussi  d'en  reconnaître  dans  la  racine  de  grande  consoude. 

^ote  du  Rédacteur, 

XIII*.  Année.  —  Octobre  1827.  *  35 
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usage  M.  Bncon  pour  obtenir  ce  sel,  n'étant  oi  acides, 
ni  aJcalins ,  1  opératioa  ne  traînait  pas  en  Idngueur  d 
s'eSectuant  à  une   température  qui    ne    dépasse  poiat 
celle   de  l'eau   bouillante,  on  ne  peut    supposer  une 
transniutation  ilans  un  cm  plusieurs  des  principes  de  la 
racine  explorée.  Par-là ,  la  préexistence  des  alcalis  orp- 
niqueSy  qui  jusqu'à  cette  époque  était  demeurée  indécise, 
devenait  irréfragable.  M.  Henry,  cbef  de  la  pbamude 
centrale,  sentant  toute  l'importance  que' pourrait afoir 
une  telle  décourerte ,  mais  ne  trouvant  pas  suiEsiotes 
les  preuves  apportées  par  l'auteur ,   a  bien  voalo  me 
commettre  le  soin  de  la  vérifier  d'une  manière  lipu- 
reuse.  J'ai  fait  tous  mes  efforts  pour  répondis  à  cette 
confiance  et  je  vais  avoir  l'honneur,  messieurs ,  de  toos 
soumettre  le  travail  que  j'ai  entrepris  à  cet  ^nL 

Procédé  pour  obtenir  le  malate    acide    dahhéine  de 

M.  Bacon. 

* 

Le  procédé  de  M.  Bacon  étant  trop  brièvement  ti:posé 
dans  son  mémoire ,  je  vais  décrire  avec  -quelques  détails 
celui  que  j'ai  suivi ,  en  observant  toutefois  qu'il  a  pour 
base  celui  adopté  par  M.  Bacon. 

J'ai  coupé  en  petites  tranches  2  kilog.  de  radae  de 
guimauve  >    dépouillée  de  son  épiderme  et  sécUe.  ï^ 
fait  quatre  macérations  aqueuses  dont  j'ai  réuni  eté^i* 
pore  les  produits  en  extrait  très- mou,  et  à  la  chalenr 
du  bain*marie.  J'<ii  traité  cet  extrait  par  t  litre  d'alcohii 
à  32  degrés  et,  après  quelque  temps  d'ébullition ,  j'ai 
décanté  dans  un  bocal.  J'ai  répété  trois  fois  cette  ma- 
nipulation, et  j'ai  mis  séparément,  dans  un  lieu  frais, 
les  quatre    liqueurs    alcoholiques.    Le   lendemain ,  la 
cristallisation  était  décidée,  et ,  pour  qu'elle  devint  |d«^ 
abondante,  je   l'ai    abandonnée   à  elle-même   pexidani 
cinq  jours.  En  décantant  alors  les  hqueurs ,  j'ai  trouT: 
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peu  de  cràtaui  dan$  le  preKÛer  vase,  beaucoup  plus 
dans  le  second ,  moins  dans  le  troisième  que  dans  le 
second  et  trës*peu  dans  le  quatrième.  Dans  les  quatre 
vases  ^  les  cristaux  étaient  lamelleux  et  groupés  en 
étoiles;  une  matière  extractine  les  salissait  to^;  par 
de  l'eau  très-froide  ,  je  n«  suis  débarraasé  de  oelle-d 
sans  attaquer  sensiblement  les  cristaux  :  ceux-ci  sécbés , 
sont  encore  jaunâtres ,  et  constituent  le  malate  acide 
d'althéine  brut.  Si  on  veràe  le»  eaux-mères  de  ce  ma- 
late, dans  une  capsule  de  porcelaine,  si  on  les  laisse 
à  une  évaporation  spontanée  pendant  plusieurs  jours 
et  qu'on  décante,  on  trouve  une  poudre  jaunâtre  dé- 
posée sur  toutes,  les  parois  que  recouvrait  la  liqueur  ; 
cette  poudre  est  encore  du  malate  acide  d'althéine  ;  il 
faut  ici  la  recueillir.  La  plus  grande  quantité  de  malate 
brut  qiie  j'ai  retirée  de  2  kilog.  de  racine ,  est  de  6  gr.  : 
cette  racine  doit  en  contenir  davantage. 

Oàsert^ations.  Si  on  prend  un  extrait  trop  rapproché , 
un  alcohol  trop  déphlegmé,  ou  bien  si  Ton  fait  l'in- 
verse ^  on  obtiendra  peu  ou  même  point  de  produit. 
L'expérience  en  effet  m'a  prouvé  que ,  par  le  premier 
de  ces  moyens  extrêmes ,  on  ne  dissolvait  qu'un  peu  ou 
même  pas  de  malate,  et  que  par  le  second,  ce  sel  ne 
pouvait  cristalliser  parce  qu'il  était  dissous  dans  un 
liquide  alcoholique  trop  faible  et  trop  chargé  de  matière 
extractive. 

Le  malate  acide  d'althéine  dont  je  viens  de  parler 
est  impur  ;  pour  le  blanchir  ,  il  faut  le  traiter  par  de 
l'alcohol  bouillant  à  20  degrés  dans  la  proportion  de 
1  p.  sur  25  p.  d'alcohol  et  faire  usage  de  noir  animal. 
On  obtient  ainsi  des  cristaux  en  aiguilles  ou  en  barbe 
de  plume,  transparens  et  parfaitement  incolores.  Si 
m  lieu  d'alcol^ol,  on  emploie  l'eau  distillée  dans  la 
proportion  de  100  p.  sur  6  p.  de  sel,  on  recueille 
par  rrfroidissement  3  p.  environ  de  cristaux  également 

36. 


48©  JOURNAL 

transparcns,  incolores  et  parmi  lescjuels  Tœilnu  distingue 
facilement  des  prismes  droits  rhomboïdaux  très-nels. 
M.  Bacon  assigne  à  ces  cristaux,  une  couleur'  dun 
i/ert  d'émeraude  magnifique  ;  cette  couleur,  comme  on  le 
-voit,  leur  est  étrangère»,  et  je  vais  expliquer  d'où  elle 
.provient  en  parlant  de  la  préparation  de  Talthéine ,  à 
laquelle  je  passe. 

Extraction  de  l'ai  théine  de  M,  Bacon. 

Avant d extraire  cette  base  du  malate  bien  pur,  jeln- 
vais  d'abord  retirée  de  ce  sel  encore  légèrement  jaunâtre. 
Pour  cela,  j  avais  mis  ce  dernier  en  contact  avec  de  Veau 
distillée  et  de  la  magnésie  caustique  pure ,  j'avais  cbaaSé 
quelque  temps  et  filtré.  (M.  Bacon  se  contente  de  faire 
l'opération  à  froid. }  Par  une  évaporation  lente  de  la 
colature ,  j'avais  obtenu  deux'substances  bien  différentes  : 
Tune  était  blancbe ,  opaque ,  amorphe  ;  l'autre  était  verte , 
transparente  et  sous  forme  de  prismes  à  6  pans  (c'est 
l'althéine  de  M.  Bacon }.  Comme  la  substance  amorphe 
n'avait  pas  été  annoncée  par  M.  Bacon  et  qu'elle  ver- 
dissait fortement    le  sirop    de   violettes,  je   l'ai    sup- 
posée un  instant  d'une  nature  particulière,  et  il  m'arait 
semblé  possible  que  la  racine  de  guimauve ,  à  l'instar 
de  l'écorce  du  Pérou  et  de  la  semence  du  vomiquier, 
contint  deux  alcalis  dont  l'un  plus  facilement  cristal- 
lisable  que  l'autre.  Mais    en    lavant   bien   exactement 
à  l'eau  froide ,  Falthéine  de  M.  Bacon  (  c'est-à-dire  les 
•cristaux  verts ,  etc.  ),  j'ai  vu  qu'elle  perdait  la  propriété 
de  verdir  le  sirop  de  violettes  et  qu'elle  pouvait  même, 
mais  à  chaud  seulement,  rougir  la  teinture  de  tournesol. 
J'ai  pu  aussi  par  la  seule  puissance  delà  cristallisation, 
faire  disparaître  complètement  la  couleur  verte  de  ces 
cristaux ,  sans  leur  faire  perdre  la  forme  de  prismes  à 
6  pans.  Dans  d'autres  expériences ,  les  cristaux  décolorés 
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(ml  pris  taDlat  la  forme  de  rocLaëdre  rectangulaire , 
tahiôt  celle  du  prisme  droit  rhomboïdal.  Dans  tou3  les 
cas ,  ces  cristaux  traités  pqr  la  magnésie  caustique  et 
Teau.,  s'étant  toujours  convertis,  à  l'aide  de  la  chaleur, 
en  matière  amorphe ,  alcaline  y  j'en  ai  conclu  que  Tal- 
théine  de  M.  Bacon  n'était  autre  chose  que  son  malate 
coloré  et  recouvert  d'un  peu  de  la  matière  alcaline 
que  je  viens  d'indiquer  et  qui  me  semblait  devoir  être 
regardée ,  à  plus  juste  titre ,  comme  lalcali  de  la  gui- 
ma^ve.  D'après  cela,  je  n'ai  pas  besoin  d'observer  que 
si  Ton  traite  long-temps  à  chaud  le  malate  d'althéine 
par  la  magnésie,  l'on  obtiendra  seulement  de  la  sub- 
stance amorphe,  et  que  dans  le  cas  où  l'on  retirerait 
des  cristaux  (ce  qui  arriverait  si  la  chaleur  n'était  pas^ 
assez  longuement  soutenue),  ceux-cL .seront. tout-à-fait 
incolores ,  ai  le  malate  employé  était  d'une  pureté  par- 
£ute. 

Avant  de  passer  à  la  recherche  de  l'acide  malique 
et  à  l'examen  de  la  matière  alealine  que  je  viens  d'in- 
diquer ,  il  m'a  semblé  méthodique  de  m^assurer  des  faits 
suivans  : 

Calciné  dans  un  petit  tube  de  verre ,  le  malate  d'al- 
théine se  boursoufle  considérablement ,  noircit ,  répand 
des  vapeurs  ammoniacales  très-vives ,  et  laisse  un  char- 
bon très-léger  :  si  la  calcination  se  fait  à  Vair  libre 
dans  un  creuset  de  platine  et  que  la  chaleur  soit  suffi- 
samment prolongée ,  le  creuset  ne  retient  rien  de  pon- 
dérable dans  une  balance  sensible  à  un  demi -milli- 
gramme. Pour  m'assurer  que  l'ammoniaque  ne  faisait 
pas  '  partie  des  cristaux  que  j'étudiais ,  j'en  ai  traité 
quelques-uns  par  un  solutum  concentré  de  potasse 
eaustique  :  l'odorat,  il  est  vrai,  ne  m'a  indiqué  aucune 
trace  d'ammoniaque ,  mais  en  approchant  du  mélange 
un  tube  mouillé  d'acide .  acétique  concentré ,  il  s'est 
formé    un  nuage  qui  ne   se  produisait  pas  en  prenant 
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le  même   solutum   afi'aibli.   Je  pouvais  doDc  croire  que 
si ,  dans  ce  dernier  cas ,  la  vapeur  qui  semblait  annon- 
cer  lammoniaque ,   ne  se  produisait  pas ,  cela  ten^iit  à 
ce  qu  elle   devenait  plus  rare  par  la  plus  ^ande  pro- 
portion  d'eau  contenue  dans  le  solulum   faible.   Dans 
ce  doute ,  j'ai  eu  recours  à  la  chaux ,  à  la  magnéne 
caustique ,  et  j'ai  vu  qu'en  les  employant  avec  quelques 
gouttes  d'eau  et  avec  la  substance  cristalline ,  on  pro- 
duisait   encore  par   l'acide  acétique,  de   très -légères 
vapeurs  blanches.  Cependant  comme  ces  vapeurs  n'ap 
paraissaient  pas  en  prenant  uù  solutum  faible  de  po^* 
tasse,   je   pensais   que    l'azote    était  en   combinaison 
intime  avec  tous  les  autres  principes  élémentaires ,  et 
non  pas  particulièrement  avec  l'hydrogène.  Pour  m'en 
convaincre,  je  me  suis  occupé  à  trouver  un   reactif, 
qui  me  paraissait   devoir  être  de  quelque  utilité ,  s'û 
pouvait  faire  reconnaître ,  sans  donner  lieu  à  aucune  mé- 
prise ,  quand  l'azote  est  en  tout  ou  en   partie  à  l'état 
d'ammoniaque.  Pour  cela ,  j'ai  songé  à  l'emploi  d'oxides 
moins  énergiques   que   les  précédens    et  ayant  essayé 
rhydrate  de  plomb  sur  un  sel  aitunoniacal  à  la  surface 
duquel  il   occasiona   d'abondantes  vapeurs  par  l'acide 
acétique  mis  à  distance ,  accident  qui  ne  se  produisit  pas 
avec  la   substance   dont  je  m'occupais,  j'ai  cru  devoir 
vous  signaler  cet  hydrate  comme  propre  à    remplir  le 
but  que  je  me  proposais.  J'appuierai  encore  l'usage  de 
ce  réactif,  ^ur  ce  qu'ayant  fait  choix  d'une  substance 
azotée  dont  les  élémens  se  dissocient  avec  une  feciiité 
extrême  (  Turée  ) ,    cette   substance   na   donné   lieu   à 
aucun  indice  d'ammoniaque  en  la  soumettant  à  l'épreuve 
ci-dessus. 

■ 

Ces  préliminaires  terminés ,  j'ai  voulu  retirer  Tacide 
malique  du  sel  de  M.  Bacon  ,  et  m'assurer  si  la  matière 
alcaline  que  j'avais  obtenue  était  véritablem«at  une 
espèce  nouvelle. 
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1^  Pour  isoler  TAcide  malique ,  j'ai  fait  bouillir  long- 
temps le  sel  de  M.  Bacon  avec  de  Tfaydrate  de  |)loinb  ; 
j'ai  délayé  dans  Teau  le  précipité  ^  et  j'en  ai  séparé  le 
métal  par  un  courant  d  acide  hydro-sulfurique ,  purifié 
en  passant  dans  de  Teau  de  baryte.  Par  évnpoi^alion  de 
la  colature,  jai  obtenu  un  produit  si  faible  quil  ne 
ma  pas  été  permis  de  le  purifier,  et  j'ai  tru  que  retait 
de  Tacide  malique  parce^  qu'il  m'en  oifrail  plusieurs 
propriétés.  Ce  qui  a  surtout  contribué  à  me  faire  penser 
ainsi,  c'est  qu'en  combinant  la  substance  alcaline  avec 
de  l'acide  malique  retiré  du  malate  de  plomb ,  je  re- 
produisais le  prétendu  malate  d'al théine ,  jouissant  de 
toutes  ses  propriétés.  On  verra  plus  loin  la  cause  de 
cette  erreur. 

2**.  Pour  établir  que  la  matière  alcaline  était  particu- 
lière^ j'ai  cherché  ,  à  l'aide  de  l'eau  et  par  une  évaporation 
sponUmée ,  à  lui  faire  prendre  une  forme  régulière  ;  mais 
je  n'ai  pu  par  ce  moyen  que  parvenir  à  en  séparer  une 
nouvelle  qu.-mtité  de  petits  prismes  à  6  pans ,  et  il  m'est 
resté  une  substance  amorphe ,  transparente ,  jouissant 
des  propriétés  de  la  matière  alcaline ,  opaque  :  j'ai  cal- 
ciné 3  décigrammes  de  cette  substance  transparente , 
dans  un  petit  creuset  de  platine  d'un  poids  exactement 
reconnu  et  placé  lui-même  dans  un  autre  plus  grand, 
pour  éviter  les  cendres  extra  et  intrà.  Afin  de  faciliter. 
la  combustion.,  j'ai  ajouté  trois  fois  de  l'acide  nitrique 
pur.  Malgré  ces  soins,  j'ai  toujours  obtenu  pour  résidu 
uoe  potidre  blanehô,  verdissant  le  sirop  de  violettes, 
qui  ^  calcinée  avec  l'acide  sulfurique,  se  dissolvait  dans 
l'eau  et  lui  communiquait  In  propriété  de  précipiter  à 
chaud  seulement  lebi-carbonafte  de  potasse.  Cette  poudre 
était  donc  de  la  magnésie  ;  elle  représentait  à  peu  près 
la  neuvième  partie  du  corps  soumis  à  la  calcmalion  : 
d'a{>rès  cela ,  j'ai  considéré  la  substance  alcaline ,  opaque 
comme  de  lalthéine  impure,  c'est-à-dire  magnésifère, 
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et  contenant  encore  une  portion  du  malale  indécomposé. 
J'ai  essayé,  mais  en  Tain,  d'en  séparer  la  magnésie  à 
1  aide  de  Talcohol.  Quand  j'employais  celui-ci  coDcenlfé 
il  ^tait  sans  action  ;  quand  je  le  prenais  plus  ou  moim 
faible ,  il  emportait  toujours  de  la  magnésie. 

N'ayant  pas  été  plus  heureux  daus  d autres  tentatires, 
je  suis  revenu  à  faire  une  étude  plus  sévère  des  pro- 
priétés du  prétendu  malate  d'althéine ,  et  j'ai  vu  que  le 
solutum  de  cette  substance  bien  pure  ne  précipitait  poût 
par  : 

Les  acétates  de  plomb , 

L'eau  de  baryte , 

L'ammoniaque, 

Le  bi-carbonate  de  potasse  à  /roid  ou  à  chaud, 

L'oxalate  d'ammoniaque, 

La  teinture  de  noix  de  galle , 

L'hydro-sulfate  de  potasse , 

Le  nitrate  d'argent , 
*  Le  muriate  de  chaux; 

Les  sels  de  fer  au  maximum  et  au  minimum , 

Le  prussiate  ferrugineux  de  potasse  , 

L'émétique , 

Les   sulfates  de   magnésie,  de  zii^c,  de  prolo-oum- 
ganèse ,  etc. ,  etc. .  etc. 

Toutes  ces  propriétés  négatives  m'oni  empêché  db 
ce  moment ,  d'admettre  l'acide  malique  daus  le  sel  de 
M.  Bacon ,  et  elles  m'ont  tellement  fait  douter  de  l'exis- 
tence de  l'althéine  que  j'ai  cru  quelque  temps  que  k 
malfite  nouveau  pourrait  bien  n'étré  tout  simplement 
qu'un  acide  azoté  puisqu'il  rougissait  le  tournesol,  se 
combinant  avec  la  magnésie  pour  donner  naissance  à 
lin  sel  alcalin ,  etc.  Afin  de  vérifier  cette  nouvelle  ma- 
nière d'envisager  les  faits,  voici  les  expériences  que 
j'ai  tentées. 
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PREMIÈRE    EXPÉRIENCE. 

J*ai  dissous  à  une  douce  chaleur  1  gr.  du  prétendu 
sel  dans  un  peu  d'eau  chaude ,  et  j'j  ai  ajouté  une  seule 
goutte  d'un  solutum  très^étendu  de  potasse  caustftjue. 
Malgré  cette  addition  minime  d  alcali ,  Tacidilé  fut  rem- 
placée de  suite  par  ialcalinité  ,  et  le  refroidissement  qui 
suivit  fit  déposer  des  petits  prismes  h  6  pans  ,  rougissant 
à  chaud  la  teinture  de  tournesol ,  susceptibles  par  une 
nouvelle  cristallisation  de  se  convertir  en  prismes  droits 
rhomhoïdaux  et  donnant,  par  la  calcination  àTairlibre, 
trabondantes  vapeurs  ammoniacales,  sans  laisser  aucim 
résidu  appréciable. 

DEUXIÈME    EXPÉRIENCE. 

Jai  fait,  dune  part^  un  solutum  de  0  gram.  Q5  de 
potasse  caustique  dans  16  gr.  d'eau  ;  2  gr.  de  ce  solutum 
qui  se  trouvait  à  un  trois  cent-vingtième  d'alcali , 
étendue  de  16  gr.  d'eau,  formaient  un  liquide  dont  il 
fallait  plusieurs  gouttes  pour  verdir  sensiblement  le 
sirop  de  violettes. 

D  autre  part ,  j'ai  dissous  0  gr.  25  de  la  substance  que 
je  supposais  un  acide  azoté ,  dans  1 6  gr.  d'eau  tiède , 
j'ai  versé  dans  ce  solutum  2  gr.  de  celui  de  potasse  à 
un  trois  cent-vingtième ,  et  le  mélange  résultant  verdis- 
sait le  sirop  de  violettes  comme  la  liqueur  précédente. 

De  ces  expériences  j'ai  cru  pouvoir  conclure  que  la 

substance  cristalline ,  quoique  rougissaut  la  teinture  de 

tournesol  à  chaud,  ne  pouvait   être  considérée  comme 

un  acide  puisqu'elle  ne  peut  ni  s'unir  aux  alcaUs,  ni 

les  saturer. 

Ces  nouveaux  faits  sont  venus  ajouter  à  mon  em« 
barras,  et  j'ai  cru  que  la  meilleure  hypothèse  à  ad- 
mettre alors  était  de  regarder   la   substance    sahne  de 
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M.  Bacon  comme  un  principe  immédiat  particulier  ^ 
simple  et  neutre.  J'<ii  cherché  à  confirmer  cette  opiDÎmi, 
en  examinant  de  nouveau  comment  j  avais  pu  retirer  de 
lacide  malique  du  sel  de  M.  Bacon ,  et  reconstituer  le 
sel  tout  végétal ,  en  combinant  directement  de  Vaci^ 
malicjue  avec  la  substance  alcaline  que  j  avais  regardée 
comme  de  l'althéine  encore  impure.  Le  moment  est 
venu  d'exposer  la  cause  de  cette  erreur;  il  me  sera 
fîicile  de  lexpliquer,  et  j'espère  qu'on  me  trouvera  excu- 
sable de  n'avoir  pas  su  la  reconnaître  plus  tôt ,  lorsqu'on 
saura  la  diiEculté  que  j'avais  à  vaincre. 

Prévenu  par  le  mémoire  de  M.  Bacon  que  j'afai^ 
afiàire  a  un  malate ,  il  m'avait  d'abord  paru  suffisant 
pour  y  croire ,  d'obtenir  une  petite  quantité  d'un  acide 
jouissant  des  principales  propriétés  de  l'acide  malique. 
Ce  qui  avait  peut-être  encore  plus  contribué  à  me  faire 
cominettre  cette  méprise ,  c'est  qu'en  saturant  l'altfaéine 
impure  par  de  l'acide  malique ,  comme  je  l'ai  observé 
plus  haut 5  j'avais  reproduit  le  prétendu  malate.  Mais, 
par  le  progrès  de  mon  travail ,  ne  pouvant  plus  consetver 
les  idées  de  M.  Bacon ,  j'ai  cherché  à  obtenir  une  seconde 
fois  de  l'acide  malique.  En  répétant  le  procédé  que 
j'avais  déjà  suivi ,  j'ai  remarqué  que  pendant  Torpération 
il  se  dégageait  de  l'ammoniaque.  Ce  phénomène  qae  je 
n'avais  pas  encore  reconnu ,  m'a  découvert  la  cause  de 
mon  erreur,  et  voici  la  dernière  expérience  que  j'ai  £ailc 
pour  la  constater  à  jamais. 

2  gr.  du  sel  de  M.  Bacon  bien  pur ,  ont  été  dissous 
dans  100  gr.  d'eau  distillée,  j'ai  ajouté  un  poids  d'hy- 
drate de  plomb  (1)  pur,  représentant  8  gr.  d'oxide  sec  et 

(1  )  Ppar  préparer  Thydrate  de  plomb ,  il  faut  précipiter  le  nitrate  os 
l'acétate  de  ce  métal  par  un  excès  de  potasse  on  de  somde  caiwtiqae  à 
l'alcohol.  le  tout  en  solution,  laver  à  1  eau  distillée,  etc.  Si  on  se  ser- 
vait d'ammoniaque ,  on  obtiendrait  un  sous-sel  avec  le  nitrate  et  sans 
doute  aussi  avec  racétatc  de  plomb. 
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j  ai  fait  bouillir  dans  une  petite  cornue  jasqu  a  ce  que  la 
lifjuenr  distillée  ne  contint  plus  de  traces  d'ammoniaque 
au  témoignage  de  Facide  acétique.  L'opération  a  duré  . 
plusieurs  jours  pendant  lesquels  on  renouvelait  Veau  à 
mesure  qu'elle  s'évaporait.  Étant  parvenu  à  l'époque 
désignée,  j'ai  jeté  sur  un  filtre  ce  que  contenait  la 
cornue ,  et  la  poudre  blanche  que  retint  le  papier  a  été 
traitée  à  l'aide  de  la  chaleur  :  1^.  par  Teau  distillée; 
2".  par  lalcoholà  35  degrés  ;  3**.  par  l'alcohol  à. 20  degrés  s 
ces  menstrues  se  sont  bornés  à  enlever  une  très-faible 
portion  de  la  poudre  blanche  sur  laquelle  ils  avaient 
bouilli  et  dont  je  vais  m'occuper. 

Cette  poudre  a  été  délayée  dans  l'eau  et  décomposée 
par  de  l'hydrogène  sulfuré  lavé  à  l'eau  de  baryte.  Le 
sulfure  de  plomb  ayant  été  séparé  de  la  liqueur ,  celle* 
ci  m'a  donné  par  une  évaporation  ménagée ,  un  acide 
qui ,  purifié  par  trois  cristallisations  successives  dans  de 
I  alcohol  à  20  degrés ,  jouissait  des  propriétés  suivantes  : 

Il  est  sous  formes  de  petites  plaques  brillantes  et  assez 
semblables  à  celles  de  l'acide  borique  brisé  ;  il  a  peu  de 
saveur,  il  est  beaucoup  plus  soluble  dans  l'eau  chaude 
que  dans  l'eau  froide  qui  n'en  dissont  que  peu  ;  il  est 
encore  moins  soluble  dans  l'alcohol  et  dautant  moin» 
que  celui-ci  est  plus  concentré.  Le  solutum  aqueux  de 
cet  acide ,  rougit  bien  le  tournesol  et  ne  précipite  pas 

Les  acétates  de  plomb , 

Le  nitrate  d'argent , 

l^e  muriate  de  baryte, 

Le  muriate  de  chaux , 

Le  suHate  de  magnésie, 

Les  sels  de  fer  au  maximun  et  au  minimum , 

Le  sulfate  de  cuivre. 

Le  sublimé  corrosif. 

Le  sulfate  de  protoxide  de  manganèse , 

L'émétique. 
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Il  trouble  légèrement  Teau  de  savon. 

11  décompose  à  froid  le  carbonate  saturé  de  potasse , 
mais  il  n  attaque  pas  le  sous-carboDate ,  même  en  chauf- 
fant; une  petite  quantité  de  cet  acide,  jetée  au  feu,  se 
boursouffle  considérablement,  répand  une  légère  odeur 
de  matière  animale  qui  brùIe  ;  aussi  la  vapeur  qui  s  exh;ile 
ramène  au  bleu  le  tournesol  rougi  :  cet  acide,  sature 
très-bien  les  bases  ;  il  forme  avec  ranunoniaque  un  sel 
qui  m'a   paru  incristallisable ,  dégageant  des    yapeurs 
ammoniacales  par  Thydrate  de  plomb  ;  il  forme  avec  la 
magnésie  un  sel  très-soluble ,  incristallisable ,  très-dca- 
lin  et  jouissant  de  toutes  les  propriétés  que  nous  aTons 
reconnues  à  Falthéine  transparente. 

Ces  caractères,  je  crois ,  désignent  assez  bien  un  acide 
nojriveau  et  il  devient  facile  maintenant  de  voir  ce  qui 
mfe  lavait  fait  confondre  avec  le  malique.  Pouvais-je 
prévoir  en  efl'et  que  lydnite  de  plond>  pût  combiner 
dans  un  autre  ordre  les  élémens  du  corps  dont  il  avait 
le  contact ,  et  donner  lieu  ainsi  à  des  produits  qui  ne 
préexistaient  pas  ? 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  exposer ,  coQiment  j^ai  cru 
former  le  malate  dalthéine  de  M.  Bacon  ^  en  unissant 
directement  lacide  malique  •  avec  Falthéine  opaque. 
Jai  prouvé  plus  haut  que  cette  al  théine  pouvait  se 
séparer  en  petits  prismes  à  6  pans ,  et  en  substance 
transparente,  amorphe,  alcaline  laquelle  bien  exa- 
minée^ a  été  reconnue  être  le  nouveau  sel  magné- 
sien :  d'où  il  résulte  que  le  sel  tout  végétal  que  j'avais 
cru  produire  directement,  n'est  autre  chose  que  le 
pté tendu  malate  d'al  théine  échappé  à  l'action  de  la 
magnésie,  et  dégagé  plus  facilement  du  nouveau  sel 
magnésien  par  l'emploi  de  l'acide  malique  :  tout  autre 
acide  aurait  produit  le  même  efl'et. 

Connaissant  alors  beaucoup  mieux  la   substance  an- 
noncée par  M.  Bacon,  je  lai  mise   en   parallèle    avec 
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cellos  dont  Tbistoire  nous  est  connue  et  particulière- 
ment avec  lasparagine,  principe  immédiat  que  nous 
devons  aux  savantes  recherches  de  MM.  Yauquelin  et 
Robiqiiet  : 

Ces  deux  substances  ont  de  commun  les  propriétés 
négatives  des  réactifs ,  et  de  plus  de  grands  rapports 
de  cristallisation  :  en  effet ,  M.  Hauy  a  reconnu  que  les 
cristaux  de  Tasparagine,  dérivaient  du  prisme  droit 
rhomboïdal,  forme  sous  laquelle  jai  obtenu  le  corps 
que  j^étudiais.  M.  Henry  ayant  mis  à  ma  disposition 
de  Tasparaginc ,  je  me  suis  empressé  de  continuer 
l'examen  comparatif,  et  voici  ce  que  j'ai  reconnu  : 

L^isparagine  bien  pure  ma  paru  avoir  la  même  solu- 
bilité ,  la  même  facilité  à  cristalliser  que  la  substance  de 
M.  Bacon  ;  elle  agit  de  la  même  manière  sur  le  tournesol , 
au  feu  elle  présente  les  mêmes  phénomènes.  Traitée  à 
chaud,  par  j  de  son  poids  de  magnésie  caustique,  elle 
produit  également  une  substance  amorphe,  verdissant  le 
sirop  de  violettes ,  etc. 

Les  cristaux  darparagine  offraient  à  la  première  vue  des 
octaèdres  rectangulaires  ;  mais ,  en  les  examinant  avec 
plus  d  attention ,  on  reconnaissait  : 

1^.  Que  les  faces  séparées  par  chaque  grand  côté  du 
rectangle  formant  arête ,  étaient  de  grandeur  différente  et 
dissemblables; 

2^.  Que  seulement  sur  Tune  des  grandes  faces  on  obser- 
vait une  concavité  ressemblant  parfois  h  une  cassure 
écailleuse  ; 

3"*.  Que  les  sommets  de  Foctaèdre  étaient  culminans 
dans  le  sens  des  petits  côtés  du  rectangle  ;  de  sorte  que 
si  les  arêtes  formées  par  les  grands  côtés  du  rectangle  se 
fussent  convenablement  abaissées  par  des  décroisse- 
mens ,  on  aurait  obtenu  le  prisme  droit  rhomboïdal  ; 

4**.  On  observait  encore  que  les  arêtes  formées  par  les 
deux  petits  côtés  du  rectangle,  n étaient  pas  tout-à-fait 
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des  arêtes  ,  puisqu'elles  ofiraient  une  petite  surface  ,  de 
sorte  qu'en  donnant  à  ces  petites  Csicettes  ua  plus  grand 
accroissement ,  on  aurait  eu  un  prisme  à  6  pans ,  forme 
^ous  laquelle  j'ai  obtenu  des  cristaux  d  asparagine. 

5^.  Quant  au  sommet  des  prismes ,  le  nombre  de  leurs 
facettes  m'a  paru  variable. 

Maintenant  si  j'examine  avec  attention  l'octaèdre  rec- 
tangulaire que  m'a  fourni  le  sel  de  M.  Bacon ,  j'obserre, 
V.  Que  les  sommets  de  cet  octaèdre  sont  culminans  dans 
le  sens  des  grands  côtés  du  rectangle;  de  sorte  que  si  les 
arêtes  formées  par  les  deux  petits  côtés ,  se  fussent  coo- 
venablement  abaissées  par  des  décroissemens ,  on  aurait 
eu  aussi  le  prisme  droit  rhombc^'dal  i,  qui  est  la  forme  la 
plus  babituelle  de  cette  substance  ; 

2"*.  Que  sur  l'une  des  grandes  faces ,  il  se  trouve  ^;ale- 
ment  une  concavité  y  ayant  la  même  apparence  que  celle 
dont  nous  avons  parlé  ; . 

3**.  Que  les  arêtes  formées  par  les  grands  côtés  du 
rectangle,  ne  sont  pas  non  plus  de  véritables  arêtes, 
puisqu'dles  offrent  une  petite  surface ,  de  sorte  qu'en 
donnant  plus  d'accroissement  à  ces  petites  facettes,  on 
obtiendrait  encore  ici  un  prisme  à  6  pans,  forme  sous 
laquelle  j'ai  obtenu  beaucoup  de  cristaux  ; 

4®.  Que  les  sommets  de  ces  prismes  à  6  pans  s(mt 
varia}>les. 

Si  on  remarque  enfin  que  l'on  passe  à  Toctaëdre  rec- 
tangulaire par  des  décroissemens  convenables  sur  les 
quatre  angles  solides ,  obtus  du  prisme  droit  rbomboïdai, 
ne  verra-t-on  pas  l'origine  commune  des  deux  octaèdres 
dont  je  viens  de  parler  et  dont  il  est  facile  d'expliquer 
les  différences  ? 

h-  Pour  les  octaèdres  de  V asparagine  ^  les  facettes 
qui  se  seraient  formées  sur  les  angles  solides ,  obtus ,  du 
prisme  droit  rbomboïdal ,  n'auraient  pas  pris  assez  de 
développement  vers  le  point  qui  devait  devenir  le  som- 
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met  dé  Foclaèdre ,  pour  former  ce  commet  ;  d^où  les 
sommets  culmiaans,  dans  le  sens  des  petits  eâtés  da 
rectangle  ;  mais  ces  nouvelles  facettes  auraient  pris  trop 
d'accroissement  vers  les  grands  câtës  du  rectangle  et  ne 
se  rencontrant  pas  à  leur  ligne  mitoyenne,  il  en  résuK 
terait  deux  faces  inégales  et  dissemblables,  dont  Tuné 
triangulaire  et  l'autre  pentagonale. 

De  cet  arrangement ,  il  résulterait  aussi  les  deux  petites 
facettes  sur  les  deux  petits  côtés  du  rectangle. 

Pour  les  autres  octaèdres  ,  les  facettes  qui  naîtraient 
sur  les  angles  solides ,  obtus ,  du  prisme  droit  rhombol* 
dal  j  auraient  pris  trop  de  développement  ver*  le  point 
qui  devait  devenir  le  sommet  de  Toctaïdre  pour  former 
ce  sommet  ;  d'où  les  sommets  culminana  dans  le  sens 
des  grands  côtés  du  rectangle  ;  mais  ces  nouvelles  fa- 
cettes n'auraient  pas  pris  assez  d'accroissement  vers  les 
grands  côtés  du  rectangle  et  n^atteignant  pas  leur  ligne 
mitoyenne,  il  en  résulterait  les  petites  facettes  observées. 
Ces  rapprochemens  cristallograpbiques  conformes  à 
la  théorie  et  cette  analogie  de  propriétés  chimiques 
me  font  considérer  les  deux  substances  comparées ,  com- 
me identiques  :  peut-être  même  la  matière  cristalline  de 
la  réglisse ,  découverte  par  M.  Robiquet  ,  est-elle  de 
même  nature  ,  puisque  M.  Haûy  a  reconnu  que  sa  for- 
me était  un  octaèdre  rectangulaire  dont  les  deux  arêtes 
les  plus  courtes  sont  remplacées  par  des  facettes. 

Récapitulation . 

1*.  La  couleur  verte  magnifique  du  malate  acide  d'al- 
tfaéine  de  M.  Bacon  est  tout-à-fait  étrangère. 

2^.  Lalthéine  du  même  chimiste  n'est  autre  chose 
que  le  [malate  ci-dessus ,  accompagné  de  la  matière  alca- 
line que  j'avais  soupçonnée  pouvoir  être  la  nouvelle 
base  végétale.  / 
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3**.  Lc.malate  acide  de  M.  Bacon,  n'est  ni  un  sel, 
ni  lin  acide ,  c'est  une  substance  azotée  particulière  qui 
jouit  des  propriétés  de  lasparagine. 

4**.  Traitée  par  l'hydrate  de  plomb,  cette  substance 
azotée  ,  que  je  considère  comme  de  lasparagine  ,  donne 
lieu  principalement  à  de  l'ammoniaque  et  à  un  acide  nou- 
ve«iu  que  l'on  pourrait  nommer  asparagique.  Peut-être 
vaudrait-il  mieux  lui  donner  un  nom  qui  rappelât  aussi 
les  circonstances  de  sa  formation 

S**.  La  magnésie  est  susceptible  de  produire  le  même 
résultat  que  l'hydrate  de  plomb  et  le  sel  qu  elle  forme 
avec  l'acide  asparagique  (asparagate  de  magnésie) ,  jooit 
des  propriétés  de  l'althéine  transparente. 

6"*.  En&n,  cette  substance  particulière  ou  asparagine 
de  la  guimauve  ,  est  susceptible  de  prendre  plusieurs 
formes  qui  sont  :  le  prisme  droit  rhomboidal ,  l'octaèdre 
rectangulaire  avec  diflerentes  modifications  ,  et  le  pris- 
me à  six  pans. 

Depuis  la  lecture  de  ce  mémoire  à  l'Académie ,  j'ai , 
dans  des  recherches  qui  me  sont  communes  avec  M.  Blon- 
deau  (  Joum.  Pharm. ,  septembre  1827),  rencontré 
encore  l'asparagine  dans  la  racine  de  grande  consoude 
(  Symphytum  off,  borrag,  ) ,  de  sorte  que  l'asparagine  est 
maintenant  reconnue  exister  dans  trois  plantes  appar- 
tenant à  des  familles  bien  différentes. 

Comme  le  mot  asparagique  pourrait  donner  à  en- 
tendre que  l'acide  de  ce  nom  se  rencontre  à  l'état  naturel, 
je  crois  qu'il  serait  mieux  d'adopter  celui  d'asparartique^ 
qui  rappellerait  que  cet  acide  est  artificiel  (  asparagus  , 

ars.)  (!)•   .  ' 


(1  )  Je  viens  de  lire  dans  le  précédent  numéro  du  Journal  de  Pharmacie , 
le  rapport  que  MM.  Robiqnet  et  Bnssy  ont  bien  voulu  rendre  sur  mon 
travail.  Mettant  beaucoup  de  prîx  aux  suffrages  de  ces  savans ,  je  rais 
exposer  quelques  observations  pour  dissiper  les  doute!^  qulls  paraissent 
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NOTE 

Sur  ta  Jbrmation  d'une  eau  sulfureuse  ^ 
par  M,  Heurt  Fn*«. 

J'ai  déjà  plusieurs  fois ,  au  sujet  de  quelques  eauK  sul- 
fureuses y  rappelé  l'opinion  émise  par  diflférens  chimistes^ 
que  les  sulfates  dissous  mis  en  conUc(  a¥e<4.des  matières 
organiques  donnaient  nalssanee  à  des  hydrosulfates,  et 
par  suite  à  des  eaux  hépatiques.  Ce  fait  qui  se  produit 
continuellement  sous  nos  yeux  dans  uue  foule  d'eaux 
croupissantes  ,  se  présente  dune  manière  très-éyidente 
dans  une  eau  minérale  que  nous  avons  eu  occasion  d'exa- 
miner à  la  pharmacie ,  d'après  un  ordre  du  ministre. 
Cette  eau  sourd  h  Billazai,  village  du  département  d«s 
Deux-Sèvtcs  :  trois  sources  d'eau  minérale  se  font  remàr-» 
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cbiUferrèr  êdt  Inès  conclusions ,  et  tâcher  d'obtenir  ainsi  leaf  entière 
approbation. 

Je  n ai  regardé  lasparagine  identique  avec  lu  raaiate  de  M.  Bacon > 
qa*aprés  avoir  bien  constaté  que  ce  prétendu  sel  jouissait  de  tontes 
les  propriétés  que  MM.  Yauquelin  et  Robiquet  ont  trouvées^à  TaspÂra- 
gnM.  (  ^*n.  Chimie  f  toià.  57,  pag.  88.  )  Ce  qui  m'a  encore  confirmé  b 
nature  identique  de  ces  deux  substances ,  c'est  que  je  lear  ai  recoiimi 
des  propriétés  nouvelles  qui  leur  sont  communes.  Toutefois ,  comme 
je  me  proposais  de  le  faire,  et  ainsi  que  me  le  conseillent  MM.  Robi- 
quet «t  Bossy,  je  déterminerai  la  proportion  des  élémens  de  ces  deux 
lubstances. 

U  me  sera  facile  aussi  de  faire  voir,  que  si  Tacide  asparartique  (  aspa- 
ragiqne),  se  rapproche  par  divers  caractères  de  Tacide  acétique ,  ainsi 
qne  le  pensent  MM«  les  Ta\>poirteiirs,  cet  deux  acides  sont  cependant 
bien  distincts  et  qu'il  n'y  a  aucune  crainte  à  concevoir  sur  leur 
identité;  le  nouvel  acide,  en  effet,  est  cristallisé,  il  est  solide  à  toute 
température,  à  mqj^ns  que  celle-ci  ne  soit  asses  forte  pour  le  décom- 
poser ;  il  est  inodore ,  fixe,  à  peine  soluble  dans  Talcohol  et  dans  l'eau 
à  froid ,  peu  acide  au  gbùt ,  forme  avec  la  mnçnésie  un  sel  insoluble 
dans  Talcohol,  etc.,  etc. 
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quer  dans  cet  endroit  ;  Tune  est  Cerrugineuse ,  et  les  deos 
autres  sulfureuses  paraissent  de  la  même  nature. 

Depuis  nombre  d'années  la  source  désignée  Mas  le  WHn 
de  Bassin  sulfureux  était  connue  dans  le  pays  fA  icsmlée 
pour  la  guérison  de  beaucoup  de  maladises  cakasàies  ;  «hûs 
les  eaux  con ligues  à  un  lavoir  public  se  mêlant  âTecccHes 
de  ce  dernier,  dont  Feau  n'était  que  l'excédant  de  b 
source,  étaient  ordinairement  d'une  malpropreté  si  re- 
poussante, qu'on  avait  plusieurs  fois  supprimé  ce  lavoir^ 
et  toujours  alors  eUes  avaient  perdu  leur  propriété  sol-' 
fureuse  :  aussi  les  gens  du  pays  attribuaient -^Us,  avec 
juste  raison,  les  vertus  de  ces  eaux  à  leur  mélange  avtc 
celles  du  lavoir.  Pour  fixer  ses  idées  sur  ce  sujet  aussi  im- 
portant dans  ladministration  de  ces  eaux ,  M.  le  préfet 
du  département  fit  demander  de  les  analyser  et  de  re — 
cbercber  quelle  pouvait  être  la  cause  des  phénomènes 
signalés.  On  fit  prendre  alors  un  certain  itf>mbre  de  bou- 
teilles de  leau  puisée  dans  le  lavoir  même ,  et  de  celle  ^ 
prise  immédiatement  à  sa  sortie  de  la  çource,  afin  de 
les  essayer  comparativement;  et  l'analyse  prouva  bien- 
tôt les  cbangemens  que  Teau  de  la  source  éprouvait  dans 
le  lavoir. 

Sans  donner  les  détails  de  ces  analyses  dans  lesqndles 
les  modes  suivis  ont  été  à  peu  près  ceux  mis  en  pratique 
dans  d'autres  eaux  de  la  même  nature ,  je  n'indiquerai  que 
quelques-uns  d'entre  eux  qui  n'avaient  pas  été  publiés, 
et  qui  m'ont  servi  dans  l'évaluation  de  plusieurs  prin- 
cipes contenus  dane  ces  eaux. 

V 

£au  a^^ant  son  mélange  dans  le  lavoir  et  à  sa  sortie  de 

la  source. 

Caractères  physiques  :    • 

Celte  eau  avait  une  saveur  fade  très- légèrement  saléç, 
pas  d'odeur  sensible,  sa  transparence  était  complète  «et 
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ne  disparaissait  qu'à  peine  par  lebulliticm ,  qui  en  pré* 
cipitait  une  petite  poudre  blanche.  Elle  ne  verdissait 
plus  alors  que  très^peu  le  sirop  de  violettes. 

Nota,  Au  fond  des  bouteilles  on  trouva  une  assez 
^ande  quantité  de  débris  de  végétaux  et  de  sable,  qui 
fut  mêlée  \  reau  lors  du  puisement,  et  dont  la  lettre 
d'envoi  nous  fit  foi.  •      • 

Les  réactifs  employés  à  l'examen  de  cette  eau  nous  an- 
noncèrent qu'elle  contenait  des  sulfates ,  des  bydrochlcH 
rates ,  des  caribonates,  une  petite  proportion  d'acide  car^ 
bonique  iibre;  de:plus  de  la  cbaux ,  de  la  magnésie,  de 
la  nitrate  organique ,  pas  de  fer  en  dissolution  au  nït>ins 
sensiblement. 

Le  résultat  de  l'analyse  rapportée  pour  10,000  grammes 
de  cette  eau  fut ,  savoir  :       ~ 

Acide  carbonique  libre très-peu 

Chlorure  de  sodium 1,65  grammes« 

Hydrochlorate  de  magnésie 0,30 

Sulfate  de  soude 0,97 

—  de  magnésie 0,G0 

—  de  chaui.       2,80 

(Toiui  tenu*  eQ  dissolu li«n' 
primilivemeul  pap  un  excè» 

_  de  magnésie. 0,21 1  i^if  5 «TitlX  t  IZ 

Peroxide  de  fer 0^20 1  habiemeot    ëUit  à  TéUl  de 

;  proto-carbohaU. 
Silice  et  alumine 0,80 

iSoIublc.    .....] 
Insoluble  par  suite  I  traces 
de  son  altération.  J 

Débris  de  végétaux.  I  ^.^a 

Sable .  ./ "'" 

Si  nous  examinons  maintenant  cette  eau  après  son 
mélange  avec  celle  du  lavoir,  nous  la  trouverons  bien 
différente.  En  eli'et ,  soumise  à  Ta'ction  des  réactifs ,  elle 
offre  des'  phénomènes  tout  autres ,  et  ne  donne  plus  à  l'a- 
nalyse le^  mêmes  principes  constituans. 
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Jiau  prise  dans  le  tavoir,  dit  Basf  in  sulfureux^ 

.    Caractères  : 

Sa  saveur  éUni  désagréable  ^  amère,  son  odeur  suUu' 
fm^^  trè9-pronoDcée ,  ayant  quelque  chose  de  ceik  de 
Teau  croupie;  sa  transparence   disparu^    promptemat 
an  ccffitact  de  lair,  l'eau  devtqt  blauchAtre^  contint  airs 
di^  traces  sensibles  d'hyposulfite,  et  se  couvrit  de  peUi- 
cilles  membrweuftise  de  matière  organique  particuficae. 
Cbaque  bouteille  coutcnait  de  plus  un  dépôt  noiritrer 
formé  de  celte  matière  et  d'un  peu  d'bydrosul&tedefer. 

L'eau  de  ce  bassin  se  troubla  par  l'ébullition  en  Jaissanl 
déposer  des  carbonates  terreux,  et  en  dégageant  une 
odeur  de  haricots  cuits.  Elle  verdissait  alors  fortemcot  \t 
sirop  de  violettes,  et  renfermait  encore  beaucoup  d'a- 
cide hydrosulfurique  à  l'état  de  combinaison. 

Les  réactifs  ont  démontré  dans  cette  eau  la  présence 
des  acides  carbonique  libre  et  combiné ,  de  Vadde  h^f- 
drosulfurique  ég<ilcment  en  partie  à  l'état  de  combinaison ^ 
des  fay4rochlorales ,  de  la  cb<aux,  de  la  magnésie^dela 
soude,  d'une  petite  quantité  d'hyposulfite.  On  n'y  trouva 
pas  d'indice  delà  présence  des  sulfates  (1). 

Des  essais  préliminaires  faits  à  part  sur  des  quantités 
d'eau  déterminées  d'après  les  moyens  consignés  pour 
l'eou  d'Enghien  (Journal  de  Pharmacie,  t.  II,  p.  94,  et 
t.  XII,  p.  567)  m'ont  fourni  un  poids  de  carbonate  cal- 
caire presque  égal  «ivarit  et  après  l'évaporation  de  Toan  ; 
4e  pluç  une  quantité  très-petite  d'acide  bydrosulfiïriqne 
libre ,  savoir»  pour  eau  1 0,OOQ  grammes ,  acide  hydrosuif, 
libre  0  gr. ,   1 1  ;  enfin  une  augmentation  peu  sensiUe 

(1  )*  Dans  un  deuxième  enyoi ,  Teau  de  ce  bassifi  ej|p«4iêe  qaatr«  moi» 
après  en  foornit  quelques  traces  ;  peut-être  alors  la  décomposition  des^ 
sulfates  primitifs  n  avait-elle  été  que  partielle. 
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>dans  la  proporlion  du  càrbon.ite  de  chaux ,  après  avoir 
traité  Teau  par  un  courant  dacide  carbonique  pur. 

Voici  les  résultats  que  l'analyse  iiQU$  a  présentés  pour  * 
1 0,000  grammes  de  <;ett6  eau ,  sardir  • 

r  Acide  ca^ooique. 2,0     gram. 

^oShS*)  Acide  hydro^ulfimqtte  aiwè  et  combine.  .  .  0,637 

'  (  Azote p  quant,  indét. 

■^*  r    ^  comprii 

I  celui  volali- 

Chlorure  dé  sodiom 1^67/ lise  pendant 

I    IVvapora- 
(  lion. 

-^      de  potesBiuiB «taoeli  iesai^Iet 

Hydrochlorate  de  ineyiirie    *        ideai. 

Hyposulfite  de  soude  I  ««iic  imn*- 1  desonac  Tq  -2  / »«>«■  l«  l»y- 
—  declmuxl    f**^"*^    eujdediaoxl"»*    F  droscVaie* 

I  J   «ulfatcs.     .(  J      .     >déc«mpo*ë« 

~   Iftteideioude. r  .  0,6Olp»r   i^aelibo 

--      dechaux 0,26)^«  ^'''' 

Phosphate  de  soude  on  de  chaux.  .   .  des  traces 

Substances  /  Carbonate  de  soudé  anhydre 1,30 

fixes.  .  .  V      —         de  ehaux 3,00 

—  de  un^néaif à  peine 

Silice  et  alumine.  . 1  «20 

ufre 1 

utfnre  de  fer  et  peroxide  de  ce  ?  non  appréciés 
métel ) 

Cl^.  so)»Lledaii<  Talcobul,  "j 
t     J*iinc    utièiir    l)ilumi-l 

Matière  organique  j    Tu  "r**  *  *^*'**  **'**' L  ^ 
gntiitease.    .   .  .  |a^  iolÉrtrlediniPeaU,  otl^" 

I     Lruoe.  I 

f  3°.  ÎMoluble  par  «uiledel     -  • 

'        V,     son  alle'ralion.  J 

Nota.  L^  hypo&ulfiles  ODl  été  trariisfortnétf  CM  sulfates 
À  l^aide  de  la  calcina tion  avec  Tacid^  iiitriqme  faiblei^  oà 
Éttieiii:  le  iiitrtfte  d'aifttmoniaque ,  et  l'on  a  |m  alors  étillaer 
leuYs  ^uantilé^  relatives  par  les  modes  i^onuué.  Pour  cet 
essai  on  h  a^  sti#  os  |>oidd  cqiébu  de  Ift  musse,  sans  y 
cbepcbcp  d  antre»  sels. 

Cet  essai  indique  pour  la  composition  jirimiiive  de 
l^eau  avant  son  évaporation ,  savoir  : 


498  JOURNAL 

(  Azote quant,  indét. 

Ga».  .  .  <  Acide  carbonique  libre 0,2  gr. 

(  Acide  hydrosalfurique  libre.  .  .0,11       environ  5  p.  cobef. 

«  ,  (Chlorure  de  sodium 1,67 

*  ■    '  «       —        de  potassium.    .   .  •  1  *_«-«- 
Uydrochlorate  de  ma^piésie.  .  / 

Hydrosulfatc  de  soude 0,63     l'«Bl"'*^'i»  F*' 

—  de  chaux 0,89   }  furque.  -.  .  .  0,5^7 

Bicarbonate  de  soude  anhydre.   .  2,^7 

«►         de  chaux 4,30 

—  de  magnésie.  .  .  .  traces 
Phosphate  de  soude  ou  de  chaux,  traces 

Silice  et  alumine 1 ,20 

Sulfure  de  fer  hydraté.  .  non  apprécié 
Matière  organique  de  nature  grais- 
seuse et  albumineuse 2,00 

De  ces  deux  essais  analytiques  il  résulte  que  daos  Teau 
du  lavoir ,  où  Ton  ne  retrouve  plus  aucunes  traces  de  sul- 
fates, ces  sels  ont  été  décomposés  soit  par  \e&  matières 
organiques,  soit  par  le  savon,  pour  donner  naissance  à 
d'autres  sels ,  et  communiquer  alors  à  Teau  minérale  des 
propriétés  nouvelles.  J'ai  mis  pendant  quelques  semaines 
en  contact  avec  du  savon  Teau  puisée  avant  son  mé- 
lange dans  le  lavoir ,  et  déjà  L'odeur  sulfureuse  est  très- 
prononcée  dans  les  bouteilles.  Nul  doute  que  les  sulfates 
naient  déjà  subi   de  laltération.    Cette   décomposidon 
doit  néanmoins  être  assez  variable  quant  à  la  propor- 
tion de  l'bydrosulfat^  formé ,  aussi  sera-t-41  difficile  d'as- 
signer à  Teau  sulfureuse  de  Billazai  une  place  parmi  les 
eaux  minérales. 

J'ai  cru  devoir  citer  ce  fait  curieux ,  parce  qu'il  confinne 
ce  que  j  ai  plusieurs  fois  émis  au  sujet  de  quelques  eaui 
sulfureuses ,  et  qu'il  me  .fortifie  encore  dans  l'opinioB 
que  c'est  une  cause  semblable  qui  préside  à  l'origine  de 
la  majeure  partie  des  eaux  de  ce  genre,  et  que  la  pro- 
duction de  l'hydrogène  sulfuré  libre  parait  provenir  moins 
de  la  décomposition  des  pyrites  que  de  celle  des  hydro- 
sulfates par  l'acide  carbonique. 
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Sur  le  Vètivcv  des  Indes  orientales  (1). 

Par  J.-J.  ViREY. 

La  racine  odonmte  de  celle  gram'tnée  étanl  aujour- 
d'hui très-employée  pour  éloigner  les  insectes  destruc- 
teurs des  scballs  de  cachemire  et  des  autres  étoflfes  de 
laine  ou  des  fourures  précieuses ,  nous  ajouterons  ici  de 
nouveaux  déyeloppemens  à  de  qu'en  ont  publié, soit  M. 
Lémaire-Lisancourt ,  soit  quelques  bolanistes  qui  ont 
émis  diverses  çpinions  sur  l'espèce  de  plante  qui  procure 
cette  racine.  Nous  possédons  en  eiTet  ce  végétal. 

Rica  ne  ressemble  davantiige  aux  racines  trai-antes  et 
stôlonifères  du  chiendent  que  le  vétiver.  Ses  radicules 
et  hjrpociiulides ,  comme  le  dit  M.  Lemaire ,  longues  de  8 
à  10  pouces,  forment  des  faisceaux ',  elles  sont  grêles, 
tortueuses ,  couvertes  d'un  épiderme  fauve  paléacé ,  d'o- 
deur vive  de  myrrhe  et  de  rose ,  qui  se  dissipe  en  partie 
par  une  forte  dessiccation  ;  mais  celle  odeur  se  ranime 
par  l'humidité  et  même  est  tenace  encore  après  deux  ma- 
cératiiHis  dans  l'eau ,  comme  nous  l'avons  éprouvé. 

lïous  avions  d'abord  rapporté  cette  racine  à  tandro- 
pogon  scluenanthus  dont  le  chaume  odorant  est  connu 
dans  la  matière  médicale,  sous  le  nom  de  schénanthe; 
il  en  est  à  peu  près  de  même  du  nard  indien  ^  racine 
de  tandropogon  nardus  ,  mais  le  parfum  de  ces  deux 
dernières  graminées  est  plus  agréable ,  quoique  de  na- 
ture analogue  à  celle  de  la  myrrhe. 
....— — . k' — -— .i 

(1)  On  écrit  amsai  vétintert  on  W/i-wer.  Il  parait  que  le  terme  hindou 
ver  signifie  une  racine  longue  et  traçante ,  comme  dans  chaya'ver,  etc. 
Il  faut  bien  distinguer  le  véirver  de  la  plante  à  odeur  dail  dite 
peiiveria  ailiacea  par  les  botanistes  on  pctirère  ;  celle-ci  est  une  chéno- 
podée  à  r^ine  pivotante. 
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Plukcnct,  dans  son  almagestebotani(jue(p.  173,  iab« 
19k  %.  6  )  ,  avait  publié  là  figure  d'un  giramen  des  en- 
virons de  Madras ,  à  racines  odorantes ,  mais  ses  carac- 
tères n'étant  pas  décrits  avec  assez  d'exaolitiide  n'ont 
pu  être  comparés  avec  notre  vétiver.  Linné  le  rapportait 
au  phalaris  zizanoïdes.  On  trouve  aussi  dans  rhortnt 
malabaricus  de  van  RLèede  (tom.  Xli,  tab.  41   el  45), 
sous  }e  nom  de  T^iama  puUu ,  une  gramiaée  odorante , 
ttt(topi.  XII,, tab.  75,  p.  143),  sous  celui  de iV^wiudiic, 
ui^e  autre  graminée  à  racine  aromatique  que  Burmaïui 
rçgairde  comme  le  stipa  spinifhra.  Ces  exemples  amunn 
cent  qu'il  existe  plusieurs  graminées  odorantes  indépenda-* 
ipept  des  andropogon  déjà  cités.  De  même ,  une  grande 
espèce  a  odeurcle  citron   s'élève  à  la  baoleur  dW  hosN 
me  dans  Tlnde ,  c^eat  l'andropagon  ciêriodorum. 

Soxmerat  parait  être  le  premier  voyageur  qui  ait  £iil 
connaître  le  vétiver  en  Europe  ;  il  le  rapporta  dm  Indes 
oiri^i^tales  où  croit  ce^te  berbe ,  don^  le  cbaueie  sr  a  poôrf 
d'odeur  sensible ,  non  plus  que  ses  fleura.  Cultivées  fm 
le  bord  des  digues  sablonneuses ,  ou  autour  des  champs , 
parc^  qu'elles  9'emploient  à  couvrir  les  cases  des  nègres  t 
comqae  aux  iles  Maurice  ^  de  Bourbon ,  ses  tiges  s'é* 
lèveut  à  deux  ou  trois  pieds  de  hauteur  ;  dles  soift  ro* 
des ,  et  en  ae  séchant  elles  prennent,  comme  les  .épis , 
vue  teinte  rougeâtre  ou  viùeuse.  Les  fleurs  et  l'aspecl 
.  de  çf)tte  graminée  la  rapprochent  des  andropogon,  et  sa 
)a  CQinnatt  à  Ttle  de  France  sous  le  nom  be|aiiique  iPan' 
dropoggn  murka^u  (1)  ou  odoratus  de  Weiss.  En  efiet , 
quoique  les  épis  soient  mutiques  ,  la  bâle  externe  porte 
de  petits  crochets.  Les  fleurs  attachées  sur  un  vacbis 
flexueux  présentent  des  épillets  alternatifs ,  tandis  que 
Iça  v|^i%  (wdrQpogon  pftrent  deux  épillets. 


-p* 


(1)  Catologoc  0f  exotic  plants  ciUtivated  in  tke  island  Maaritins  « 
an  1822  y  in-4^. ,  pag.  5.  C'est  Vandropogon  squarrasum  de  Re^. 
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Aussi  plusieurs  botanistes  ont  rangé  celte  plante  dans 
d'autres  genres.  MAJ.  J)q  La  Marck  ou  Poiret  en  wài  fait 
une  agrqstis  %^erticillata  fort  différente  néatnmoins  des 
agrostis  %ferticillata  décrites  soit  par  Yillars  dans  ses 
plantes  du  Daupkiné  (  tom.  2.  p.  74  ),  soit  par  M.  Tbuil- 
lier,  aux  environs  de  Paris  { Flore  ^  tom.  2,   p*  36,) 

M.  Dupetit-Thouars ,  qui  a  pu  étudier  cette  plante 
dans  son  lieu  natal ,  a  pensé  qu'elle  devait  constituer  uu 
genre  particulier  entre  les  andropogon  et  les  saccharwn^ 
ayapt  comme  eux  une  fleur  pédonculée  mâle ,  ou  stérile^ 
à  côté  d'une  fleur  hermaphrodite.  M.  Bory  iJt.-Yincent, 
qui  a  vu  cette  plante  au  moins  dioïque,  dit  que  le  mâle 
seul  existait  à  l'île  de  France  -,  où  il  a  été  iutcodui^i  de 
lava  et  de  Batavia ,  par  Poivre  ^  et  9e  propage  de  bouture, 
M.  Dupetlt-Thouars  fait  remarquer  que ,  comme  chez 
les  sacchrarwn    ainsi  multipliés ,  plusieurs  fleurs  avor- 
tent 9  ou  n'ont  plus  que  des  parties  mâles  ;  il  en  est  de 
même  pour  le  vétiver  cultivé.  C'est  par  la  même  raisoa 
que  leé  graines  avortent  dans  les  bananiers ,  les  arbres 
à  pain ,  les  dibscorea  (  ou  ignames  )  et  une  grande  quan- 
tité d'antres  plantes  ainsi  propagées ,  entre  les  tropiques , 
pxur^es  drageons  stolonifères  ;  toute  la  force  reproductive 
6#t  transférée  à  la  racine ,  de  même  que  dans  ngs  tulipes^ 
nos  mûriers  à  papier ,  etc. 

D'après  ces  faits,  M.  Dupetît*Thouars  a  formé  ce  gen- 
re «euTeauVmTEHi  a,  dans  la  polygamie  monœcie ,  ^yant 
pour  caractère  dés  fleurs  mâles  sessiles ,  et  des  fl^eurs 
hermaphrodites  ,  pédicellées ,  caduques  : 

Vetivema  odorata  ,  paniculœ  ramis  simplicibus ,  spicis 
aUemtiê  ;  iKilyuliê  ealycinis  inœqualSfUs  muticts ,  atterd 
tnaximtè  eiUatâ. 

M.  Bupelit^Thouars  possède  deux  autres  espèces  de 
vétiyer  dans  son  herbier  (Xy, 

(t>  Vay«£  aussi  ht  note  sar  le  Tétiver,  par  M.  Lemair^-tiisancoiiii^ 
'4ans  le  Bulletin  de  la  société  philomatiqtu,  an  1822,  pag.  43. 
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Huile  de  tourlçurou  anti^rhunuftismale. 

Les  nègres  du  Sénégal ,  comme  tous  les  peuples  nus 
des  dimaU  chauds,  exposés  au  soleil  et  ensuite  à  llio* 
midité,  ont  besoin  de  s'en  garantir  par  des  frictions 
huileuses  sur  la  peau ,  qui  les  défendent  des  rhumatismes 
et  de  ce  qu'on  appelé  àes  fraîcheurs.  Les  huUes  animales, 
très-onctueuses ,  paraissent  eneore  plus  convenables  que 
les  végétales  pour  ret  objet. 

Voyant  des  crabes  très-bons  coureurs  et  alertes  sur 
terre,  malgré  l'humidité^  les  nègres  ont  conclu  qu'ils 
sauraient  s^y  soustraire  au  moyen  de  Thuile  dont  ces 
animaux  se  trouvent  imprégnés. 

Ces  crustacés  terrestres ,  connus  sous  le  nom  de  tour- 
louroux  y  sont  principalement  de  deux  espèces  fort  dis* 
tinctes ,  même  par  des  caractères  qui  ont  déterminé  les 
naturalistes  modernes  à  les  placer  dans  des  genres  d^ 
férens. 

Le  crabe  tourlourou  proprement  dit ,  est  le  cancer 
rwricola  L.  ,  ou  le  gecarcùms  ruricola  de  Leach ,  de 
Tordre  des  brachyures  (à  queue  courte).,  d'une  couleur 
rougeAtre  et  portant  sur  son  test  la  forine  de  la  lettre 
H.  Il  se  rencontre  sur  la  plupart  des  grèves  sablonneuses 
de  l'océan  ^  entre  les  tropiques ,  en  grandes  troupes  qui 
courent  pendant  la  nuit. 

L'autre  espèce,  désignée  sous  le  non^  de  cancer  latro 
L. ,  ou  voleur  {pagurus  latro  Fabr.  (t)  Birgus  latro, 
Leach),  a  déjà  une  queue  ressemblant  à  ui^e  bourse^  ce 


(1)  Mantitsa  insect. ,  tom.  1 ,  pag.  327.  Cancer  xmmtma tut  de  Rvnph^ 
Thesaur.^  tab.  it. 
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qui  Ta  fait  nommer  boursière  dan»  les  lies  Antilles  ;  on  le 
place  dans  l'ordre  des  crustacés  macroures. 
,  Cette  queue  renflée  contient  une  substance  huileuse 
qu'on  peut  extraire  par  simple  expression.  Ce  crabe  a 
des  pinces  assez  vigoureuses ,  dit-on ,  pour  rompre  la 
coque  ligneuse  des  cocos ,  afin  de  se  nourrir  de  l'amande 
.  de  ce  fruit. 

.  Toutefois  rbùile  de  tourlourou  du  Sénégal  s'obtient 
en  faisant  chauffer,  les  viscères  <v^ntenus  dans  ce  crabe, 
et  qu'on  peut  aussi  manger ,  sous  le  nom  de  taumafy  ou 
taïunalin.  Ce  sont  le  foie ,  les  intestins  ,  lès  ovaires  et 
autres  organes ,  d'une  couleur  grise  ou  verdàtre,  qui  pas- 
sent quelquefois  pour  vénéneux,  ou  causent  des  acci- 
dens  analogues  à  ceux  produits  par  les  moules  et  cer- 
tains poissons. 

.  Cetanmalin  toi^éfié  procure  une  huile  qu'on  croit 
souveraine  contre  les  rhumatismes  en  l'empk^ant  en 
frictions,  fille  est  fauve  et  un  peu  rance  avec  quelques 
parcelles  du  taumalin  charbonné  qui  la  surnagent  en- 
core ,  et  nous  la  présentons  à  l'Académie.  * 

On  en  apporte  en  France;  elle  peut  tenir  heu  des 
huiles  anti-rhumatismales  déjà  préconisées. 

J.-J.  VllBY. 

/ 

NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

Botanique.  Nous  sommes  en  retard  pour  donner  des 
ziotices  sur  plusieurs  médicamens  étrangers  qui-  nous 
ont  été  adressés  et  pour  lesquels  nous  d^ons  sur- 
tout de  la  reconnaissance  à. M.  Busseuilj  chirurgien 
major  de  la  frégate  la  Tbétis ,  dans  son  voyage  autour 
du  monde.  Ce  voyageur  a  déjà  bien  mérité  de  la  science 
médicale  par  ses  nombreuses  recherches.  Ces  substances 
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sont  usitées  par  les  Chinois,  les  Jarans  et  les  Tagales, 
plusieurs  nont  jamais  été  vues  en   Europe,  et  il  est 
difficile  de  les  rapporter  à  des  régétaux  connus  de»  bota- 
nistes. Nous  nous  propos<ms  d'étucEef  plus  tard  des  non-' 
veautés  dont  plusieurs  passent  pour  trës^efficaceé.  Il  y  a 
pareillement  des  substatrces  alimentaires,  et  une  argile 
cuite  en  petites  briquettes  (dites  tana  en  matai»,  kaloiS' 
heu  en  madurien  ) ,  qui  se  vend  au  marché  et  qm  p.is8e 
en  ces  pays  pour  friandise  et  régal  des  femmes  et  des 
enfans.  Nous  n'y  verrions  que  des  morceaux  carrés  de 
poterie  d'argile  sans  vei*nis.  II  paratt  que  dans  beaucoup 
de  pays  chauds,  les  estomacs  les  plus  débiles  recfaer^ 
chent  ces  terres  bolaire8.(  Voyez  notre  article  géapkages 
du  nouveau  Dictionnaire  d'Histoire  naturelle ,  deuxième 
édition.) 

Nous  ne  devons  pas  moins  de  remerchnëns  à  H.  iécfoc- 
feur  Martius,  de  Munich,  qui  nous  a  transtnis  parTen* 
tremisedeM.  G.  Cnvier,  ses  recherches  sufr  des  substances  ' 
médicinales  recueillies  en  son  voyage  au  Brésil,  dans  lu 
capitainerie  des  Minas  Geraes.  Ainsi,  outre  les  muscades 
sauvages  et  la  flen?  de  timbo  {pautHnia  pinnata)^  il  dé- 
crit une  nouvelle  salsepareille  herreria  sùlsaparilha ,  qm 
passe  pour  très^^efficace  dans  la  syphilis  invétérée.  Elle 
appartient  à  la  famille  des  asparaginées.  M.  Martius  a 
.vu  extraire  aussi  le  haun*  de  copahu,  nanf^seulemeiii 
du   copaïfera  bijuga    (  Martius  ; ,  qui   est  le   véritable 
copahu   de  Marcyrave  et  Pison,    k  bois  rQOge,  mais 
4;ncore  du  cop,  Langsdorfii  et  du  cop,  coriacea.  On  en 
retire  beaucoup  au  Para ,  du  eop.  mukijuga.'  D'autres 
petites  espèces  de  copayer  en  foumtsseiit  de  cfoalilé 
inférieure  dans  l'intériettr  des  terres,  et  ^ussi  ven  BaMà 
et  Minas  où  la  sécheresse  est  fi'éqaeirte.  Telle  est  Imus 
doute  la  cause  qui  fait  que  les  bailmes  de  ec^hu  dâ 
commerce  ne  sont  pas  identiques  el  ne  femmîsseftt  p9S 
jLgalement  autant  d'huile  volatile  l'un  que  l'autre. 
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•  .  .M.  de  Marliua  indique  plusieurs  snbsiances  dont 
M.-A^us^  ^^  Saint-Hilaire  na  pas  fait  mention  dans 
ses  savantes  recherches  ,  par  exemple ,  une  geniia- 
née  très -fébrifuge,  le  lisianthus  pendulus^  des  cucur^ 
bitacées  purgatives,  la  trichilia  cathartica  et  d'autres 
drastiques^  Yipomœa  operculata^  la  plumeria  drasticaj 
la  ferraiia  purgans  ,  lajatropha  opifera ,  etc.  Il  y  a  un 
poljgonum  antihemorhoïdale ,  dit  erva  de  bicho ,  aqua- 
tique, très-van  tée  en  cataplasme,  un  arbre  à  s tyraXfjt^/YUET 
ferrugineum  et  le  styrax  aureum  qui  fournit  de  ce  baume  ; 
de"  même  la  bursera  leptophlœos  donne  une  résine  fluide 
analogue  au  copabu*  La  turnera  opifera  est  une  portu- 
lacée  utile  en  infusion  contre  l'indigestion  et  les  dyspep-^ 
sies  très-fréquentes  sous  les  climats  chauds.  Parmi  les 
plantes  tinctoriçdes  ^e  trouve  un  ananas  sauvage,  bro^ 
melia  tinctoria  ^  et  une  broussonetia  tinctoria,  à  boi» 
jaune,  etc. 

Nous  espérons  aussi  donner  quelques  notices  de  végé- 
taux rares  et  employés  en  médecine,  à  Hle  Maurice  et 
dans  llnde  orientale.  Nous  en  devons  la  communication 
a  M.  Clerombourg-Delondre,  pharmacien,  distingué  à 
Paris»  Par  exemple,  le  bois  de  colophane  parait  être  la 
bursera  paniculata  de  LamarL.  Son  écorce  entamée  laisse 
suinter  upe  huile  limpide  d'une  forte  o4eur  de  térében- 
thine, laquelle  se  concrète  en  une  résine  épaisse ,  de 
couleur  de  camphre;  elle  brûle  avec  une  flamme  vive 
sa|is  laisser  de  «résidu. 

jipoGjnées  qu'on  peut  mmnger, 

m 

Il  y'a  toujours  quelques  exceptions  aux  propriétés  les 
pUlf  vénéneuses  de  certaines  familles  de  végétaux ,  car 
on  peut  se  nourrir  de  plusieurs  «olanées ,  outre  la 
pomme-de-terre,  puisque  la  morelle  noire  est  ùnebrède 
très-usitée  dans  les  Indes. 
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De  même,  la  pulpe  qui  entoure  les  noix  YOnûques 
n^est  pas  dangereuse  dans  toutes  les  espèces.  On  am-» 
Hatt  en  Afrique,  dans  le  Soudan,  un  strychhos  innocua^ 
dont  le  fruit  est  une  polnme  sphérique ,  à  pulpe  acidulé , 
contenant  des  semences  orbiculaires  sans  sareor  amère 
nuisible. 

Une  autre  apocynée  non  dangereuse  est  la,  carissa 
edulis ,  dont'  les  ti^es  peuvent  être  cuites  et  mangées. 
Elle  cfott  dans  la  Nubie ,  la  Haute-Ég3rpte ,  et  les  habi-» 
txms  l'emploient  comme  aliment  ;  M.  Cailliaud  en  parle 
aussi  dans  son  voyage  à  Méroë. 

V 

■  * 

Café  du  Soudan  ou  noix  de  Gourou, 

Les  Arabes  donnent  ce  nom  à  des  fruits  à  coque, 
appelés  aussi  noix  de  doura  par  les  Maures  du  Soudan. 
Les  Tripoli  tains  en  font  beaucoup  de  cas;  eUes  ont  un 
goût  d'amertume  qui  n'a  rien  de  déplaisant  ;  au  contraire , 
après  qu'on  en  a  mâché,  l'eau  la  plus  mauvaise,  ou 
même  saumâtre  et  corrompue ,  prend  une  saveur  agréa* 
ble,  ce  qui  fait  qu'on  recherche  avidement  ce  fruit, 
surtout  pour  les  voyages  en  caravanes ,  et  les  personnes 
riches  s'en  procurent  au  prix  de  deux  piaîstres  les  20. 
Comme  leur  saveur  se  rapproche  de  celle  du  café,  elles 
en  ont  reçu  aussi  le  nom  (f  ).  Ces  graines  d'abord  i:6tie  à 
la  mamëre  du  café,  puis  concassées ,  sont  soumises  à  une! 
macération  dans  de  l'eau  jusqu'à  leur  putréfaction.  Le 
marc  qui  se  dépose  à  l'état  pulvérulent  est  fbrmé  en 
petits  gâteaux  bruns,  d'une  odeur  désagréable ,  mais  qui 
servent  de  condiment  excellent  pour  toute  sorte  d'ali- 
mens. 

Ces  noix  dites  aussi  de  goura  ou  notta ,  sont  apportées 

(1)  Denbara  et  Clapperton^  Voyage  en  Afrique ,  tom.   1 ,  pa^.  207  et 
tom.  2,  pag,  339;  trad.  fr. 
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tle  TAfrique  centrale  et  particulièrement  du  pays  des 
barlMires  Acbastins  (Ashântées).  On  leur  éuppose  une 
«minente  vertu  contre  l'impuissance;  de  là  vient  leur 
grande  vogue  au  Fenan ,  à  Tripoli  j  et  dans  toute  l'A- 
frique septentrionale ,  où  les  jouissances  de  l'aoÉOur  sont 
le  premier  besoin  de  ces  peuples  polygames. 

D'après  la  description  et  l'usage  que  Ton  fait  au  Bé- 
nin du  nety  dont  a  parlé  Palisot  de  Beauvois ,  dans 
sa  Flore  d'Oware,  le  nety  du  Sénégal  parait  être  Te 
même  fruit  employa  pour  corriger  les  mauvaises 
eaux  (1)«  C^est  probablement  le  nàta  de  Mungo  Park. 

M.  Rob.  Brpwn,  en  comparant  ces  v^étaux,,  rap- 
porte le  nety  et  la  noix  de  goura  ou  gourou  k  une 
légumineuse  de  l'ordre  des  acacies  :  c'est  Yinga  bigto- 
boÉa  (2).  Dans  son  K'^gume,  une  pulpe  farineuse,  sucrée, 
entoure  les  semences.  On  en  fait  une  sorte  de  confiture. 

Ce  végétal  croit  ^ussi  aux  Indes  orientales ,  selon 
Burmann ,  et  Jacquin  l'a  vu  transporté  aux  tles  Antilles 
par  les  nègres. 

J.-J.  V. 


(1  )  PaliMt ,  Flan  â^Oware  et  de  Bimin ,  tom.  2 ,  pag.  53.  Cet  arbuste 
crott  ao  bord  des  eaux. 

(2)  Prnnit  70  Jugis ,  folioUs  20  Jugit ,  iitumrihut  ohiutis  gUAris ,  petipiU 
velutino  pubesçentibus ,  basi  giamdtUd  depressd^magnà  notatis  ,  tpims  pedmm» 
cuialis  f  oblongis  medio  coarctatit  et  ideo  biglohosit,  Willdenow.  spec* , 
tom.^pag.  1025.  Sabine,  Iran»,  of  horticaltural  society,  tom.  5, 
pag.  444. 

ti^Ingu  tenegalentis ,  Decandolle,  prodrom,  y  tom.  2 y  pag.  442,  est 
peut  être  aussi  la  même  espèce  dont  M,  Rob.  Brown  a  fait  un  genre 
sons  Je  nom  de  Parkia  africat.a. 
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SECTION    DE    PHAKHACIE. 


jtna^'se  de  ses  troi^aux, 

Séahce  du  25  aoâL  Une  note  de  M.  le  docteur  R^er 
(ait  connaître  une  altération  particulière  du  sang  d'un 
homme  robuste  asphyxié  par  la  vapeur  du  charbon.  Ce 
sang  présentait  des  glohules  jaunâtres ,  huileux ,  nageant 
à  sa  surface  :  lutine  ofirit  de  semblables  globuks. 
M.  Chevallier  et  M.  Virey  confirment  par  difierens  faits 
la  présence  d'une  matière  hufleuse  ou  de  corps  gràs, 
tout  formés  dans  le  sang  de  l'homme  et  des  animaux. 
M.  Lâugier  devant  examiner  ce  sang,  pourra  donner 
d'autres  détails  à  ce  sujet. 

M.  Chevallier  a  rapporté  une  substance  filamenteuse  « 
feutrée,  blanchâtre,  qu'il  a  trouvée  sur  les  taontagnes 
volcaniques  de  l'Auvergne.  Il  parait  que  ce  sont  ded 
cotiferves  blanchies  par  Tair. 

MM.  Mitouart  et  Bonastre  font  un  rapport  relatif  à 
des  essais  de  M,  Peneau ,  pharmacien  à  Bourges ,  sur  le 
charançon  du   blé ,  calandra  granaria ,  insecte  de  la 
famille  des  rhynohophorës,  parini  les  coléoptères  tétr»- 
mérés  (à  4  articulations  tarsiennes).  Cet  insecte  cause 
des  ravages  incalculables  dan^  le  blé;  il  avait  pa^étrt 
la  cause  des  coliques  produites  par  le  pain  fait  de  uTriiieS 
dé  ce  blé  rongé.  M.  Peneau  ayant  trituré  ces  insecies  à 
fétat  frais,  dans  de  Thuile  d'amandes  douces,  et  les  ayant 
appUqués  sur  la  peau ,  dit  qu'ils  y  ont  produit ,  après 
cinq  heures ,  une  irritation  vive ,  cependant  moins  forte 
que  celle  d'un  vésicatoire  de  cantharides.  L'auteur  ajoute 
que  ces  calandres  contiennent  de  l'acide  gallique. 


Xies  commissaires  ayant  répété  les  expériences,  nont 
:pds  remarqué  d'irritation  sensible  sur  la  peau  par  l'ap- 
plication des  charançons  piles;  ils  n^ont  obtenu  par  la 
distillation  avec  Teau  qu'un  liquide  fade  et  inerte }  l'ex- 
trait aqueux  de  ces  itisectcs,  traité  parl'alcohol  et  par 
l'éther,  présente  .une  saveur  styp tique  assez  active  et  qui 
n'a  toutefois  causé  ancune  irritation  bien  marquée,  «oit 
sur   la  langue,  soit  aux  lèvres,   ou   au  pharynx.  Les 
commissaires  ont  constaté  la  présence  de  l'acide  gallique 
dans  les  charançons,  tellement  qu'ils  en  ont  formé,  h 
l'aide  du  proto-sulfate  de  fer^  iine  encre  très-noire  avec 
laquelle  ils  ont  écrit  leur  rapport.  Ils  concluent  à  re- 
mercier M.  Penean  de  son  iiotéressante  communication , 
et  bien  que  les  charançons  ne  leur  paraissent  pas  pré- 
senter l'action  vésid'mte,  ils  invitent  l'auteur  à  compléter 
ses  recherches  sur  une  question   aussi  importante  à  la 
salubrité  publique.  L'Académie  adopte  ces  conclusions, 
dans  la  persuasion  que  des  observations  ultérieures  sont 
encore  nécessaires  pour  éclaircir  ce  sujet. 

La  séance  est  terminée  par  la  lecture  d'une  note  de 
M.  Henry  fils  sur  la  formation  d'une  eau  sulfureuse  à 
ISellazai;  on  en  donne  communication  dans  ce  journal. 

M'.  Chercau  sollicite  quelques  nouveaux  éclaircisse- 
mens  sur  Torigine  du  ^étwer  des  Indes ,  racine  de  gra- 
minée  odorante ,  très-reçherchée  pour  éloigner  les  teignes 
des  schalls  et  autres  étofies  précieuses^  M.  Virey  se  pro- 
pose d'ajouter  sur  ce  sujet  des  remarques  à  celles  qu'a- 
vaient publiées  M.  Lemaire  Lisancourt  et  d'autres 
auteurs. 

Séance  du  \5  septembre.  M.  Sérullas  fiiit  hommage  de 
ses, mémoires  sur  de  nouveaux  composés  de  brome,  sur 
la  combinaison  du  chlore  et  du  cyanogène,  et  sur  divers 
phénomènes  électro- chimiques.  Il  reçoit  les  remercî- 
mens  de  l'Académie.  M.  Tournai  fils*,  J)harmacien  à 
Tîarbonne,  annonce  avoir  découvert  à  Bise  près  Nar- 
XIII*. -^/i/i de.  —  Octobre  iS'iy,  3« 
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bonne,  nné  grotte  contenant  dés^ossemens  fotsHes  ap- 
partenant kïursus  spelœusy  ours  des  carêmes,  et  à  êàr- 
Vers  ritminans  des  genres  cerf,  bceof,  à  des  pacbjder- 
mes ,  etc.  Ces  ossemens  presque  privés  de  leur  matière 
animale  happent  à  la  langue  et  sont  empâtés  dans  un 
limon  rougeâtre  ou  ferrugineux,  etc.' L'auteur  promet 
de  plus  amples  détails  géologiques. 

M.  Pomier  adresse  un  nouveau  procédé  pour  enlever 
la  saveur  et  Todeur  de  fût  au  vin  qui  Ta  contracté  dans 
de  vieux  tonneaux.  Ce  procédé  consiste  à  agiter  ce  vin 
avec  de  la  bonne  hi^ile  d'olives  qui  s'empare  de  toutes 
les  substances  causant  cette  saveur  et  cette  odeur  désa- 
gréable. MM.  Boullay  et  Chevallier  sont  chargés  de 
répéter  cqtte  expérience. 

M.  Robiquet  présente  une  nouvelle  analyse  de  l'eau 
minérale  de  Bourbonne-les-Bains ,  par  M.  Desfosses  de 
Besançon  et  M.  le  docteur  Roumier.  Ces  auteurs  ont 
découvert  la  présence  du  bi'ome  et  de  la  potasse  dans 
cette  source  salée ,  ce  qui  expliquerait  mieux  les  qualités 
toniques  et  excitantes  de  cette  fontaine  célèbre,  que  les 
anciennes  analyses  qu'on  en  a  publiées.  Ce  travail  in- 
téressant sera  inséré  dans  ce  journal.  On  pourrait  s'é- 
tonner que44ode  rencontré  déjà  dans  la  plupart  des  eaux 
salées ,  et  qui  a,  tant  4e  rapports  avec  le  brome ,  ne  soit 
pas  indiqué  dans  quelques  recherches  récentes  sur  les 
eaux  salées;  l'iode  «erait-il  déjà  passé  de  mode  pour 
son  frère  cadet  le  nouveau-venu  ?  Ce  mémoire,  du  reste, 
est  de  nature  à  modifier  beaucoup  les  eaux  minérales 
salées  artificielles. 

M.  Yirey  lit  une  note  sur  l'huile  anti-rhumatismale  de 
tourlourou ,  venue  du  Sénégal  :  on  en  donne  connais- 
sance dans  le  journal.  Le  même  secrétaire  de  la  section 
ajoute  des  éclairdssemens  à  la  note  de  M.  Lemaire- 
Lisancourt,   sur  le   uéiiuer  ipê  Indes.   Ces  recherches 


sont  pubhâBB  éxù»  ce  recueil.  M.  Henry  père  s'occupe 
d'observatioriâ  chimiques  sur  la  même  racine. 

M.  CkevdUer  fait  ootinattre  uû  nourel  emploi  du 
dilorure  de  chaux  en  Anf^leterre,  pour  purifier  l'air 
char^i  de  gaz  hydrogène  percaii>oné  qui  s'exhale  dans 
les  mines  de  houille.  M.  Fincham  a  fait,  à  Bra(ifort, 
des  essais  suivis  de  succès.  Le  chlorure ,  répandu  dans 
la  mine  a^étruit  ce  gaft  détonnant.  Le  même  chlorure  a 
pu  également  assainir  Tair  vicié  dans  ^  cale  des  vais- 
seaux ,  par  l'eau  croupie  et  le  dégagement  d'hydrogène 
et  d'acide  caii)onique  qui  sV  aiiiâissent. 

Dans  la  section  de  médecine^  TAcadémie  a  entendu 
avec  intérêt  des  recherches  médteo-légales  de  M.  Orfila  ^ 
pour  constater  la  présence  du  sang  desséché  et  le  distin- 
guer de  toute  autre  taché  soit  de  rouille ,  soit  de  citrate 
de  fer,  etc.  U  a  reconnu  que  la  matière  colorante  du  sang , 
dissoute  dans  Feau ,  devient  verte  avec  un  peu  de  chlore; 
si  celui-ci'  est  en  plus  grande  quantité,  elle  hianchit. 
L'infusum  de  noix  de  galle  la  précipite  en  ronge  foucé^, 
de  ces  solutions,  comme  de  toutes  ses  autres  solutions 
par  les  acides.  L'acide  mtrique  concentré  détruit  la  ma- 
tière colorante  du  sang.  Ges^  divers  caractères  peuvent 
faire  reconnaître  les  taches  de  sang  sur  les  étoffes  et  le 
linge  des  assassins. 

M.  i)ulông,  membre  de  l'Institut,  avait  pensé  qu'en 
observant  au  microscope  d'Amid  la  matière  colorante  du 
isang  desséché ,  on  pourrait  y  distinguer  encore  ses  glo- 
bules, différens  selon  la  nature  des  animaux,  en  sorte 
qu'on  reconnaîtrait ,  à  la  forme  de  ces  ^obules ,  ceux  de 
rhomtme  de  ceux  des  oiseaux.  M.  Orfila  s'est  assuré 
que  cette  distinction  '  n'est  plus  possible  dans  divers 
8aiig9  desséchés  sur  des  vétemens. 

M.  Orfila  s'est  occupé  pareillement  du  sperme  (dans 
les  accusations  de  viol),  et  des  taches  qu'il  laisse  sur 
le  linge,  pour  les  distinguer  des  taches  soit  de  flueurs 

37. 
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bLanches ,  soit  de  blennorrhagie  d'homme  et  dé.  femme, 
soit  de  salive  et  de  mucus  divers.  On  avait  enooreînva- 
qaé  le  Recours  du  microscope  pour  rechercher  s'il 
n'existait  pas ,  dans  ce  sperme  desséché  /de^  animakales 
microscopiques  (  cercaires } ,  mais  il  n'en  reste  pas  de 
traces.  M.  Orfila  remarque  que  les  taches  de  sperme 
approchées  du  feu  deviennent  jaunes *£suives  claires, 
(sans  qu'on  les  fasse  roussir)  ;  macérées  dans  de  l'eau  dis- 
tillée ,  ces  taches  sur  le  linge  donnent  un  Uquide  seo^- 
blement  alcalin,  laissant  un  dépôt  très  -  visqueux  et 
glutineux  ;  le  liquide  ne  précipite  point  par  l'addition 
de  l'acide  nitrique ,  comme  le  font  tous  les  autres  pro- 
duits animaux.  Enfin  cette  matière  visqueuse  conserve 
encore  l'odeur  sperma tique.  Cet  ensemble  de  caractères 
peut  suffire  pour  indiquer  la  présence  du  liquide  sémi- 
nal 9  dans  les  recherches  médico-légales* 

J.-J.  V. 


>WmMtMy¥V*M¥¥l0tt*M¥9*^tV*^iyt^M*fV^  »WK»a<WWWHOM»»>»«W»^»>%<»^< 


BIBLIOGRAPHIE. 


Plantes  usuelles  des  JirasilienSf  par  MM.  Auguste  di  SAiHT-HiixiaE, 
Ad.  de  JussiBu  et  J.  CAMBEsskoES,  12*.  livraison,  in-4o.,  ornée  de 
5  planches.  Prix,  5  francs.  On  souscrit  à  Paris,  chez  Grimbert,  li- 
braire ,  rae  de  Savoie ,  no.  14. 

Cette  livraison  est  composée  de  Vttrena  Iqbata,  nialvacée  dont  on 
fabrique  des  cordages,  da  cochlospermum  insigne,  arbre  trés-remarqaa> 
ble  par  ses  belles  fleurs  jaunes ,  et  ses  racines  dont  la  décoction  guént 
les  chutes  et  les  abcès;  de  la  kielmeyera  speciosa,  autre  bel  arbustes 
Heurs  roses ,  et  qui  abonde  en  mucilage  (  ces  deux  sont  de  la  famille 
des  ternstroemiacées  )  ;  enfin  de  deux  autres  plantes  du  genre  croton, 
le  perdicipet  et  le  campestris  de  la  famille  des  enphorbiacëes ,  Tune  et 
Tautre  estimées  comme  antisyphilitiques.  Ce  bel  ouvrage  se  poursuit 
ainsi  avec  zèle  et  talent. 

J.-J.  V. 
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DES  TRAVAUX  DE  LA  SOGI£TE,DE  PUAILMACIE 
DE  PARIS; 

Jiédigé par  M.  Henri,  secrétaire  général,  et  par  une 
Commission  spéciale. 


>.  La  Sociét*;  (le  Phamiacie  n'a  pu  tenu  de  téancc  en  leptenilue. 


De  la  combinaiton  des  huiles  volatites.  Je  girofle  et  d* 
•  piment  avec  les  alcalis. 

Mémoire  In  à  l'Académie  ile«  *cieDce*.„ 

Par  J.-F.  BoKASTRE. 

Deo\iëme  partie.  —  Combinaisons  de  l'huile  i^laiile  de 
girofle  avec  les  oxides  métalliques. 

■.  Par  le  massicot.  Poar  reconnallre  quelles  altération» 
l'huile  volatile  de  girofle  pouvait  subir  en  se  combinant 
;tvec  les  oxides  nétalliqnes ,  j'ai  fait  les  expérieDces 
suivantes  :  '  ' 

1°.  L'huile  n  été  mise  dans  un  tube  efBlé  avec  du 
,  protoxide  de  plomb  [  massicet  ).  ( 
diins  un  Iuùd  d'buile  porté  à  1' 
tioD ,  et  j'ai  obtenu  «ne  quantité 
celle  produite  par  la  distillation  i 
Cette  eau  retenait  un  peu  d 
mais  sensiblement  altérée'rOn  a 
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carbone  de  Toiide  de  ploinJ>bnui  et  de  ioxide  jaune; 
ce  résidu  avait  une  odeur  désagréable  qui  ne  ressemble 
en  rien  k  celle  du  girofle. 

Mid'  ep  macératio/i  dans  Falcobol ,  ce  véhicule  s'est  h 
peine  chargé  de  quelque  portion  d'huile  échappée  a  h 
décomposition. 

Il  en  a  été  de  même  par  Téther. 

2"".  Dans  une  solution  bouillante  de  savonule  de  soade 
et  d'huile  de  girofle  ,  j  ai  versé  une  solution  de  sulfate 
de<:uivre  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  fut  sans  action  sur  le 
papier  de  tournesol  et  celui  de  curcuma  :  il  s'est  formé 
un  dépôt  qui  s'est  réuni  en  une  masse  brune,  qni  a  pris 
une  couleur  bleue  céleste  ;  ou  vert  de  gris  ,  après  une 
demi-heure  d  ebnllition ,  j'ai  jette  le  tout  sur  un  filtre. 

Le  liquide  a  d'abord  passé  trouble  et  verdâtre ,  mais 
filtré  de  nouveau ,  il  est  devenu  transparent  ;  à  ne  donna 
aucun  indice  de  cuivre  par  les  réactifs  :  le  dépôt  ou 
magma  resté  sur  le  filtre  a  été  séché  à  l'air. 

3**.  Le  savonule  à  base  de  potasse  a  été  traité  de  \a 
même  manière,  la  couleur  bleue  du  sulfate  de  cuivre  a 
passé  sur-le-champ  au  brun.  Le  dépôt  ressemblait  au 
deutoxide  de  cuivre. 

Après  une  heure  d'êbuUition  ,  la  liqueur  a  été  filtrée 
bouillante;  elle  passa  d'abord  claire,  mais  elle  s'est 
troublée  par  le  refroidissement  ;  filtrée  une  seconde  fois 
et  froide,  elle  est  restée  transparente,  conservant  une  cou- 
leur brun-rouge&tre  :  le  dépôt  resté  sur  le  filtre  est  brun; 
séché  à  Pair  après  quarante-huit  heures, il  était  encore 
mou.- 

Combinaison  d^  plomb  par  double  décomposition^ 
4°.  Une  soluticm  de  savonule  de  potasse  a  été  décomposée 
par  le  sous-acétate  de  plosnb  liquide  t  il  s'est  fait  un 
précipité  jaunâtre,  abonda&t.  J'ai  lait  bouillir  après  avoir 
ajouté  de  l'eau  :  au  bout  d'usé  heure  d'â>ul]itiofi ,  la  coni** 
binaison  était  pâteuse  par  suite  >  de   la.  vaporisation  de 
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Teau;  elle  est  restée  d'une  couleur  jaunAtre,  cpnsis- 
tante,  un  peu  poisseuse,  insoluble  dans  Teau;  elle  est 
devenue  très-ferme  et  d'une  consistance  emplastique 
par  son  exposition  à  lair. 

5*".  Le  savonule  de  soude  a  présenté  les  mêmes  phé- 
nomènes avec  le  sous-acétate  de  plomb  ;  l'eau  qui  sur- 
nageait ces  savonules  insolubles  d'oxide  de  plomb  et 
d'huile  volatile  a  été  filtrée  ;  elle  tenait  en  solution  un 
peu  de  sel  de  plomb.  ' 

Combinaison  directe  du  massicot  avec  l'huile  i^latile 
de  girofle  par  l'intermède  de  l'eau  bouillante,  6*.  Pour 
m'assurer  si  l'on  pouvait  obtenir  cette  combinaison  di- 
rectement en  faisant  réagir  le  massicot  et  Fhuile  de 
girofle  ,  j'ai  pris  parties  égales  de  ees  deux  substances 
que  j'ai  fait  bouillir  d'abord  dans  une  petite  quantité 
d'eau ,  ayant  soii^  d*agiter  avec  un«  tige  en  verre  et  d'a- 
jouter de  l'eau  pour  remplacer  celle  qui  s'évaporait. 

L'ébullition  a  été  continuée  pendant  trois  heures , 
et  j'ai  obtenu  une  masse  homogène,  jaunAtre,  moins 
foncée  qu'au  commencement  de  l'opération ,  d'une  téna- 
cité assez  forte ,  analogue  à  l'emplAlre  simple ,  insoluble 
dans  l'eau;  ayant  laissé  refroidir  et  reposer,  j'ai  filtré 
la  liqueur  qui  surnageait. 

La  liqueur  était  transparente ,  elle  se  colora  en  jaune 
rouge^tre  par  quelques  gouttes  d'acide  nitrique ,  preuve 
qu'elle  retenait  de  l'huile  de  girofle.  L'acide  sulfurique 
et  l'hydro- sulfate  d'ammoniaque,  n'ont  donné  aucun 
indice  de  plomb. 

7".  En  opérant  la  décomposition  du  savonule  de  soude 
bouillant  par  le  sulfate  de  fer  dissous  dans  l'eau ,  j'ai 
obtenu  une  combinaison  ou  magma  qui  a  pris  sur-le- 
cbamp  une  couleur  bleue  très-pronc^cée. 

8^.  il  en  a  été  de  même  en  employant  le  savonule  de 
potasse  et  le  décomposant  par  le  même  sel ,  avec  cette 
diflërence  que  la  couleur  bleue  qui  a  été  produite  dans 


5l6  BUTXETIK    DES    TRAVAUX 

ce  dernier  cas  est  infiniment  plus  foncée  que  celle  ci- 

(IÇS5BS. 

Nous  sommes  certains  et  par  les  expériences  qne  nous 
venons  de  rapporter  et  par  celles  que  jai  annoncées  dans 
la  première  partie  de  ce  mémoire ,  que  ITiurle  irolatile  de 
i^irofle  contracte  une  union  intime  avec  les  bases  salifia- 
])les,  et  donne  naissance  à  des  combinaisons  douées  de 
propriétés  particulières. 

Ces  composés  sont  susceptibles  de  cristalliser  et  n'ont 
pas  encore  été  indiqués  d'une  manière  spéciale  ;  ils  n  oat 
été  iqu'cntreTUS  par  M.  Cbevreul  dans  son  ^ranA  et 
intéressant  ouvrage  sur  les  composés  d'origine  organique. 
Ce  savant  a  pensé  comme  nous  que  ce  qu'on  appelle  ea 
général  résine  et  buile  volatile  ^  ne  forme  pas  de  combi- 
naisons identiques  et  des  espèces  nettement  définies. 

II  restait  a  nous  assurer  qu  après  toutes  ces  combinai* 
sons  riiuile  volatile  n'eût  éprouvé  aucsne  altération 
tliimique,  et  qu'elle  se  sépare  avec  toutes  ces  propriétés 
au  moyen  d'un  acide. 

J'ai  eu  occasion  de  vérifier  cette  observation  avec  les 
?avonules  alcalins  et  d'huile  de  girofle;  et  comme  les 
savonules  métalliques  offrent  le  même  résultat ,  ïious  som- 
mes autorisés  à  conclure  que  l'huile  de  girofle  s'unit  sans 
décomposition,  c'est-à-dire  sans  altération  diins  sa  con- 
stitution élémentaire. 

Pour  me  convaincre  de  cette  vérité,  j'ai  pris  du  sato- 
nule  de  plomb  n**.  6  qui  est  devenu  dur  et  friable  par  la 
dessiccation,  je  l'ai  pulvérisé  et  délayé  avecdel'ean,  et  j'ai 
versé  de  l'acide  sulfurique  afïàibli  qui  s  est  combiné  avec 
f  oi^ide  de  plomb  ;  le  liqnide  s'est  troublé ,  quelques 
£i:outtes  d'une  hurle  volatile  brune  se  sont  élevées  à  la 
surface  ;  une  autre  portioa  était  retenue  au  fond  avec  le 
sel  de  plomb.  J'ai  ajouté  de  Feau  chaude  et  j'ai  introduit 
Te  tout  dans  une  cornue  de  verre;  j'ai  distillé  à  une  douce 
chaleur  :  il  a  passé  un  liquide  laiteux  et  entraînant  a vee  lui 
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tie  rbuile  essentielle  qui  s  est  montrée  sous  forme  de  belles 
g^outtes  très-blancbes  ;  cette  buile  s  est  ensuite  déposée 
au  fond  de  l'eau,  offrant  les  mêmes  caractères  que  celle' 
que  j'ai  dbtenue  par  la  rectification  de  Fessence  de  gkdr 
fie  des  Moluques. 

Jai  séparé  cette  buile  abandonnée  par  Toxid^  de 
plomb ,  de  Teau  distillée  au  fond  de  laquelle  cjle  s'était 
déposée  ;  je  l'ai  combinée  de  nouveau  avec  la  soude ,  la 
potasse ,  l'ammoniac  et  la  baryte  ,  et  elle  m'a  donné  par 
les  mêmes  procédés  lea  mêmes  civilisations  que  j'ai 
obtenues  avec  Tbuile  essentielle  rectifiée. 

Ainsi  les  alcalis  et  les  oxides  métalliques  s'unissent  à 
rbuile  de  girofle  sans  lui  faire  éprouver  aucune  altération 
dans  sa  nature,  et  à  la  manière  des  résines  solubles  à 
froid  dans  l'alcobol. 

Ces  composés  paraissent  donc  avoir  quelque. analogie 
avec  les  savons  obtenus  par  la  réaction  des  corps  gras , 
tels  que  la  pbocénine  et  la  butyrinequi  sont  volatiles ,  et 
des  alcalis ,  potasse  et  soude ,  etc.  C'est  pourquoi  la  déno- 
mination de  savonules  pourrait  peut-être  ind^iire  ej> 
erreur  sur  la  nature  des  combinés  d'buile  volatile  et 
d'alcalis. 

Il  est  assez  singulier  que  Tbuile  volatile  de  girofle  soit 
la  seule ,  qui ,  jusr[u'actuellement  (celle  du  piment  de  la 
Jamaïque  exceptée) ,  puisse  se  combiner  ayec  les  alcalis  , 
et  cette  propriété  la  sépare  comme  espèce  distincte  de  ce 
que  Ton  nomme  buile  volalile  ou  essentielle. 

Conclusions, 

Il  résulte  des  expériences  que  je  viens  de  rapporter, 
1  *".  Que  les  builes  volatiles  de  girofle  et  c^ede  piment 
de  la  Jamaïque  rectifiée ,  peuvent  contracter  avec  des 
alcalis  et  les  oxidcs  raélalliques  une  union  assez  intime 
qui  les  rend  moins  susceptibles  de  se  vobitilisçr  à  Tair 
ou  à  la  cbaleur  par  leur  ébullition  dans  l'eau. 
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Cette  union  est  d  autant  pluft  remarquable ,  que  les 
combmaisons  qui  en  résultent  offrent  entre  elles  et  scIor 
les  différentes  bases  emplojrées  pour  Les  obtenir,  une 
jérie  de  fonnes',  une  identité  de  principes  et  des  composés 
définis  et  durables. 

2"".  Que  si  ces  huiles  rolatiles  éprouvent  qudque  allé* 
rMion  dans  leurs  élément,  elles  n''en  omsenrent  pas  moins 
leurs  principaux  caractères  <^miqnes,  cotaime  la  propriété 
de  se  colorer  en  robge  par  Facide  nitrique,  et  celle  <Ie 
se  convertir  en  actd^  oxalique  par  le  même  acide,  surtout 
à  l'aide  de  la  chaleur. 

3^  Quelles  jouissent  toujours  de  la  saveur  icre, 
chaude  et  piquante  du  girofte  et  du  piment  de  la  Jamaï- 
que ,  ainsi  que  de  la  pesanteur  spécifique  qui  leur  esl 
propre. 

4^.  Que  l'action  simultanée  de  feau  et  des  sJcalis  à  la 
température  de  l'eau  bouillante ,  donne  à  ces  iiailes  In 
propriété  de  colorer  en  rouge ,  en  brun ,  hlas  foncé , 
bleu  ou  violet  la  dissolution  des  sels  de  ferperoûdé; 
faculté  que  l'on  ne  remarque  pas  dans  ces  bmles  avant 
leur  union  avec  les  bases  salifiables  (t). 

S"".  Que  l'hinle  volatile  de  girofle  s*unit  aux  bases  sans 
éprouver    d'altération  daus   sa  constitution  diimiqtte, 


(1)  En  autant  .une  dissolution  concentrée  de  peisiUCate  de  fer  et 
^'huilé  de  girofle  rectifiée,  il  n'y  eut  point  de  coloration  produite;  il 
.en  a  été  de  même  avec  le  précipité  formé  dons  cette  dissolution,  mène 
.à  l'aide  de  la  chaleur. 

JVIais  si  on  ajoute  à  ces  mélanges  d'huile  de  girofle  et  de  sels  de  fer 
pcroxidé  un  petit  morceau  de  potasse  caustiqne ,  on  obtient  presqoe 
4ur-]e-champ  une  couleur  jaunâtre.  Enfin  si  l'on  fait  trè«-]égèremeot 
.  chauffer  à  la  chaleur  du  bain-marie ,  il  y  a  décomposition  instantanée , 
Co[«iation  de  snlÊite  de  potasse  ;  l'huile  volatile  se  porte  suc  Toxide 
de  fer  et  s'y  combine  ;  cette  combinaison  prend  une  couleur  roage 
très-foncée  qui  passe  bientôt  au  violet  et  même  an  bleu.  Ainsi  ce  n'est 
donc  pointtà  la  chaleur  qu'il  faut  attribuer  la  propriété  qu'a  l'huile  de 
giroile  de  éc  combiner  aax  ssis  de  fer^  au  maximum  doxidatiob. 
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puisqu'elle  reparaît  avec  toutes  ces  propriétés,  lorsqu'on 
salure  la  base  de  ses  savonulefl  par  un  acide  afiaibli ,  et 
qu'on  le  reprend  de  sa  dissolution  par  la  diatillatioii. 

6"^.  Ces  combinaisons  paraissent  se  former  en  propor- 
tions définies  ;  elles  sont  néanmoins  toujours  avec  excès 
d alcali;  elles  o|it  plus  d analogie  avec  les  savons  rési- 
neux ,  qu  avec  ceux  obtenus  par  la  réaction  des  alcalis 
sur  les  corps  gras: 

/">  Les  savonules  crista11is;ibles  de  lliuile  de  girofle 
diffèrent  essentiellement  de  la  substance  solide  blanche 
et  cristalline  que  jVii  désignée  sous  le  nom  de  caryophjU 
Une  y  et  que  j'ai  obtenue  des  clous  de  girofle  au  moyen 
deTalcohol  (1).  * 


(1)  Ost  cette  même  substance  qae  MM.  Baget,  Lodibert  et  moi , 
avons  trouvée  dans  le  girolle  des  Molaques  et  que  j*ai  désignée,  sons 
le  nom  de  caryophylUne.  , 

Elle  est  blancbe ,  brillante ,  sèche  ,  aride ,  rade  an  toucher  et  cepen- 
dant non-phosphorescente  par  le  frottement. 

£Ue  est  san»*5aveur  ni  odeur  ,  et  sans  action  aucune  sur  les  réactifs< 
colorés,  tels  que  le  tournesol  et  le  cifrcuma. 

Elle  est  insoluble  dans" lalcohol  à  froid.  * 

Soluble  dans  Talcohol  bouillant  et  iéther. 

Soluble  en  petite  quantité  dans  )*acide  acétique  fort. 

Cristallisant  en  faisceaux  très-déliés  qui  semblent  implantés  les  uns  sur 
les  autres  et  se  multiplier  à  l'infini  ;  ce  sont  des  centres  de  radiations 
d'où  partent  des  aiguilles  divergentes. 

Inattaquable  ou  très-peu  attaquée  par  l'acide  nitrique  à  froid. 

Susceptible  de  se  transformer  en  une  matière  d'apparence  résineuse* 
par  l'acide  nitrique  bouillant ,  et  sans  qu'il  y  ait  production  d'acido 
oxalique. 

Traitement  de  la  cary^phylline  par  la  soude. 

Quatre-vingts  parties  de  soude  caustique  préparée  à  la  chaux  ,  autant 
de  caryophylline t  délayées  dans  1000  parties  d'eau,  ont  été    intro> 
duiteadans  une  cornue  d^une  grande  capacité  et  portées  à  rébuUitxin. 
Il  se  manifeste  bientôt  des  soubresauts  assez  considérables  pour  renver^ 
ser  la  cornue,  et  faire  jaillir  le  mélange  jusque  dans  le  récipient. 

Après  une  heure  d'ébullition  ,  je  BItrai  h  liqueur  bouillante;  ell6 
passa  transparente ,  rapprochée  jusqu'à  siccité  ,  elle  ne  se  troubla  au- 
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80.  Enfin ,  que  toutes  Ifs  propriétés  que  nous  avoBs 
reconnues  dans  les  huiles  de  girofle  et  de  piment  de  1» 


cunement.  L'acide  nitrique  à  froid  n'eat  âocone  action  colorante  nu^ 
elle  ;  ladisiolation  des  sels  de  fer  fat  nnlle. 

.  Je  la  délayai  dans  nn  pea  d'eau ,  j'y  Tertai  wie  petite  quantité 
d*acide  qui  occasionna  un  léger  précipité  floconneux. 

Ce  précipité  recueilli  sur  un  filtre  et  lavé  à  plusieurs  eamz ,  pais, 
desséché ,  ne  pesait  que  la  trente-deuxième  pdrtie  de  la  caryopfajUine 
employée. 

Il  était  sans  saveur,  sans  odeur,  rude  au  tottcher. 

Jeté  sur  le  charbon  ardent ,  il  répandit  une  odeur  résineuse  {aibl& 
sans  laisser  de  résidu . 

Repris  par  Talcohol  bouillant,  il  ne  donna  aucune  apparence  de 
cristallisation. 

Ce  précipité  n'était  donc  formé  que  d'une  très-petite  quantité  de 
résine  solubie  de  girofle  on  de  caryophylline,  dissoute  à  la  (ayeur  de 
la  aoude ,  mais  qui  n'y  était  point  à  l'état  de  combinaison. 

La  portion  de'  caryophylHne  non  dissoute  par  l'alcaH ,  resta  seule 
sur  le  filtre. 

Celle-ci  lavée  à  plotieurs  eaux  d'abord  légèrement  tôdulée ,  ensuite 
avec  de  l'eau  pnre^  froide  et  bouillante,  fat  complètement  privée  de 
lalcali  qui  aurait  pu  y  adhérer. 

Dans  cet  état  elle  était  comme*  avant  entièrement  insoluble  dans 
l'alcohol  à  frdid. 

Elle  était  en  partie  solubie  dans  l'alcohol  bouillant ,  mais  moins  qae 
la  première  fois. 

L'éther  snlfurique  qui  avant  son  traitement  la  dissolvait  très-pronip- 
temetit,  ne  jouissait  plus  de  cette  propriété  qu'à  un  faible  degré. 

Brûlée  sur  des  charbons  incandescens ,  elle  se  ramollissait  comm^ 
un  bitume  liquide ,  et  donnait  lieu  à  des  vapeurs  d'une  odeur  résineose, 
faible ,  et  point  de  résida. 

L'acide  nitrique  à  froid  n'eut  aucune  action  sur  elle. 

La  dissolution  des  $els  de  fer  peroxidés  ne  lui  fit  développer  aacoDe 
couleur. 

L  acide  sulfurique' concentré  lui  donne  une  couleur  d'abord  légè- 
rement rosée  qui  devient  rouge  ensuite. 

L'addition  de  l'eau  sur  cette  dissolution  sulfurique  y  détermine  ua 
précipité  floconneux. 

CaryopkyUine  e4 potasse  caustique. 
J'ai  fait  subir  à  la  caryophylline  le  même  traitement  a>ec  la  poUs&e 
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•Jama(k'c[ue ,  ne  sont  pas  communes  à  toutes  les  substances 
-qu'on  réunît  sous  le,  nom  d'huiles  essentielles ,  et  qu'elle» 
-doivent  iétre  séparées  en  plusieurs  sections. 


ANALYSE  CHIMIQUE 

Des  œufs  du  barbeau  commun ,  Cyprin  us  barbus.  Lin. 

Par, M.  DuLONO  d'Astafort. 

M.  Yauquelin  dit ,  à  propos  4^  son  analyse  des  œufs 
^e  Brochet  (  Journal  de  pharmacie  tome  3 ,  page  385  )  : 
«  J'igQore  si  quelque  chimiste  s'est  occupé  de  l'analyse  des 
»  œufs  de  poisson  ;  j'ai  dierché  dans  les  tableaux  des  ana-> 
»  lyses  des  substances  animales ,  par  M.  John ,  et  je  n'en 
»  ai  trouvé  aucun  indice  ;  c'est  pourquoi  je  me  suis  déter- 
li  miné  à  publier  celle-ci,  non  qu'die  soit  très  intéressante 
»  en  elle-même,  mais  parce  qu'elle  pourrait  peut-être, 
•  donner  le  désir  aux  personnes  placées  convenablement 
»  d'entreprendre  un  travail  suivi  sur  cette  partie  intéres- 


caastiqae  qu*avec  )a  sonde  ;  les  résultats  ont  été  les  mêmes,  à  Texcep- 
tioD  que  la  portion  de  caryc^kyUine  disante  par  la  potasse  est  un  pea 
plus  forte. 

Cette  caryophyll^ne  est  anssi  moins  blanche  ;  desséchée  sar  le  filtre , 
«lie  se  fend^le  à  la  manière  des  soas^résines  très-sèches. 

X*aoide  nitriqae  à  froid  est  sans  action  sar  elle. 

lia  dissolution  des  seU  de  fer  an  mazimam  ne  donne   Heu  à  aucune 
coloration. 

La  portion  non  dissoute  par  la  potasse  a  été  bien  lavée  et  bien 
.clesséchée. 

Elle  jouissait  delà  même  solubilité  dans  Talcohol  bouillant,  Téther 

sulfucique ,  que  celle  traitée  par  la  soude. 

-    Soumise  à   l'action  d'un  frottement  prolongé  dans  un  mortier  de 
porcelaine  très- sec ,  el!en*a  donné  lieu  à  aucune  luraiéie  phosphores- 

.cente. 
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M  santé  de  la  chimie  animale  ^  Il  en  poorrait  £6rt  bien 
»  résulter  que  les  cçufs ,  à  quelqoe  daise  d'amnaux  qa^ 
»  appartiennent,  soient  composés  4es  mêmes  élémens, 
n  dans  des  proportions  rariées.  »  Ce  sont  ces  considéra- 
tions qui,  en  attendant  de  travail,  m'ont,,  en  partie., 
eogagé  à  entreprendre  Tanalyse  des  œufs  de  barbeau; 
je  dis  en  partie ,  car  j'y  ai  été  porté  par  un  autre  mo- 
tif :  j  ai  voulu  techerdber  la  matière  à  laquelle  ces  ceufis 
doivent  leur  propriété  fortement  purgative  ,  propriété 
qui  peut-être  n'est  pas  généralement  connue  (je  n'en  ai 
trouvé  aucun  indice  dans  un  Dictionnmre  d'histoire  na- 
turelle, où  l'on  parle  de  cette  même  propriété  dans  les 
oeufs  de  brochet  ],  mai|  dontx>n  a  vu  plusieurs  exemples, 
ainsi  que  cela  m'a  été  attesté  paur  des  personnes  dignes  de 
foi ,  et  notamment  par  des  pécheurs  qui  ont  été  té- 
moins de  Faction  violente  de   ces  œufs  sur  l'économie 
^animale.  Du  reste ,  quelle  que  soit  la  justesse  de  c^ 
observations ,  je  crois  quil  sera  prudent  de  s'abstenir  dé 
cette  sorte  d^aliment  :  on  verra ,  d'ailleurs  ,  que  mou 
4)nalyse  y  démontre  l'existence  d'une   matière  grasses, 
dune  saveur  acre  et  amère,  analogue  à  celle  des  oeafs 
de  brochet ,  à  laquelle  M.  Vauquelin  a  cru  qu'on  pour- 
rait attribuer  leur  action  purgative  et  vomitive. 

Nous  devons  à  M.  Morin  de  Rouen  l'analyse  des  œufs 
de  truite  et  de  ceux  de  carpe ,  qui  lui  ont  oQert  à  peu  près 
les  mêmes  principes  que  ceux  de  brochet.  L'analyse  des 
œufs  de  barbeau  m  ayant  présenté  des  résultats  analogues 
et  confirmant  par  là ,  de  plus  en  plus ,  pour  la  classe 
des  poissons,  la  justesse  de  l'opinion  de  M.  Vauquelin 
que  j'ai  rapportée 'ci-dessus,  sa  publication  m'a  paru  ne 
devoir  point  être  sans  quelque  intérêt. 

Les  œufs  que  j*ai  soumis  à  Fanalysè ,  ont  été  tirés  du 
corps  d'un  barbeau  commun ,  de  dix-huit  pouces  de  long. 
Ils  étaient  contenus  dans  u^e  membrane  mince,  divisée 
par  une  espèce  d  etranglemebt  en  deux  parties ,  chacune 
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d'^AvirooL  dlM]  h  six  ponces  de  loag,  et  ua  pcmoe  de 
lar^.  Après  avoir  été  «stmils  de  cette  membiMe,  iU- 
ont  été  tfiturés  dans  wtkt  capsule  de  pore^ine ,  et  en* 
suite  écraaés  ^  autant  ^ue  potsîLle,  avec  le  boat  da  doigt: 
dans  Cet  état ,  ils  ont  été  lavés  dans  tuie  asaez  grande 
qantité  d'eau  distillée ,  avec  laquelle  ils  ont  été  laissés  en 
contact  pendant  plusieurs  heures;  cette  eau  a  été  pas- 
sée au  travers  d'un  linge,  et  ensuite  au  travers  d*un  filtre 
de  papier  ;  elle  a  filtré  difficilement ,  et  elle  était ,  après 
cette  opération  >,  encore  un  peu  trouble.  Soumise  à  Fac- 
tion de  la  cbalair,  au  bain^^marle ,  elle  ne  s'est  troublée 
plus  fortement  que  lorsqu'elle  a  été  un  peu  concentrée;^ 
^alors ,  elle  a  été  portée  presqu'à  rébulliti<m  pour  que* 
toute  l'albumine,  si  elle  en  contenait ,  se  coagulât  :  elle  a 
continué  de  se  troubler  jusqu'à  la  fin  de  l'évaporation ,  le 
résidu  a  été  dissous  dans  Teau;  et  le  sofutom  filtré.  Il 
eU  resté  sur  le  filtre  une  matière  blanche  grieàtre  qui 
a  été  bien  lavée  et  desséchée. 

"  A.  Dans  cet  état ,  cette  matière  était  cassante  et  demir 
transparente,  réduite  en  lames  mincer.  Ghaufiee  dans  un 
solutum  de  potasse ,  elle  s'y  est  entièrement  dissoute.  La 
dissolution  saturée  et  même  acidifiée  par  quelques  goût* 
tes  d'aeide  nitrique  ou  d'acide  acétique  n'a  pas  offert  de 
précipité;  mais  l'infusum  de  noix  de  galle  y  a  formé  alors 
un  précipité  très-abondant.  Un  excès  léger ,  mais  trèâ- 
sensible  d'acide  nitrique ,  n'y  formait  pas  de  précipité  » 
mais  un  plus  grand  excès  la  troublait ,  et  en  précipitait 
des  flocons  blanchâtres  qui  au^nentaient  à  mesure  qu'on 
iijoutait  de  l'acide.  Une  dissolution  semblable  d'albu- 
mine coagulée  d'œufs  de  poule  m'a  présenté  absolument 
les  mêmes  phénomènes.  On  voit,  d'après  ces  caractères^ 
que  la  matière  que  j6  viens  d'examiner  était  de  l'album- 
mine. 

Une  portion  de  cette  matière  calcinée  dans  un  creuset 
de  platine  s'est  décomposée  eu  se  boursoufflant  et  déga* 
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^  géant  Fodeur  des  matières  animales.  Le;cbarbon,  bien 
lavé  à  l'eau,  a  fourni  une  liqueut  sans  action  sensible 
sur  le  papier  bleu  de  toumeftol  et  ce  métaie  papier  rou^^ 
gi.  Le  sel  de  platine  n'y  a  pas  formé  de  précipité ,  même 
par  l'addition  d'alcohol  ;  le  nitrate  d  argent  y  indiquait 
une  très-petite  quantité  d'adde  hydrochlorique  ;  l'eau 
de  cbaux ,  le  nitrate  d^  baryte,  l'acétate  de  plomb,  étaient 
sans  action.  La  partie  du  cbarbon  insoluble  dans  feaa 
«est  dissoute  en  partie  sans  efTervescence  sensible,  à  l'aide 
de  quelques  gouttes  d'acide  nitrique  étendu.  La  liqueur, 
très-peu  acide ,  précipitait  pârl'oxalate  d'ammo^uaque  et 
donnait  par  la  potasse,  l'anunoniaque ,  un  prédpité gé- 
iatineui^  insoluble  dans  un  exès  dé  potasse  ;  le  nitrate  de 
plomb  y  formait  un  précipité  floconneux  aisément  soluble 
âans  un  acide ,  le  nitrate-  de  baryte  n'y  indiquait  pas  de 
^fate.  D'après  ces  expériences,   cette  matière  conte- 
nait du  chlorure  de  sodium  et  du  phôsj^iâte  de  cfaaox. 

B.  La  liqueur  d'où  l'albumine  s'était  séparée,  était 
encore  trouble  quoique  filtrée  à  plusieurs  reprises.  Sou- 
mise à  l'évaporation ,  au  bain-marie  ,  elle  a  laissé  séparer 
jusqu'à  la  fin  quelques  pellicules  d'albumine  sans  séclair- 
cir  :  il  est  resté,  daos  le  vase  évaporatoire,  un  résidu  rous- 
sàtre  d'une  odeur  de  poisson  et  d'one  saveur.  semblaUe , 
mais  qui  avait  en  même  temps  quelque  chose  de  celle  de 
l'osmazome.  Pour  savoir  si  elle  contenait  dette  substance 
ou  une  substance  analogue ,  j'ai  mis  ce  résidu  en  contact 
avec  de  l'akohol  qui  s'est  coloré  en  jaune  roussâtre  aa 
bout  de  quelque  temps;  j'ai  porté  l'alcohol  à  l'ébulKtioa, 
et  j'ai  filtré  ;  l'alcobol ,  évaporé  au  bain-marie ,  a  laissé 
une  petite  quantité  d'une  matière  de  couleur,  rousse, 
<1  une  saveur  piquante  et  en  même  temps  analogue  à 
celle  de  l'osmazome. 

Cette  matière  se  dissolvait  dans  lalcohol  h  35*^  et  dans 
Tcau  ;  le  solutura  aqueux  donnait  par  la  noix  de  galle 
un  léger   précipité  -floconneux  ;    il  Était  abondamment 
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précipité  par  le  nitrate  de  plomb  et  le  nitrate  de  mer- 
cure ;  mais  ces  derniers  précipités  devaient  être  produits  ^ 
du  moins  en  grande  partie ,  si  non  en  totalité  ,  par  des 
sels  oiélés  à  la  matière ,  comme  on  ra  le  voir. 

On  voit,  d'après  ces  caractères,  que  la  matière  que  je 
viens  d'examiner  a  quelque  analogie  avec  l'osmazome. 
.  ^Mi$e  en  contact  avec  la  potasse  caustique ,  cette  ma- 
tière laissait  dégager  des  vapeutis  ammoniacales  qu'une 
goutte  d'acide  nitrique  étendu,  placé  à  la  pointe  d'un 
tube,  rendait  très-s^sibles.  Cbau0ee  à  la  lampe,  dans 
un  petit  creuset  de .  platine ,  fermé  par  son  couvercle 
sûr  lequel  j'avais  placé  un  petit  linge  mouillé ,  elle  a , 
loDg-temps  avant  de  se  décomposer ,  laissé  dégager  des, 
vapeurs  qui  se  sont  condensées  à  la  surface  intérieure 
du  couvercle^  Une  goutte  de  solutum  de  potasse ,  placée 
sur 'Cette  surface  ^  en  a  dégagé  des  vapeurs  ammonia- 
cales; et  le  nitrate  d'argent  indiquait  dans  Teau,  avec 
laquelle  a  été  lavé  le  couvercle ,  la  présence  de  l'acide 
hydrochlorique. .  Ces  effets  sont  devenus  encore  plus 
sensibles,  lorsque  la  matière  ^  été  c^iaufTée  plus  forte- 
ment. Ainsi  l'ammoniaque,  que  la  potasse  dégageait 
de.  cette  matière,  était  unie  à  l'acide  liydrochlprique. 

Enfin ,  cette  matière  fortement  calcinée  dans  le  creuset 
de  platine  s'est  décomposée ,  en  laissant  dégager  l'odeur 
caractéristique  des  matières  animales ,  et  a  laissé  un 
cbafbon  brillant,  difficile  à  incinérer,  dont  quelques 
parties  étaient  fondues.  Ce  cbarbon  l^en  lavé  à  Teau 
a  donné  un  solutum  légèrement  alcalin,  dans  lequel  le 
sel  de  platine  indiquait  une  assez  grande  quantité  de 
potasse,  et  le  i^itrate  d'argent,  de  l'acide  hydrochlo^ 
rique;  le  nitrate  de  baryte  y  formait  un  précipité  flocon- 
neux ,  soluble  dans  l'acide  nitrique.  Cette  liqueur  saturée 
par  une  goutte  d'acide  snlfurique  étendu,  et  évaporée 
lentement^  a  laissé  une  petite  quantité  de  matière  saline 
confusément  cristallisée ,  dans  laquelle  on  ne  disliugunit 
XllI'.  Jnnce.  —  Octobre  i89.y,  38 
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paiDt  de  cristaux  cubiques  de  chlorufe  de  sodium,  si 
faciles  à  reconnattrc ,  même  quand  ils  ne  se  trouvent 
qu*eii  petite  quantité.  Cette  masse  saline,  disspiite 
dans  leau ,  formait  avec  l'eau  de  chaux  un  précipité 
floconneux ,  aisément  soluble  dans  un  acide ,  avec  le  ni- 
trate d argent  un  précipité  blanc  jaunâtre,  à  cause  dû 
mélange  d'hydrochlorate ,  soluble  en  partie  dans  Tacide 
nitrique. 

D  après  ces  expériences ,  il  parait  que  la  matière  que 
je  viens  d'examiner  contenait  de  rfajdrocUorate  dam- 
moninque,  un  sel  organique  à  base  de  potasse,  de  Vhy- 
drochlorate  et  du 'phosphate  de  potasse. 

C.  La  partie  de  l'extrait  aqueux  des  œufs  de  barbeau, 
sur  laquelle  lalcohol  était  sans  action,  a  été  dissoute 
dans  une  petite  quantité  d'eau ,  et  là  dissolution  a  été 
évaporée  à  une  douce  chaleur,  jusqu'à  consistance  siru- 
peuse; abandonnée  h  elle-même  dans  cet  état,  elle  ne 
s  est  point  prise  en  gelée.  Évaporée  jusquli  siccité,  die 
a  fourni  une  matière  cassante,  de  couleur  rousse,  lui- 
sante, et  ayant  une  demi -transparence,  réduite  en 
écailles  minces,  d'une  saveur  un  peu  salée,  et  ayant 
quelque  chose  de  celle  de  l'osma^me.  Son  solutum 
aqueux  était  troublé  par  la  noix  de  galle ,  mais  non  point 
précipité  à  la  manière  de  la  gélatine.  D'après  ces  carac- 
tères ,  cette  matière  ma  paru  avoir  quelque  analogie  aveé 
relie  que  M.  Vauquelin  a  trouvée  dans  les  œufs  de  bro- 
chet ,  et  qu'il  a  regardée  comme  ayant  quelque  rapport 
avec  la  gélatine. 

Cette  matière  calcinée  dans  un  creuset  de  platine 
s'est  décomposée  en  se  boursoufflant.  Le  charbon  quelle 
a  laissé ,  lavé  à  l'eau ,  a  fourni  un  solutum  très-légère^- 
nirnt  alcalin,  qui  saturé  par  quelques  gouttes  d'acide 
intrique  étendu,  et  évaporé  a  une  douce  chaleur,  a  laissé 
une  petite  quantité  de  matière  saline,  dont  je  n'ai  pu 
déterminer  la  forme,  et  dan^  laquelle  le  sel  de  platine 


annonçait  la  présence  de  la  potasse  ;  le  nitrate  d argent , 
celle  de  Facide  bydrochloriqae  ;  Teau  dç  cbaux ,  le  nitrate 
de  baryte  et  lacétate  de  plomb,  celle  de  Facide  pbo|^ 
phori(pie«  Elle  contenait  donc  de  Fbjdrochloratç  .et  du 
phosphate  de  .potasse,  etpeutcétce  aussi  du  chlorure  de 
sodium. 

La  partie  du  charbon  insolubles  da^  Feau  s'est  dis^ 
soute  en  partie,  avec  une  très4égèi^  ^ervescence  à^xïs 
yncide  nitrique  étendu»  Les  réactife  dont  j'ai  déjà  parlé 
démontraient,  dans  la  dissolution^  de  }a chaux  et  de  Fa- 
cide phosphorique  :  cette  partie  du  charbon  était  donc 
composée  de  carbonate  et  de  phosphate  de  chaux. 

D.  Pendant  toutes  tes  opératioq^,  les  œufs,  après 
avoir  été  fortement  exprimés  dan^  un  linge ,  avaient  été 
laissés  ayec  de  Fakohol  à  40^  daus  un  matras  bien  bou* 
ché.  Cet  alcohol  ayant  été  porté  à  Fébulhtio\i  et  filtré 
bouillant,  avait  pris  une  couleur  jauj)€[Verdàtre:  ils'es^ 
troublé  par  le  refroidisseiiient.  Souipis  à  Févaporatioa 
au  bain-marie,  il  a  laissé  une  matière  grasse,  dc^^i- 
fluide,  à  la  température  de  l'atmosphère  (alors  34<>  cen- 
tigrades ) ,  d'uiie  saveur  amère  et  acre ,  désagréable  <j  ci 
dont  Fàcreté  persistait  assez  long-temps  dons  la  bouç^  ^ 
d'une  odeur  forte.  Je  dois  faire  observer  que  cette  âcreté 
ne  peut  point  lui  avoir  été  communiquée  par  la  obaleur, 
puisque  je  n'avais  fait  bouillir  Falcdhol  qu'une  ou  deUx 
minutes,  et  que  la  matière  grasse  avait  été.  obtenue  par 
Févaporation  de  Falcohol  au  bain-mariç.  Elle  ressemUaJt 
donc  entièrement  à  la  matière  hiiileuse  que  M.  Yau* 
qnelin  a  trouvée  dans  les  ceufs  de  brochet ,  et  que  cet 
habile  chimiste  présume  être  la  cause  de  la  propriété 
vomitive  et  purgative  attribuée  aux  ceufs  de  brochet.  Je 
présume  aussi  que  c'est  à  cette  matière  que  les  ceufs 
de  barbeau  doivent  leur  propriété  fortement  purgative. 

Avant  de  rechercher  si  cette  matière  contenait  du 
phosphore ,  comme  celle  des  ceufs  de  brochet,  j'ai  cru 
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devoir  preodre  la  précaution  de  la  laver  afVec  une  assc» 
grande   quantité  d'eau   distillée,   avec  laquelle  je  Tai 
laissée  en  contact  pendant  environ  vingt-quatre  heures, 
afin  tl'en  séparer  quelques  portions  de  phosphate,  ^ 
par  hasard  Talcohol  en  avait  dissous  avec  la  matière 
grasse,  ce  qui  du  reste  n était  guère  présumable,  la 
grande  qudntité  d'eau  avec  laquelle  les  ceuf s  avaient  été 
hivés  ajànt  dû  en  dissoudre  tous  les  phosphates  solu* 
blés,  qui  d'ailleurs  doivent  être  insolubles  dans  l'alco-i 
bol  à  40<».  Après  avoir  séparé  cette  matière  de  Teau,  je 
Fai  brûlée  avec  du  nitrate  de  potasse,  dans  un  creoset 
de  platine.  Il  s'est  produit  une  petite  qiumtité   d'adde 

Îhôsphocique ,  mais  bien  appréciable  par  les  réactifs. 
e  dois  dire  qu'avant  de  soumettre  à  l'action  des  réactifs 
la  matière  alcaline  restée  dans  le  creuset,  j'ai  eu  soin, 
après  l'avoir  dissoute  dans  Peau,  de  la  saturer  par  Tacé- 
tique^  et  de  la  faire  bouillir  pour  en  dégager  tout  i'adde 
carbonique ,  qui  aurait  pu  être  une  cause  d  erreur. 

£.  EnQn,  les  œufs  épuisés  par  Veau  et  Talcohol,  et 
qui  avaient  dans  cet  état  l'aspect  de  l'albumine  coagulée , 
ont  été  projetés  dans  un  creuset  chauffé  jusquau  rouge. 
Ils  se  sont  décomposés  en  se  boursouflant,  et  ont  laissé 
lui  charbon  brillant  qui,  traité  par  l'eau  chaude,  a  pnh 
duit  un  solutum' acide.^  Ce  solutum  précipitait  Teaa'de 
chaux;  le  nitrate  de  baryte  et  l'acétate  de  plomb  en 
fldcpns  blancs,    solubles  à  l'aide    de   quelques  gouttes 
d'acide  nitrique  ;  l'oxalate  d'ammoniaque  y  annonçait  la 
présence  de  la  chaux;  le  nitrate  d  argent  n'y  indiquait 
pas  d'hydrochlorate.  Les  œufs  de  barbeau  avaient  donc 
produit,  par  fear  combustion,  du  phosphate  acide  de 
chaux,  comme  les  œufs  de  brochet.  La  partie  du  charbon 
insoluble  dainsi'eau,  après  avoir  été  bien  lavée  et  mise 
en  contact  arec  l'acide  nitrique  étendu,  n'a  pas  offert 
d'effervescence   sensible.   Les  réactifs  y  ont  indiqué  la 
présence  du  phosphate  de  chaux  :   on  voit,  donc  que, 
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dan^  cette  combustion,  le  phosphore.  coBtenu  dans  |es 
œufs  s'était  acidifié,  et  avait  fait  passer  uiie  partie  du 
phosphate.de  chaux  à  Fétat  de  phosphate  acide. 

Je  crois  pouvoir  conclure 'de  ces  expériences  que  les 
œufs  de  barbeau  sont  composés  : 

1^.  D'albumine; 

2^.  D'une  matière  huileuse  ou  grasse  d'une   saveur 
acre  5 

3^.  D'une  mati^,  sotuhle  dan^  l'alcohol ,  ayant  quel* 
que  analogie  avec  l'osmaasome  ; 

4^.  D'une  matière  insoluble  dans  Falcohol ,  ayant  queV 
que  rapport  dvec  ]a  gélatine; 

5^.  De  phosphore  ; 

(de  potasse, 
de  soude, 
d'ammoniaque  ; 

1\  De  phosphates.  .  f  ^«  ^"^""^  '    ^ 

(de  potasse; 

8^.  D'un  sel  organique  à  base  d.e  potasse. 

NOTE 

&<r  rhuUe  v^olatile  du  Géraniufn  à  odeur  de  roses.  ^ 
Pelargonium  odoratissimum,  var.  odore  rosato,  Per- 
soon,  Enchir,  bot. 

Dans  la  dernière  séance  je  fis  part  à  la  Société  d'une 
observation  sur  la  distillation  du  c^éraoium  à  odeur  de 
roses  et  de  quelques  propriétés  physiques  de  son  huile 
volatile.  Gettç  communication  ayant  paru  l'intéresser, 
je  me  fais  un  plaisir  de  lui  en  donner  une  copie. 

«  M.  Tissicr  (Nicolas),  pharmacien  et  professeur  de 
chimie  à   Lyon ,  présumant  retirar    du  géranium  une 
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huile  voIalHe  analogue  à  celle  de  roses  /  me  chargeai  île 
/somnetlre  a  la  distillation  deux  livres   trois  onces  de 
feuiUes  de  cette  plante.  Désirant  retirer  le  plus  d  tiuile 
qaTA  me  serait  possible,  je. le  divisai  en  trois  parties. 
La  première  fut  distillée  avec  le  double  de  son  poids 
deau   commune,   son  produit   cohobé  sur   la    aecqDde 
portion  de  feuilles  et  celui-ci  recohobé  sur  la  troisième 
portion  restante.  L'eau  distillée  obtenue  de  cette  manière 
était  blanchâtre,  opaque  et   très -odor^te.  Quelques 
heures  de  repos  suffirent  pour  Técloircir  et  alors  elle  se 
trouva  surnagée  par  deux  gros  d'huile  volatile  concrète, 
bbnchâtre,  cristallisée  intérieurement  en  ^guilles  entre- 
lacées ,  d'une  saveur  douce  et  d'une  odeur  entièrçment 
analogue  à  celle  des  roses  à  cent  feuilles  ;  hors  à  celle 
différence   seulement  qu'on  y   apercevait  quelques  in- 
stans  ajirès  une  arrière«odeur  herbacée  ou  de  géranium 
robertianum  froissé  entre  les  doigts.  Cette  huile  conser- 
vée plusieurs  jours  dans  un  lieu  dont  la  température 
était  à  18^,  ne  se  Uquéfia  que  le  troisième  jour  vers 
midi.  »  G.  Reclus. 

Lettre  de  M,  Tilloy  ,  Pharmacien  à  Dijon  ,  membre 
correspondant  de  la  Société  ,  etc.  ^  etc. 

J'ai  l'honneur  de  soumettre  à  la  Société  de  Pharmacie, 
l'essai  que  je  fis  en  1825,  sur  les  kinas,  dans  le  bulde 
reconnaître ,  par  ime  analyse  très-prompte  ,  les  linas 
lessivés , .  puisque  dès  lors  il  s'en  faisait  un  trafic  hon- 
teux, et  qu'il  n'est  aucun  moyen  facile  pour  les  bien  distin- 
guer  des  kinas  neufs.  Je  regrette  beaucoup  d'en  avoir 
omis  la  publication,  que  j'aurais  encore  oubliée,  sans 
l'invitation  très-flatteuse  qui  m'en  a  été  faite  ,  pr 
MM.   Henry  fils  et  Plisson ,  par  la  voie  d^  loumai  de 


t>E   LA   SOCIETE    DE    PHARMACIE.   •      53 1 

Pharmacie   dtt  mois  de  juin  dernier.  Cette  publication 
aurait  peut-être  évité  des  pertes  considérables  h  plu- 
sieurs pharmaciens  ;  car  en  1825  ,  il  m'a  été  expédié  âW 
clé  nos  ports  250  kilogr.  de  kina  kalissaya  ,  qui  avait  une 
belle  apparence ,   et  dont  Famertume  était  bien  pro- 
noncée ;  par  l'analyse  j'y  ai  trouvé  les  matière^  grasse 
et  colorante  ,  dans  les  mêmes  proportions  que  dans  le 
I)on  ktna  de  même  espèce  ,  et  point  de  quinine.  Le  peu 
de  temps  qu'a  exigé  l'analyse  que  j'ai  l'honneur  de  sou^- 
Tuettre  à  T Académie  ,  et  la  quantité  minime  sur  laquel- 
le j*ai  opérée ,  m*ont  douné  le  droit  de  faire  reprendre 
au  vendeur  sa  marchandise  ,  qui  était  renferméev  dans 
quatre  surons.  ,  ^ 

Il  convient  de  prendre  indistinctement  plusieurs  mor- 
ceaux de  kina  ,  de  les  réduire  en  poudre  grossière,  d'en 
séparer  ensuite  une  once  sur  laquelle  doit  ûe  faire  l'a- 
jôalyse  suivante  : 

Prenez  1  once  de  kina  réduit  en  poudre  grossière , 
mettez  dans  1 2  onces  environ  d'alcohol  à  30 ,  soumettez  à 
une  température  de  40  à  50  l'espace  d'une  demi-heure  , 
retirez  l'alcohor,  «ijoutez-en  de  nouveau  et  répétez  Pin- 
fusion  ,  réunissez  les  liqueurs  et  projetez-y  de  l'acétate 
ou  du  sous-acétate  de  plomb,  s.  q."  p*our  en  précipite^ 
la  couleur  et  l'acide  kinique  ,  laissez  en  repos  et  filtrez. 
Ajoutez  au  liquide  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique 
pour  en  séparer  le  plomb  de  l'aéétate  ,  qui  pourrait  être 
en  excès ,  filtrez  et  distillez.  Il  reste  de  l'acétate  ou  du 
sulfate  de  quinine  selon  la  quantité  d'acide  sulfurique 
employée  ,  plus  une  matière  grasse  qui  adhère  au  vase  ; 
on  décante  et  on  y  verse  de  l'ammoniaque ,  qui  précipite 
a  l'instant  la  quinine  :  trop  d'ammoniaque  en  retien- 
drait en  dissolution ,  alors  l'addition  de  quelcpes  gouttes 
d  acide  sulfurique  la  ferait  précipiter.  La  quinine  lavée 
à  Veau  tiède ,  et  traitée  par  l'eau ,  l'acide  sulfurique ,  puisr 
un  peu   de  noir  animal ,    donne  ^a  sulfate  de  quinine 
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trèd-blanc,  j'ai  obtenu  ainsi  et  en  6  heures  9  grains  de 
sulfate  de  quinine  d'i^e  once  de  kina ,  ce  qui  est  beaiH- 
coup ,  vu  les  pertes  occasionées  par  le  noir ,  les  ultres  et 
ce  qui  reste  dans  l'eau  mère.  Lors  que  lopération  est  faite 
avec  soin  et  qu'on  n'obtient  pas  de  sulfate  de  qoinioe^ 
on  peut  en  conclure  que  le  kina  est  de  mauvaise  qualité. 
On  peut  aussi  obtenir  l'acide  kinique  du  kinate  de  plomb. 

MM.   Henry  fils  et  Plisson  ont  donné  en  juin  der- 
nier un  nouveau  mode  d'analyse  dés  kinas ,  et  ^'  a 
quelqi^e  rapport  avec  celui  que  je  viens  de  décrire.  Ces 
chimistes  ajoutent,  à  une  décoction  aqueuse  et  SMÙde  de 
kina  ^  de  l'hydrate  de  plomb  pour  décolorer.  Cette  opé^ 
ratipn  iutéresisante  ne  pourrait  je  crois,  s'effectuer  sar 
une  once ,  puisque  la  quinine  se  rencontre  et  dans  lè 
liquide  et  dans  le  précipité.  L'hydrate  de  plomb  pro- 
posé par  ces  deux  savans  pharmaciens  ,  peut  remplacer 
lacétate  dans  le  traitement  par  lalcohol  •  alors ïacidcsuk 
furique  et  l'ammoniaque  sont  inutiles,  car  il  ne  peut 
rester  dans  l'alcohol  aucun  des  sels  de  plomb  formée  et  on 
obtient  la  quinine  après  la  distillation  ;  il  ne  s  agit  plus 
que  de  la  combiner  à  l'acide  sulfurique,  pour  obtenir 
le  sulfate/  Par  ce  dernier  procédé ,  j'ai  obtenu  d'une 
once  de  kina  à  peu  près  la  même  quantité  de  sulfate  de 
quinine  que  par  l'acétate  de  plomb.  Il  est  à  remarquer 
que  le  précipité  formé  par  l'hydrate  de  plomb  ,  est  bien 
plus  tôt  séparé  de  l'alcohol,  que  celui  fourni  par  Tacétale; 
mais   j'ai  cru  remarquer  que  ce  dernier  sel  décolore 
beaucoup  mieux ,  dans  les  mêmes  proportions  doiide 
de  plomb  ,   et  sous  ce  rapport  le  sulfate  de  quimnc 
sobtient  plus  aisément.' 

J  ai  Thonneiu*  d'être ,  avec  considération ,  etc. 

Dijon,  7  août  iSa^. 

Il     I ■  iMii  ■■  «■■■■[■■m  m  iipiM  I  i— Bilmii   a  itli    —  im  ii   u  ■-iiifcB—ir^ 
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ANALYSE 

De  I^QU  nUnéi^ale  de  Bourbotme^  par  M.  Dxsfoqses  et 

M.  le  docteur  Roumieb. 

Lue  À  FAcadémie  de  médecine,  le  15  septembre  1827. 

I 

La  découverte  clu  brame  dans  les  eaux  mères   des 
«alines  et  dass  Feau  de  la  mer,  nous  ayant  portés  à 
présumer  que  ce  corps  devait  exister  dans  les  eaux  miné- 
rales riches  en   sel  marin,  nous  avons  soumis  à  sa  re- 
tîhcrcbe  l'eau  de  Bourbonne ,  comme  Tune  de  celles  où 
il  existe  en  plus  grande  quantité.  Ayant  été  assez  heu- 
reux pour  y  découvrir  ce  corps  nouveau ,  ainsi  que  la 
présence  d'une  cer'taine  quaatité  de  potasse  qui  n'avait 
point   été  reconnue  par  les  chimistes  qui  en  ont  fait 
IVinalyse,  nous  avons  pensé  qu'un   nouvel   examen  de 
Tcau  de  cette  source  si  fréquentée,  pourrait  présenter 
^ruelqtie  intérêt,  et,  dans  ce  but ,  nous  avons  entreprij 
^lll',  Année. -^Noi^embrc  1827.  ig 
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/lassai  que  nous  àvong  Thomieur  de  soumettre  à  l'Âca 
demie  royale  de  Médecine. 

1^.  Examen  par  les  réactifs. 

Cette  eau  traitée  par  les  réactifs  nous  a  prései^é  les 
caractères  suivans  : 

L'acide  oxalique,  le  nitrate  d'argent  et  lé  nitrate  de 
baryte  y  déterminaient  un  précipité  très  -  abondant. 
L'ammoniaque,  le  sous-carbonate  de  soude,  la  troa- 
blaieut  légèrement.  Le  prussiate  de  potasse  ferrugineux 
n'y  produisait  aucun  changement,  même  en  àciduIaDt 
le  dépôt  des  bouteilles  dans  lesquelles  elle  arait  sé- 
journé. 

Elle  ne  ciiangeail  de  couleur,  mi  par  le  sirop  de  vio- 
lettes., ni  par  la  teinture  de  tournesol. 

Dans  son  état  naturel,  elle  n'était  point  afleclée  par 
l'bydrocblorate  de  platine  et  le  gaz  chlore,  mais  lors- 
qu'on l'avait  concentrée  par  l'évaporation,  la  dissoïation 
de  platine  y  produisait  un  précipité  jaune  abondant ,  et 
le  chlore  lui  faisait  prendre  une  teinte  ombrée  quelle 
perdait  par  son  agitation  avec  l'éther,  qui  se  Aasgeait 
alors  de  la  couleur  et  de  l'odeur  qui  décèlent  le  brome. 
C'est  en  Tain  que  nous  y  avons  recherché  la  présence  de 
l'iode. 

On  voit,  d'après  cet  essai  préliminaire^  que  cette  eau 
.renferme  de  la  chaux ,  de  la  potasse  et  des  combinaisons 
des    acides   hydrochlorique ,   sulfuhque   et   hydrobrA- 
mique. 

2500  grammes  de  cette  eau  ont  laissé  après  révapora- 
tion  un  résidu,  qui  bien  desséché  pesait  16  granunes. 

Examen  des  substances  salines. 

Traitement  par  ValcohoL  10  grammes  de  sel  ayant 
été  épuisé  par  l'alcohol  à  40  degrés ,  la  liqueur  alcohoUque 
a  été  partagée  en  deux  portions.  L'une  d'elles  éprouvée 
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par  qaelques  réactifs  présentait  ]es  propriétés  suivantes  : 
la  dissolution  de  platine  y.  détermifiait  un  précipité 
jaune;  l'acide  oxalique,  le  nitrate  d'argent  et  le  sous- 
carbonate  d  ammoniaque  un  précipité  blanc^  Lorsque 
cette  liqueur  avait. été  purgée  dç  cbaux  par  lacide  oxa- 
lique, ou  par  le  sous-carbonate  d'ammoniaque ,  la  potasse 
caustique  y  faisait  apparaître  quelques  flocons  blan- 
cbàtres  de  magnésie,  mais  en  si  petite  quantité  que  nous 
n'avons  pu  ultérieurement  en  déterminer  le  poids. 

L^alcohol  s'était  donc  chargé  d*bydrochlorates,  de 
chaux  j  de  potasse ,  de  traces  de  magnésie ,  et  probable- 
ment de  Thydrobrômate. 

Pour  estimer  dans  quelles  proportions  ces  matières  se 
trouvaient  combinées,  nous  avons  soumis  au  traitement 
suivant  la  seconde  portion  de  la  liqueur  alcoholique. 

On  a  d'abord  ajouté  à  cette  liqueur,  peu  à  peu ,  du 
muriate  de  platine,  jusqu'à  ce  que  cet  agent  cessât  de 
troubler;  le  précipité  jaune  auquel  il  donna  naissance, 
,lavé  et  séché,  pesait  0  gr.  194  de  chlorure  double ,  re- 
présentant la  potasse  que  nous  supposons  en  combi- 
naison avec  le  brome ,  et  peut-être  avec  un  peu  de  chlore, 
et  équivalant  à  environ  0  gr.  056  de  chlorure  et  bromure 
de  potassium. 

Privée  de  potasse ,  la  liqueur  fut  soumise  à  l'action 
du  sous-carbonate  d'ammoniaque  qui  précipita  du  car- 
bonate de  chaux  ;  celui-ci  isolé  fut  redissous  dans  lacide 
nuiriatique,  et  fournit  0  gr.  064  de  chlorure  de  calcium 
bien  sec« 

L'alcohol  et  les  lavages  privés  de.  potasse  et  de  chaux 
furent  évaporés  à  siccilé,  puis  calcinés  au  rouge,  et  Ton 
obtint  un  résidu  entièrement   composé  de  sel  marin 
pesant  0  gr.  210. 

Il  résulte  de  ce  traitement ,  que  lalcohol  avait  enlevé 
aux  10  grammes  de  sel  ' 

39. 


• 
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Ohlonire  et  bromure  de  potassiam.  ...  0,108 

*—         <Ie  calciom. 0,128 

^-         de  sodioin.  ,.    ;  .  . 0,420 

Plu^  une  quantité  inappréciée  de  ohlorare 

d^  magnésie. O^OOO 

Traitement  par  Veau.  Le  sel  inattaquable  par  Fal- 
cohol  fut  repris  par  l'eau  distillée.  La  moitié  de  cette 
solution  aqueuse  filtrée  et  essayée  par  les  réactifs  se 
montra  exempte  de  potasse  et   de   magnésie ,  et  com- 

Ïoséc  seulement  de  sel  marin  et  de  sulfate  de  chaux, 
our  en  reconnaître  le  poids,  on  évapora  1  autre  moitié 
à  sicciié ,  et  Ton  obtint  un  résidu  composé  de  3  grani.972 
de  sel  marin,  et  de  0  gr.  Oi  de  sulfate  de  chaux,  ce  qui 
fait  connaître  que  l'eau  avait  enlevé  aux  10  grammes 
de  sel  : 

Chlorure  de  sodium 7  grara.  9H: 

Sulfate  de  chaux. 0  02O 

Trmitement  par  V acide  hydrocklorique.  Le  résida, 
qui  avait  résisté  à  la  quantité  d'eau  employée,  fut  mis 
en  contact  avec  un  peu  d'acide  hydrochlorique  affaibli; 
il  y  eut.  une  légère  eflfervesoence;  on  étendit  ensuite  le 
mélange  d'un  peu  d'eau ,  on  lava  le  marc ,  et  l'on  ajouta 
à  la  liqueur  filtrée  du  sous-carbonate  d'ammoniaque  qui 
produisit  un  précipité  de  sous-carbonate  de  chaux  pesant 
0,247.  Après  la  séparation  de  ht  chaux,  la  liqueur  ne 
donna  pas  d'indice  de  magnésie.  Ce  qui  n'avait  pas  été 
attaqué  par  l'aoide  pesait  1  gr.  107.  Ce  n'était  que  du 
sulfate  calcaire ,  car  ayant  été  mis  en  contact  avec  une 
dissolution  bouillante  de  sous-carbonnte  de  soitde,  l'cm 
obtint  par  la  filtration  une  liqueur,  qui  saturée  par  la- 
cide  nitrique  troublait  considérablement  par  le  nitrate 
dtî  ^ryte,  et  un  résidu  se  dissolvant  complètement  avec 
effervescence  dans  l'acide  hydrochlorique. 

Nous  eûmes  lieu  d'observer  que  ce  sulfate  de  chaux 
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était  imprégné  d'una  matière  €xtraelive;  car  la  diss<^- 
tion  de  soude  prit  par  «oq  contact  uae  teinte  ambrée  1 
due  fans  doute  à  cette  matière  déjà  signalée  par  M.  Bosc. 

Pour  nous  asvUrer  que  Tean  de  Bourbonne  renferme 
bien  réellement  du  brome,  nous  en  ayons  évaporé  2,500 
grammes ,  et  lorsque  la  liqueur  a  été  réduite  à  environ 
2  onces,  nous  lavons  filtrée,  traitée  par  le  chlore  et 
rétber.  Letberbrômé  saturé  par  une  dissolution  d'am- 
moniaque nous  a  fourni  une  petite  quantité  de  sel  qui , 
décomposé  pat  l'acide  siilfurique  et  le  manganèse,  a 
laissé  dégager  des  vapeurs  rutilantes»  qu'un  accident 
arrivé  à  notre  appareil  nous  a  empêchés  de  condenser 
assex  exactement  pour  en  déterminer  la  quantité- 

n  suit  des  données  ci-dessus,  que  le  sel  retiré  par 
l'évaporatioa  de  l'eau  de  Bourbonne  est  composé  de 

Chlorure  et  bromure  de  potassium.   ...  0,108. 

Chlorure  de  calcium 0,128 

Chlorure  de  sodium  obtenu  par  lalcofaol 

et  l'eau 8,364 

Sous-carbonate  de  chaux. 0,247 

Sulfate  de  chaux 1,127 

9,974 

Il  a  de  plus  quelques  traces  d'bydrochlorale  de  ma- 
gnésie et  d'une  matière  extniclive. 

Ayant  cru  devoir  aussi  faire  l'examen  des  substances 
gazeuses ,  nous  avons  constaté  que  2500  gram.  de  cette 
eau  laissaient  dégager  par  ime  ébullition  soutenue  dix 
minutes  69  cenlim.  cubes  d'air  à  la  pression  de  0  m.  755, 
et  à  la  température  de +15*'  centig.  ,  et  que  ce  ga?  était 
composé  de 

Oxigène 8  centim.  cubes. 

Azote ii  '        id. 

Acide  carbonique.  .......  30  id. 
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En  relevant  toutes  les  données  ci-dessus,    on  trouTe 
<^e  le  litre  d'eau  de  Bourbonne  contient , 

gMUBi'. 

Bromure  et  peut-être  cUorure  de  potassium.  0,069 

Chlorure  de  calcium,  p 0,08( 

—    .    iie  sodium 5,352- 

Sous-carbonate  de  chaux 0,1 5& 

Sulfate  de  chaux. 0,721 

6,38/  ; 

Plus  un  peu  d'hydrochlorate  de  magnésie  et  de  ma- 
tière extractive; 

Et  en  substances  gazeuses  à  la  température   de+^S. 
et  pression  de  0  met.  755 ,  à  une  fraction  près  : 

Oxigèi^e 3  centim.  cubes 

Azote 13  id. 

Acide  carbonique 13  id. 

Si  des  faits  nombreux  n'attestaient  point  la  diffé- 
rence des  résultats  obtenus  par  l'emploi  des  eaux  miné-t 
raies  naturelles  et  artificielles  (différence  due,  sans  aucmi 
doute,  à  la  diversité  de  leur  composition),  l'analyse  chi- 
mique qui  chaque  jour  se  perfectionne,  et  permet  de 
reconnaître  des  substances  jusqu'alors  inaperçues ,  four- 
nirait de  nouvelles  preuves  sur  l'impossibilité  de  nan- 
placer  les  unes  par  les  autres. 

L'eau  de  Bourbonne  que  nous  venons  d'examiner,  et 
qui  jouit  à  juste  titre  d'une  grande  réputation ,  est  re- 
gardée par  les  médecins  comme  purgative ,  tonique , 
excitante,  mais  leur  propriété  tonique  excitante  est 
certainement  beaucoup  plus  prononcée  que  leur  pro- 
priété purgative;  aussi  sont -elles  surtout  conseillées 
dans  tous  les  cas  où  l'on  veut  produire  une  réaction 
générale,  comme  dans  les  paralysies,  l'atonie  muscu- 
laire, les  douleurs  rhumatismales  ,  les  engorgement 
glanduleux ,  etc. 


\ 
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Jusqu'à  ce  jour,  on  a  attribué  leur  propriété  tonkpie , 
excitante,  à  leur  température  et  aux  sels  qu'elles  con- 
tiennent ;  mais  n'est-elle  pas  due  bien  plutôt  au  brame 
qu'elles  renferment  en  quantité  assez  notable?  Il  est 
bien,  certain ,  du  moins ,  que  les  eaux  artificielles  n'ont 
pu  jusqu'ici  remplacer  les  eaux  naturelles.  Ce  qui  ten- 
drait encore  à  confirmer  rinfluence  salutaire  du  brame 
ccmtentt  dans  ces  eaux ,  c'est  qu'on  obtient  la  même  médi- 
cation par  les  eaux  de  la  mer ,  employées  sous  forme  de 
bains  froids,  et  que  ces  eaux  comme  les  précédentes 
contiennent  du  brame  combiné. 

Sans  rien  préjuger,  jious  espérons  que  les  médecins 
qui  sont  à  la  tète  des  grands  établissemens  ne  négli- 
geront point  cet  aperçu ,  et  qu'ils  essayeront  la  dissolu- 
tion d'hydrobrômfite  de  potasse,  soit  intérieurement, 
soit  sous  forme  de  lotion,  ou.de  bain,  dans  les  cas  ou 
l'erajdoi  des  eaux  de  Bourbonne  a  été  couronné  de 
succès. 

Si  oa  obtenait  des  résultats  satisfaisans ,  le  bràibe 
deviendrait  un  agent  tbérapeutique  d'autant  plus  pré^ 
cieux ,  qu'il  pourrait  être  administré  à  toutes  les  époques 
de  l'année  et  à  toutes  les  classes  de  la  société  ;  et  nous 
nous  estimerions  beureux,  si,  en  signalant  ^es  premiers 
l'emploi  médical  de  ce  nouveau  corps ,  nous  pouvions 
contribuer  à  alléger  des  souffrances. 

RECHERCHÉS  ANALYTIQUES 

Sur  les  charançons  du  blé; 
Par  MM.  Henrt  père  et  Bonastre. 

Lues  à  l'Académie,  le  29  septembre  1827. 

Quoique  nos  collègues  MM.  Mitouart  et  Bonastre 


nous  aient  donné  connaissance  des  expériflttcett  ^ u'il»  dnC 
faites  sur  le  principe  prétendu  vésioant  des  charançcns, 
et  aient,  découvert  dans  ces  insectes  ua  acide  aBalo^oe 
<\  l'acide  galUque,  nous  avons  pensé  quil  serait  peut* 
être  utile  de  continuer,  dans  le  Liboratoire  dé  la  Phar- 
macie centrale ,  quek|p.es  recherches  sur  ces  aaimanx. 

Nous  allons  en  conséquence  émimérer  suceessivemeot 
les  difierens  véhicules  que  nous  avons  fiait  agir  sur  ces 
coléoptères  ^  et  indiquer  les  substances  particulières  cpie 
chacun  d'eux  en  a  extraites. 

1^.  L'éther  mis  en  contact  avec  les  charançons  était 
d'une  couleur  j^ne-paille^  évaporé  il  a  laissé  pour 
résidu  deux  substances  huileuses  distinctes;  quant  à 
leur  couleur,  l'une  était  d'un  jaune  clair^  l'autre  hm- 
nâtre.  Elles  rougissaient  fortement  le  papier  de  tourne- 
sol, avaient  une  savoir  chaude,  mais  non  persistante, 
et  une  odeur  assez  semblable  à  celle  de  la  levure.  Venu 
les  a  privées  de  leur  acidité.  Cette  eau  acide  évaporée 
n'a  rien  perdu  de  sa  force;  elle  précipitait  fortement 
en  noir  les  sels  de  fer  peroxidé*. 

Les  matières  huileuses  lavées  n'ont  cédé  à  ïalcohol 
à  35^  qu'une  très^petite  quantité  de  matière,  prédpi- 
table  en  blanc  par  l'eau,  de  sa  dissolution.  La  portion 
non  dissoute  s'est  «aponifiée  très-facilement  à  l'aide  de 
l'eau  de  potasse,  et  a  donné  un  savopi  blanc  grisâtre, 
soluble  dans  l'eau  :  la  solution  savonneuse ,  traitée  par 
un  léger  excès  d'acide  hydrochlorique ,  est  devenue  Uan*- 
che  et  a  laissé  surnager  une  matière  huileuse  jaune  et 
une  matière  grasse  blanche,  solide.  Toutes  deuic  lavées 
à  grande  eau  étaient  légèrement  acides  et  saturaient 
de  suite  les  alcalis  faibles. 

L'éther  avait  donc  enlevé,  aux  charançons:  1o.  on 
acide  particulier  analogue  à  lacide  gallique ,  comme 
MM.  Mitouart  et  Bonastre  l'ont  reconnu;  2®.  une  ma- 
tière grasse  soluble  dans   l'alcohol;   3^.  deux  matières 
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grasses  diversemant  colorées  et  insol|ibles  dans  Talcohol. 
2*.  L'alcohol  à  35®  mis  en  contact  avec  les  charanç(His 
épuisés  par  Téther,  s'est  légèrement  coloré  en  jaune 
d'or.  '  n  rougissait  faiblement  le  tournesol.  L'extrait- 
alcobolique  se  dissolvait  en  partie  dans  l'eau  en  la  oolo» 
rant  en  jaune  rougeÂlre  peu  intense.  Cette  dissolution 
acpieuse  essayée  par  les  réactif^  donna  les  résultats 
suirans  : 

Sels  de  baryte.  /.  . Rien. 

SoQS^cétale  de  plomb Précipité  l^ger   iloconneax 

yerdâtre. 
Nitrate  d'argent ^  ...  .  Précipité  blanc  léger ,  sola 

ble  dans  l'adde  nitrique. 

Dento-chlorare  de  mercure .  Rien. 

JProCo-nitiate  de  mercure* Précipité  blanc. 

Sulfate  de  coivre. Comienr  Terte. 

Hydroferro-cjanatc  de  potasse '.  .  Rien. 

Hydrochlorate  de  platine Rien. 

SeU  de  fer  peroxidés Précipité  noir. 

Teinture  d'iode Rien,  ' 

Oxalate  acide  de  potasse Rien. 

Eau  de  saroD Rien. 

Teintare  de  noix  de  gaUe Rien. 

Albumine. Précipité  floconneux  abon. 

dant. 

La  portion  non  dissoute  dans  l'eau  et  qui  ne  rougi  s- 
tait  plus  le  tournesol ,  s'est  dissoute  entièrement  dans 
l'éthcr  en  le  colorant  fortement  en  rouge  ;  par  Tévapo- 
ration ,  on  a  obtenu  une  matière  presque  insipide  de 
nature  résineuse*  •  , 

L'alcohol  avait  donc  extrait,  1".  de  l'acide  particulier; 
2°.  une  matière  analogue  au  tannin;  3^.  une  matière 
résineuse. 

4'*.  L'eau  mise  en  contact  arec  les  charançons  épuisés 
par  l'alcohol  a  donné  à  l'acide  de  PébuUition  des  liqueurs 
colorées  en  gris  noirâtre,  dont  une  portion  a  été  con* 
vertie  en  cxtniit,  et  1  autre  essayie  par  les  réactifs 
suivans  : 
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Sons-acétate  de  plomb.  '. Précipité  blanc  {pifâtreabo» 

dant. 

Hydroferro-cyanate  dépotasse.   .......  Rien» 

Sds  de  fer  peroxidés ,  .  *  .  .  Précipité  noir  verdàtre  tréc 

prononcé. 

Ammoniaque Fonce  la  couleur  de  Ta  li- 
queur et  la  Yend  noire. 

Potasse  caustique.  .............  De  même. 

Nitrate  d*ar^nt Rien. 

Acides Rien. 

Nitrate  de  baryte.  .......      .  .  .  /  .  Rien. 

Oxalate  d'ammoniaque Précipité  aboBdant 

Albumine Précipité   abondant  caille- 

bote  grisÀtr«« 

Tournesol Rougit  faiblement. 

Ces  liqueurs  avaient  une  odeur  de  levure.  L'extradt 
aqueux  obtenu  par  évaporation  était  brun,  avait  une 
saveur  moitié  amère  et  moitié  acide  ;  Talcobol  à  40  en 
a  extrait  un  principe  amer^  précipi table  par  le  bouS" 
acétate  de  plomb,  la  gélatine  et  non  le  chlore.  L'étlier 
a  été  sans  action  sur  l'extrait.  La  portion  d'extrait  qui 
ne  s'était  pas  dissoute  dans  l'alcobol,  était  presque  sans 
saveur,  attirait  l'humidité  de  l'air;  les  alcaUs  endéga* 
geaient  une  odeur  anunoniacale  très-prononcée. 

De  l'eau  distillée  sur  les  charançons  à  la  chaleur  du 
bain  de  sable  avait  une  apparence  louche,  une  odeur 
analogue  à  celle  de  la  levure ,  ne  rougissait  pas  le  tour- 
nesol, précipitait  en  blanc  par  le  sous-acétate  de  plomb, 
en  blanc  grisâtre  par  le  nitrate  de  mercure.  Évaporée 
presqu'à  siccité ,  le  faible  résidu  qu'elle  donna  dégageait 
une  odeur  ammoniacale  par  la  potasse. 

L'eau  avait  donc  enlevé  aux  charançons  tant  par 
l'ébullition  que  par  la  distillation,  l''.  de  l'acide gallique; 
2"".  la  matière  apalpgue  au  tannin;  S"",  un  principe  amer 
particulier  ;  A"*,  une  matière  animale  partie  fixe ,  partie 
volatile  à  l'aide  de  l'eau. 

4"*.  Les  charançons  ainsi  épuisés  par  les  menstrues 
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précédens  furent  portés  à  rébullition  dans  de  Teau 
acidulée  par  l'acide  hydrocUorique.  La  liqueur  d'un 
jaune  rougeàtre  assez  foncé  donna  un  extrait  formé  en 
partie  de  la  matière  animale  examinée  plus  haut,  et  se 
comporta  ainsi  arec  les  réactifs.:    . 

Oxalate  d'ammoniaque Lëger  trouble. 

Sels  de  baryte Précipité    blanc    insoluble 

dans  l'acide  nitrique. 

Hydroferro-cyanate  de  potasse Précipité  bleu  verdâtre  trés^ 

abondant. 
•  Ammoniaque Fonce  la  couleur. 

Sels  de  plomb Précipité  blaae  très -abon- 
dant. ' 

Nitrate  d'argent Précipité  blanc    très-abon- 

dânt  qui ,  lavé  ayec  de 
l'acide  nitrique  et  celui-ci 
traité  jpar  l'ammoniaque,  a 
donné  un  précipité  floconr 
neux  blanchâtre. 

Donc  Feau  acidulée  avait  extrait  des  charançons  :  1  ''.  la  ' 
matière  animale  ;  2*".  de  l'acide  sulfurique;  S**,  del'ûxide 
de  fer  ;  4®.  des  phosphates. 

5"^-  Les  charançons  épuisés  par  tous  les  véhicules 
ont  été  calcinés  à  une  assez  forte  température.  Il  s'est 
dégagé  une  odeur  fétide  analogue  à  celle  de  la  corne 
hrûlée.  Le  résidu  blanc  était  très-faible.  Une  portion 
seulement  s'est  dissoute  dans  l'acide  hydrochlorique  en 
produisant  une  légère  effervescence.  Cette  dissolution  - 

a  donné  les  résultats  suivans  avec  les  réactifs  : 

* 

Hydroferro-cyanate  de  potasse Précipité  bleu  yerdâtre. 

Ammoniaque-. Bien. 

Oxalate  d'ammoniaque Léger  trouble. 

Sels  de  baryte Précipité  très-abondant  in- 
soluble dans  l'adde  nitri- 
que. 

Potasse  caustique Précipité  très-léger. 

Bi-carbonate  de  potasse  à  l'aide  de  l'ébul- 
liljion ' .  .  .  ■  Précipité  blanc  léger. 
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nitrate  d'argent ,  acide  nitrique  et  ammo- 
niaque pour  découvrir  l'es  phosphates.  .  Précipité  iloconneua. 

Donc  le  résidu  se  composait  :  1  °.  de  silice  ;  2*".  de  jihof- 
phatel  de  chaux  et  4^  magnésie;  3^.  d'oxide  de  fer; 
4*.  d  acide  sulfurique  ;  5^.  d'un  acide  végétal. 

Conclusions. 

Les  charançons  sout  ebnc  composés  : 

10.  D'un  acide  particulier,  analogue  à  l'acide  galfique 
en  très-grande  proportion  ; 

2^.  D'une  matière  analogue  au  tannin; 

3^.  De  plusieurs  matières  grasses  fixes  ; 

4P.  De  résine  ; 

5^.  D'un  principe  amer  particulier; 
'    6^.  D'une  matière  animale  particulière; 

7^.  Du  squelette  animal ,  probablement  anaïogae  à  la 
lytine  des  coléoptères; 

8^.  De  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie  ; 

9^.  D'une  très-faible  proportion  de  sulfate  de  fer  ; 

10^.  De  silice;  , 

11^.  D'un  principe  odorant  particulier. 

A  la  suite  de  cette  analyse,  nous  ayons  tenté  quel- 
'    ques  expériences  pour  détruire  les  charançons  virans 
d'une  manière  prompte  et  facilement  exécutable.  Voici 
les  résultats  que  nous  avons  obtenus. 

Exposés  au  soleil  ardent  dans  un  flacon  bouché,  ils 
Sont  morts  au  bout  de  15  à  20  minutes. 

Exposés  h  la  vapeur  du  chlore,  ils  sont  morts  dsos 
le  même  espace  de  temps. 

Exposés  à  la  vapeur  d'ammoniaque,  ils  sont  morts 
dans  l'espace  de  8  à  10  minutes,  soit  à  l'ombre >  soit  au 
soleil. 

Nous  pensons  d'après  cela  qu'il  serait  peut^tre  facile 
en  même  temps  qu'économique  de  détruire  les  charançons 
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iSafiB  les  magnsint  de  blé ,  en  di${>osailt ,  <iu  milieti  des  tas 
dtt  Ué  9  des  pots  en  grès  conteDant  un  mélange  de  sel 
imimomac  et  de  ekaux  recouverts  d'un  parchemin  criblé 
de  trous  ;  on  placerait  ces  pots^  d'espace  en  espace ,  et  on 
les  ronmivcllerait  de  temps  en  temps  jusqu'à  f entière 
disparilion  des  insectes.  Ce  serait  au  moins  nn  essai  à 
tenter. 

Pour  nous  assurer  si  les  charançons  étaient  résicans , 
nous  en  avons  pilé  h  l'état  frais ,  et  formé  deux  vésica- 
toires  avec  la  pâte.  Les  deux  emplâtres  appliqués  sur 
deux  sujets ,  l'un  rigoureux  et  dans  la  force  de  Vâgc , 
l'autre  plus  jeune  et  plus  délicat  ^  n*ont  produit  ni  Cuis- 
^n  ni  rubéfaction  dans  l'espace  de  24  heures.  Nous 
avons  ainsi  confirmé  les  expériences  de  nos  collègues. 


i»»»»^%»%<w<»%<i»»»%(%»%»»»< 
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ANALYSE 

De  tépidermù  dk  boutea/â  et  de  Vasage  que  l'on  pourrait 

en  faire  dans  les  arts. 

Par  M.  GAotuifiBy  pharmacien  à  Savins. 

Le  bouleau ,  que  tout  le  monde  connaît ,  est  recou- 
vert d'un  épiderme  épais ,  formé  de  plusieurs  couches 
superposées,  surtout  celui  qui  recouvre  le  tronc.  Ce» 
feuillets  d*un  blanc  argentin  se  séparent  facilement  les 
uns  des  autres  ;ils  sont  rudes  au  toucher;  cette  dernière 
propriété  est  due  à  une  substance  pulvérulente  placée 
à  leurs  surfaces  et  dans  leurs  intérieurs ,  abondante  et 
très-visible  à  la  couche  extérieure  qui  ne  parait  plu^ 
participer  à  la  vie  oi^nique  végétale. 

L'épiderme  du  bouleau  prend ,  par  l'approche  d'un 
'^orps  en  ignitiôn  ,  aussi  promptement  feu  que  Tcssence 
de  térébenthine,  en  produisant  une  belle  flamme  jaune, 
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plus  durable  que  celle  qui  serait  fourme  par  une  égak 
quantité  en  poids  de  résine  de  pin,  chargée  d'une  graode 
quantité  de  carbone  qui ,  recueillie ,  donne  toutes  les 
qualité^  du  plus  beau  noir  préparé  par  les  résines. 

La  matière  pulvérulente  que  Ion  observe  tant  à  la 
surface  des  feuillets  que  dans  Tinterstioe  de  leurs  fibres , 
se  présente  à  Tétat  de  pureté  avec  tous  les  caractères 
d'une  résine  :  elle  est  blanche  «jaunâtre,  sèche  par  con- 
séquent fragile ,  d'une  odeur  qui  se  rapproche  delà  gos- 
me  de  gaïac  et  dont  les  autres  propriétés  sont  partagées 
par  la  résine  eandaraqiie. 

D'après  ces  observations ,  tout  me  porte  à  croire  €[ue 
répiderme  du  bouleau  peut  intéresser  le  fabricant  de 
noir  ;  il  pourra  se  procurer  facilement  et  à  bas  prix  cette 
substance,    que  fournissent  en   abondance  nos  forêts. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'abattre  l'arbre  pour  se  la  pro- 
curer j  on  peut  l'enlever  au  tronc ,  aux  branches  de  i  ar- 
bre sans  l'altérer  ;  la  facilité  avec  laquelle  on  sépare 
les  feuilles  peut  permettre  d'en  laisser  sur  l'écorce  une 
ou  deux  couches  et  enlever  celles  qui  sont  sorabcm* 
dantes. 

L'épiderme  de  cet  arbre  contient  tout  près  de  la  moi- 
tié de  son  poids  de  résine ,  comme  on  le  verra  par  la- 
nalyse  ci-jointe. 

400 parties  d'épiderme  desséché  auparavant  aune  tenir 
pérature  de  1 00  degrés  furent  traitées  à  plusieurs  reprises, 
par  de  l'alcohol  à  0,8344  de  densité ,  à  une  température 
de  SS""  centigrades ,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  ne  donnât 
plus  un  aspect  louche  à  l'eau.  Les  solutions  alcoholiques 
furent  évaporées  au  bain-marie  jusqu'aux  trois  quiarts  de 
leur  poids,  dans  un  vaisseau  distillatoire  ;  à  cette  époque 
une  partie  de  la  résine  s'était  déjà  précipitée  sous  une 
forme  granulée  :  je  la  lavai. ^vec  de  l'eau  pour  en  sé- 
parer Textractif ,  je   fis    évaporer  les  eaux   de   lavage 
pour  obtenii;  celui-ci.  Lu  substance  qui  avait  fourni  la 
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résine  fut  traitée  par  l'eau  à  laquelle  elle  ne'  donm^  rien 
<le  soluble ,  ce  qui  me  fit  croire  qu  elle  ne  renfermait  pas 
de  parties  gommeuses  ;   la  matière  restante  ofirait  les 
caractères  de  la  subérine ,  elle  fut  soumise  à; la  dessic- 
cation et  ensuite  à  la  calcina tion.  Avant  celte  dernière 
opération  la  masse  restante  pesait  148;  après  que  toute 
la  matière  organique  fut  détruite  par  le  feu,  elle  ne  donna 
plus  que  56.  Je  traitai  le  résidu  par  de  la  potasse  caus- 
tique pure  à  une  température  rouge  ;  lors  que  la  masse 
parut  pâteuse,  ce  qui  arriva  au  bout  de  25  minutes ,  je  la 
laissai  refroidir   et  versai  de  Feau  dessus  pour  la  dé-* 
layer;  j'y  ajoutai  ensuite  de  l'acide  bydrocblorique  ;  la 
dissolution  s'opéra  complètement.  Evaporée  jusqu'cH  sic- 
cité  dans  une  capsule  de  verre,  et  traitée  par  leau,  j'obtins 
un  précipité  insoluble ,  qui  était  de  la  silice.  Les  li- 
queurs réunie^,  évaporées  jusqu'aux  trois  quarts,  restèrent 
transparentes.  J'y  versai  de  l'ammonique  qui  donna  lieu 
h  la  précipitation  d'une  masse  gélatineuse,  colorée  ;  celle-ci, 
recueillie  sur  un  filtre  et  lavée,  fut  mise  en  contact  avec  une 
solution  dépotasse  caustique  qui  fit  dissoudre  une  portion 
du  précipité  ;  je  séparai  la  partie  insoluble  àl'aide  du  filtre 
que  je  lavai;  les  eaux  de  lavage  réunies  à  la  liqueur  res- 
tante furent  évaporées  aux  trois  quarts  de  leur  poids  et 
traitées  par  une  solution  d'hydrochlorate  d'ammoniaque  , 
afin  de  précipiter  l'alumine  que  je  reconnus  faire  partie 
du  précipité  dont  j'avais  déjà  séparé  de  l'oxide  de   fer. 
Je  fis  cbauficr  le  liquide ,  parce  que  je  crus  observer 
qu'une  dissolution  de  potasse  et  d'alumine  mêlée  à  une 
solution  d'bydrochlorate  d'ammoniaque  donnait  un  préci- 
pité d'aliimine  plus  promptement  que  quand  on  agissait  à 
froid.  L'oxide  de   fer  et  l'alumine  ainsi  séparés,  et  ré- 
cueillis isolément  sur  un  filtre,  sécbés  et  calcinés,  don- 
nèrent leur  poids.  Je  versai  dans  les  eaux  de  lavage  qui 
av.aient  été  évaporées  avec  le  liquide  où  s'était  faite  la 
précipitation  de  l'alumine,  du  carbonate  d'ammoniaque 
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qui  donna  tieu^  à  la  prédpitation  d'une  substance  blan- 
cbe  reconnue  être  du  carbonate  de  chaux  L'extractif 
<^e  j^a^ais  obtenu  en  méihe  temps  que  la  résine ,  dissous 
dans  Veau ,  donnait  un  précipité  diversement  coloré  ayec 
les  sels  m^alliques  ^  violet  foncé  arec  le  persulfate  de 
fer ,  brun  avec  le  persulfate  de  cuivre.  Celui  prodoit 
par  le  fer  pesait  après  sa  dessiccation  35  et  laissait  13 
d'oiide  de  fer;  celui  produit  par  le  sulfate  de  ciii?rc 
pesait  3T  par  la  ealcination,  il  laisait  9,12.  Je  connus 
par  là  que  22  de  tannin  et  d'acide  gallique  se  trouvaient 
mêlés  à  45  d'extractîf . 

D'après  cet  examen  j  ai  trouvé  que  Tépiderbie  de  bou- 
leau contenait^  sur  400  parties  : 

Résine.  .-..;,. 186 

Extraclif.  •  •  . 45 

Matière  qui  a  de  l'analogie  avec  la  svbérine.  92 

Acide  galliqne  et  tannin 22 

Alundne OS 

Oiide  de  fer .18 

Silice 15 

Carbonate  de  ofaaux 10 

Perte.  .  .  .  .  • 5 


\ 


Examen  des  tiges  de  pécher  (Amygdalus  persica). 

S'il  existe  une  analogie  de  propriété  dans  les  amandes 
amères,  les  feuilles  du  laurier^erise,  les  fleurs  et  les 
fouillée  du  pêcher,  et  que  ce  soit  à  l'huile  volatile  conte- 
rue  dans  diÛërentes  parties  de  ces  végétaux  que  cette 
propriété  est  due  ,  ou  à  une  autre  substance  qui  accom-^ 
pagne  eelte  première  et  qui  paraîtrait  s'y  trouver  en 
d'autant  plus  grande  quantité  que  J'huile  y  est  plas 
abondante  :  on  trouvera  que  les  parties  qui  oflrcnt 
plus  dTiuile  sont  les  plus  énergiques  ;  on  devra  d'après 
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cela  )  ce  me  semble  ^  rechercher  les  parties  de  la  plante 
où  l'huile  Tolatile  est  plus  répandue ,  si  le  sujet  <jue 
Ton  examine  est  déjà  employé  ou  est  susceptible  de 
l'être. 

D'abord  je  ferai  observer  que  l'huile  volatile  se  trou- 
ve en  grande  quantité  aux  extrémités  des  tiges  du 
pêcher  dans  la  partie  qui  n'est  pas  encore  devenue  li- 
gneuse ;  elle  y  est  si  abondante  qu'on  pourrait  en  obtenir 
par  expression.  Quand  on  rompt  la  tige,  il  en  sort  un 
liquide  un  peu  laiteux  qui  est  en  partie  formé  d'huile. 
D'après  Texpérience  comparative ,  cent  parties  eu  con- 
tiennent plus  que  les  amandes  améfes,  les  feuilles  de 
laurier  cerise  ;  250  grammes  m'ont  donné  4,80  d'huile 
plus  pesante  que  l'eau  et  très-énergique. 

Les  tiges  qui  font  le  sujet  de  mon  observation  ont  été 
récoltées  au  mois  de  juillet. 

Si  l'on  suit  attentivement  les  progrès  de  la  végétation 
on  remarquera  qu'à  mesure  que  la  tige  devient  ligneuse , 
l'huile  disparait  ;  il  en  est  de  même  des  feuilles  et  de 
leurs  pétioles  :  elles  en  renferment  moins  lors  qu'on  les 
récolte  sur  tiges  solides  que  celles  qu'on  cueille  sur  les 
extrémités  tendres  que  l'on  coupe  facilement  avec  l'ongle. 

Pour  en  extraire  l'huile,  je  prends  des  tiges  tendres, 
dépourvues  de  feuilles ,  je  les  coupe  même  avec  un  cou- 
teau ;  je  préfère  les  diviser  ainsi  plutôt  que  de  les 
piler  dans  un  mortier ,  ce  qui  occasionerait  la  perte 
d'une  plus  grande  quantité  d'huile  et  qui  ne  laisserait  pas 
d'incommoder  si  ou  en  préparait  une  grande  quantité. 
J'introduis  les  tiges  ainsi  coupées  dans  un  alambic,  ou 
dans  une  cornue  et  je  distille  sans  eau;  ilpasse  bientôt 
un  liquide  blanc  ,  épais,  qui  est  Thùile  unie  à  de  l'eau. 
Lorsque  le  liquide  passe  clair ,  on  suspend  la  distilla- 
tion et  on  sépare  l'huile  qui  a  la  teinte  de  celle  d'aman 
des  amères. 

J'ai  préparé  un  sirop  avec  ces  mêmes  parties  ,  avec 
Xlll".  yénnce,  —  J\ oi'cmbre  iSiy.  /^o 


55o  JOURNAL 

moitié  moins  en  poids  des  fleurs  qu'on  n'en  emploie 
pour  le  sirop  de  fleurs  de  pocher;  il  a  été  adminis^ 
tré  avec  succès  comme  purgatif  et  vermifuge.  Une  dose 
égale  en  poids  aux  fleurs  m'a  paru  très-forte.  Le  sirop 
préparé  ainsi  a  une  odeur  et  une  sareur  prononcées  d'a- 
mandes amères. 


ANALYSE 
De  deux  calculs  biliaires ,  par  M*  Jotecx. 

Les  deux  calculs  analysés  par  M.  Joyeux  ont  ordi- 
nairement une  origine  commune.  Tous  deux  ont  été 
extraits  par  l'anus ,  et  ils  ont  été  remis  à  M.  Joyeux  par 
M.  Calemard-Lafayettc ,  médeÂn  du  Puy. 

Le  premier  calcul  avait  une  forme  spbénV^ue  et  h 
grosseur   d'une  noix.  Il  était  moins  pesant  que  l'eau, 
sans  odeur  sensible.   Il  brûlait  avec  une  flamme  vive. 
Sa  surface  extérieure  était  parsemée  d'aspérités  blan* 
cbAtres ,  qui  vues  à  la  loupe  avaient  un  aspect  gras  et 
savonneux.  Il  était  formé  dans  son  intérieur  de  deux  cou- 
ches concentriques  bien  distinctes.  La  plus  extérieure 
avait  une  ligne  de  diamètre  et  une  couleur  brune.  Elk 
était  composée  de  lames  cristallines.  La  seconde  couche 
avait  deux  lignes  de  diamètte  ,  une  couleur  jaune  foncé; 
les  points  brillans  et  cristallisés  y  étaient  tnoins  apparens. 
Au  centre  se  trouvait    un  noyau  de  six  ligues  de  dia- 
mètre. Sa  couleur  était   moins  foncée  que   celle  de  la 
couche  extérieure.  Il  était  formé  de  paillettes  blanche» 
et  brillantes. 

Le  calcul  précédent  a  donné  à  l'analyse  : 

Gholestérine 0,80 

Matière  jaune  de  la  bile 0,08 
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Ctirbonate  de  thawx .     0,06 

Sulfate  de  soude 

Oxide  de  fer i      ^  w^^ 

Bile .  .  .  ^     ^'^^ 

Et  J)erte • 

1,00 

Les  cdUches  eoivnentriqaes  éïhient  composées  de  : 

•  Cîliolestérine 0,76 

Matière  jaune 0,20 

Bile 

Sulfate  de  soude l     0,04 

Perte.. ) 

1,00 
Le  tioyàti  central  tonreâàit  : 

Choleslérine 0,84 

Matière  jauné ,0,l5 

BUè 

Sulfaté  de  soude }    0,Ô4 

Pefle/ 


1,00 

Le  second  calcul  analjsé  par  M.  Joyeux  avait  «té 
leictété  par  l'anus  d'une  personne  d'un  tempérament 

bilieux. 

îl  airaîf|le^v6ltime  et  la  forme  d'un  œuf  de  pigeon.  Il 
jjiesait  6  grammes;  sa  pesanteur  spécifique  était  moindre 
que  celle  de  Teau.  Il  était  recouvert  d'une  enveloppe 
minctt  et  de  couleur  brune ,  qui  se  brisait  au  moindre 
clioc.  Il  était  formé  de  plusieurs  couches  concentriques 
d'un  diamètre  difierent;  elles  avaient  «ne  covleur  jaune 
verdàtre  et  recouvraient  un  noyau  qui  n'était  que  de  la 
bile  concrétée. 

4o. 
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L'analyse  chimique  a  démontré  que  100  parties  de  ce 
calcul  sont  composées  de  : 

Gholestérine 0,04 

Matière  jaune  de  la  bile 0,70 

Picromel. 0,06 

Bile .  0,08 

Matière  résineuse  verte 0,05 

Phosphate  de  chaux  et  de  magnésie.  .  0,03 

Oxide  de  fer  et  perte 0,04 

ToT 

E.  S. 


Des  thés  les  plus  célèbres  de  la  Chine,  auprès  MM.  Ju- 
les KjuBROTff  et  Abel  RiarosAT  (Ij. 

• 

Nous  avons  donné  dans  ce  journal  (2) ,  des  recherches 
sur  les  différentes  sortes  de  thés  connus  des  Européens  ; 
mais  en  Chine ,  comme  en  Europe ,  les  négocians  ont 
Tart  d'étahUr ,  par  des  triages  particuliers ,  ou  par  des 
choix  de  cultures,  plusieurs  variétés  auxqudles  ils 
donnent  un  haut  prix.  Par  cette  charlatanerie ,  ils  tirent 
de  plus  grands  profits  de  ce  genre  de  marchandise. 

Que  ces  sortes  de  thés  soient  en  effet  meilleurs  les 
uns  que  les  autres ,  c'est  ce  qu'il  devient  aussi  difficile 
d'assurer  que  de  contester.  Néanmoins,  elles  doivent 
être  fondées  sur  quelques  différences  dans  les  quaUtés , 
et  les  gourmets  de  thé  (  comme  nos  gourmets  de  vins] 
distinguent  les  terroirs  et  les  sortes  ou  variétés  par  la 


(1)  Tiré  da  JtmrmJ,  asiatique,  tome 4,  odiiert  20  et  21 ,  paf.  120 
€t  187, 
l  (2)  Tom.  1«'. ,  année  1S15 ,  pag.  70  sq. 

.1 .  ' 
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simple  dégustation.  Il  y  a  des  essayeurs  des  thés  qui 
savent  parfaitement  reconnaître  au  goût  leurs  différences 
ou  leurs  analogies ,  comme  le  dit  Blancard ,  dans  son 
Manuel  du  Commerce  des  Indes  et  de  la  Chine.  La 
compagnie  anglaise  des  Indes ,  paye  à  Canton  jusqu'à 
mille  guinées  par  an,  le  dégustateur  des  thés  quelle 
achète. 

D'ailleurs,  comme  nous  avons  difierens  vignoUes, 
selon  les  provinces ,  il  y  a  de  même  en  Chine  des  thés 
plus  ou  moins  renommés ,  suivant  les  provinces  ou 
districts  ;  il  est  à  croire  que  les  arbres  à  thé  ,  reçoivent , 
comme  tous  les  autres  végétaux  par  les  engrais^  les 
tef roirs ,  les  expositions ,  le  sol ,  la  température  des 
modifications  poUr  le  parfum ,  la  saveur ,  etc.  Les  di- 
mensions et  les  formes  même  du  feuiUage,  sa  texture, 
sa  surface  ou  plus  villeuse ,  ou  plus  lisse ,  selon  que  les 
arbres  naissent  sur  des  Keux  élevés  ou  dans  des  vallons , 
tantôt  plus  abrités^  tantôt  plus  venteux,  etc;  tout  ap- 
porte quelques  nuances  fines  qu'un  goût  délicat  apprécie , 
tandis  que  nos  sens  moins  exercés  n'en  ont  aucune  idée. 

léiste  de  thés  célèbres  extraite  d'un  manuscrit  (1)  chi' 
nois  de  M.  le  baron  de  Schilling ,  j^ar  M.  Jules  Kla- 

PHOTH. 

1^.  Tliés  du  district  de  la  viUe  de  Lou-ngan-tcheeu , 
dans  la  province  de  Kiang-nan. 
Thés  Lou-^gan .  / 

Ta-j^e,  ou  grande  feuille. 

Yn^tchin ,  épingle  d'argent. 

Houon^hi,  langue  de  chouette. 


*  \' 


(1)  Les  caractères  chinois  de  '  OM  nesiM  se  trouvent  mdiqnés  par  des 
iMUnéros  dans  la  liste  de  M.  Kiaprotb ,  du  dietionnaire  chinois,  infolio , 
imprimé  à  Paris  en  1813.  Ces  caractères. sont  tracés  sur  les  caisses  des 
thés. 


554  JOURNAL 

Sfçi-pian ,  fragment  de  prunier  sauvage^    • 
Hiang-pian.y  fragmens  odoi^çrans. 
Tay-tçnhaj  tJbé  en  boite. 
Ma^chtsian ,  pointes  veluçs. 
2^.  TTiés  yerts   Soung-lo,  du  district  de,  (a  yiUfi  à^ 
Hoey-tcheou  ^  do^  laprqymce  de  Kia^i^-nan. 
Thés  Soung^to. 

Tckin-tchur'tchha^  véritable  t^ié, perlée 
Tchu-^aa ,  tbé  tchulan. 
TTising^hha ,  tbé  vert. 
Ta-fang-pian ,  grands  fragmeijiç,  carrés. 
jRTia-j^aa/»^  jardin  de  la  maison..' 
Tsiang^th^um,  thç  dç  Tsiang-thsum^ 
Sie-hliYt  tbé  de  la  rivière  Sie^lihy. 
Lin^-hhy,  tbé  dç  la  rivière  Lin-Jifiy. 
Tchhuh-ming ^  tbé  tardif  du  pxinteipps. 
Lianrtchy,  branches  entrelacées.» 
Gfieiyan-'tchhg:^  tbé  du  précipice  Goei-jan. 
3^.  Thjis  du   district  de  Hang-tcbeou-foa,  dans  la 
pix)pince  de  Tçbç-I^iang. 
Tués  Loung-tsing ,  tbé  du  puits  du  dragon. 
léian-sin ,  cœur  de  ^énupb^t. 
Ting-hu ,  tbé  de  la  vallée  Tin^u. 
Mao-fung ,  tbé  de  la  cime  McLo-fung. 
Loung-ya ,  premières  pousses  du  dragon. 
4^.  Thé  de  la  propince  de  Hoii'-kottang. 
Thé    Ngan-houa-tcliha ,  tbé  de  Ngajvkoua, 

5^.  JTiés  noirs  Wouy  (ou  Bobee) ,  de  laproinnct  Jt 
Fou-kian. 

Thés  Lao^Jdun-mei ,   sourcils  de  vieillards  vénérables. 
jPe-Aoo  (c est  le  thé peho)^  cbeveux  blancs. 
Cheou-mei ,  sourcils  d'un  âge  avancé, 
lua/^tc^,  bffancb^  d^  plateau. 
Kieou'TîhiU'-lian^sin  ,   cœurs    de   nénuj^i^i^  de 
Kieou-khin,  oudes  neuf  sinuosité^A 
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Ouang-niu-fung  ^  thé  du  pic  de  la  fille  du  Roi^ 

P^^yan,  thé  du  prédpice  des  Cyprès. 

Ta-houng-phiio  f  granded  queues  rouges. 

Sian-jin-tchang  y  paume  des  immortels. 

Kjr^tckkun ,  jeune  printemps. 
6^.  Thé  de  laproy^ince  de  Yun-nan. 

Phou-eul'tckha,  thé  du  \slc  Phou-^eul. 
1"*,  Thés  de  la  province  de  Svu^chhouan. 

Thés  Moung^chan-yun^ou-tchha  ,  thé  des  nuages  et  des 
brouillards  de  la  montagne  Moung-chétn. 
Moung-ohan'chi'houa^tchha ,.  thé  de  la  fleur  des 
pierres  de  la  mcmtagne  Moung-chan. 

Cette  liste  de  trente-neuf  thés  ne  comprend  pas 
toutes  les  variétés  connues.  M.  Abel  Rémusat  y  ajouta 
les  dix-huit  suivantes ,  avec  les  dénominations  vulgaires 
que  les  négocians  substituent  aux  noms  corrects. 

Thés  TTou-i-tchha ,    thé    Tp'^ou-i    (thé   bou,   thé    boni  y 

thea  hohea  de  Linnœus  )  ;    Tf^ou-i  est  unemoi^ 

tagne  célèbre  de  la  province  de  Fou-hian. 
Hy-tcJJiun-tchha ,  est  le  thé  hyswin  ou  haïssuenl 
Siao-tchoung'tchha ,  petite  espèce,  est  le  saot- 

choiaiy  ou  sûuchon  des  commerçans.  , 

Phi'tchha ,   thé    en   peau ,  est  le   thé   haïssuen , 

communément  nommé  skin  (  peau,  en  anglais). 
Pao4choung'tchha  ]^  thé  enueloppé ,  par  ce  qv^tï 

se  diêb|p  par  petits  paquets ,  c  est  le  Pouchon 

.du  commerce. 
Soung'tseu'tchha ,  thé  sonj^cliais. 
Thouan-tckha  ,  thé  purgatif  en  boule. 
Loung'Siu'tehha ,  barbe  de  dragon,  thé  purgatif 

en  paquets.  .         • 

Koung-fou-tchha  y  thé  camphou,  ou  congo. 
Chang-Tioung-fou ,   thé  caraphou  ,  t'*.  quîiHté,  ou 

camphou  campouy. 
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Tchu'tchha  y  thé  en  perle ,  ou  chutchd. 

Ya-^oung-tckha ,  thé  d'hiver. 

Tun-ki-^chka ,  thé  twankay . 

Kian^péï-tchha ,   ou    tseu-^houngy   thé  campoi^ 

deuxième  espèce. 
Ou'tchha,  thé  noir;  ses  feuilles  servent  à  teindre 

les  étoQ'es  en  noir. 
Ve-tckhaj  thé  des  lieux  déserts  (à  fleurs  rousses 
ou    dorées ,   à  feuilles  d'un  beau   Yert  ;  arbre 
'         élevé  ). 

Chaji'tckha,  thé  de  montagne  ou  sauvage. 
Nous  ajouterons  à  ces  remarques  que  le  thé  le  plas 
délicat  pour  les  Chinois  à  Péking ,,  est  formé  des  plus 
jeunes  feuilles  et  se  nomme  Loung-tsing  (thé  du  puits 
du  dragon).  Le  plus  communément  en  usage  est  le 
hiang-pian  (  fragmens  odoriférans  ).  Le  tchou-lan  est 
vert  et  aromatisé  d'ordinaire  avec  la  fleur  du  lan^oa 
{olea  fragrans  de  L.  ).  Dans  la  Sibérie  et  h  grande 
Tartarie  y  on  emploie  du  thé  en  briques  appelé  iortogon 
par  les  étrangers  ;  il  est  de  la  qualité  la  plus  inférieure. 
Il  n'en  est  pas  moins  étrange  que  les  deux  mondes 
soient  aujourd'hui  tributaires  de  la  Chine  pour  la  feuille 
d'un  arbuste  qui  peut  croître  dans  nos  eolonies  et  même 
en  Corse.  J.-J.  Vatr. 

ACADÉMIE   ROYALE  DE  aftoECINE. 

SECTION    0]&   PHARMACIE^ 

Analyse  'de  ses  trai^aux. 

Séance  du  29  septembre  1827.  M.  Henrv  présente  aie 
note  au  sujet  delà  racine  de  vétiver^  Il  annonce  qoe 
.M.  Vauquelin  donna  en  1 8Q9 ,  dans  les  Annales  de  chimie 
(  tom.  LXXH ,  pag.  302  )  l'analyse  de  Yandropogon  schœ- 
nanthus^  L.  de  Vue  de  France  (île  Maurice),  que  des 
naturalistes  ont  considéré  comme  fournissant  le  vétiver. 
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H  y  trouva  une  matière  résineuse  rouge  d'odeur  et  de 
saveur  absolument  semblable  à  la  myrrbe ,  puis  une  ma- 
tiére  colorante  soluble  dans  Teau ,  un  acide  libre  ,  un  sel 
à  base  de  cbaux ,  de  Toxide  de  fer ,  etc. 

M.  Virey  réplique  que  .si  dabord  le  vétiver  fut  consi- 
déré comme  la  racine  du  scbénanthe ,  et  si  plusieurs  bo- 
tanistes en  ont  fait  une  espèce  particulière  d'andropo^ 
gon ,  une  connaissance  plus  approfondie  a  maintenant 
appris  que  ces  racines  appartiennent  à  un  genre  bien 
distinct  de  graminée.  Le  scbénanthe  a  la  racine  sans 
odeur  et  le  chaume  odorant ,  tandis  que  le  vétiver  a  la 
racine  odorante  et  son  chaume  inodore.  Quoique  le  par- 
fum de  myrrhe  soit  à  peu  près  commun  aux  deux  plantes, 
l'analyse  de  Tune  ne  peut  pas  être  donnée  pour  l'autre. 
M.  Henry  se  propose  de  poursuivre  ses  recherches  sur 
ce  sujet. 

M.  Nani,  pharmacien  à  Milan,  annonçait  avoir  remar- 
qué dans  \ analyse  de  l'eau  de  St. ^Nectaire ^  par  MM.  Boul- 
lay  et  Henry ,  une  erreur  relative  à  sa  pesanteur  spécifi- 
que. Gomme  il  ne  s'agit  que  d'une  erreur  de  chiffres, 
probablement ,  les  auteurs  se  procureront  des  renseigue- 
jnens  à  ce  sujet  pour  la  rectifier,  s'il  y  a  lieu  de  le 
faire.  Plusieurs  membres  de  l'Académie  font  observer 
néanmoins  que  certains  sels ,  quoique  assez  abondans , 
augmentent  beaucoup  moins  la  densité  de  Teau  que 
d'autres  sels ,  ce  qui  peut  avoir  aussi  trompé  M.  Nani. 
^  M.  Chevallier  et  M.  le  docteur  Rayer  font  coniiaitre  à 
l'Académie  l'utilité  de  l'emploi  de  l'acide  hvdrosulfurique 
et  des  hydrosulfates  pour  neutraliser  les  effets  malfaisans 
du  carbonate  de  plomb  ,  sur  les  ouvriers  qui  fabriquent 
ou  emploient  lacéruse.  Des  eatix  hydrosulfureuses  comme 
celles  de  Barèges  ou  d'Enghien ,  prises  en  boisson ,  cal- 
mèrent des  conques  saturnines  chez  ces  ouvriers;  il  en 
fut  de  même  de  solutions  légères  de  sulfure  de  potasse. 
M.  Chevallier  avait  déjà  proposé  dans  son  Manuel  du 

Eharmacien,  en  1 826,  l'emploi  de  l'eau  hydrosulfurée  en 
oisson  pour  réduire  à  l'état  de  sulfure  le  blanc  de  plomb 
qu'on  peut  avoir  absorbé.  L'auteur  a  remarqué ,  par  des 
expériences  faites  sur  des  chiens ,  l'innocuité  de  ce  sulfure 
pris  à  l'intérieur.  M.  Rayer,  pour  combattre  la  consti- 
pation qui  accompagne  les  colique^* saturnines ,  a  eu  re- 
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cours  à  un  traitement  purgatif  analogue  à  celui  uâté  i 
rhôpital  de  la  Pitié  ;  il  y  a  joint  Temploi  des  gouttes  ano- 
dines de  Rousseau ,  pour  calmer  les  oouleurs  et  procurer 
le  sommeil.  Une  lettre  de  fabricans  de  blanc  de  plomb, 
adressée  à  M.  Chevallier  par  M.  Darcet  j  constate  1  utilité 
de  ces  boissons  bydrosulfurées. 

M.  Virey  pense ,  d après  l'odeur  qu'exhale  lacâale 
de  plomb  liquide  cbaufie  y  et  celle  desi  peintures  de 
plomb ,  que  ce  métal  à  Vétat  d'oxide  peut  être  eotraloé, 
dans  ses  molécules  les  plus  ténues  ,  dans  l'air  par  Isdkm 
de  la  chaleur.  M.  Henry  dit  qu'on  a  formé,  surla  Seioe, 
un  établissement  pour  broyer,  par  la  voie  humide ^ la 
céruse  pour  la  peinture.  On  espère  des  avantages  de  ces 
moyens.. 

rSfous  donnerons  connaissance  des  nom^Ues  observâr 
tions  que  M.  Soubeiran  a  faites  sur  le  carbonate  de  ma- 
gnésie ^  et  qu'ila  lues  à  l'Académie.  Celle-ci  a  pareillement 
eoteodu  avec  plaisir  les  recherches  nouv^elles  surtanafyse 
des  charançons  que  MM.  Henry  père  et  Bonaslre  ont 
ajoutées  à  celles  de  M.  Pcneau.  Nous  en  faisons  parlknos 
lecteurs  dans  ce  journal. 

Séance  du  M  octobre.  Il  est  fait  hommage  de  plusieurs 
ouvrages  intéressans  qu'on  renvoie  à  des  comimssaires 
pour  en  entendre  des  rapports. 

M.  Pomier,  pharmacien  de  Salies,  adresse  un  échan- 
tillbn  de  brome  obtenu  des  eaux  mères  de  la  saline,  sor^ 
nagé  par  de  Veau  salée  colorée  en  rouge  hyacinthe  ^réther 
enlève  à  l'eau  cette  couleur  qui  est  celle  du  brome.  Le 
carbonate,  de  potasse  décolore  aussi  avec  effervescence 
l'eau  chargée  ae  brome.  L'amidon  prend  par  laclioa  de 
celui-ci  une  nuance  cramoisie  très-intense ,  mais  non 
pas  uue  couleur  bleue  comme  avec  l'iode.  L'auteur  pense 
que  dans  les  analyses  où  l'on  avait  annoncé  la  présence 
ae  l'iode  dans  les  eaux  salées ,  on  a  pu  le  confondre  aT«c 
le  brome;  ce  qui  mériterait  une  vérification.  M.  Pomiff 
adresse  aussi  un  fragment  de  bois  de  chêne  pétrifié ,  très- 
reconnaissable  à  ses  fibres  et  à  sa  texture  ;  il  est  S^o^ 
noir  fuligineux  et  a  été  trouvé  à  20  pieds  de  profondeur, 
en  creusant  un  puits  ;  on  y  a  rencontre  aussi  des  glands 
pt  des  grenades  bien  pétrifiées. 

M.  Virey  annonce  qu'on  a  découvert  un  procédé  pour 
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distinguer  la  fécule  d'arrow-root  (maranta  arundinacea  ) 
de  cefles  de  froment  et  de  pommes-de- terre.  Dix  grains 
de  Tune  de  ces  deux  dernières ,  dans  deux  onces  d'eau 
bouillante ,  procurent  une  colle  assez  consistante ,  tandis 
que  la  même  quantité  de  fécule  d'arrow-root  ne  donne 
qu'une  eau  légèrement  mucilagineuse.  On  reconnaît  ainsi 
la  falsification  de  cette  dernière,  et  combien  elle  nourrit 
moins  que  les  autres.  M.  Raspail ,  dans  le  tableau  des 
dimensions  des  grains  de  fécule,  ne  mentionne  pas  larrow* 
root.  M.  Henry  père  rappeJle  qu'on  retire  du  marron 
d'Inde  à  présent  un  amidoB  privé  d'amertume.  Baume 
avait  essayé,  par  des  lessives  alcaline^,  de  détruire  le  priii- 
cipe  amer,  et  M,  Berzélius  s'est  servi  avec  succès  de  ce 
procédé  pour  le  lichen  dislande. 

M.  Planche  lit  les  expériences  thérapeutiques  surl'em^ 
ploi  de  la  résine  de  ^cammoné^e  décolorée ,  comparative- 
ment avec  la  résine  colorée  ;  il  en  sera  donné  connaissance 
dans  ce  ioumal. 

MM.  Labarraque,  Chevallier  et  autres  membres  avaient 
vu  que  le  chlore  pouvait  être  respiré ,  en  petites  quanti- 
tés ,  sans  danger.  M.  Ganal  a  proposé  d'en  respirer  à  dose 
xnodérée  dans  la  phtbisie  commençante ,  pour  amener  une 
réaction  favorable  dans  l'appareil  pulmonaire.  Peut-être 
ce  moyen  ofirirait  quelques  chances  utiles  contre  certains 
catarrhes  muqueux,  ou  l'asthme  humide.  Une  discussioi}^ 
s'engage  sur  ce  sujet  pour  modérer  avec  prudence  et 
une  sage  observation  ^introduction  du  chlore  gazeux 
dtans  les  poumons* 

Ainsi,  nien  que  la  section  de  pham^acie  soit. la  moins 
nombreuse  dans  l'Académie  royale  de  médecine ,  ses  tra- 
vaux soutiennent  par  leur  utilité  et  leur  nombre  une 
beureuse  comparaison  avec  les  autres  sections  ;  plusieurs 
de  nos  zélés  correspondans  ,  ou  d'autres  pharmaciens 
non  moins  distingués ,  concourent  h  ce  progrès  des  sciences 
et  à  l'illustration  de  leur  art,  quelque  éloignés  qu'ils  soient 
du  centre  où  viennent  se  réfléchir  les  lumières.  La  plupart 
de  nos  journaux  de  médecine  s'empressent  également  de 
proclamer  les  travaux  de  la  section  de  pharmacie  dans  le 
monde  savant,  et  les  recueils  étrangers  les  adoptent 
par  des  traductions  jusque  dans  un  nouvel  hémispnère^ 

J.-J.  V. 
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ThAiri  àLimmuKÊ^  dk  vhtsiqob,  oar  C.  Desprels,  professear  de  phy- 
sique au  collège  royal  d'Henri  IV ,  cépétitear  de  chimie  à  l'Ecole 
polytechnique^  membre  de  plutienr»  Société  savantes;  oorrafe 
adopté  par  le  Conseil  royal  de  Vinstractton  publique  poiur  renseigne- 
ment dans  les  établissemens  de  l'Université.  Seconde  édition  reroe 
et  corrigée.  Un  fort  volume  in-8<».  de  ft54  pages  «v^c  15  planches 
soigneusement  gravées.  Prix^  broché»  11  fr.  50,  et  port  franc  pii 
la  poste,  14  fr.  50.  A  Paris >  ches  Méquignon-IVIarvis ,  librure^- 
tenr ,  rue  du  Jardinet ,  n».  13,  quartier  deVÉcole  de  Médecine. 

La  première  édition  de  cet  o^wngc  t*est  épuisée  dans  le  cmuint  de 
deux  ans  ;  Tanteur  a  tâché  de  justifier  ce  f  uccès  par  une  révision  com- 
plète de  son  ouvrage  ;  il  en  a  augmenté  toutes  les  parties.  Il  a  ajouté 
Plusieurs  sujets }  par  exemple  i  le  bélier  hydraulique ,  les  pompes  â 
eux  pistons  et  à  incendie ,  les  bateaux  à  ra^nr,  le  microscope  par  lé- 
flexion  ,  la  mesure  des  hauteurs  par  le  baromètre ,  la  recherche  de  la  ré- 
soltante  magnétique  dans  un  plan  incliné  au  méridien  magnétiqae,  etc. 
Ces  objets  sont  développés  avec  les  détails  convenables. 

Le  nombre  des  figures  a  été  augmenté  ainsi  que  le  texte.  Une  nou- 
velle plabche  comprenant  les  détails  des  machines  à  vapeur  de  la  presse 
hydraulique  ,  des  pompes  à  incendie ,  etc. ,  a  été  ajoutée. 

L'article  machines  a  vapeur  refait  complètement,  est  mainfenant 
aussi  complet  qu'on  peut  le  désirer,  dans  un  ouvia^  ({ui  n'est  pu 
consacré  spécialement  à  cette  matière. 

L'article  météorologie  a  été  augmenté  de  beaucoup  de  faits  sur  les 
brouillards,  la  neige ,  les  trombes  »  les  températures  des  sources,  etc.^ 

Certaines  questions  de  physique  relatives  k  la  chaleur ,  au  magné- 
tisme ,  aux  instrumens  d'optique,  exigent  quelques  calculs.  Lantear  les 
a  rejetés  dans  les  notes  afin  de  rendre  la  lecture  de  l'ouvra^  plus  facile. 

Dans  cette  édition  on  èronve  les  nouveaux  faits  découverts  par 
M.  Arago  sur  le  magnétisme ,  les  résultats  des  recherches  de  M.  Du- 
lonff  sur  la  réfraction  de  la  lumière ,  etc.  , 

Enfin  nous  dirons  un  mot  des  travaux  de  l'auteur ,  ils  sont  relatifs 
à  diverses  questions  de  physique  fort  importantes ,  telles  que  la  dialeur 
/animale,  la  combustion,  les  capacités  des  vapeurs ^  la  oompression d« 
gaz,  la  conductibilité  des  corps  solides ,  etc. 

l'ïos abonnés  trouveront  (page  11  )  des  expériences  sar  les  cfaaleors 
latentes  des  diverses  vapeurs  q[ui  montrent  que  ces  volumes  égaux  des 
diverses  vapeurs,  pris  aux  points  d'ébulUtion  et  sous  une  même  pres^ 
sion,  contiennent  des  quantités  égales  de  chaleur.  On  peut  tirer  parti 
de  ces  résultats  pour  la  construction  des  appareils  de  distillation. 

Page  20$ ,  ils  trouveront  une  table  des  rapports  de  conductibilité 
i>our la  chaleur  des  principaux  métaux ,  du  marbre ,  de  la  terre ,  <lei 
Driques. 

Pages  783-795.  Us  trouveront  que  dans  la  respiration  de  tous  les 
animaux  à  sang  chaud,  il  y  a  dégagement  d'azote,  et  que  la  respiratien 
ne  produit  jamais  moins  des  -^ ,  ni  jamais  plus  des  -^  de  la  chaleur 
totale. 

Page  840.  Us  verront  les  expériences  à  l'aide  desquelles  l'autear  dé^ 
montre  que  la  loi  de  Mariotte  n'est  pas  exacte.  J.  P.* 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

Séance  du  ^S  octobre  1827. 

La  Société  reçoit  les  journaux  nationaux  et  étrangers 
relatifs  à  la  pharmacie ,  et  les  ouvrages  suivans  : 

La  Nomenclature  pharmaceutique,  par  le  docteur 
Manuel  Jimenez,  pharmacien  à  Madrid^  deuxième 
partie  ; 

Précis  de  nosologie  et  de  thérapeutique ,  par  M.  Bar- 
bier ,  d'Amiens  ; , 

Mémoire  historique  sur  l'emploi  du  seigle  ergoté ,  par 
M.  Villeneuve,  D.  M.  ; 

Nouvel  examen  des  eaux  minérales  de  Gambo,  par 
M.  Salaignac ,  pharmacien  à  Rayonne. 

M.  Serullas  fait  hommage  à  la  Société  de  l'extrait  de 
ses  mémoires  sur  les  combinaisons  de  chlore  et  de  cya- 
nogène ,  et  sur  de  nouveaux  composés  de  brome.  Be» 
remercîmens  sont  adressés  à  Fauteur. 

M.  Simonin ,  pharmacien  à  Orléans ,  adresse  une  note 
sur  le  pyrothonide  ; 

M.  Tapie ,  une  analyse  du  rob  de  LafTecteur. 

M.  Boudet  oncle ,  commissaire  près  T Académie  royale 
des  sciences  de  llnstitut ,  rend  le  compte  suivant. 
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M.  Chevreul  annonce  qu'il  vient  de  découvrir  de  la- 
x:ïde  phocénique  ^  dans  la  racine  d^orcanette. 

M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  vu  à  Lyon  dans  laxx>IIec* 
lion  de  M.  Bredin ,  direcleut  de  l'école  vétérinaire  de  cette 
ville ,  un  cheval  polydactyle  portant  aux  pieds  de  devant 
trois  doigts  séparés  par  des  membranes. 

M.  Lisfranc ,  dans  un  mémoire  sur  la  rhinoplastiijue, 
ouTart  de  faire  des  nez  artificiels  avec  la  chair  vivante, 
en  décrit  les  procédés  tels  qu'ils  sont  pratiqués  de  temps 
immémorial  dans  Tlnde  ,  tels  qu'ils  ont  été  antrefois 
employés  en  Europe  avec  un  succès  certifié  par  Âmbroise 
Paré  et  nié  depuis  par  plusieurs  chirurgiens  modernes 
un  peu  trop  sceptiques ,  et  tels  enfin  qu'ils  viennent 
d'être  si  heureusement  modifiés  par  M.  Delpech  à  Mont-* 
pellier ,  et  par  M.  Lisfranc  à  Paris ,  qu'ils  ont  présenté 
les  résultats  les  plus  satisfaisans  et  les  plus  ineoDiesUi^ 
blés. 

M.  Marcel  de  Serres  y  en  adressant  à  VAcadémie  nne 
seconde  note  sur  le  calcaire  moellon  de  MontpeUier  y 
annonce  qu'il  vient  de  découvrir  dans  le  département  des 
Pyrénées-Orientales  de  nouvelles  cavernes  à  ossemens. 

M.  Arago  communique  les  rechèt^hes  qu'il  a  faites , 
conjointement  avec  M.  Thenard  ,  pour  déterminer ,  dans 
dans  les  appareils  à  vapeur ,  le  rapport  de  la  température 
'  à  la  pression  ;  il  annonce  qu'ils  sont  parvenus  à  porter 
la  température  de  l'eau  de  la  chaudière  à  242*  centi- 
grades ,  ce  qui  se  trouve  correspondre  à  une  pression 
'd*enviroiî  60  atmosphères ,  sans  que  la  rupture  ait  eu 
lieu. 

MM.'  Cixssini  et  Mirbel  foût  uti  rapport  favorable  au 
iBUJetde  M.  Turpin  sur  l'organisation  de  la  truffe. 

M.  Thenard  littm  mémoire  de  M.  Rayiiiond  fils,  sur 
la  teinture  en  bleu  des  étoffes  de  laine  au  moyen  du 
bleu  de  Prusse» 
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M.  Raymond  pète  avait  déjà  imaginé  et  fait  adopter  par 
les  teinturiers,  pour  teindre  la  soie  avec  le  bleu  de 
Prusse ,  un  excellent  procédé  mais  qui  ne  pouvait  être 
employé  pour  la  laine.  Son  fils  plus  heureux  en  a  trouvé 
uh  qui  fixe  très-bien  le  bleu  de  Prusse  sur  éette  sub- 
stance (1). 

M.  Perkins  fait  lire  par  un  de  ses  amis  un  mémoire 
sur  la  machine  à  vapeur  à  haute  pression  et  à  sûreté. 

On  trouve  dans  ce  mémoire  un  fait  fort  singulier  :  le 
fond  d'un  générateur  fait  du  métal  des  canons ,  se  fend 
en  faisant  entendre  un  bruit  sourd  ;  mais  comme  ce  gêné-' 
rateur  continue  ses  fonctions  sous  une  pressioù  de  vingt 
atmosphères  sans  laisser  échapper  ni  vapeur  ni  eaû , 
M.  Perkins  croit  que  la  rupture ,  s'il  y  en  a  une ,  n'est 
que  partielle;  cependant  si  on  laisse  tomber  le  feu, 
aussitôt  que  la  température  est  assez  baissée ,  un  bruit 
très-fort  et  capable  d'épouvanter  les  voisins  est  produit , 
et  en  même  temps  toute  l'eau  du  générateur  se  ré- 
pand dans  le  feu. 

M.  Chevreul,  au  nom  d'une  commission  composée  de 
MM.  Gay-Lussac  et  Duloug ,  annonce  que  les  deux  mé- 
iQoires  de  M.  SeruUas ,  l'un  relatif  au  cyanure  de  chlore, 
ou  chlorure  de  cyanogène ,  l'autre  aux  combinaisons  du 
brame  avec  le  sélénium,  sont  très-intéressans ,  qu'ils 
méritent  l'approbation  de  l'Académie  ,  ^t  l'insertion  dans 
le  recueil  des  savans  étrangers. 

M.  Navier  fait  un  rapport  très-favorable  sur  le  mé- 
moire de  M.  Glément^Désormes,  relatif  à  un  phénomène 
que  présente  l'écoulement  des  fluides  élastique^,  et  au 
danger  des  soupapes  de  sûreté  dans  les  appareils  à 
vapeur. 

(1)  £n  1749  Macqaer  a  publié  un  fait  semblable,  en  employant  \ë 
bleu  de  Prusse  dans  la  teinture  de  la  laine  et  de  la  soie.  Voir  son  mé- 
moire (  Histoire  de  l'Académie  royale  des  sciences ,  1749 ,  pag.  255 , 
▼ol*  in-4o.  ). 
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M.  Moreaude  JoDnès  lit ,  pour  M.  Larrey^  une  notice 
sur  une  nouvelle  manière  de  traiter  les  anévri&mes  nais- 
sans  de  Taorte  ascendante  ou  descendante. 

Sa  méthode,  qui  consiste  dans  le  repos  ,  la  diète  abso- 
lue, les  saignées  jusqu'à  production  du  marasme,  et 
l'application  continue  de  la  glace  sur  la  tumeur,  a  guéri 
en  moins  d'une  année  un  militaire  qui ,  à  la  suite  d'une 

'    blessure ,  portait  un  anévrisme  variqueux  de  l'artère  cm- 
rale ,  ayant  la  grosseur  du  poing.  . 

MM.  Julia-Fontenelle  et  Poisson  présentent  du  papier 
qu'ils  ont  fait  avec  la  réglisse  seule  ;  quelques  échantil- 
lons de  ce  papier  sont  d'une  blancheur  supérieure  à  celle 
du  papier  ordinaire.  Ils  indiquent  les  procédés  qu'ils  ont 
employés,  et  prétendent  que  ce  papier  pourra  être  livré 
au  commerce  à  un  prix   inférieur  h  celui  fait  avec  le 

^  chiffon. 

M.  Raspail  présente  une  fécule  extraite  des  tiges  sou- 
terraines du  typha;  elle  a  l'aspect  du  son  pulvérisé; 
l'iode  lui  communique  une  couleur  d'un  bleu  terne; 
dissoute  dans  Feaii  bouillante,  elle  ne  ferme  point  de 
gelée  par  le  refroidissement ,  et  se  précipite  instantané- 
ment avec  sa  couleur  jaunâtre ,  que  l'alcohol  ou  l'eau 
aiguisée  par  un  acide  minéral  lui  enlève. 

M.  Ghevreul,  dans  un  rapport  sur  le  second  mémoire 
de  MM.  Robiquet  et  Colin  relatif  à  la  garance ,  confirme 
la  vérité  et  l'exactitude  des  faits  découverts  par  les  au- 
teurs ,  ainsi  que  leur  importance  pour  la  teinture  ;  il 
demande  et  obtient  pour  leur  travail,  l'insertion  dans  le 
Recueil  des  savans  étrangers. 

M.  ViUermé  lit  un  mémoire  intitulé  De  la  distrêu- 
tion  par  mois  des  conceptions  et  des  naissances  de 
l'homme ,  considérée  dans  ses  rapports  ax^ec  les  sfizsons , 
a\^c  les  climats ,  ayec  le  retour  périodique  annuel  des 
époques  de  travail  et  de  repos  ^  d* abondance  et   de  ra* 
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reté  de  uiui'es ,  et  avec  quelques  institutions  et  coutumes 
sociales» 

M.  Julîa-FonteDelle  présente  la  tête  bien  conservée 
d'un  sauvage  de  la  Nouvelle^'Zélande  ;  elle  est  rapportée 
par  M.  Bory  de  Saint-Vincènt  à  sa  deuxième  espèce 
de  sa  race  nepCunienne.  Elle  ne  doit  sa  conservation  qu'au 
sel  marin  et  à  une  dessiccation  graduelle. 

M.  Julia-Fonlenelle  fait  voir  un  morceau  de  cbair  de 
bœuf  très-sain  qu'il  garde  depuis  six  ans ,  et  qui  n'a  reçu 
d'autre  préparation  qu'un  dessèchement  graduel. 

M.  ]>amas  a  communiqué  à  l'Académie,  des  expérien- 
ces qu'il  a  iaités,  conjointement  avec  M.  Polydore  fioullay, 
pour  bien  connaître  la  composition  de  l'éther  sulfurique^ 

Elles  prouvent  1®.,  que  la  composition  deTalcohol  et 
de  Téther  est  exactement  telle  qu'elle  a  été  calculée  par 
M.  Gay-Lussac  ;  2^.  Que  l'huile  douce  de  vin  est  un  car-  " 
bure  d'hydrogène  différent  de  tous  ceux  analysés  jus- 
qu'à présent ,  par  la  proportion  de  ses  principes ,  et  tel 
qu'on  peut  le  représenter  par  la  composition  pondéra* 
ble  de  l'eau ,  Voxigène  y  étant  remplacé  par  du  carbone  ; 
3*.  Que  l'acide  sulfo-vineux  est  formé  d  acide  hypo-sulfurî- 
que  et  d'huile  douce  de  vin ,  et  que  c'est  à  sa  destruction 
par  la  chaleur  qu'il  faut  attribuer  le  dég«igemeht  de 
l'acide  sulfureux  et  de  l'huile  douce  ;  4^.  Que  la  produc- 
tion de  l'huile  douce  est  indépendante  de  celle  de  l'éther. 
Ces  faits  conduisent  à  cette  conclusion ,  que  la  théorie  de 
de  MM.  Fonrcroy  et  Vauquelin  reste  exacte ,  avec  les 
modifications  proposées  par  M.  Gay-Lussac. 

M.  Mirbel  trouve  que  M.  Gaudichaud  a  très-bien 
observé  tout  ce  qirt  est  relatif  à  la  géologie  et  à  la  bota- 
nique des  fies  des  Papous ,  de  l'Amirauté ,  de  la  Caroline 
«t  des  Mariannes.  Plusieurs  d'entre  elles  sont,  suivant 
lui ,  produites  par  des  éruptions  volcaniques.  Presque 
toutes  sont  flanquées  de  toches  madréporiques  dont  la 
masse  s'accroît  sans  cesse,  et  dont  la  surface,  se  recouvrant 
XIII*.  jinnée.  —  No^>emhre  1827.  4i 
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successivement  de  sable ,  de  substances  animales  et  vé- 
gétales ,  produit  des  végétaux  successivement  plus  grands 
à  mesure  de  leur  éloignement  des  bords  de  la  mer  ;  vécré- 
taux  dont  il  compose  sa  flore ,  et  auxquels  il  assigne  pour 
berceau  les  terres  de  la  Nouvelle-Guinée^  hypothèse  que 
M.  Mirbel  préfère  à  celle  qui  fait  voyager  par  mer,  en  sens 
inverse  des  courans  ,  les  graines  des  végétaux  des  plages 
asiatiques. 

M.  Frédéric  Cuvier  présente  le  résumé  des  recherclics 
qu'il  a  faites  pour  déterminer  la  nature  des  poils  en  gé- 
néral ,  et  celle  des  épines  porc-épic  en  particulier;  il  en 
résulte  que  ces  poils ,  ces  épines ,  de  même  que  les  plu-  * 
mes ,  existent  hors  du  derme ,  qu  ils  ne  lui  appartiennent 
pas,  qu'ils  sont  formés  par  des  organes  identiques,  et 
qu'ils  sont  composés  d'une  gaine  extérieure,  et  d'une 
bulbe  qui  en  remplit  la  cavité. 

La  Société  continue  ses  travaux. 

M.  le  président  annonce  que  notre  collègue  M.  Des- 
fosses ,  pharmacien  à  Besançon,  est  présent  à  la  séance. 

M.  Delondre  fait  un  rapport  verbal  sur  l'ouvrage  de 
M.  Foy  ayant  pour  titre  :  Manuel  de  Pharmacie  théorique 
et  pratique.  j^ 

M.  Danzel  fait  également  un  rapport .  verbal  sur  les 
numéros  du  Journal  d'agriculture,  de  médecine ,  etc.  ,  de 
la  Société  du  département  de  l'Eure. 

M.  Plisson  lit  un  mémoire  sur  Tiodure  d'arsenic  em- 
ployé aujourd'hui  à  l'hôpital  Saint -Louis,  par  M.  le 
docteur  Biett.  Renvoyé  à  une  commission. 

M.  SéruUas  présente  plusieurs  composés  de  cyanogène 
avec  le  chlore ,  le  brome  et  l'iode ,  en  mettant  en  contact 
ces  trois  derniers  corps  avec  le  cyanure  de  mercure ,  et 
prépare  le  cyanure  de  brome  en  présence  de  la  Société. 

Le  cyanure  de  chlore  est  gazeux  à  12  degrés  au-des- 
sous de  zéro ,  liquide  à  15 ,  solide  et  cristalÛsable  à- 18; 
il  est  très-caustique  et  excessivement  délétère. 
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Le  cyanure  de  brome  reste  solide  à  16  déférés  aurdes- 
sus  de  zéro ,  et  se  volatilise  au-dessus. 

Le  cyanure  d'iode  reste  cristallisé  jusqu'à  100  degrés, 
terme  auquel  il  se  vaporise  entièrement. 

Tous  trois  cristallisent  e^  longues  aiguilles  transpa- 
rentes; seulement  le  cyanure  de  brome,  abandonné  à 
lui-même ,  se  convertit  en  cubes  ou  en  prismes  plats 
qui  se  groupent  souvent  du  jour  au  lendemain  vers  le 
point  du  vase  qui  est  le  plus  froid. 

Enfin  le  cyanure  de  mercure ,  mis  en  contact  avec  le 
chlore,  donne  des  produits. difTérens,  suivant  que  l'ac- 
tion s'exerce  dans  l'obscurité  ou  à  lumière  solaire.  Dans 
le  premier  cas,  s'ils  sont  humides^  ils  se  convertissent 
en  totalité  en  cyanure  de  chlore  et  en  bi-chlorure  de 
mercure  ;  dans  le  second,  il  se  forme  beaucoup  d'un  li- 
quide jaunâtre,  oléiforme,  plus  pesant  xjue  l'eau,  que 
M.  Serullas  considère  comme  formé  de  chlorure  d'azote, 
et  de  proto-chlorure  de  carbone. 

M.  Recluz  annonce  avoir  trouvé  une  assez  grande  pro- 
portion d'amidon  dans  de  l'extrait  de  genièvre  du  com- 
merce. 

M.  Godefroy  apprend  que  l'écorce  de  racine  de  grena- 
dier est  falsifiée  avec  celle  de  vinettier  ou  berberis.  Il  est 
invité  à  constater  la  réalité  de  cette  fraude,  et  à  donner 
les  moyens  de  la  reconnaître. 

ANALYSE   CHIMIQUE 

De  la  racine  du  poljgala  de  Virginie ,  polygala  senega , 
Lin.  (1),  polygalées ,  Juss.  ann.  mus., 

Par  M.  DuLONG  d'Astafort. 

La  racine  du  polygala  de  Virginie  étant,  comme  l'on 

■  '  ■      '         '  \  -'     ■      '■    Il  ■ 

(1)  Qu'on  me  perpneUc  ici  une  légère  observation  critique.  Ne  de- 

4.. 
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sait,  employée  en  Europe  avec  succès,  daos  certaine  cas 
de  fièvres  adynamiques ,  de  pleurésies,  de  péripneu- 
monies,  d'bydropisies ,  etc. ,  et  dans  rAmérique  septen- 
trionale ,  contre  les  morsures  des  crotales  et  autres  ser- 
pens  venitneux,  il  m'a  paru  intéressant  de  reclierdier 
la  nature  de  ses  principes  constituans ,  et  surtout  de  son 
principe  actif.  Puissé-je  être  arrivé  à  un  résultat  exact! 
Pour  ne  'pas  allonger  inutilement  ce  mémoire ,  je  ne  dé» 
cHrai  point  cette  racine,  qui  est  assez  connue,  et  J'en** 
trerai  de  suite  en  matière. 

^  PRXMliilE    PARTIE. 

Traitement  de  la  racine  par  l'eau,  l'alcohol,  etc. 

$  I.  Cent  grammes  de  racine  de  pôly^a  concassée  ont 
été  traités  à  deux  reprises  pat  une  as^es  grande  quan- 
tité d'eau  distillée ,  bouillante  ;  on  a  versé  l'eaa  sur  la 
racine ,  et  on  Ta  laissée  chaque  fois  eh  infusion  avec  cette 
racine  pendiint  vàigt-quatre  heures -,  on  a  passé  au  tra- 


TraitK>n  pas  écrire  seneca,  aa  lieu  de  senega?  Je  lis 'bien  senega  dans  U 
Sjst.  Yégét.  de  Linné  ^  éd.  Murray,  ainsi  qae 'dans  phtsieurs  aiktret 
aatears  ;  mais  dans  la  Flore  de  Yir^nie ,  par -Gronovius ,  on  htsmemt 
dans  Tandenne  Pharmacopée  de  Paris,  cinquième  édit.,  onUtaessi 
teneea;  de  plus,  dans  le  nouveau  Codex  cle  Paris,  après  P,  seneea  Lin.> 
on  lit  senega  sur  seneka ,  off.  Murr.  "D'ailleurs  si  t*on  considère  que  lé 
pofygala  senega  est  une  plante  de  F  Amérique  septent. ,  que  stntca  estW 
nom  4i*im  comté,  d^un  lac  et  d'une  rivière  de  Tétat  de  New-Yorek  (  Ëtxlv- 
Unis  de  T Amérique  «eptent.  ) ,  et  celui  d'une  tribu  indienne  (^enecoi) 
qui  habite  les  états  de  New-Yorck  et  de  Pensylvanie ,  on  sera  porté  à 
croire  qu'il  faut   écrire  seneca.Qe  qui  m'a  suggéré  cette  observatioi, 
c'est  que  j'ai^ivu  le  pofygala  senega ,  désigné  éteins  la  Pharmacopée  as 
Lyon ,  par  le  nom  de  polygala  du  Sénégal ,  quoiqu'il  soit  dit  plus  lus 
que  cette  plante  croit  en  Virginie,  en  Pensylvanie  :  la  resscmblaDce 
du  nom  latin  senega  avec  lie  mot  français  Sénégal  semble  avoir  donné 
à  l'auteur  de  cet  ouvrage  l'idée  de  cette  dénomination.  Quoi  qu'il  en 
«oitde'ia  justesàe  de  cette  observation ,  je  m'en  rapporte  aux  lamièrts 
d'hommes  plus  savans  que  moi,  et  en  particulier  aux  vastes  connais- 
"iméfM  d*un  des  rédacteurs  du  Journal  de  Pharmacie^  M.  Vir«j. 
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vers  d'un  linge ,  avec  forte  expression ,  par  parties ,  et 
on  a  filtré  ensuite  :  la  liqueur  a  pasfrç  lentement  à  travers 
le  filtre ,  et  était ,  après  cette  opération ,  encore  légère^ 
ment  trouble ,  quoique  repassée  plusieurs  fois ,  au  com- 
mencement de  la  filtration  sur  le  même  filtre  :  sa  cou^ 
leur  était  jaune  £auve,  et  son  odeur  toute  particulière; 
je  ne  puis  mieux  ]a  comparer  qu'à  celle  de  la  graisse  ou 
de  rhuile  rances;  sa  saveur*  était  analogue  à  celle  de  la 
racine* 

Elle  rougissait  d'une  manière  très-sensible  la  teinturt 
çu  le  papier  de  tournesol. 

L'ammoniaque  faisait  passer  sa  couleur  au  jaune  rou-^ 
geàtre,  et  on  n'y  remarquait,  au  bout  de  quelques  instans, 
qu'un  léger  précipité  floconneux. 

Le  tritonitratè  de  fer  faisait  tourner  sa  couleur  au 
brun  vçrdàtre ,  sans  y  former  de  précipité;  le  6u]£ate  de 
fer  n'agissait  sur  la  liqueur  qu'après  que  le  mélange 
avait  resté  quelque  temps  exposé  à  l'air ,  la  solution  de 
gélatine  même  trèsnconcentrée  n'y  produisait  pas  le  plus 
léger  trouble. 

Lm  teintufe  d'iode  n'y  annonçait  pas  lu  présence  de 
Taniidon. 

Comme  il  s'était  déposé  sur  les  filtres  une  matière 
grisâtre ,  qui  plus  divisée  que  le  reste  de  la  racine ,  avait 
passé  au  travers  du  linge  clair  i  sur  lequel  j'avais  jeté  les 
infusum  avant  de  les  filtrer,  et  qu'il  aurait  pu  s^y  trouver 
de  l'inuline,  par  suite  du  procédé  que  j'avais  employé 
pour  l'infusion ,  j'ai  fait  bouillir  cette  matière  dans  une 
Asse9  grande  quantité  d'eau,  et  j'ai  filtré  le  déooctum 
bouillant;  il  a  passé  trouble  oomme  les  infusum,  mais  il 
hq  s'en  est  f*ien  déposé  par  le  refroidissement;  du  reste , 
.la  teinture  d'iode  était  toujours  sans  action,  et  le  dé- 
coctum  ofirait  les  mêmes  caractères  que>  j'ai  assignés  ci- 
dessus,  à  l'infusum  de  la  racine.  Cette  matière  n'était 
donc,  ainsi  que  je  l'avais  pensé,  qu'une  portion  de  la 
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racine ,  qui  avait ,  à  cause  de  son  plus  grand  état  de 
division,  passé  au  travers  du  linge,  par  suite  de  la  forte 
expression  tfue  je  lui  avait  fait  subir. 

lies  infusum  filtrés  ont  été  soumis  à  Tévaporation,  «a 
bain-marie,  dans  uue  capsule  de  porcelaine;  quand  ils 
ont  été  évaporés  jusqua  moitié  environ,  jai  observé 
qu'il  s'en  était  séparé  une  petite  quantité  de  matière, 
80US  forme  de  pellicules  fauves,  que  je  n'ai  -pas  jugé  k 
propos  d'isoler,  parce  qu'elles  étaient  en  trop  faible  pro- 
portion ;  on  verra  d'ailleurs  plus  bas ,  que  ce  n'était 
qu'un  peu  de  matière  résinetise.  Après  l'entière  évapo- 
ration  des  infusum ,  il  est  resté  une  matière  de  couleur 
l>rune,  d'une  saveur  très-âcre,  analogue  à  celle  de  la 
racine  d'ime  consistance  assez  ferme  ;  son  poids  était  de 
19  grammes.  Elle  a  été  mise  de  côté  pour  être  examinée 
plus  tard. 

S  II.  Après  ce   traitement  par  l'eau ,  la  racine  a  été 
soumise  à  l'action  de  Talcobol  à  36^  bouillant  ;  l'alcohol 
a  pris  une  couleur  jaunâtre;  filtré  aussitôt,  il  s' est  bien- 
tôt troublé  par  le  refroidissement,  et  il  s'en  est  séparé 
une  très-petite  quantité  de   matière,  en  flocons  blan- 
cbâtres ,  qui  a'  été  recueillie  sur  un  filtre  et  mise  aussi 
de  côté   pour  être  examinée.    La  liqueur  alcoholiqne, 
après  la  séparation  dé  cette  matière ,  a  été  soumise  dans 
une  oornue,   à  la  distillation  au  bain-marie.   L'alcobol 
qui  a  passé  dans  le  récipient  n'avait  ni  odeur  ni  saveur 
particulières.  La  portion  de  la  liqueur  qui  restait  dans 
la  cornue,  après  la  séparation  d'environ  un  tiers  d'alco- 
hol»  transparente  tant  qu'elle  était  chaude,  se  troublait 
fortement  par   le  refroidissement  ;   évaporée  dans  une 
, capsule  au  bain-marie  et  abandonnée  à  elle-même,  après 
que  la  moitié  ou  plus  de  l'alcohol  en  a  été  séparée,  elle 
s'est  prise  par  le  refroidissement  en  une  masse  de  la 
consistance  du  miel  épais  ;  chauffée  de  nouveau  au  bain- 
marie,^  elle  est  redevenue  aussi  liquide  et  aussi  trans- 
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parente  qu'auparavant.  J  attribue  ces  eQ'ets  à  ]a  matière 
résineuse  enlevée  par  lalcohol ,  comme  on  le  verra  plus* 
bas ,  et  qui ,  en  raison  de  son  insolubilité  dans  Teau ,  tend 
à  Tabandonner  en  l'absorbant,  en  s'hydratant,  pour  ainsi 
dire,  dès  que  la  plus  grande  partie  de  Talcohol  est  sé- 
parée de  la  liqueur;  l'action  de  la  cbaleur  doit  ensuite 
contribuer  à  la  faire  redissoudre  comme  auparavant,  à 
la  faveur  des  autres  matières  auxquelles  elle  est  mêlée. 
Enfin  cette  liqueur  évaporée  jusqu'à  ce  que  tout  ou 
presque  tout  le  liquide  eut  été  dissipé ,  il  est  resté  une 
matière  qui  avait  l'apparence  de  miel  très-épais ,  sans 
viscosité  et  de  couleur  brune.  Nous  examinerons  bientôt 
cette  matière. 

$  m.  La  moitié  environ  de  la  racine  déjà  traitée  par 
l'eau  et  par  l'alcohol ,  comme  on  vient  de  le  voir,  a  été 
soumise  à  Tébullition  dans  une  certaine  quantité  d'eau 
distillée;  l'eau  a  été  filtrée  presque  bouillante ,  il  ne  s'en 
est  rien  séparé  par  le  refroidissement  ;  j'ai  cru  devoir  la 
soumettre  à  cette  épreuve  pour  m'assurer  qu'elle  ne  con- 
tient pas  d'inuline ,  la  teinture  d'iode  était  tout-à-fait  sans  ' 
action  sur  la  liqueur;  elle  ne  contenait  donc  point  d'a- 
midon. 

^  IV.  On  a  ajouté  un  peu  de  potasse  caustique  à  cette 
liqueur,  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  eût  un  excès  sensible  à 
peine;  on  a  fait  bouillir,  la  liqueur  est  devenue  épaisse, 
et  s'est  assez  fortement  colorée  en  brua ,  elle  a  filtré 
difficilement.  Quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  en  sé- 
paraient une  matière  gélatineuse  abondante  :  l'alcohol, 
le  sulfate  de  cuivre ,  Thydrochlora te  de  chaux  la  coagu- 
laient :  elle  contenait  donc  de  l'acide  pecticjâe. 

$  y.  L'autre  moitié  de  la  racine  a  été  mise  en  contact 
avec  de  l'eau  distillée,  acidulée   par  l'acide  hydrochlo- 
rique ,,  que  l'on  a  portée  à  l'ébullition  ;  la  liqueur  a  passé 
claire  et  jaunâtre  par  le  filtre.  L'ammoniaque  versée  en  ' 
excès   dans    cette   liqueur  Fa  fait  passer  au  rougeAtre 
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assez  ibacé.,  et  y  a  formé  un  prédpité   gélatineux  de 
phosphate  de  chaux ,  sans  oxalate  ^  comme  je  m  en  suis 
coDvaincu  ^  en  décomposant  ce  précipité  par  le  carbonate 
de  potasse  :  Toxalate  d'ammoniaque  versé  dana  la  liqueur, 
d'où  le  phosphate  de  chaux  s'était  séparé ,  en  a  précipité 
une  quantité  notable  d'oxalate  de  chaux.  D'où  proyenait 
cette  chaux?  je  n'ose   conclure  quelle  prcnrwiait   d'un 
peu  de  carbonate  de  chaux  contenu  dans  la  racine  ;  car 
il  est  fort  possible  que  cette  racine  n'ait  point  été  prî- 
yée,  par  les  premiers  traitemens  aqueux,  des  sels  solubles 
de  chaux  qu'elle  contient;  d'ailleurs  cette  racine  conte- 
nant un  acide  libre ,  ou  plutôt  un  sel  avec  excès  d'acide> 
pouvait-il  j  exister  en  même  temps  du  carbonate  de 
chaux  ?    * 

Examinons  maintenant  les  extraits  aqueux  et  alooho- 
lique  que  nous  venons  d'd^t^Qir. 

DXUXlÈlfE   PARTIE» 

Examen  de  l'extrait  alcoholique^ 

S  I;  L'extrait  alcoholique  traité  par  une  asses  grande 
quantité  d'eau  froide  s'est  partagé  en  deux  parties  que 
Vom  a  séparées  par  le  filtre  (l'une  insoluble^  qui  a  été 
mise  de  côté,  et  l'autre  soluble ,  qui  a  coloré  Teau  en  brun 
rougeâtre.  Le  solutum  a  passé  très4entement  ;  évaporé 
«^u  bain-marie,  il  est  devenu  épais  et  comme  gélatineux ^ 
quand  il  a  été  réduit  à  moitié*  A  mesure  qu'il  s'évaporaity 
il  s'y  formait  à  la  surface  une  pellicule,  qui ,  agitée  avec 
un  tube,  se  séparait  en  petites  pellicules  sans  se  redis- 
soudre.Yers  la  fin  de  l'évaporation ,  la  liqueui'  en  se  re- 
froidissant prenait  presque  la  consistance  de  la  gélatine^ 
dont  elle  offrait  l'apparence;   ces  efiets  étaient   encore 
produits  par  une  petite  quantité  de  résine  qui  s'était 
dissoute  dans  l'eau,  à  la  faveur  des  autres  principes 
(matière  colorante  et  matière  acre).  La  liqueur  évaporée 
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presque  jusqu'à  aiccit^  a  laissé  une  matière  brune  >  un 
peu  transparente,  parfaitement  semblable  par  son  aspect, 
par  sa  saveur  fortement  àçre ,  par  son  action  sur  quel- 
ques réactifs,  au  produit  des  infusum  aqueuv  auxquels  eUe 
a  été  réunie  pour  être  examinée  en  même  temps.  Elle 
pesait  3  grammes,  un  peu  humide. 

^  II.  La  matière  insoluble ,  séparée  par  Veau  de  Textrait 
alcoholique,  comme  nous  venons  de  ]e  voir,  a  été  enlevée 
de  dessus  le  filtre,  encore  humide;  elle  pesait  dans  cet 
état  4  grammes.  Exposée  dans  une  capsule ,  à  une  douce- 
chaleur,  loin  de  se  fondre,  elle  s'est  au  contraire  dessé- 
chée peu  à  peu  ;  et  enfin ,  par  la  trituration  dans  la  cap- 
sule chaude ,  elle  s'est  réduite  en  une  poudre  jatmàtre 
pâle.  Insoluble  dans  l'eau  à  froid  et  à  chaud,  elle  s'y  dis^ 
solyait  très-facilement  par  l'addition  d'une  petite  quan* 
tité  de  potasse  caustique ,  dont  elle  était  séparé»  ea 
flocons  blancs  par  un  acide.  Soluble  facilement  à  froid 
dans  l'alcohol ,  elle  en  était  séparée  par  l'eau  à  la  ma^ 
nière  des  résines;  c'était,  en  un  mot ,  une  résine*  Cette 
résine  se  dissout  à  froid  dans  Tacide  sulfurique  conoeft^ 
tré;  le  solutum ,  d'abord  d'une  couleur  brune  rougeàtre, 
Revient ,  au  bout  d'une  demi-heure  environ,  d'un  rouge 
brillant,  qui  passe  peu  à  peu  au  rouge  ponceau;  cette 
couleur  persiste  plus  de  vingt-quatre  heures  ;  mais  l'eau 
la  détruit  sur-le-champ,  et  la  matière  se  sépare  en 
flocons  grisâtres  ;  pendant  la  dissolution  dans  l'acide ,  on 
n'observe  aucun  dégagement  sensible  de  gaz  sulfureux.  • 
Lorsque  nous  examinerons  la  matière  acre  du  polygala , 
je  ferai  une  observation  sur  ce  phénomène. 

Cette  résine  dissoute  dans  l'alcohol  et  traitée  à  chaud 
par  le  charbon  animal  a  '  toujours  conservé  la  propjriété 
4e  rougir  par  Tacide  sulfurique  ;  elle  n'est  pas  suscep<^ 
tible  de  cristalliser.  Con\me  elle  avait  une  saveur  sem^ 
blable  à  celle  de  la  matière  Acre  dont  je  parlerai  pluâ 
bas ,  dans  l'intention  de  la  lui  enlever,  je  l'ai  fait  bouilUjp^ 
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quek{ue  temps  dans  Feau  distillée,  dans  laquelle  A 
restait  divisée  ;  j'ai  filtré  ;  j'ai  lavé  sur  le  filtre  arec  de 
Feau. bouillante^  jusqu'à  ce  que  cette  eau  passât  incolore; 
malgré  cela,  elle  conservait  toujours  sa  saveur  acre: 
peut-être  était-elle  moins  prononcée.  Je  ne  Fassureni 
pas.  Quoi  qu'il  en  soit,  considérant  que  cette  saveur  était 
entièrement  semblable  à  celle  de  la  matière  Acre,  je  pense 
qu'elle  la  devait  à  celte  matière ,  pour  laquelle  elle  a  une 
grande  affinité,  comme,  je  m'en  suis  convainca  dans  le 
cours  de  ce  travail. 

$   III.   C'est  ici  le  lieu  d'examiner    la    matière,  qui 
s'était  précipitée  en  flocons  blanchâtres ,    du  décodnm 
alcoholique  filtré  bouillant  (1".  partie  ,  2«.  paragraphe]. 
Cette  matière  traitée  de  nouveau  par  une  assez  grande 
quantité  d'alcohol  bouillant  s  y  est  dissoute ,  mais  s'en 
est  séparée  de  nouveau  en  flocons  par  le  rcfnwdisse- 
ment,   comme  auparavant.  Elle  m'a   paru,  d'après  ses 
principaux  caractères,  devoir  être  rapportée  à  /a  dre,  ou 
du  moins  à  cette  matière  grasse ,  insoluble  ou  peu  so- 
luble  dans  Falcoliol ,  que  Fon  a  trouvée  dans  plusieurs 
parties  de  végétaux  soumis  à  l'analyse ,   et  que  Von  a 
généralement  regardée  comme  de  la  cire.  Elle  était  en 
très*petite  quantité. 

TROISIÈME    PARTIE. 

Examen  de  t extrait  aqueux. 

$  I.  L'extrait  aqueux,  traité  par  l'alcohol  à  36^,  àFaide 
d'une  douce  chaleur,  a  laissé  séparer  en  flocons  grisâtres 
une  matière  qui  a  été  recueillie  sur  un  filtre ,  puis  enle- 
vée après  que  le  filtre  a  été  égoutté  sur  plusieurs  fenilks 
de  papier  non  collé,  et  lavée  avec  de  l'alcohol  dans  on 
petit  matras.  Elle  pesait  trois  grammes  ,  un  peu  humide. 
Elle  a  été  jetée  de  nouveau  sur  un  filtre  et  lavée  avec 
de  nouvel  alcohol. 
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Cette  matière  presque  snns  saveur,  se  dissolvait  faci- 
lement dans  l'eau ,  et  lui  communiquait  la  propriété  de 
mousser  fortement  par  l'agitation,  comme  un  solutum 
de  gomme*  Grisâtre  d'abord ,  elle  brunissait  à  Tair  ;  ^on 
solutum  précipitait  abondamment  par  le  protonitrate  de 
mercure ,  par  le  sous-acétate  de  plomb  ;  Talcohol  en  sépa- 
rait la  matière,  sous  forme  de  flocons  blanchâtres,  sans 
donner  d  opacité  à  la  liqueur.  Traitée  par  deux  ou  trois 
fois  son  poids  d'acide,  nitrique ,  et  retirée  du  feu  avant 
que  le  dégagement  du  deutoxide  d'azote  eût  entièrement 
cessé ,  je  n'y  ai  point  observé  de  précipité  d'acide  mu- 
cique.  Enfin  décomposée  dans  un  tube  de  verre,  elle 
s'est  comportée  comme  une  matière  végétale  non  azotée. 
D'après  ces  caractères ,  je  regarde  cette  matière  comme 
analogue  au  muqueux  de  Thomson ,  à  cette  matière  que 
Ton  a  trouvée  dans  un  si  grand  nombre  de  végétaux,  et 
que  l'on  a  généralement  désignée  sous  le  nom  de  gomme 
ou  matière  gommeuse. 

La  liqueur  alcoholique,  d'où  cette  matière  avait  été 
séparée ,  connue  on  vient  de  le  voir,  évaporée  au  bain- 
marie,  a  laissé  une  substance  brune,  d'une  saveur  for- 
tement acre,  persistante.  Elle  pesait  16  grammes.  Elle 
n'attirait  nullement  l'humidité  de  l'air. 

$  II.  Une  certaine  quantité  de  cette  substance  a  été 
traitée ,  à  la  manière  ordinaire ,  par  la  magnésie ,  dans 
l'intention  de  savoir  si  elle  ne  contiendrait  pas  quelque 
base  salifiable  végétale  :  la  magnésie  avait  été  aupara- 
vant bien  lavée  par  une  ébuUition  de  quelques  minutes 
dans  l'eau  distillée,  puis  filtrée,  lavée,  et  le  filtre  avait 
été  égoutté  avec  soin  sur  le  papier  non  collé  (l'eau  qui 
avait  servi  à  ce  lavage  ramenait  au  bleu ,  mais  légère- 
ment, le  papier  de  tournesol  rougi)  ;  cette  magnésie  s'est 
colorée  en  jaune  par  ce  traitement.  Dans  cet  état ,  sans 
avoir  été  lavée ,  pour  ne  rien  dissoudre ,  elle  a  été  traitée 
par  l'alcohol  bcmillant;  l'alcohol   filtré    aussitôt  a   été 
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abandoniié  à  une  évaporation.  spootance;  je  n'y  ai  ob- 
ttnré  aucune  trace  de  cristallisatton  ;  il  n'est  resté  qu'une 
très«-petite  quantité  de  matière ,  dont  le  solutum  aqueux 
était  tout-à-fait  sans  action  sur  le  papier  de  tournesol, 
et  était  semblable  par  sa  saveur  et  par  son  action  sur 
quelques  réactifs,  au  solutum  de  la  matière  acre  dont 
je  parlerai  bientôt.  Son  eitistenoe  dans  la  magnésie  se 
conçoit ,    en  observant  que  je  ne  l'avais   point  lavée 
comme  je  lai  dit.  Quant  à  la  liqueur,  ainsi  traitée  par 
la  magnéûe,  elle  avait  conservé  toute  son  Acrefté;  elle 
ramenait,  il  est  vrai,  au  bleu  la  couleur  du  tournesol 
rougi,  et  même  plus  prompteiAent  et  d'une  mamète 
plus  prononcée  que  l'eau  de  lavage  de  la  magnésie,  dont 
je  viens  de  parler  au  commencement  de  ce  paragraphe 
(  ce  que  je  regarde  comme  une  suite  de  la  owibiDaison 
delà  matière  colorante,  jouant  le  rôle  d acide,  avec  la 
magnésie ,  dont  elle  avait  séparé  la  potasse  on  la  soude 
combinée  :  on  sait  que  la  magnésie  a  beaucoup  daffi* 
Hité  pour  les  matières  colorantes;   on  sait  aussi  que, 
malgré  les  lavages ,  elle  retient  toujours  une  petite  quai^ 
tité  de  l'alcali ,  qui  a  servi  k  la  précipiter  lors  de  sa  pré- 
pHration,  et  que  je  serais  porté  à  considérer  comme 
jouant  avec  elle  le  rôle  de  base).  Mais  une  seule  petite 
goutte  d'acide  bydrochlorique  suffisait,  non-aeulement 
poar  saturer  la  liqueur,  mais   encore  pour  Faddifier, 
quoiqu'elle  fût   étendue   d'une    asseji   grande  quantité 
d'eau  (  d'après  cela  je  n'ai  pas  cru  devoir  soumettre  cette 
liqueur  à  d'autres  essais ,   et  je  puis  conclure  de  ces 
expériences ,  que  la  matière  acre  du  pol  jgala  de  Virginie' 
^'est  point  analogue  aux  bases  salifiables  végétales  déjà 
connues. 

$  III.  L'autre  quantité  de  matière  acre  a  été  dissocie 
dans  l'eau  distillée  ;  elle  a  produit  un  solutum  coloré  en 
brun,  qui  rougissait,  d'une  manière  très-prononcée,  le 
|»apier  de  tournesol ,  et  que  le  tritonitrate  de  fer  faisait 
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passer  au  brun  yerdàtre  sans  précipité.  Ce  solutum  a 
été  traité  par  un  excès  d'acétate  neutre  de  plomb,  qui 
y  a  formé  un  précipité,  jaunâtre  sale,  assez  abondant; 
après  cette  précipitation,  la  liqueur  était  encore  colorée 
en  brun  jaunâtre.  Le  précipité  recueilli  sur  un  filtre, 
lavé  dans  une  capsule  avec  de  l'eau,  rejeté  sur  un  filtre , 
lavé  et  enlevé  de  nouveau ,  a  été  mis  de  côté  pour  être 
examiné*  La  liqueur  d'où  ce  précipité  avait  été  séparé  ^ 
a  été  soumise  à  l'action  d'un  courant  d'hydrogène  sul-« 
furé ,  pour  être  privée  du  plomb  mis  en  excès  ;  filtrée 
après  cette  opération  et  soumise  à  l'évaporation  au  bain-^ 
marie,  elle  s'est  beaucoup  épaissie  vers  la  fin  ;  refroidie, 
elle  prenait  presque  la  consistance  d'une  gelée',  dont 
elle  offrait  l'apparence  ;  enfin  j'y  ai  observé  le  phéno-^ 
mène  des  pellicules,  dont  j'ai  déjà  parlé  (1*'.  paragr. , 
2*.  partie  ).  Tous  ces  effets  étaient  produits  par  la  même 
cause.  La  liqueur  a  été  évaporée  presque  jusqu'à  siccité* 
$  lY.  Dans  cet  état  elle  se  dissolvait  entièrement  dans 
Teau.  Une  partie  du  solutum,  mis  en  contact  avec  un 
excès  d'acide  tartrique  en  cristaux ,  laissait  précipiter  du 
tartrate  acide  de  potasse  ;  alors  on  j  a  ajouté  des  cristaux 
de  cet  acide  jusqu'à  ce  qu'il  ne  s'y  formât  plus  de  préci- 
pité ;  on  a  laissé  déposer  pendant  vingt-quatre  heures ,  et 
l'on  a  filtré  pour  séparer  le  dépôt  de  tartrate  acide  :  la 
liqueur  a  passé  parfaitement  claire  ;  on  y  a  ajouté  une 
assez  grande  quantité  d'alcohol  pour   précipiter  le  peu 
de  tartrate  qui   aurait  pu   être  retenu  en  dissolution 
dans  la  Uqueur;  celle-ci  s'est  troublée  par  ce  mélange; 
on  a  filtré  ;  il  est  resté  sur  le  filtre  environ  2  grammes 
(humide)  d'une  substance  presqu'entièrement  blanche, 
qui  mise  en  contact  avec  l'eau  ne  s'y    est  nullement 
dissoute;  elle  s'est  au  contraire  dissoute  facilement  à 
firoid  dans  l'alcohol ,  et  le  solutum  évaporé  au  bain-marie 
a  laissé  une  matière  fauve  qui  possédait  tous  les  carac^ 
tères  de  la  résine  dont  j'ai  déjà  parlé;  son  action  sur 
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ladde  siilfurique  était  semblable ,  et  la  couleur  dévelop- 
pée par  cet  agent  aussi  brillante. 

La  liqueur  d'où  cette    matière   s'était  séparée  a  été 
mise  en  contact  avec  un  solutum  d  acétate  neutre  de 
plomb  ,  pour  en  séparer  l'acide  tartrique  en  excès  ;  Jors- 
que  lacétate  a  cessé   de  précipiter,  on  a  filtré ,  et  la 
liqueur  filtrée  a  été  soumise  à  levaporation  aubain-marie, 
|>uis  la  matière  restée  dans  la  capsule  a  été  dissoute  dans 
lalcobol,  pour  en  séparer   exactement    le    tartrale   de 
plomb,  qui  avait  pu  se  dissoudre  à  la  faveur  de  ladde 
acétique  mis  en  liberté.  Ce  solutum  alcobolique  étendu 
d'eau  a  été  soumis  à  l'action  d'un  courant  d'hydrogène 
sulfuré,  filtré  et  soumis  de  nouveau  à  l'évaporation  au 
bain-marie.  , 

S  V.  La  matière  restée  dans  la  capsule  après  cette  éva- 
poration  a  été  mise  en  contact  avec  l'éther  acétique; 
elle  s'y  est  dissoute  entièrement ,  ce  qui  en  exclut  Isi 
présence  de  la  matière  sucrée  :  elle  était  entièrement 
insoluble  dans  l'éther  sulfurique. 

J  VI.  Dissoute  dans  l'eau,  on  a  jeté  peu  à  peu  dans 
le  solutum  du  sulfate  de  soude  en  poudre  :  lorsque  la 
liqueur  s'est  approchée  du  point  de  saturation ,  elle  s'est 
troublée  ;  on ,  a  continué  d'ajouter  du  sel  jusqu'à  ce 
qu'il  y  en  eut  un  grand  excès;  au  bout  de  quelques 
heures,  la  liqueur  s'est  éclaircie,  on  l'a  filtrée.  U s'était 
déposé  sur  les  parois  et  au  fond  du  vase  une  petite 
quantité  de  matière  brunâtre  que  nous  examinerons 
bientôt.  La  liqueur  filtrée  a  été  soumise  à  l'évaporation 
au  bain-marie,  et  la  matière  restée  dans  la  capsule, 
traitée  par  l'alcobol  à  36**  pour  opérer  le  départ  du  sel. 
Enfin ,  le  solutum  «ilcoholique  évaporé  a  laissé  une  ma- 
tière que  nous  allons  examiner.  Auparavant ,  parlons  de 
la  matière  brune  séparée  par  l'action  du  sel ,  comme 
nous  venons  de  le  dire. 

S  VII.  Cette  matière  mise  en  contact  avec  l'eau  s'y 
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est  facilement  dissoute  ;  le  solutum  a  été  évaporé  au 
Lain- marie ,  et  la  matière  restée  dans  la  capsule  a  été 
traitée  par  lalcohol  à  36^  pour,  séparer  le  sel  qui  s'y 
trouvait  mêlé  :  le  solutum  alcoholique  évaporé  a  laissé 
une  matière  brune,  semblable,  par  sa  saveur  et  son  action 
sur  les  réactifs,  à  la  matière  acre  non  traitée  par  la 
magnésie  et  le  charbon  animal  dont  nous  allons  parler, 
si  ce  n'est  que  sa  saveur  acre  était  bien  moins  pronon- 
cée, que  le  précipité  abondant  qu'elle  formait  avec  le 
sous  -  acétate  de  plomb  était  bien  sensiblement  plu6 
coloré  en  jaune,  et  que,  de  plus,  l'acétate  neutre  de 
plomb,  qui  est' sans  action  sur  la  matière  pure,  y  formait 
un  précipité  floconneux  ,  jaune ,  aisément  soluble  à  1  aidfs 
de  quelques  gouttes  d acide  acétique  faible,  et  le  trito- 
nitrate  de  fer  un  précipité  brun  verdâtre  :  c'était  évidem- 
ment de  la  matière  acre,  mêlée  d'une  grande  quantité 
de  matière  colorante  jaune.  On  sait,  d  après  les  expé- 
riences de  M.  Robinet,  qu'en  général  les  principes 
colorans  se  dissolvent  moins  bien  dans  l'eau  salée  que 
dans  l'eau  pure. 

S  VIII.  La  matière  obtenue  par  suite  de  l'évaporation 
du  solutum  alcoholique,  don);  je  viens  de  parler  à  la 
fin  du  sixième  paragraphe,  avait  une  saveur  fortement 
acre;  mais  comme  le  tritonitrate  de  fer  y  développait 
encore  une  couleur  verdâtre,  que  je  présumais  produite 
par  la  matière  colorante  jaune,  et  que,  de  plus,  elle  avait 
une  couleur  brun  rougeâtre  ou  jaimâtre ,  je*  l'ai  traitée 
à  chaud  par  le  charbon  animal,  après  l'avoir  dissoute 
dans  l'alcohol  faible  ;  la  liqueur  ne  s'est  pas  bien  sensi- 
blement décolorée  :  alors  je  l'ai  soumise  à  l'action  de  la 
magnésie  ;  après  ce  traitement,  elle  avait  beaucoup  perdu 
de  sa  couleur,  et  la  magnésie  s'était  colorée  en  jaune 
pâle;  évaporée  au  Kain-marie,  elle  a  laissé  une  matière 
qui  n'avait  plus  qu'une  teinte  fauve:  dans  cet  état,  elle 
ne  se  colorait  plus  par  le  tritonitrate  de  fer,  comme  aupa- 
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rayant.  Je  pense  qil^aptès  cette  série  de  traitemens,  celle 
matière  est  aussi  pure  que-  possible \  du  moins  dans  VéM 
actuel  de  la  science  (I).  Ypici  quels  étaient  ces  caractères. 

Examen  de  ta  matière  dcre  du  poljgala  de  F'irginie. 

Cette  matière  telle  que  je  lai  obtenue  a  une  couleur 
ijiuve»  une  Aaveur  fortement  acre,  et  entièrement  sem- 
blable à  celle  de  la  racine  qui  Ta  fournie  ;  elle  se  num^ 
lit  par  la  cbaleur,  et  devient  sèche  et  cassaote  par  le 
r^roidissemeot ,  jusqu'à  pouvoir  être  pulvérisée;  mais, 
ou  bout  de  quelque  temps,  elle  attire  rbonudité  de  Vair, 
ci  se  ramollit  un  peu  (2)« 

Elle  est  très-soluble  dans  Veau  et  dans  l'alcobol,  moins 
ïmn  cependant  dans  lalcohol  à  36^  que  dans  lakohol 
à  30^  ou  32^  :  elle  est  soluble  aussi  dans  Téther  acétiqne, 
mais  insoluble  dans  1  ether  sulfiyique. 

Son  solutum  aqueux  présente ,  avec  les  reactifis  ^  les 
phénomènes  suivants  : 


(1)  Paorais  pu  la  soamettre  encore  à  Vaction  du  charbon  animal,  aidé 
àt  l'acide  salfarique  faible  ;  mais  j*ai  craint  de  Taltérer. 

(2)  ie  mt  put»  toutefois  assurer  que  ce  caractère  lui  wk  ffopie  i 
car  elle  retenait  une  petite  quantité  d'acide  acétique  qu'il  est  bien 
difficile  et  peut  être  impossible  de  lui  enlever  sans  l'altérer  on  y  mêler 
quelque  matière   étrangère.  Au  reste ,   cette  petite    quantité  d'acide 
acétique  peut  être  négligée,  dans  Fezamen  des  caractères  chniiquesde 
la  matière  ;  elle  ne  peut  agir  sur  aucun  des  réactifs  employés.  U  est 
essentiel  d'observer  que  les  caractères  que  je  décris  ici  ont  été  con- 
statés avec  la  matière  acre ,  avant  sa  décoloration  par  le  charbon  et  la 
magnésie  t  cet  caractères  étaient  absolument  les  mêmes  qn^après  sa 
décoloratio& ,  à  l'action  près  du  tritonitrate  de  fer,  qui  agissait  sur  la 
matière  colorante ,  comme  on  s'en  convaincra  bientôt ,  et  de  Tacécate 
neutre  de  plomb ,  qui  y  formait  un  léger  trouble  dû  aussi  à  la  mêuie 
■BfttièTe ,  comme  on  s'en  est  déjà  convaincu.  ,J*obserye  *  encore  que  îfâ 
«ni  éwmx  «auminer  la  matière,  ayant  cette  décoloration,  pour  qat 
l'action  des  réactifs  ne  fut  pas  rendue  douteuse  ^  par  l'acétate  de  magné- 
sie et  de  potasse  ou  soude  qui  devait  s'y  former  nécessairement,  et 
qu^il  aurait  été  bien  difficile ,  sinon  impossible  d'en  séparer. 
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he  âous-acéiate  de  plomb  y  forme  im  fiv'écipi té  jaune 
«erin  clair,  très  -  abond^mt ,  insoluble  dans  une  assez 
grande  quantité  d'eau:  même  précipitation,  avant  comme 
après  sa  décoloration  par  le  charbon  et  la  magnésie. 

Le  proto-nitrate  de  mercure  y  forme  un  léger  préci- 
pité floconneux. 

.  L'infusum  aqueux  de  noix  de  galle  y  produit  sur-le- 
champ  un  précipité  floconneux  9  abondant,  insoluble  ou 
très-peu  soluble  dans  une  assez  grande  quantité  d'eau , 
mais  qui  se  dissout  facilement  et  entièrement  en  ajou- 
tant à  la  liqueur  une  certaine  quantité  d'alcohol. 

L'acétate  neutre  de  plomb,  loxalate d'ammoniaque ,  le 
Atrate  de  baryte,  le  nitrate  d'argent,  Témétique,  sont 
sans  action  sur  le  solutum. 

Cette  matière  mise  en  contact  à  froid  avec  l'acide 
sulfurique  concentré  s'y  dissout;  le  solutum  d'abord^ 
d'une  couleur  jaune  rougeâtre,  présente,  au  bout  de 
quelque  temps ,  le  même  phénomène  de  coloration  que  * 
la  résine,  dont  j'ai  parlé  dans  le  deuxième  paragraphe 
de  la  deuxième  partie.  On  n'a  point  observé  non  plus 
de  dégagement  sensible  d'acide  sulfureux.  Ce  caractère 
de  rougir  par  l'acide  sulfurique  lui  est-il  propre,  oa 
plutôt  ne  le  devrait-elle  point  à  une  matière  particu- 
lière, qui  lui  serait  intimement  combinée,  et  qui  serait 
de  la  même  tlasse  que  qelle  qui  rougit  par  l'acide  ni- 
trique dans  la  strychnine  impure ,  qui  verdit  par.  les 
acides  dans  le  tanguin  de  Madagastar^  qui  verdit,  ou 
bleuit  par  l'acide  sulfurique  concentré  y  dans  la  matière 
amère  de  la  racine  de  Bryone,  etc.?  C'est  ce  qu'il  serait 
<liflicile  de  décider  :  on  sait  que  MM.  Pelletier  et  Caventou 
ont  trouvé  que^  tandis  que  la  strychnine  doit  à  une  ma- 
tière étrangère  la  propriété  de  rougir  par  l'acide  nitrique, 
cette  propriété  paraît ,  au  contraire ,  être  inhérente  à  la 
l>rudne  et  à  la  morphine;  et  j'observe  que  la  m<itlère  acre 
rougissait  encore  aussi  fortement  après  le  traitement 
XIIP.  Année,  — Novembre  1827.  4^ 


^\ 


58a  BWLiiBVfN    PES  TEATAIX 

par  le  charbon  «t  la  magnésie.  Oft  a  vu  qùmjfù  tfMfi  b 
même  propnété  dans  la  résine  ;  loaîs  je  dois  obMcv«r  it 
noaveau 4{tte  celte  résiné  indiquait)  par  sa  satrcnr,  ^ék 
retenait  malgré  les*  laTages  un  pcit  de  mati&re  Acre. 

L'apde  nitrique  dissout  à  froid  la  matière  àere  et  pro- 
duit à  chaud  de  lacide  oxalique  et  une  liqnetir  jaune. 

La  potasse ,  Fammonia^e  ne  font  qua  foncer  e»  jaine 
sa  couleur. 

La  teinture  d'iode  n'y  produit  rien. 

Enfin,  cette  matière  décomposée  dmis  va  txd>e  de 
verre ,  à  l'orifice  duquel  était  un  papier  bleu  de  tour* 
nesol,  la  constamment  rougi  depuis  le  commencement 
jusqu'à  la  fin  de  sa  décomposition:  elle  ne  oantientdoA 
point  d'azote. 

S  IX.  Le  précipité  formé   par    TacétaCe  de  plomb 
dans  le  solutum  de  l'extrait  aqueux  (  troisième  paragr. , 
troisième  part.  ) ,  après  avoir  été  bien  lavé  ,  comme  je 
l'ai  dit,  a  été  délayé  dans  une  suffisante  quantité  d'eau, 
et  soumis  à  l'action  d'un  courant  d'iiydrogèie  sulfuré  :  la 
liqueur  provenant  de  ce  traitement  rougissait  le  papier 
de  tournesol  >  et  était  colorée  en  brun  rougeâtre  ;  cfle  a  été 
soumise  à  l'é  vaporation  presque  jusqu'à  sicché.  La  matière 
obtenue ,  fortement  colorée  en  brun ,  a  été ,  après  quel- 
ques essais ,.  dissoute  dana  l'aloobol  ^  et  le  solutum  mis 
ea  contact  avec  une  assex  grande  quantité  d'étber  solfo- 
rtque  danff  un  flacon  bouché;  on  a  agité  fortement  ;  H  s'est 
produit  un  fort  trouble ,  et  il  s'est  séparé  une  matière 
colorée  en  brun  rougeAtre  ;  on  a  laissé  la  Bqiiear  s'é- 
daircir  par  le  repos ,  et  on  a  décanté.  L'étber  alcebdisé 
avait  une  couleur  jaunâtre  pâle ,  eb  rougissait  le  papier 
de  tournesol  :  il  a  été  abandonné   à  une  évaporatioa 
spontanée;  la  matière,  restée  dans  la  capsule,  jaooe 
rouge&tre,  n'avait  pas  crisUdiisé^  Getbe  matière  trailèe 
par  l'eau  froide  a  laissé  séparer  quelqnes  flooona  jao- 
n&tres ,  insolubles  dans  Feau  ^  solvUes  dans  l'akohol , 
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^m ,  d'après  leurs  caractères ,  m'ont  para  <tre  un  peu 
de  résine  entratnée  par  le  plomb ,  et  qui  Vêtait  redis- 
soute dans  Teau ,  soit  k  1a  faveur  de  là  matière  colo- 
rante, soit  à  la  fiÉiTettr  d'un  peu  de  matière  kète  (on 
sait  que  j  ai  trouvé  de  la  résine  dans  l'infusum  aqueux  ). 
li'eau  qui  arait  séparé  cette  matière  était  acide  ;  die 
a  été  abandonnée  à  elle-même  pour  qu'elle  cristallisât , 
après  avoir  été  concentrée  à  une  douce  chaleur  :  elle  n*a 
rien  laissé  cristalliser ,  quoique  très-rapprochée  ;  elle  a 
été  alors  entièrem^i^t  évaporée  t  et  la  matière  qu'elle  a 
laissée  a  été  desséchée  à  une  douce  chaleur ,  à  laquelle 
^Ue  est  restée  exposée  pendant  quelque  temps.  Dans  ce( 
état  etld  était  colorée  en  brun  ;  elle  attirait  assez  promp- 
tement  l'humidité  de  l'air»  Dissoute  dans  Teâu ,  il  s'eo^ 
est  séparé  une  très-petite  quantité  de  matière  brune , 
que  je  regarde  comme  un  peu  de  matière  colo- 
rante modifiée ,  devenue  insoluble  dans  Teau ,  qui 
d'ailleurs  était  en  trop  faible  proportion  pour  qu'il 
soit  nécessaire  d»  s'y  arrêter;  le  solutum  était  alors 
presque  incolore  ;  il  rougissait  le  papier  de  tournesol , 
et  il  possédait  les  caractères  de  cet  acide,  qu'on  a 
trouve  dans  un  grand  nombre  d'analyses  végétsdes ,  et 
qu'on  a  désigné  sous  le  nom  ôiaciâe  maligne.  Par  l'ac- 
tion à^  sels  de  ohaux ,  et  à  l'aide  du  chalumeau ,  je 
me  suis  convaipou  qu'il  était  m^  d'un  peu  d'acide 
phosphorique  :  il  était  du  reste  tout-à-faît  sans  action 
sur  le  sd  de  fer  peroxidé  ;  il  ne  contenait  donc  point 
d'acide  gallique. 

Quant  à  la  matière  brune  roilgeâtre ,  séparée  par  l'ac- 
tion de  lether ,  du  solutum  alcohotique  y  comme  on 
)'a  vu  au  commencement  de  ce  paragraphe ,  j'ai  reconnu , 
à  sa  saveur  et  à  son  action  sur  les  réactifs ,  que  c'était 
un  peu  de  matière  ftcre  mêlée  de  matière  colorante  et 
d'un  peu  de  l'gcide  enlevé  par  l'éther  ;  lie  tritonitrate 
de  fer  y  développait  bien  une  couleur  brune,  mais*  la 
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gélatine  .même  doneentrée  était  tout-à-fait   sans  acLioa 
sur  la  liqueur  ;  il  n'y  avait  doniD  point  de  tannin. 

Je  dois  faire  observer  ici  que  ces  expériences  et 
autres  prouvent  .que  la  coloration  en  brun  verdâtre^ 
observée  plusieurs  fois  dans  le  cours  de  ce  travail ,  était 
un  résultat  de  laction  de  ce  sel  sur  la  matière  ccJorante  ^ 
et  non  sur  le  tannin  on  Tacide  gallique. 

QUATRIÈME    PARTIE. 

Incinération  de  là  racine. 

Une  certaine  quantité  de  racine  de  polygala  incinérée 
dans  un  creuset  de  platine  a  laissé  une  cendre  blan- 
cbâtre  ,  composée  de  carbonate  de  cbaux ,  de  phospbate 
de  cbaux  (quantité  notable)  et  de  fer^  plus  de  sul- 
sulfate ,  hjdrocblorate  et  carbonate  de  potasse,  tl  est 
resté,  après  Faction  de  l'acide  sur  la  partie  de  la  cendre 
insoluble  dans  l'eau ,  une  petite  quantité  de  sable  gri- 
sâtre mêlé  de  petits  grains  de  quartz  et  d'écaillés  de 
mica  ;  il  devait  provenir  4u  terrain  où.  la  racine  a  été 
recueilli^. 

J'ai  négligé  par  mégarde  de  m'assurer  positivement 
si  cette  cendre  contenait  du  pBosphate  de  potasse  ; 
toutefois  je  puis  dire  que  le  précipité  dé  chlorure  d'arr 
gent  par  le  nitrate  m'a  paru  pur  et  ne  pas  se  dissoudre 
sensiblement  dans  l'acide  nitrique  :  dans  ce  cas ,  l'acide 
pbospborique  que  j'ai  trouvé  dans  le  précipité  formé 
par  l'acétate  de  plomb  ^  devait  provenir  d'un  peu  de 
phosphate  de  chaux  ^  qui  s'était  dissous  dans  l'eau  à  la 
faveur  de,  l'acide ,  ou  bien  à  la  faveur  de  quelque  autre 
principe  régétal.  On  sait  que  M.  Yauquelin  a  constaté 
dans  son  analyse  du  ri2  (  Journal  de  Pharmacie  >  t.  3  ] , 
que  le  phosphate  de  chaux  se  dissout  même  à  froid  dans, 
l'eau  y  à  l'aide  d'un  espèce  de  corps  muqueux  contenu 
dans  le  riz  ;  observons  enfin ,  que  Tammoniaque  a  pro^ 
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duit  un  précipité  flocoiusegx  dans  rinfusum  aqueux  de 
la  racine ,  comme  on  Ta  vu. 


^  CINQtJIÊME  PARTIE. 

Résumé. 

Je  crois  pouvoir  conclure  des  faits  rapportés  dans  ce 
mémoire,  que  la  racine  du  polygala  de  Virginie  con- 
tient : 

1  ^.  Une  matière  particulière  non  alcaline ,  d'une  sa-^  ' 
veur  fortement  Acre  et  semblable  à  celle  de  la  racine 
qui  Ta   produite  :  je  regarde  cette  matière  comme  le 
principe  actif  du  polygaI»de  Virginie  ; 

2^.  Une  résine  ; 

3^.  Une  matière  gommeuse  (  muqueux  de  Thomson  )  ; 

4^.  Une  matière  analogue  à  la  cire  ; 

5®.  Une  matière  colorante  jaune  ;  r 

6^.  Une  matière?  susceptible  de  rougir  par  lacidè 
sulfurique  concentré  ; 

7^.  De  l'acide  pectique.; 

8^.  Du  phosphate  de  chaux  ; 

9^.  Des  malates  acides  de  potasse  et  de  chaux; 

10^.  Du  sulfate  de  potasse; 

1 1^.  Du  chlorure  de  potassium  ; 

120.  Du  fer. 

Quoique  je  n'aie  point  soumis  la  matière  Acre  à  des 
expériences  physiologiques ,  dont ,  au  reste  ,  d'après  les 
propriétés  connues  de  la  racine,  les  résultats  eussent 
^té  bien  autrement  faciles  à  constater  surtout  sur  des 
nnimanx  ^  que  si  cette  matière  eût  possédé  une  propriété 
tranchante  ,  vénéneuse  ou  purgative ,  par  exemple  ,  je 
pense  qu'on  admettra  facilement  avec  moi ,  en  se  guidant 
siir  l'analogie ,  que  cette  matière  est  le  principe  actif  du 
polygala  de  Virginie,  surtout  si  l'on  considère  la  na- 
tu^  des  autres  matières  trouvées  dans  cette  racine.  Si 
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Von  voulait  p^  hasaod  aUriboer  l«s  propmtés  du  por 
lygala  à  la  résine  «  je  ferais  oheenr^  dfi  ooiiveikv^  que 
cette  résine  doit  tenir  de  la  matière  acre ,  pour  laquelle 
elle  a  une  grande  afl^nî^,  9^  fi^ffjir  étant  entièrcânent 
semblable  à  celle  de  cette  matière. 


Observstions^ 

Après  avoir  adressé  à  la  Société  de  Pharmade  le  fné-- 
t^iv^  qu'on  viwrt  dfl  Ur^ ,  j  fti  ^ppin»  qn^  (Mll«i  «raie 
4^j^  Aflaly3é  h  r^îM  dp  ppljgal^  de  Vifpwi.  So» 
flfïsiy^  étacH  tQ^pfignéf  dapf  I(i0  app.  dp  Pbwn9iQe  d^ 
Berlin  1804,  quq  î^  p'ftTai»  -fWW  à  ma  dippoçiti«li  et 
n'étant  indiquée  dans  aucun  des  ouTrQg(9#  d#  cbimi.e  ^  de 

;natiè<p«i  médite,   ^.,  que  jflwif  ç^miiU^s  ?>^nt 

d'entreprendre  mon  fiqa^jse ,  je  119  poHf ais  la  cotinaUre. 
D'après  Gehlen,  cette  racine  contiendrai^  i^Ja  résmcj 
4^  la  gppïm^ ,  Hoe  matière  qu'il  #  appelée  sénégùfe , 
6  pour  cent  seulement ,  et  une  matière  extraçtive  dwc^  ^ 
26,8  pour  cent.  Suivant  ce  çbîmi^t^,  la  sé^égine  «.'ob- 
tiendrait en  traitant  l'extrait  alcpboliqu«  par  l'étb^^ 
pour  diç30udr^  h  f^sÎM  »  «t  elisuit^  par  Vem  j  pour  dis- 
soudre la  matière  extraçtive  ;  commfl  U  f  éaégine  serait 
insoluble  dans  t'eau ,  ejle  resterait  ipdi^soute.  Cette  ana- 
lyse ne  s'accordant   pas  sur  ce  point  avec  }a  mienne , 
Je  me  suis  empressa  de  ^ostaler  l'exi^li^Ge  de  la  séné- 
gine.  J'ai  donc  préparé  de  l'extrait  aloqUolique  de  racine 
de  polygala  de  Virginip  ;  j'ai  traité  cet  ei^trait  p^  l'éthcr 
iulfuriquc  à  plusieurs  reprjpes ,  jusqu'à  qe  que  l'éther, 
qui  d'abord  s'est  coloré  en  brun  rougeâtre ,  w  wlft 
presque  inoolore  ;  emwta  j'ai  traité  1^  re^te  de  l'ei^UaU 
par  l'eau ,  il  s'v  eat  diasoui  entièremwt-  ÇpWfW  ce  solu- 
t^m  était  troublie  «ans  qu'il  y  parti;  4'ftbQrd  de  matière 
eu  auspenaiou,  je  l'ai  abandonna  à  liiinAèni^  pédant 
vingtrquatf e  beures  ;  au  bout  de  ce  t^npQ  t  il  ft'eat  dé- 


pové  mi  fond  du  i^dé  UHé  ^ilcf  qii&titité  de  ihàtière 
bkmohMre  é«r  ^rieàtf e  ;  It  llqaiée  siitiiàgeaiit  était  étièorb 
un  peu  trouble  lnâi»  tttbiA»  qû'a1tpat«vHnt  ;  j^  Fai  dé- 
•canlé  pte»({Ué  Hâiiéretnénf  à  l'aide  d'uhe  pipette.  Lots- 
<Itt^il  n'en  phxé    resté  ^u'ui^  t^èè«>petite   qtiântité  de 
liqoid»^  je  Pai  jeté  Mit  UA  petit  filtre  avec  }a  ihattëre  dé- 
pésée",  en  le  r^fkiSsaét  phisTeurs  (dh  il  a  pa^sé  parfahement 
•clair.  La  matière  fedtée  suir  le  filtre  était  en  ii  petite 
qnùo^é  i  qu'elle  s'e^  pteâqne  toute  attachée  ati  filtre 
<[uoiqu'iI  fàt  très-petit;  elle  ne  formait  cer^in'ement  pa^ 
lÀ  treiïtièiwe  partie  de^  lu  matière  dont  eRé  avait  été 
séparée^  taudis  qu'elle  aurait  dû  en ' fatfe' environ  la 
cinquième  pâfriie  a  apt^  le  résultat  annoncé  ci-dessus  ;  et 
J'agissais  sur  une  quantité  d'extrait  qui  aurait  dû  me  four- 
nir plu»  de  deux  grammes  de  sfênégine.   Du  reste ,  la 
ti^èe^petitfe  quantité  de  cette  matière  que  j'ai  pu  enlever 
atec  diflicuffé   de  dessus  le   filtre   s'est  dissoute  dans 
réCfaior;  elle    avait   rendu  le  filtre  poissant  comme  la 
résine  :  ce  n'était  autre  cbose  qu'une  petite  quantité  de 
résine  qui  avait  échappé  à  l'action  de   Téther,  et  qui 
provenait  aussi  en  partie    d'une  portion  du    solutum 
résineux  éthéré,  restée  entre  les  molécules  de  l'extrait, 
comme  je  l'ai  observée;    d'ailleurs  ce    qui  achève  de 
prouver  que  la  sénégine  n'existe  pas,  c'est  q^né  le  li- 
quide parfaitement  clair,  déparé ,  cotn'ine  on  vient  de  le 
voir ,  par  la  filtrâtiôn  de  la  lâartière  résinetfse  dont  je 
vietts  de  parler ,  avait  une  saVetir  exCessiveihént  acre , 
persistante , se  propageant  avec  rapiditii jusqu'à  la  gorge, 
où  elle  exerce  une  action  très-énergique ,  enfin  parfaite- 
ment semblable  à  la  saveur  de  la  matière  acre  du  poly- 
gala  que  j'ai  décrite  dans  le  mémoire.  On  a  vu  plus 
haut ,  que  d'après  le  résultat  annoncé  par  Gehlen ,  cette 
liqueur  n'aurait  pas  du  avoir  cette  saveur,  puisqu'elle 
devait  eontéAir  Ifl  rhatière  djôtràotii^  doace.  Je  n'en  dirai 
pas  davantage,  je  ne  cïhÉtdiétai  pas  non  plus  à  inter- 
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prêter  les  résultats  obtenus  par  Gecileii:  je  ne  pourrais 
ibrmer  là-dessus  que  des  hypothèses;  mais  je  crois 
pouvoir  conclure  de  ces  expériences  et  de  celles  rappor- 
tées dans  mon  mémoire ,  que  la  matière  désignée  sous 
le  nom  de  sénégine  n'existe  pas  dans  la  racine  de 
poljgala  de  Virginie.  GeUen  n'aurait-il  pas ,  par  mé- 
garde ,  agi  sur  une  racine  différente  de  celle  du  polygala 
de  Virginie  ?    . 

Après  aroir  achevé  mon  analyse ,  j*ai  appris  que  M.  Fe- 
neulïe vivait  publié  dans  le  journal  de  Chi.  méd. ,  2*.  vol. , 
une  analyse  du  polygala  de  Virginie ,  qui  s'accorde  assez 
bien  avec  la  mienne.  N'étant  pas  abonné  à  ce  journal , 
et  ne  pouvant  me  le  pfocurer,  j'ai  du  nécessairement 
l'ignorer  (I). 

(1)  L*analy«e  faite  par  M.  Fenealle  a  beancoap  de  ressemblance  avec 
celle  qui  précède.  Nous  avons  cm  cependant  devoir  publier  celle-d , 
parce  qu'elle  fait  connaître  avec  plus  de  développemens  hi  nature  des 
principes  immédiats  du  polygala.  Voici  les  résultats  de  M.  Feneuife  : 

Une  matière  colorante  jaune  pâle. 

Une  substance  amère.  f 

De  la  gomme. 

De  Tacide  peçtique. 

De  Talbumine. 

Une  huile  volatile. 

Une  huile  grasse. 

Du  malate  acide  de  chaux  et  d*antre8  sels.  ' 

La  matière  colorante  jaune  est  la  rétine  de  M.  Dniong  ;  elle  a  un  peu 
de  solubilité  dans  Teau,  que  M.  Dulong  lut  refuse.  La  substance  amère 
est  la  matière  que  M.  Dulong  considère  comme  le  principe  actif  da 
polygala.  U parait  que,  telle  qu*elle  a  été  obtenue  par  M.  Fenealle, 
cHe  retenait  une  certaine  quantité  de  matière  colorante ,  car  elle  était 
colorée  en  vert  par  le  persuUate  de  fer. 


'  I 
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EXPÉRIENCES  THÉRAPEUTIQUES 

JF^aites  sur  l'homme ,  Par  M,  le  docteur  Ghomel  ,,  et  sur 
les  animaux^ par  M.  le  docteur  Ollivier  d'Angers, 
avec  la  résine  de  scamm^née  du  Codex  et  celle  déco^ 
torée  par  le  charbon  anùnaL 

Commaniqaées  par  M.  Plavchb. 

# 

Dans  le  Mémoire  que  j  ai  publié  au  mois  d'avril  der- 
nier (1)  sur  les  résines  des  conyolvulus,  j  ai  annoncé  comme 
une  chose  très-probable  d  après  quelques  expériences  qui 
me  sont  propres  ,  que  la  résine  de  scammonée  décolorée 
par  le  charbon  animal,  jouissait  des  mêmes  propriétés 
purgatives  que  la  même  résine  obtenue  suivant  le  Codex. 
Je  me  suis  engagé,  en  terminant,  à  faire  connaître  à  nos 


(1)  Journal  de  Pharmacie ,  1827,  pag.  167. 
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lecteurs  le  résultat  des  essais  thérapeutiques  tentés  aTcc 
cette  résine  sur  l'homme  par  M.  le  docteur  Ghomel ,  ainsi 
que  ceux  de  M.  le  docteur  Olivier  d'Angers  sur  les  ani- 
mante. Je  viens  remplir  aujourd'hui  cet  engagement. 

Expérimentations  sur  les  trois  préparations  de  scammonée 

de  M.  Planche. 

Note  remise  par  M.  Chomel  et  recueillie  sous  ses  yeax  par  M.  Sacré. 

Le  nommé  Levaissicr,  âgé  de  trente-neuf  ans,  pro- 
fession de  matelassier,  entré  à  l'hôpital  pour  y  être 
traité  d'un  emphysème  du  poumon ,  n'allait  -depuis 
long-temps  à  la  selle  qu'une  fois  par  jour  et  avec  la 
plus  grande  difficulté.  Les  matières  étaient  en  petite 
quantité  et  divisées  en  petits  fragmens  très-durs.  On 
prescrivit  une  potion  avec  trois  grains  de  kermès  qui 
ne  produisit  aucune  évacuation.  Le  kermès  fut  suc- 
cessivement porté  à  la  dose  d'un  gros  sans  déterminer 
aucune  évacuation  alvine ,  aucun  vomissement.  Le  ma- 
lade n'avait  par  jour  qu'une  selle;  les  matières  étaient 
toujours  très-dures  et  sortaient  très-difficilement. 
.  On  prescrivit  une  potion  gommeuse  avec  addition  d'oxi- 
mel  scillitique  §  ^  ;  on  porta  la  dose  de  ce  médicament 
jusqu'à  deux  onces  s«'ins  que  la  constipation  diminuât 
aucunement. 

Le  9  mars  6  grains  de  scammonée  ordinaire  furent 
administrés  dessous  au  moyen  d'un  jaune  d'ceuf  dans 
trois  onces  d'eau  sucrée  (1).  Une  heure  après  avoir  pris  ce 
purgatif,  le  malade  eut  une  selle  ;  les  matières  étaient 
moulées  et  de  consistance  assez  molle;  trois  quarts  d'heure 
après,  le  malade  éprouva  vers  la  partie  gauche  du  colon 

(1)  Cette  scammonée  est  celle  dalep  première   qualité,   la  mêi»« 
d*où  M.  Planche  a  extrait  la  résine. 
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transverse  et  dans  le  colon  descendant,  des  douleurs 
légères  et  passagères,  des  borborygmes  se  firent  enten- 
dre dans  plusieurs  points  de  Tabdomen,  enfin  le  malade 
rendit  une  petite  quantité  de  matières  d'un  jaune  clair 
,  extrêmement  liquides  et  contenant  quelques  fragmens 
de  matière  dure ,  il  n'eut  pas  d'autre  évacuation. 

Le  lendemain  il  reprit  son  état  ordinaire ,  c'est-à-dire 
qu'il  ne  rendit  qu'avec  beaucoup  de  peine  quelques  ma- 
tières extrêmement  dures. 

Le  1 1  mars  le  même  purgatif  fut  prescrit  ;  le  malade 
eut  deux  selles  liquides,  mais  sans  éprouver  de  douleurs. 

Le  12  même  état  que  le  10. 

Le  13  on  prescrit  six  grains  de  résine  de  scammonée  du 
Codex  dans  le  même  véhicule. 

Une  demi-heure  après  avoir  pris  le  purgatif,  le  malade 
éprouva  de  légères  douleurs  vers  Thypogastrc  et  dans  la 
région  des  lombes ,  accompagnées  de  borborygmes  ;  puis 
il  eut,  à  une  demi-heure  de  distance  l'une  de  l'autre,  trois 
selles  abondantes  et  très-liquides. 

Les  14,  15,  16,  même  état  que  les  10  et  12. 

Le  17  le  même  purgatif  est  prescrit;  deux  selles  li- 
quides peu  abondantes,  pas  de  douleurs  ;  le  18  même  état 
<iue  les  10,  12,  14,15,  16. 

Le  19  on  prescrit  six  grains  de  résine  de  scammonée 
de  M.  Planche.  Une  heure  après  avoir^pris  ce  purgatif, 
le  malade  éprouva,  comme  il  le  dit',  des picotemens  assez 
vifs  vers  l'hypochondre  droit  et  vers  la  région  des  lombes  ; 
puis  il  eut,à.trois  quarts  d'heure  de  distance,  trois  selles 
peu  abondantes,  et  très-liquides  de  couleur  jaune  assez 
foncée.  Les  20 ,  21 ,  même  état  que  les  10 ,  1 2 ,  14 ,  1 5 , 
16,  18, 
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Le  nommé  Gros-Jean,  âgé  de  4'  ans,  profession  ie 
marchand  de  cirage,  entra  à  l'hôpital  pour  y  être  traité  d  m 
rhumatisme. 

Depuis  plusieurs  jours  le  malade  éprouyait  une  con« 
stipation  que  les  lavemens  émoUiens  n'avaient  que  peu 
diminuée.  Le  1 6  août  on  prescrit  20  grains  de  poudre 
de  scammonée  ordinaire  ,  dissous  au  moyen  d'un  jauoe 
dans  trois  onces  d'eau  sucrée.  Le  malade  prit  ce  puiptif 
le  1 7  août,  à  quatre  heures  du  matin.  Une  heure  après  il 
éprouva  de  légères  coliques,  puis  il  eut,  à  la  distance 
d'environ  une  demi-heure  l'une  de  l'autre,  quatre  seOes 
assez  abondantes  et  très-liquides  \  les  douleurs  abdomi- 
nales continuèrent  à  se  faire  légèrement  sentir  pendant 
la  journée  sur  les  cinq  heures  il  eut  trois  selles  semblables 
aux  premières,  et  environ  pi  la  même  distance  Vune  de 
l'autre. 

Pendant  la  nuit  il  en  eut  cinq  autres,  mais  sans  éprou- 
ver aucune  colique.  Enfin,  de  sixheureis  du  malinannàî, 
il  eut  trois  nouvelles  selles  très-peu  abondantes  et  assez 
peu  liquides. 

Le  21  le  malade  prit  12  gr.  de  résine  de  scammonée  du 
Codex  ;  environ  une  heure  et  demie  après  il  éprouva  des 
douleurs  assez  vives  vers  le  colon  ascendant  et  le  colon 
transversc,  et  bientôt  il  eut  quatre  selles  à  la  distance 
d'un  quart  d'heure  l'une  de  l'autre.  Les  matières  étaient 
peu  abondantes  et  assez  liquides.  Trois  heures  après  il 
eut  une  nouvelle  selle.  Enfin ,  vers  midi  ,  il  eut  une  selle 
assez  abondante  et  moins  liquide  que  les  premières. 

Le  14,  à  cinq  heures  du  matin ,  le  malade  prit  12  graôf 
de  résine  décolorée  préparée  par  M,  Planche.  Une  beore 
après  et  sans  presque  ressentir  de   douleurs  dans  lai- 
domen ,  il  eut  trois  évacuations  abondantes  de  maUères 
moins  liquides  que  celles  qu'avait  produites  le    second 
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urgatif  ;  quatre  heures  après  ,  il  eut  a  la  distance  d'une 
kmi-heure  deux  selles  très-peu  abondantes  et  assez 
Lquides.  ' 


■ 

JSxtraitdes  expériences  de  M,  Ollwier  d'Angers. 

Quoique  T expérimentation  eut  prouvé  depuis  long- 
emps  que  la  résine  de  scammonée  est  peu  active  chez 
es  chiens ,  M.  OUivier  a  voulu  néanmoins  l'administrer  à 
>etite  dose  d'abord,  afinde  juger  mieux  des  effets  com- 
paratifs de  la  résine  décolorée  et  de  celle  qui  ne  l'est  pas. 

En  conséquence ,  32  grains  de  Tune  et  de  l'autre  furent 
introduits  dans  l'estomac  de  deux  chiens  de  moyenne 
Laille  et  de  même  force  à  peu  près  :  l'œsophage  fut  lié. 
Ces  animaux  n'éprouvèrent  aucun  accident  particulier , 
3t  au  bout  de  vingt-quatre  heures  il  n'y  avait  pas  eu 
une  seule  évacuation  alvine. 

Le  lendemain  un  gros  fut  administré  à  chacun  d'eux  , 
sans  donner  lieu  à  d'autres  phénomènes  :  il  n'y  eut  p^s 
d'évacution. 

Deux  gros  furent  introduits  dans  l'e^omac  de  deux 
autres  chiens  de  même  force  et  de  même  taille  environ,  et 
l'on  n'observa  pas  d'accidens  particuliers  chez  celui  auquel 
on  avait  fait  prendre  la  scammonée  du  Codex ,  non  plus 
que  chez  celui  qui  avait  pris  la  scamhionée  décolorée. 
L'un  et  l'autre  eurent  une  seule  évacuation;  le  premier 
succomba  au  bout  de  quatre-vingt-deux  heures  ,  et  le 
second  au  bout  de  soixantenlix  heures.  Les  lésions  cada- 
vériques ne  présentèrent  à  proprement  parler  aucune 
différence  qu'on  pût  attribuer  à  l'action  plus  ou  moins 
énergiques  de  Tune  et  de  l'autre  résine  ;  mais  comme  la 
membrane  muqueuse  de  l'estomac  du  chien  auquel  on 
«ivait  donné. la  scammonée  du  Codex,  avait  offert  une 
ultération   plus  prononcée,  pour  s'assurer  quelle  était 
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bien  indcpendanie  de  Faction  de  ce  médicament ,  M.  Oli- 
yier  en  ingéra  4  gros  (  dose  double  )  d^ns  restomac  d'un 
autre  animal  qui  mourut  au  bout  de  deux  jours  ,  et  dans 
Testomac  duquel  il  n'y  avait  aucune  trace  dHnflamma- 
•  tion.  Sans  rapporter  ici  avec  détail  les  diverses  expé- 
riences faites  par  M.  Ollivier^  nous  nous  bornerons  à  eo 
présenter  les  conclusions. 

Elles  prouvent  que  la  décoloration  de  la  résine  de 
scammonée  par  le  charbon  animal  ne  change  en  n'en  les 
propriétés  purgatives  de  ce  médicament  ;  que  ses  effets 
bien  moins  énergiques  que  ceux  de  la  résine  de  jalap 
sont  à  peu  près  nuls  chez  les  chiens ,  et  qu'elle  produit , 
seulement  à  dose  élevée,  uue  inflammation  peu  considé- 
rable d'ailleurs  de  la  membrane  muqueuse  gastro-iotes- 
tinale  ;  que  ces  traces  d'inflammation  se  remarquent 
surtout  dans  la  région  pjlori-duodénale  du  tube  dii^eslif 
et  dans  le  voisinage  du  rectum ,  ainsi  qu  il  est  commun 
de  lobserver  dans  l'empoisonnement  par  les  substances 
irritantes. 
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OBSERVATIONS 
Sur  le  carbonate  de  magnésie, 

1 

Par  M.  E.  Soubeiban. 

Je  vais  avoir  l'honneur  de  soumettre  k  la  section 
quelques  considérations  sur  les  carbonates  de  magnésie; 
elles  me  paraissent  devoir  faire  cesser  les  incertitudes 
qui  existent  dans  l'histoire  de  ces  sels. 

Les  chimistes  ont  signalé  trois  espèces  de  carbo- 
nates de  magnésie ,  savoir  ;  un  sel  neutre ,  un  sel  avec 
excès  d'acide  et  un  sel  basique. 

Le  sel  basique  est  la  magnésie  blanche  des   officine?. 
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Il  a  été  parfaitement  étudié  par  M.  Berzélius,  qui  a  dé-' 
terminé  les  circonstances  de  sa    formation ,   et  qui  est 
arrivé  par  l'analyse  chimique  à  le  considérer  comme  un 
sel  double  à  acides  differens ,  formé  d'un  atome  d'hydrate 
de  magnésie  et  de  trois  atomes  de  carbonate  neutre. 

M.  Berzélius  a  également  analysé  le  carbonate  neutre 
de  magnésie.  Il  se  Test  procuré  en  faisant  passer  un  cou- 
rant d  acide  carbonique  à  travers  de  la  ma jnésie  blanche 
délayée  dans  Teau  ;  mais ,  d'après  des  analyses  anciennes 
de  Fourcroy  et  de  Kirwan ,  quelques  chimistes  considè- 
rent le  sel  ainsi  obtenu  comme  un  bi-carbonate ,  et  c'est 
comme  tel  qu'il  a  été  classé  dans  le  système  de  chimie 
de  Thomson.  Il  était  possible  qu'il  y  eût  eu  erreur  dans 
les  analyses  anciennes,  mais  il  se  pouvait  aussi  que 
deux  carbonates  difierens  se  formassent  en  modifiant 
le  mode  d'opération.  11  devenait  alors  assez  intéressant 
de  déterminer  dans  quelles  circonstances  on  obtenait 
l'un  et  l'autre  de  ces  sels. 

Je  me  suis  procuré  des  carbonates  magnésiens  par 
plusieurs  procédés,  et  je  les  ai  analysés  tous  pour 
m'assurer  de  leur  véritable  nature.  Le  mode  d'analyse 
dont  j'ai  fait  usage  a  toujours  été  le  même:  j'en  dirai 
d'abord  quelques  mots.  M.  Berzélius  a  analysé  le  carbo- 
nate neutre  de  magnésie  en  le  chauffant  pour  reconnaî- 
tre le  poids  de  la  magnésie.  Il  a  déterminé  celui  de  l'eau 
en  la  recevant  dans  un  petit  récipient  plein  de  chlorure 
de  calcium.  La  perte  a  représenté  la  proportion  d'acide 
carbonique.  J'ai  préféré  recueillir  l'acide  carbonique,  et 
je  me  suis  servi,  à  cet  eflet,  d'une  méthode  très-sim- 
ple et  extrêmement  exacte  ;  je  prenais  un  tube  gradué 
^U'y  versais  du  mercure  jusqu'à  une  hauteur  constante 
(environ  à  un  doigt  de  son  bord)  ;  j'achevais  de  remplir 
avec  de  l'acide  hydrochlorique  faible ,  et  je  renversais  le 
tube  sur  la  cuve  à  mercure  ;  alors  j'introduisais  le  car- 
bonate pulvérisé  et  bien  sec  que  j'atais  fait  entrer  par 
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compression  dans  un  petit  bout  de  tube  de  verre  qé 
s'en  trouvait  entièrement  rempli;  par  là  le  sel  arrivait 
sans  auciAie  perte  à  la  surface  du  mercure ,  où   la  dé- 
composition était  produite.  Je  mesurais    le   gaz,  mais 
comme  une  certaine  quantité  était  restée  en  dissolution 
dans  la  liqueur  acide ,  je  faisais  une  nouvelle  expérience 
avec  la  même  proportion  d'acide,  jen  remplaçant  le  car- 
bonate par  de  la  magnésie  blanche.  Les  circonstances  se 
trouvaient  absolument  les  mêmes  dans  l'une  et  l'autre 
expérience ,    et   de   la    quantité   d'acide    que  le  calcul 
montrait  être  resté  en  dissolution  dans  la  seconde,  j'ar- 
rivais à  conclure  avec  certitude  la  quantité  qu  il  £aUait 
en  ajouter  au  produit  de  la  première.  En   faisant  d'ail- 
leurs toutes  les  corrections  nécessitées  par  la  tempéra- 
ture ,  la  pression  et  la  vapeur  aqueuse ,  on  arrive  avec 
une  exactitude  rigoureuse  à  reconnaître  la  proportian 
d'acide  carbonique. 

On  pourrait  se  servir  d'acide  muriatiqxie  concentré  dont 
il  faut  un  volume  beaucoup    plus  petit;   alors  il  reste 
à  peine  de  l'acide  carbonique  en  dissolution.  Cependant 
je  préfère  l'acide  étendu,  parce  que  son  emploi  assure 
là  pureté  du  gaz  et  sa  saturation  par  l'humidité ,  et  ènfio 
parce  qu'il  permet  de  faire  les  calculs  avec  précision. 

Du  carbonate  neutre  de  magnésie. 

Ce  sel  a  été  découvert  par  Butini  et  examiné  ensuite 
par  Fourcroy  qui  l'avait  pris  pour  un  bi-carbonate. 

J'ai  fait  l'analyse  de  ce  sel  préparé  par  des  moyens 
difiérens ,  et  je  suis  ainsi  arrivé  à  constater  les  circon- 
stances de  sa  formation. 

Il  se  fait  du  carbonate  neutre  de  magnésie  quand  on 
fait  passer  de  l'acide  carbonique  à  travers  un  excès  de 
magnésie  blanche  délayée  dans  l'eau.  La  liqueur  filtrée 
et  évaporée  spontanément  donne  des  cristaux  de  carbo- 
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tiate  neutre.  J  ai  retrouvé  ce  sel  précipité  sous  forme  de 
grains  arrondis  et  cristallins,  dans  un  tonneau  où  Ton 
avait  préparé  de  Teau  magnésienne  non  gazeuse,  au 
moyen  de  la  magnésie  blanche  et  de  lacide  carbonique 
comprimé. 

Quand  on  précipite  le  sulfate  de  magnésie  par  le 
carbonate  de  soude  au  temps  ordinaire ,  Ton  trouve  le 
lendemain,  sur  les  parois  des  vases,  des  cristaux  groupés 
transparens.  C'est  encore  du  carbonate  neutre ,  comme 
M.  Berzélius  lavait  annoncé. 

C  est  encore  ce  sel  qui  se  forme ,  lorsqu  après  avoir 
mêlé  deux  dissolutions ,  Tune  de  sulfate  de  magnésie , 
et  l'autre  de  bi-carbonate  de  soude,  on  les  abandonne 
à  elle-même.  Il  se  dépose,  au  bout  de  quelque  temps,  de 
petits  cristaux  durs  et  transparens  dont  la  quantité 
augmente  cbaque  jour,  et  ceci  nous  explique  pourquoi 
il  faut  avoir  recours  de  suite  à  la  filtration ,  quand  on 
veut  séparer  la  chaux  de  la  magnésie  par  les  bi-carbo- 
nates  alcalins.  J  ai  analysé  les  cristaux  qui  se  font  dans 
cette  circonstance  ,*  et  en  étudiant  plusieurs  cristallisa- 
tions successives  ,  je  n'ai  jamais  rencontré  de  sel  double 
analogue  à  celui  qui  résulte  de  la  combinaison  de  carbo- 
nate neutre  de  magnésie  avec  le  bi-carbonate  de  potasse. 

Les  ^ux  magnésiennes  saturées  sont  une  simple  dis- 
solution artificielle  de  carbonate  neutre  de  magnésie 
dans  l'eau ,  sans  acide  carbonique  surabondant. 

J'ai  aussi  analysé  un  carbonate  de  magnésie  cristallisé, 
qui  m'a  été  donné  par  M.  Planche ,  et  je  lui  ai  trouvé 
la  même  composition. 

Le  carbonate  de  magnésie  neutre  est  formé  sur  100 
parties  de  : 

Magnésie 29,583 

Acide    carbonique 31,503 

Eau 38,914 

Sa  formule  est  Mg  c^  +  6Aq. 
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C'est   la    composition   qui  a   déjà    été    donnée    par 
M.  Berzélius. 

Le  carbonate  neutre  de  magnésie  est  un  sel  blanc, 
d'une  saveur  faiblement  alcaline  ;  il  verdit  le  sirop  de 
violettes;  il  cristallise  en  prismes  hexagonaux.  Les 
cristaux  les  mieux  formés  que  j'ai  obtenus  ont  été 
trouvés  déposés  après  six  mois  d'abandon,  dans  un 
liquide  formé  d'un  lait  de  magnésie  très-clair  qui  avait 
été  traversé  par  un  courant  d'acide  carbonique.  Les 
cristaux  se  sont  formés  à  la  surface  du  liquide,  et  ne  se 
sont  précipités  que  lorsque  leur  poids  est  devenu  trop 
considérable. 

Le  carbonate  de  magnésie  s'eflSeurit  très-lentement  à 
l'air;  il  est  très-peu  soluble  dans  l'eau  froide;  l'eau 
chaude  le  décompose  ;  le  quart  de  l'acide  carbonique 
reprend  l'état  gazeux  ,  et  il  se  précipite  de  la  magnésie 
blanche;  mais,  ainsi  que  lavait  observé  Fourcroj,  la 
décomposition,  pour  être  complète,  exige  une  ébullition 
prolongée. 

Du  bicarbonate  de  magnésie. 

J'ai  recherché  ce  sel  dans  une  solution  de  carbonate 
neutre  fortement  chargée  d'acide  carbonitjue.  Au  bout 
de  plusieurs  jours,  j'ai  chassé  lacide  carbonique  libre 
dans  le  vide,  et  je  me  suis  occupé  d'obtenir  le  sel  de  la 
dissolution.  A  cet  efi'et  j'ai  abandonné  la  liqueur   à  Fé- 
vaporation    spontanée  à  l'air  ou  dans  le  vide.  Il  s'est 
déposé  un  sel  cristallin  dont  je   n'ai  pu   déterminer  la 
forme ,  mais  que  l'analyse  m'a  fait  reconnaître  pour  du 
carbonate  neutre  de  magnésie.  Cependant  il  existait  pri- 
mitivement du  bi-carbonate  en  dissolution ,  ainsi  que  je 
•vais  le  prouver  par  Texpérience.  J'ai  introduit  dans  une 
cornue  un   poids   déterminé  de    liqueur  privée  dacide 
carbonique  libre  ,  et  j'ai  évaporé  à  la  chaleur  de  Fébul" 


I  f 

DE     PHARMACIE.  SqC) 

lition  ;  après  avoir  adapté  au  col  de  la  cornue  un  tube 
qui  plongeait  dans  une  éprouvette  entourée  d'eau  froide, 
et  qui  contenait  du  muriate  de  chaux  ammoniacal.  La 
quantité  de  carbonate  de  chaux  donne  celle  de  Tacide 
carbonique  éliminé ,  et  pour  m  assurer  que  tout  le  carbo-. 
nate  était  transformé  en  magnésie  blanche,  je  poussais 
levaporation  presque  à  siccité,  avec  la  précaution  de 
ne  chauffer  que  la  base  de  la  cornue ,  afin  que  la*  ma* 
gnésie  blanche  qui  se  dépose  sur  les  parois  ne  put  être 
assez  chauQée  pour  perdre  de  l'acide  carbonique. 

Le  poids  de  ia  magnésie  était  reconnu  en  dissolvant 
dans  de  Teau  acidulée  par  1  acide  nitrique  la  matière  restée 
dans  la  cornue ,  en  évaporant  à  siccité  et  calcinant  pour 
décomposer  le  nitrate  de  magnésie  :  je  tenais  compte 
dans  le  calcul  du  poids  de  1  acide  carbonique  qui  était 
resté  combiné  avec  elle  après  levaporation. 

Dans  cette  expérience,  j'ai  trouvé  un  poids  d'acide 
carbonique  double  de  celui  que  contient  le  carbonate 
neutre. 

En  comparant  ce  résultat  à  celui  qui  le  précède,  je 
suis  amené  à  conclure  que  le  bi-carbonate  de  magnésie 
ne  peut  être  obtenu  à  Fétat  solide ,  mais  qu  il  peut 
exister  en  dissolution  dans  Teau.  En  efl'et,  nous  avons 
vu  Teau  magnésienne  gazeuse  privée  dans  le  vide  de  tout 
acide  carbonique  libre ,  retenir  précisément  les  propor- 
tions d'acide  et  de  base  nécessaires  pour  constituer  du 
bi-carbonate  de  magnésie ,  et  puisqua  Tévaporation  il 
ne  se  dépose  que  du  carbonate  neutre,  il  ne  peut  rester 
de  doute  sur  la  décomposition  du  bi-carbonate  pendant 
la  concentration.  Une  autre  observation  vient  encore 
appuyer  ce  résultat  ;  en  plaçant  sous  le  récipient  de  la 
machine  pneumatique  un  petit  appareil  composé  de 
deux  flacons  communiquant  ensemble  au  moyen  d'un 
tube  recourbé  et  contenant ,  le  premier ,  de  l'ea*  ma-' 
gnésienne    soumise  d'abord  a  Faction  du  vide,    et  le  se-^ 


600  JOURNAL 

cond,  une  solution  de  baryte;  si  Ton  vient  soutirer 
l'air,  on  voit  sç  dégager  de  petites  bulles  de  gaz  qui 
se  succèdent  avec  lenteur ,  et  qui  viennent  se  fixer  daos 
l'eau  de  baryte  en  y  formant  un  précipité  abondant  de 
carbonate. 

Je  terminerai  en  disant  quelques  mots  sur  le  phéno- 
mène de  précipitation  de  sulfate  de  magnésie ,  par  les 
carbonates  alcalins.  M.  Berzélius  a  étudié  ce  phénomène 
avec  soin  ,  et  il  a  vu  qu'à  la  température  ordinaire  il  se 
fait  de  la  magnésie  blanche,  du  carbonate  neutre  de  ma- 
gnésie et  de  l'acide  carbonique  qui  ne  reprend  pas  1  état 
du  gaz.  Il  a  laissé  indécis  en  quelle  combinaison  il  entrait; 
il  va  m*étre  facile  de  prouver  qu'il  forme  du  bi^carbonate 
de  magnésie.  La  liqueur ,   après    la   précipitation ,  ne 
donne  dans  le  vide  que  quelques   bulles  rares  dacide 
carbonique  ;  celui-ci  n'est  donc  pas  en  simple  dissolution 
dans  la  liqueur.  J'ai  fait  voir,  en  outre,  qu'il  ne  se  fait 
pas  de  sel  double  de  soude  et  de  magoésie,  et  qu'au 
contraire   un    excès    d'acide   carbonique  transforme  le 
carbonate  neutre  en  bi-carbonate.  Une  autre  supposition 
pourrait  seule  être  admise ,  ce  serait  que  l'acide  carbo- 
nique se  combinât  avec  le  carbonate  de  soude,  en  le 
transformant  en  bi'^carbonate  qui  est  sans  action  sur  le 
sulfate  de  magnésie  ;  et  l'expérience  prouve  qu'il  n'en 
est  pas  ainsi.  J'ai  précipité  une  solution  faible  de  sulfate 
de  magnésie   par  une  solution   également  étendue  de 
carbonate   de   soude  octaèdrique ,  de  manière  à  laisser 
dans  la  liqueur  un  léger  excès  de  sel  magnésien.  C'était 
pour  m'assurer  qu'il  ne  restait  pas  de  carbonate  de  soude 
indécomposé;  j'ai  tenu  quelque  temps  à  l'ébuUition^et 
j'ai  filtré  ;  la  liqueur  claire  était  à  peine  alcaline ,  par 
conséquent  elle  n'avait  pas  contenu  de  bi-carbonate  de 
soude ,  lequel ,  sous  l'influence  d'une  élévation  de  tempe- 
raturi ,  se  serait  décomposé  en  donnant  à  ta  liqueur  la 
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propriété   d'agir    énergiquement   sur   la  violette  et  le 
curcuma. 

On  voit ,  par  ce  résultat  y  que  Facide  carbonique  en  ex- 
cès par  rapport  à  la  magnésie  blanche  se  combine  à 
une  partie  de  carbonate  neutre  qu'il  fait  passer  à  Tétat 
de  bi-carbonate. 

NOTE 

Sur  la  coquille  qui  fournissait  la  pourpre  de  Tyr. 

Lue  à  rAcadémie  royale  de  Médecine ,  par  M.  Lesson. 

Pline  a  décrit  deux  sortes  de  coquilles  au  livre  ix  de 
son  Histoire  Naturelle ,  comme  fournissant  la  pourpre  si 
célébré  qui  teignait  les  toges  des  grands  de  Rome.  L'une 
est  nommée  par  lui  buccinunij  et  l'autre  murex.  On  a 
beaucoup  disputé  pour  savoir  quel  était  ce  buccinum  in- 
connu aujourd'hui ,  et ,  comme  à  l'ordinaire  ,  on  n'a  point 
voulu  examiner  les  produtions  de  la  Méditerranée.  Ecou- 
tons ce  que  dit  Pline  :  Au  printemps  les  buccins  s'assem- 
blent ;  ils  font  sortir  de  leur  bouche  une  cire  gluante  ;  leur 
précieuse  liqueur  est  dans  une  veine  blanche,  et  sa  couleur 
est  un  rose  obscur ,  verdissant  quelquefois ,  et  difficile  à 
fixer.  Ce  n'est  que  dans  1  état  de  vie  que  les  pourpres 
donnent  leur  couleur  ;  on  les  écrase  dans  leur  conque 
même  :  on  les  nomme  parfois  conchylis.  La  langue  des 
poissons  à  pourpre  est  longue  d'un  doigt  et  dure  vers  la 
pointe  ;  leur  croissance  complète  s'acquiert  en  une  an- 
née. Les  pourpres  se  nomment  snxssi pélagies .  L'espèce 
petite  est  le  buccin  y  dont  la  bouche  est  ronde  ,  les  lè« 
vres  découpées,  etc.  A' ces  traits ,  auxquels  Pline  en 
entremêle  plusieurs  de  hasardés  ,  suivant  sa  coutume , 
on  né  peut  se  dispenser  de  reconnaître  dans  la  pourpre 
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de  Tyr  la  janthine  de  la  Méditerranée.  Cette  coquille  est 
pélagienne ,  et  vit  sur  Teau  par  essaims  de  millions  d'in* 
dividus.  Elle  est  soutenue  à  la  surface  des  mers  par  des 
vésicules  aériennes,  que  Pline  appelle  une  cire  gluante, 
et  elle  laisse  échapper,  aussitôt  qu'on  la  sort  de  Teau ,  une 
couleur  très  -  pure  ,  très-brillante ,  du  rose  violâlre  le 
plus  vif.  Chaque  coquille  renferme  près  d'une  once  dans 
un  vaisseau  dorsal  du  mollusque.  Cette  couleur,  par  les 
alcalis ,  prend  facilement  une  teinte  verte ,  et  légitime  ce 
qu'en  dit  Pline  :  ce  qu'il  prend  pour  une  langue  hnipie 
d'un  doigt  est  la  tète  de  l'animal ,  qui  est  en  eilet  arron- 
die et  très-consistante.  La  janthine  aime  les  mers  chau- 
des ;  elle  est  extrêmement  commune  dans  la  Méditerranée 
et  dans  l'Atlantique ,  car  les  côtes  de  Sainte-Hélène  et 
de  l'Ascension  en  sont ,  en  certaines  saisous ,  entièrement 
couvertes  (I).   La  deuxième  espèce  de  pourpre  parait 
véritablement  être  le  murex  des  ancien€ ,  ou  h  œquille 
nommée  chicorée ,  et  non  celle  appelée  pourpre.  Quel- 
ques essais  imparfaits  que  nous  essayâmes  à  bord  sur  la 
couleur  de  la  janthine ,  nous  prouvèrent  qu'elle  servirait 
de   réactif  précieux  ,   car   elle    passe  très-aisément  au 
rouge  par  les  acides ,  et  revire  au  bleu  par  les  alcalis. 
Par  l'oxalate  d'ammoniaque  elle  donne  un  précipité  bleu 
foncé ,  et  par  le  nitrate  d'argent  une  couleur  de  cendre 
bleue  très-agréable ,  et  qui  nous  a  fourni  une  très-bonne 
teinte  pour  le  dessin  à  l'aquarelle.  Une  mer  dure  et  un 
roulis  fatigant  nous  forcèrent  à  abandonner   des  essais 
que  nous  regrettons  beaucoup  aujourd'hui  de  n'aivoir  pu 
<x)ntinuer. 


(1)   L'antear  a  joint  à  cette  note  le  dessin  orignal  de  la  janAme 
fiacicéphale  de  Peron. 
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Classification   minéralogique ,  par  Ch.  Kefeusteiw . 

M.  Ampère  a  le  premier  proposé  une  classification 
circulaire  pour  les  substances  minérales  ;  M.  Beudant  a 
fondé  sur  les  mêmes  principes  son  système  minéralo- 
gique, et  M.  Léop.  Gmelin,  en  Allemagne,  adopte  aussi 
ces  bases.  La  classification  proposée  par  M.  Keferstein 
constitue  des  groupes  ou  familles  qui  se  rattachent  à  de 
hautes  considérations  géologiques ,  suivant  l'auteur. 


Zirconium. 

Aluminiam. 

Silicium. 

Gl}cium. 

Yttriam. 

Boracium. 

Hydrogeniam. 

Oxyçenium. 

Azoticam. 

iodium. 

Flaorium. 

Ghloriam  (1). 

Lithiam. 

Ammoniacum. 

Kaliam. 

Natronicam. 

Magnésium. 

Caiciom. 

Strontiam. 

Baryum. 


Groape  des  ter- 
res,  OQ  série 
de  la  silice. 


jl^roope  des  élé- 
mens  volatils. 


Groape  des  a1ca> 
lis  on  série  de 
la  chaux. 


Phosphoricum.    "1^ 

Sulphur.  (Groupe  ou  série 

Sélénium.  J      ^°  *^"^r«- 


Telluriam. 

Arseuicum. 

antimoninm. 

Bismuthum. 

Stannum. 

Cadmium. 

Zincum. 

Plumbnm. 

Mercurium. 

Argentum. 

Palladium. 

Rhodium. 

Osmium. 

Iridium. 

Piatinum. 

Aurum. 

Pîickelium. 

Kobaltium. 

Cuprum. 

Ferrum. 

Manganesiom. 

Molybdenum. 

Cerium. 

Soheelium. 

Chromium. 

Uranium. 

Tantalium. 

Titanium. 

Carbonium. 


Groape  des  mé- 
taux aigres  ou 
série  de  larse- 
nic. 


^Groupe  des  mé- 
taux •  nobles. 


Groupe  des  mé- 
taux  ductiles 
ou  série  du  fer. 


*)  Série  du  carbo« 
j  ne. 


<1)  Il  faudra  placer  ici  le  brome,  ou  bromiam 
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ACADÉMIE   ROYALE  DE  MEDECIiNE. 

SECTION    DE    PHARMACIE. 

Analyse   de  ses   trayaux. 

Séance  du  27  octobre.  Parmi  plusieurs  rapports  ioté- 
ressans  sur  des  ouvrages  présentés  à  rAcadémie,  dous 
noterons  les  faits  suivans.  M.  le  docteur  Pallas,  ancien 
élève  en  chimie  sous  M.  Yauquelin ,  a  fait  une  analyse 
des  feuilles  de  Tolivier  (  olea  Europœa  ) ,  il  y  a  trouvé  : 

Un  principe  amer  acide. 

Delà  résine  noire. 

Une  substance  cristalline  particulière. 

De  la  matière  gommeuse. 

Une  substance  verte  [chlorophylle)? 

Du  tannin. 

De  Tacide  gallique. 

Et  quelques  sels  minéraux. 

Ce  médecin  a  reconnu,  d  après  des  essais ,  que  la  subs- 
tance cristalline  possédait  des  propriétés  fébrifuges  assez 
remarquables ,  et  il  se  propose  de  poursuivre  ses  re- 
cherches à  ce  sujet. 

M.  Sérullas  fait  connaître  que  M.  le  docteur  Roumier, 
avec  M.  Rousseau ,  pharmacien ,  vient  de  découvrir  Texis- 
tence  du  brome  dans  les  eaux  mères  de  Lons-le-Saunier. 
Ainsi  Ton  pourra  se  procurer  désormais  assez  facilement 
une  substance  qui  paraît  faire  la  principale  vertu  de  plu- 
sieurs eaux  minérales  médicatrices ,  puisqu'on  bavait  de 
rbydro-bromate  de  potasse  depuis  plus  de  dix-huit  cents 
ans  dans  les  eaux  de  Bourbonne  sans  s'en  douter. 

M.  Lesson  communique  un  mémoire  de  M.  Châtelain, 
pharmacien  en  chef  à  l'hôpital  de  Touloh ,  sur  la  repro- 
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duction  des  sangsues.  Il  en  résulterait  que  ces  annélides 
seraient  capables  de  se  féconder  d'elles  seules.  MM  Vi,- 
rej ,  Derosne  et  Robinet  examineront  ce  mémoire  Au 
reste ,  M.  Lesson  nous  apprend  qu'on  vient  de  découvrir 
«u  henegal  une  quantité  immense  de  sangsues  oflS^cinales 
très-propres  à  être  employées  dans  les  colonies  où  elles' 
se  vendent  jusqu'à  -une  piastre  chacune. 

A  l'occasiond'une  poudre  contre  la  teigne,  proposée 
par  les  frères  Mahon ,  et  que  l'on  supposait  contenir  de 
la  suie ,  M.  Boudet  oncle  fait  voir ,  contre  l'opinion  de 
quelques  médecins,  que  la  suie  a  été  employée  dans  ce 
a,s  ancennement..  Schrœder,  Lémery  en  parlent,  et 
Glauber  décHI  le  moyen  de  séparer  par  la  tonçéla  ioa 
la  portion  aqueuse  de  l'huile  em^yreumatique  du  bX 
Celle-c.  etau  usitée  contre  la  gale ,  la  gratelle ,  la  teigne 
et  mémela  lèpre.  M.  Chevallier,  ajoute  qu'ayant  examina 
ce  prét«idu  secret  des  frères  Mahon ,  ill'yCuvéle 
du  carbonate  de  chaux ,  du  sous-carbonale  de  po  J^se 
et  du  charbon  en  poudre.  .       P°^^*^® 

d'ht,r  ^'\  rf 't°*  ^''''''^''  ^"  1»'''™'')  '  «t  «"  poids  é-.al 
d  huile  volatile  de  girofle,  M.  Bonastre  a  formé  direc 

temen    une  masse  emplastique  homogène  asseTsotS' 
que  les  alcalis  ne  décomposent  point,  mais  quedissolven; 
les  acides  muriatique  et  «ulfurique  étendu!; onrurr  " 
appliquer  cet  emplâtre  peut-étr?  contre  l'od;n"ine       ' 

Il  est  .apporté  du  Sénégal  un  séné  mêlé  d«  f„lL  . 
que  M.  Virey  présente  .^^cadémie ,  ^e  séné  cmïS' ' 
ae  celui  décrit  par  M.  Lemaire-Liancour  TZw  t 
Pharmacie,  tome  VII,  pag.  34^  amiée  1821  )  a ""11^ 
les  arrondies,  obtuses,  des  foUicules  réniformes  .ZT!' 
tes ,  avec  une  ligne  saillante ,  courbe  de  sesTrl  n  ?'*" 
centi-e.  Il  difière  ainsi  H.,  J.^  ,  ,       ^     °^*  *  ^^ur 

»  I       "  ,  .  *'°si  du  cassia  lanceolata  de  For<!lr..J,J 
qui  est  le  «né  dit  de  la  pake ,  à  feuilles  allonjr  "  v  ' 

AIIP.  Année. ^Décembre  1827  // 
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pharniacie  centrale  des  hôpitaux  civils  ôm  Paria,  poor 
essayer  sa  qualité  purgative. 

Séance  du  tO  novembre  1827.  «^  L'ordre  du  joYir  ap* 
pelle  y  examen  chimique  4e  plu^eurs  substances  prove^ 
nant  d'une  momie  d'Egypte,  et  adressées  à  F^cadénie 
de  médecine,  MM.  Boudet  neveu,  Boutrou-Charlard  et 
Bonastre ,  commissaires ,  lisent  leur  rapport  sur  ce  sujet. 
(iCS  matières  à  examiaor  étaient,  t"".  uAe portion  de  chn'ir 
musculaire  sur  laquelle  s'est  déposée  une  substance  cn'stal- 
line  particulière;  2\  UDopoudrecomposéeservâut  àrcm* 
baumemeut  chez  les  Egyptiens  ;  3^.  la  matière  cristalline 
elle-même.  M.  Bonastre ,  rapporteur ,  fait  précéder  ce 
travail  de  considérations  sur  les  embaumAiens  des  an* 
ciens ,  soit  d  après  les  récits  d'Hérodote ,  de  Diodore  de 
Sicile,  etc. ,  soit  d'après  les  reoberchesentreprises  par  divers 
savans  et  des  chimistes  sur  les  momies*  L'art  d'employer 
la  résine  de  cèdre,  la  myrrhe,  le  Cinnamomumj  et  autres 
parfums ,  ou  le  procédé  pour  saler  les  corps  en  les  tenant 
pendant  soixante-dix  jours  couverts  de  natrum ,  puis  en 
les  enveloppant  de  bandes  de  toilede  coton gomniées, etc., 
'est  brièvement  rappelé  ,  ainsi  que  les  autres  modes 
d'embaumement  pour  les  personnes  moins  riches ,  tantôt 
avec  la  liqueur  nommée  Cedtia^  propre  à  disscÀidroles 
intestins ,  à  ce  qu'on  croyait ,  tantôt  avec  le  liquide  appelé 
Surmaia ,  employé  pour  les  pauvres.  Les  commissaires , 
sans  décider  de  quelle  nature  pouvaient  être  ces  liquides, 
pensent  que  le  Commi  ou  Gommi^  également  usité, 
pour  coller  les  bandelettes  de  toile ,  n'était  que  de  la 
gomme  arabique ,  paffce  qu'ils  ont  trouvé  de  cette  mène 
gomme  brune  dans  un  sac  de  peau  rapporté  par  M.  Rooyer, 
pharmacien,  du  Mnemonium  de  Thti^es^  et  apparteuaat 
à  une  momie  de  femme.  Quant  à  la  cédria ,  les  coami^ 
saires  présument  que  c'était  un' liquide  résineux  extrait 
par  la  distillation  du  bois  de  cèdre,  d'après  le  témoi- 
gnage de  Pline  ;  ils  renvoient  du  reste  à  la  notice  insérée 
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dans  k  grand  ouvrage  sur  l'Egypte,  rdativetnent  à  Yem* 
baumement ,  par  M.  Rouyer  et  M.  Boudet  oûde.  Il  en 
résulterait  que  les  procédés  d'embaumeuient  dot  été  très^ 
variés,  et  qnt  les  alcalis  s'employaient  pour  dissoudre 
les  intestins.  La  chaleur  servait  également  d'ansiliaire 
pour  faire  pénétrer  dans  les  tiséus  les  corps  résineux  et 
bitumineux  ^  ou  les  aromates ,  peur  ks  momies  les  plus 
précieusement  embaumées.  Quant  aux  autres,  seulement 
salées  et  desséchées ,  plusieurs  passent  à  cet  état  graft 
désigné  sous  le  nom  A'adipocirû.  IjObl  a  nommé  momies 
blanches  celles  produites  par  la  seule  dessiccation  des 
(x>rps  dans  le  sable  seo  ou  le  charbon.  Les  sables^  arides 
de  la  Libye  ofTrent  de  pes  momies  réduites  par  la  séche^ 
resse  au  quart  du  poids  des  corps. 

Les  commissaires  passent  en  revue  d'autres  rechér«- 
ches  sur  les  momies  :  celle  elmminée  par  le  docteur 
Granville  n'étbit  formée  que  par  un  très^simple  em-^ 
baumement ,  et  loin  que  Tépiderme  n'existe  plus ,  oètnme 
cet  auteur  le  prétend ,  c'est  la  partie  qui  se  conserve 
très-bien. 

Dans  leur  examen  chimique  «  les>  commissaires  ont 
trouvé,  i"*.  que  la  chair  musculaire  avait  conservé  une 
odeur  forte ,  une  couîeur  de  bistre ,  ou  enfumée  ^  et  des 
couches  distinctes  de  fibres  musculaires,  au  milieu  des- 
quelles se  présentait,  dans  les  interstices,  une  matière 
cristalline  blanche,  nacrée;  a*».' que  la  matière pult^éru-- 
lente  brune ,  contenue  dans  la  bouche  de  la  momie ,  était 
composée  de  diverses  substances  qu'on  a  pu  isoler  méca- 
niquement. L'une  de  ces  substances  balsamiques  parais- 
sait analogue  à  du  storax  en  sarille.  M.  Caillaud^  de 
Nantes ,  voyageur  distingué ,  dit  avoir  trouvé  dans  des 
momies  une  sciure  de  bois  soit  astringente,  soit  balsa- 
inique,  de  nature  semblable.  Une  seconde  substance 
était  résineuse ,  et  se  rapprochait  de  la  résine  des  arbres 
conifères,  peut^re  du  cèdre.  Une  troisième mati^es'e^t 

44. 
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DESCRIPTION 

D'un   colorimètre ,   et  moyef^  de  connaître  la  qualité 
relative  des  indigos  et  d'autres  matières  colorantes, 
par  M.  HouTou  -  Labu^lmpijïre  ,  professeur  de  chimie  à 
Moucn. 

(  Extrait.  ) 

M.  Houtau  -  Labillardière  ,  qui  s'occupe  avec  suecès 
depuis  plusieurs  aunées  dés  moyens  d'améliorer  les  di- 
Ters  procédés  chimiques  relatifs  à  la  teinture ,  vieat 
d^imaginer  un  colorimëtre  qui  offre  lavnntage  de  pou- 
voir  indiquer  en  peu  d'instans  la  qualité  relatite  de 
'  différentes  sortes  d'indigos. 

L'incertitude  que  présentait  l'essai  de  cette  matière 
eolorsmte  par  les  dissolutions  de  chlore,  dont  Je  degré 
de  concentration  est  rarement  le  même ,  et  la  difficulté 
•  de  saisir  avec  précision  le  point  de  décolorallon  qui 
varie  suivant  la  rapidité  avec  laquelle  on  Tcrse  la  li- 
qneur  d'essai,  ont  engagé  M.  Houtou-Labillardièrc  à 
tenter  quelques  recherchés^  pour  établir  .un  instrument 
qui  fût  exempt  de  ces  inconvéniens ,  et  par  cela  même 
à  Tabri  de  toutes  causes  d'erreur. 

Les  eflR>rts  n'ont  pas  été  infructueux,  et  déjà  sob 
instrument,  qui  a  figuré  à  l'e.xposition  de  1827,  et  qui 
a  obtenu  une  récompense  du  jury,  est  mis  en  usage 
dans  plusieurs  fabriques  de  toiles  peintes.  Nous  avons 
pensé  qu'en  donnant  un  extrait  de  la  notice  qu'il  a 
publié  à  ce  sujet  et  de  la  description  de  rinstrumenl, 
ainsi  que  de  la  manière  d'en  faire  usage,  nous  pour* 
rions  offrir  qnelque  intérêt  à  nos  lecteurs. 
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Cet  ine trament  se  compose  de  deox  tubes  de  terre 
bien  exactement  cylindriques ,  de  1 4  à  1 5  millitiiètres  de 
diamètre  et  d'^Tirpn  33  centimèlreê  de  longueur.  Ib 
sont  fermés  à  l'une  de  leurs  extrémités  ;  pour  que  leur 
épaisseur  soit  égale,  l'auteur  conseille  de  les  prendre, 
sur  le  même  tube  dont  le  calibre  parafe  le  plus  exact. 
Ils  sont  dÎTisés  dans  les  \  de  leur  longueur,  à  partir  de 
l'extrémité  boucbée,  en  deux  parties  égales  en  capacité  9 
dont  la  seconde  porte  une  échelle  ascendante  divisée 
en  100  parties.  Ces  deux  tubes  se  placent  dans  une 
petite  boîte  de  bois  de  14  pouces  de  longueur  sur  5 
de  hauteur  et  3  environ  de  large.  Elle  est  garnie  de 
papier  noir,  de  manière  à  ne  laisser  pénétrer  aucune 
lumière  par  les  trous  qui  servent  à  placer  les  tubes. 
Par  deux  ouvertures  situées  en  regard  et  laissant  pé- 
nétrer la  lumière  d'une  extrémité  à  l'autre  de  la  boîte , 
on  peut  voir  la  nuance  des  matières  que  chaque  tube 
contient,  en  mettant  la  boite  entre  son  œil  et  la  lu- 
mière (1  ). 

Principe  sur  lequel  repose  le  cçiorimètre. 

L'appréciation  de  la  qualité  relative  des  matières  tinc- 
toriales est  fondée  sur  ce  que  deux  dissolutions  faites 
comparativement  sur  des  quantités  égales  de  la  même 
matière  colorante  dans  les  mêmes  proportions  d'eau, 
d'alcohol,  d'oxides,  ou  d'alcalis,  suivant  la  solubilité  de  ces 
matières  colorantes,  paraissent,  dans  les  tubes  colori- 
métriques  ,    de   nuance   semblable,,  et   que   les   disso- 


■«*«»iMi^M>a«>Ma«MMi«AM*i*M.^^aMM«a.^»«Wi*i«*a.***i 


(1)  Le  décolorîmètre  de  M.  Payen  pour  essayer  la  force  des  charbons 
était  tomposé  d'un  appareil  à  pea  pris  semblable. 
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lutioDS  faites  avec  des  proportions  diflerentes  présentent 
des  nuances  dont  l'intensité  est  proportionnelle  aux 
quantités  de  matière  colorante  employée.  En  ajoutant  de 
l'eau  à  des  dissolutions  semblables ,  on  voit  c[ue  l'inten- 
sité d'une  couleur  affaiblie  par  leau  est  proportionnelle 
aux  volumes  des  liqueurs  avant  et  apr^  l'addition  de 
l'eau  j  et  que  diverses  matières  colorantes ,  traitées  com- 
parativement avec  l'exactitude  nécessaire,  fournissent 
des  liqueurs  dont  les  nuances  ont  des  intensités  propor- 
tionnelles à  la  qualité  du  principe  colorant  cpi'dies  ren- 
ferment. 

Manière  de  se  sery^ir  du  colonmètre. 

Après  avoir  dissous  dans  l'eau ,  ou  dans  un  autre  vébi- 
culé^  des  quantités  égales  de  matières  tinctoriales  de  la 
même  nature ,  on  introduit  de  ces  dissolutions  dans  les 
tubes  indiqués  ci-dessus,  jusqu'au  zéro  de  l'écbeiie,  ce 
qui  équivaut  à  100  parties  de  l'échelle  supérieure;  on 
essuie  exactement  ces  tubes ,  et  on  les  place  dans  la  boite. 
On  compare  leur  nuance ,  et  si  l'on  trouve  une  diSerence 
.  etitre  elles ,  on  ajoute  de  l'eau  à  la  plus  foncée ,  en  ayant 
soin  de  bien  l'y  mêler  jusqu'à  ce  que  les  deux  teintes 
soient  égales.  On  voit  alors  dans  le  tube  combien  de  me- 
sures d'eau  on  a  introduites,  etl'on  compare  alors  le  volume 
à  celui  contenu  dans  l'autre  tube ,  ce  qui  indique  .la 
qualité  relative  entre  les  deux  matières  colorantes.  Sup- 
posons, par  exemple ,  que  l'on  ait  ajouté  à  la  plus  intense 
25   parties   d'eau,  le  rapport  en   volume  sera  comme 
125.:  100,  et  leur  qualité  relative  sera  représentée  par 
le  même  rapport ,  puisque  leur  qualité  est  proportion- 
nelle à  leur  pouvoir  colorant. 

Procédé  pour  essayer  les  indigos. 
On  prend  un  échantillon  moyen  de  chaque  espèce  dm- 
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digo  ',  après  avoir  réduit  le  tout  en  poudre  très-fine  et  Tavoir 
passé  au  tamis  de  soie ,  on  en  fait  dissoudre  au  buA-marie 
1  gramme  dans  20  grammes  d'acide  sulfurique  de  Saxe, 
ou  d'acide  ordinaire  à  ôS^».  Au  bout  d'une  heure  environ , 
si  la  dissolution  est  achevée ,  on  laisse  refroidir  le  vase , 
et  on  y  ajoute  de  l'eau  de  manière  à  dissoudre  le  tout 
et  à  former  3  litres  de  liqueur.  II  faut  laisser» déposer 
avec  soin ,  pour  que  le  liquide  soit  entièrement  limpide  ; 
alors  on  compare  la  nuance  de  chaque  liquide  dans  les 
tubes  colorimétriques,  comme  il  a  été  dit  plus  haut;  la 
qualité  relative  de  chaque  échantillon  s'exprime  par  lé 
nombre  de  parties  que  diaque  liqueur  donne  comparati- 
vement, après  les  avoir  amenées  toutes  à  la  même 
nuance. 

Nota,  La  comparaison  des  indigos  de  basse  qualité 
avec  d'autres  de  très-bonne  exige  souvent ,  pour  arriver 
à  l'identité  de  nuance ,  plus  d'eau  que  ne  peut  en  contenir 
le  tube  jusqu'à  l'extrémité  de  la  graduation  ;  dans  ce  cas , 
on  en  met  jusqu'au  centième  degré.  On  retire  alors  du  li- 
quide de  manière  à  revenir  au  zéro  de  l'échelle.  On  continue 
d'ajouter  de  l'eau  jusqu'à  égalité  de  nuance,  et  on  double 
le  nombre  de  parties  que  fournit  ce  second  essai.  Il  est 
préférable  cependant  de  ne  former,  dans  le  cas  dont  il  est 
question ,  qu'un  litre  ou  deux  de  liqueur  au  lieu  de  trois  , 
et  de  tenir  compte  alors  du  volume  de  dissolution  que 
l'on  forme  par  rapport  à  celle  qui  sert  de  comparaison.    - 

M.  Labillardière  a  recherché  si  d'autres  substances 
mêlées  à  l'indigo  pourraient  augmenter  Tiniensité  de  sa 
couleur  ;  aucune  ne  lui  a  produit  cet  effet, 

O.  H. 
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NOTE 

Sur  la  liqueur  du  Bohémien  contre  la   météorisaa'on 
,*  des  bestiaux. 

M.  Darblay,  membre  de  la  Société  royale  d'agriculture 
du  département  de  la  Seine ,  nous  remit ,  il  y  a  plu- 
sieurs mois,  une  liqueur  vendue  sous  le  nom  de  Li- 
queur du  Bohémien^  et  employée  contre  la  météorisa- 
lion  des  bestiaux.  L'analyse  nous  éclaira  bientôt  sur  la 
coni position  de  ce  liquide.  On  sait  qu'il  existe  plusieurs 
moyens  tels  que  l'usage  de  l'ammoniaque,  du  nitre,  la 
ponction  pour  remédier  àcetteaftection;  et,  quoique  le 
médicament  dont  nous  allons  parler  repose  aussi  sur  des 
principes  à  peu  près  semblables,  comme  il  réussit  par- 
faitement ,  nous  croyons  que  les  pharmaciens  ^  surtout 
de  la  province,  consultés  souvent  par  les  babitans  delà 
campagne  dans  les  cas  de  météorisation  de  leurs  bes- 
tiaux ,  nous  sauront  gré  de  leur  avoir  donné  la  formule 
de  cette  liqueur^  ou  du  moins  de  son  imitation,  quia 
produit  de  très-bons  effets  dans  son  emploi. 

ic  Nitrate  de  potasse. .   .  1  once  3  gfos. 

Teinture  de  gentiane 

à20<' 9         4 

Eau  pure 1  livre  4 

Liqueur  d'Hofimann.  3 

Faites  dissoudre  le  sel  dans  l'eau ,  puis  ajoutez  la  tein- 
ture et  la  liqueur  d'Hoffmann.  La  dose  est  d'un  verre 
pour  une  vache ,  et  d'un  petit  verre  pour  un  mouton. 

O.  H. 
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CORRESPONDANCE. 


Nouveau  procédé  pour  préparer  tammoniurÈ  d'argent. 

Cette  nouvelle  méthode  consiste  à  prendre  une  disso- 
lution de  nitrate  d'argent,  dans  laquelle  on  veirse  de 
l'acide  hydrochlorique  de  manière  à  obtenir  le  précipité 
connu  sous  le  nom  de  chloruire  d'argent  ;  on  lave  ce  pré- 
cipité jusqu'à  ce  que  les  eaux  d^ lavage  ne  rougissent  plus 
le  papier  de  tournesol.  Le  chlorure  ainsi  puriffé  doit 
être  mis  en  contact  avec  une  quantité  d'ammoniaque 
liquide  ,  susceptible  de  le  dissoudre  en  totalité.  La  dis- 
solution une  fois  opérée ,  on  y  projette  de  la  potasse 
caustique  à  Falcohol  et  en  fragmens  ;  cette  addition  doit 
se  faire  peu  \  peu.  Aussitôt  que  l'oxide  alcaUn  est  ajouté 
à  la  liqueur,  il  se  manifeste  une  vive  efiervescence  ^  le 
liquide  brunit  d'abord,  mais  la  couleur  prend  peu  à  peu 
plus  d'intensité ,  et  elle  finit  par  devenir  tout-à-fait 
noire.  L'opération  est  terminée  lorsque  l'addition  d'une 
nouvelle  quantité  de  potasse  ne  détermine  plus  d'efi*er- 
vescence;  alors,  si  on  étend  le  liquide  d'une  certaine 
quantité  d'eau  et  qu'on  le  filtre  A  travers  le  papier  Joseph, 
il  passe  incolore  on  légèrement  ambré ,  tandis  qu'il  reste 
sur  le  filtre  une  pondre  noire  qui  était  la  cause  de.  sa 
color^on. 

Cette  pondre  lavée  avec  soin  et  desséchée  est  noire  ; 
exposée  à  la  chaleur,  elle  est  bientôt  dissociée  dans  ses 
élémens,  et  cette  décomposition  est  accompagnée  d'une 
détonation  d'autant  plus  vive,  que  Texpérience  se  fait  sur 
une  phu  grande  quantité  ;  le  frottement  et  la  percussiou 
la  font  aussi  fulminer  ;  elle  est  entièrement  soluble  dans 
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l'ammoniaque.  Tout  porle  k  croire  cpie  ce  composé  n est 
autre  chose  que  celui  déjà  connu  sous  le  nom  d  ammoniurc 
d'argent,  et  que  l'on  prépare  çn Taisant  réagir  l'ammooja- 
que  sur  1  oxide  d'argent. 

.11  est  assez  facile  de  se  rendre  compte  des  pbàioioàies 
qui  se  passent  pendant  la  préparation  de  cet  ammooiore: 
toutefois  Vexplication  de  ces  derniers  devra  différer  sai- 
yant  l'opinion  que  Ton  aura  sur  la  nature  de  cecomposé. 
Eji  effet,  plusieurs  chimistes  regardent  ianuDoo/ore 
d'argent  comme  formé  p.irla  réuniop  de  ramoiODÙique 
et  de  l'oxide  d'argent ,  tandis  que  d  autres  sont  portés  à 
croire  que  ce  corps  n'est  -autre  chose  qu'un  azolore 
d'argent. 

Dans*  le  premier  cas ,  il  faut  admettre  que  Teau  est 
décomposée  ;  que  son  oxigène  se  porte  sur  l'argent  et 
Toxide;  que  son  hydrogène  s'unit  au  chlore  pour  former  de 
l'acide  hydrocblorique ,  et  qpe  le  gaz  ammoniac cJ!2«is5e'  de 
sa  combinaison  aqueuse  par  la  potasse  se  troareeD  contact 
avec  l'oxide  d'argent ,  s'y  combine  et  coostitue  Tammo- 
niure. 

Dans  le  second,  l'eau  ne  sera  point  décomposée  ;  le 
le  gaz  ammoniac  le  sera  en  partie;  l'hydrogène  de  Ja 
partie  décomposée  se  combinera  au  chlore  pour  former 
de  l'acide  hydrocblorique ,  et  l'azote  s'unira  directement  à 
l'argent  pour  donner  naissance  à  l'azoture  d'ai^ent. 

11  est  bon  d'observer  que  lorsqu'on  emploie  de  lam- 
moniaque  affaibUe ,  les  phénomènes  ne  se  présentent  pas 
aussi  rapidement  que  dans  le  cas  contraire.  Cela  ne  doit 
point  surprendre,  attendu  que ,  dans  cette  drcons^cCf 
la  potasse   commence   par   se  dissoudre  dans  l'eau  es 
excès^,  et  ce  n'est  que  lorsqu'elle  ne  trouve  plus  d'eat 
libre  en  quelque  manière,  qu'elle  s'empare  de  celle  î« 
tient  le  gaz  ammoniac  en  dissolutiop  ,  et  que  celui-^cn 
s'échappant  donne  naissance  aux  phénomènes  déjàotts- 
Une^autre  observation  non  moins  importante^  c'est  <j*c 
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cet  ammoniure  humide  peut-être  divisé  sans  que  Ton 
coure  aucun  danger ,  en  employant  toutefois  les  précau- 
tions (|ue  réclament  toujours  des  corps  aussi  in  tactiles 
que  celui  dont  il  s  agit.  L.  A.  G.  (1). 

Toulon,  septembre  1827. 
Paris,  le  20 octobre  1827. 

f 

r 

A  MM.  les  rédacteurs  du  Journal  de  Pharmacie ,  etc. 

Messieurs  £t  chers  collègues  , 

Votre  dernier  numéro  du  Journal  de  Pharmacie^ 
contenait  une  nouvelle  analyse  de  la  raci^ne  du  poly- 
gala  de .  Virginie ,  par  M.  Dulong ,  je  crois  de  toute 
justice  de  vous  prier  S'insérer  dans  votre  prochain 
cahier  les  résultats  d'une  analyse  semhlahle  qui  m'ont 
été  communiqués  par  M.  Jacques  Folchi ,  professeur  de 
matière  médicale  à  Rome.  La  grande  conformité  des  deux 
analyses  faites  en  même  temps ,  et  sans  que  les  auteurs 
se  soient  entendus ,  milite  trop  en  faveur  de  leur  exacti- 
tude /pour  faire  douter  un  instant  que  vous  ne  vous  em- 
pressiez de  rendre  ce  .service  à  l'estimable  professeur 
romain. 

Rome,  16  octobre  1827. 

«  Pendant  ces  jours ,  dit  M.  Folchi ,  j'ai  presque  achevé 

9  l'analyse  chimique  de  la  racine  de  polygala  de  Virginie^ 

'  k  Voici  les  résultats  qne  j'ai  obtenus  jusqu'à  présent,  et 


(1)  Uantea^r  de  cette  note  intéressante  ne  s>st  £ait  connaître  <pie 
par  ces  lettres  initiales. 

{.NoUduJiidacinir,) 
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•  lesquels  je  vous  prie  de  commaniquer  bieniàt  à  vos 
»  honorables  coûfréces  de  rAcadénie  : 

Huile  épaisse ,  en  partie  volatile. 

Acide  gallique  libre. 

Cire. 

Matière  acre. 

Alatière  colorante  jaune  * 

Extractif  gomtneux. 

Matière  azotée^ 

Sulfate  de  potasse. 

Carbonate  de  cbaox  ^  suUate  de  chaux ,  etc. 

»  Uu  résultat  plus  exact,  et  le  détail  de  cette  analyse  ^ 
»  avec  les  propriétés  de  la  matière  acre  qui  semble  être 
»  le  principe  actif  de  la  racine ,  va  être  publié  prochai- 
«  nen^ent. 

Yeuillei  agréer ,  etc.  J.-B.  Catixtou, 

i 
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Veutsches  Jahrbach  fwtr  die  pkarmaeiêy  oa  Aiinvaire  aUtfmaiid  font  U 
phoraucie  et  les  aeienots  accessoires  »  14«.  volutiie,  prenùèce  section, 
publiée  par  Wilhelm  Meissner,  pharmacien  à  Halle.  Berlin,  1827, 
in-18. 

Ce  Tolume  ^  dédié  aa  professeur  Stoltse  de  Halle ,  se  compose  la  plu- 
part de  traductions  deli  meilleurs  mémoires  de  notre  Journal  de  Phar- 
macie et  «Textrails  d'autres  recueils  scientifiques  de  chimie ,  de  France 
et  d'Angleterre  ;  ainsi  Ton  y  trouve  des  articles  de  MM .  Virej,  Bosfj 
et  Lecanu,  Soubeiran,  Garrot,  Henry,  Sémllas,  Robiqaet  et  Colin; 
les  articles  originaux  sont  celui  du  professeur  Dulk  sur  Véthérificatioi&  ; 
celui  de  Homemann  sur  Tacide  sulfureux  qui  se  rencontre  dans  l'huile 
éthéréè  ,  celui  sur  Tacide  prossique  ofcftenù  de  la  spirœm  mlmmna 
(  plante  de  la  famille  des  rosacées),  par  Schuster  ;  une  analyse  de  la 
grande  chélîdoine ,   par  Léon  Meyer,  dans  laquelle  l'auteur  cite  les 
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expérience!  de  M.  Godefroy  sur  la*  même  ptante^  etc.  ;  une  notice  de 
J.  IPope  sar  Thuile  de  croton,  extraite  des  tranaactions  medico- 
chirnrgicales ,  tom.  XUl.  Tels  sont  les  objets  contenas  dans  ce  petit 
oavrage  instructif.  J.-l.  V. 


I 

Mémoire  historique  sur  remploi  du  seigle  ergoté  ,  ponr  accélérer  on  déter- 
miner Taccottchement  on  la  délivrance  dans  les  cas  d'inertie  de  la  ma- 
trice ;  par  A.-C.-L.  Villeneuve,  D.  M.  vol.  de  200  pages.  A  Paris, 
1827,  ches  Gabon,  libraire,  me  de  TÉcole-de-Médecine ,  no.  10,  et 
Mi£paeret ,  imprimeur-libraire ,  rue  du  Dragon ,  no.  20. 

L  auteur,  M.  le  ]>.  Villeneuve,  ayant  proposé  à  une  société  de  mé- 
decine de  donner  comme  sujet  d*un  de  ses  prix,  de  déterminer  d'une 
manière  aussi  exacte  que  possible  quelle  est  l'action  dtt  seigle  erfoté 
sur  la  matrice ,  lors  de  renfantement  et  dans  quelques  çirconstanoea  qui 
en  dépendent ,  et  sa  proposition  n'ayant  point  été  agréée  par  %eB  collè- 
gues ,  il  s'est  décidé  à  donner  un  précis  de  tout  ce  qui  a  été  dit  et  écrit 
pour  on  contre  ce  nouvel  agent  thérapeutique  ;  il  y  a  joint  le  résultat 
de  sa  pratique  et  de  ses  obeervations.  Il  est  difficile  de  mettre  plus  de 
candeur  et  plas  de  franchise  que  ne  Ta  fait  1  auteur  dans  la  critique  et 
l'exposé  des  expériences  qui  ont  été  tentées  sur  ce  médicament  ;  il  raf - 
porte  fidèlement  les  succès  et  les  revers  des  praticiens  qui  l'ont  mis  en> 
usage ,  et  disoute  froidement  les  objections  de  quelques-uns  d'entr'enx. 

On  trouvera  dans  cet  ouvrage  la  définition  et  la  synonymie  dv  s^le 
ergoté,  son  histoire  naturelle ,  son  analyse,  etc. ,  etc.  L'ouvrage  est  ter- 
miné par  une  bibliographie  relative  uniquement  «  son  objet ,  et  la  no- 
menclature des  auteurs  qui,  dans  des  traités  ex  professo^  des  méinoires, 
des  dissertations  inaugurales,  ont  traité  de  l'ergot  sous  les  différens 
rapports  qui  intéressent  l'agriculture ,  l'économie  rurale  et  domestique, 
l'histoire  natuVelle ,  la  chimie,  la  toxicologie  et  la  pathologie  médicale 
et  chirurgicale ,  l'hygiène  et  la  police  médicale.  Ce  petit  traité ,  iait 
dans  un  bon  esprit  et  par  un  praticien  éclairé,  ne  peut  manquer  d'in- 
téresser les  médecins  et  lea  pharmaciens. 

Ces  derniers  trouveront  le  détail  des  dtrerses  préparations  ,  ou  de» 
différentes  formes  sous  lesquelles  on  adn^iniatre  le  seigle  erffoté , 

Telles  que  la  poudre , 
l'infusion , 
la  décoction  , 
l'extrait  aqueux  , 
la  teinture  alcoholique, 
la  teinture  éthérée , 
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Textrait  altoholîque. 
le  sirop. 

La  poudre  est  désignée  par  differens  aateurs  sous  les  noms  de 

pitlvis  parturiens  , 
pulvis  partum  acc^erans  , 
pondre  obstétricale , 
poudre  ocyotique. 

Cette   poudre  s*administre  dans  uu  véhicule  plus  00  moins  abon- 
dant ,  mais  qui.  ne  dépasse  pas  un  verre- 
La  potion  suivante  a  souvent  réussi  à  M.  le  docteur  Goopi). 

Prenez  :  Seigle  ergoté  pulvérisé  trés-fin  et  récemment.    .  .    5  ) 

Sirop  simple ^  ]  s 

Esprit  de  menthe !..  * gttes  ii} 

Mélee ,  pour  donner  par  cuillerées  à  dix  minutes  d'intervalle. 
Quelques  praticiens  ont  aussi  conseillé  de  torréfier  le  seigle  ei^oté. 

J.  P.  D. 


Dictiomnaire  des  drogues  simples  et  composées ,  ou  nouveau  DlctionnaiTe 
d'histoire  naturelle  médicale ,  de  pharmacologie  etde  chimie  pharma- 
ceutique, par  MM.  A.  Chevallier,  pharmacien  chimiste,  et  A.  Ri- 
chard ,  docteur  en  médecine ,  pigDfesseur  de  botanique. 

Cet  ouvrage ,  dont  les  deux  premiers  volumes  viennent  de  paraître , 
rénnii  toùtes'les  connaissances  relatives  à  la  pharmacie.  La  botanique  , 
rhistoire  naturelle ,  la  chimie ,  y  sont  traitées  avec  le  plus  grand  soin. 
Il  est  destiné  aux  médecins,  pharmaciens,  droguistes,  herboristes, 
vétérinaires  et  à  tous  ceux  qui  s'occupent  d'histoire  naturelle  on  de 
Tapplication  de  la  chimie  à  la  pharmacie  et  à  la  médecine.  Il  se  com- 
posera de  trois  forts  volumes  ii)-8o.^  avec  des  figures  qui  paraîtront 
avec  le  dernier  volume.  Prix  7  fr.  chaque  volume  pour  les  souscripteurs, 
et  8  francs  pour  les  non-souscripteurs. 

On  conscrit  à  Paris  chez  Béchet  jeune ,  libraire ,  place  de  YÈ- 
cole  de  Médecine ,  u».  4  ;  et  chez  Louis  Colas ,  libraire ,  rue  Danphiae* 
no.  32. 

Nous  rendrons  un  compte  détaillé  de  cet  utile  ouvrage  dans   nu  de 
nos  prochains  numéros. 
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DES  TRAVAUX  DÉ  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 

DE  PAUIS; 

ftéHigé par  M.  Heitrt,  secrétaire  général^  'et  par  une 

Commissioft.  spéciale^ 


■*  ■■   >' 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

Séance  du^S  novembre  1 827* 

La  Société  reçoit  plusieurs  journaux  nationaux  et 
étrangers ,  relatifs  aux  sciences  pharmaceutiques. 

M.  Houtou-Labillardière  adresse  la  description  d'un 
calorimètre  ,  et  le  moyen  de  connaître  la  quantité  relative 
des  indigos,    , 

M.  Camus ,  pliarmacien  à  Perpignan ,  adresse  une 
lettre  relative  à  ses  observations  sur  le  chlorure  d'oxide 
de  sodium  ;  renvoyé  à  la  commission  chargée  de  cet  objet. 
M.  Roux  ,  pharmacien  à  Ntmes ,  envoie  des  observations 
sur  les  moyens  de  reconnaître  la  falsification  de  l'huile 
de  muscade  ;  renvoyé  à  une  commission. 

M.  Berthemot  remet  sur  le  bureau  une  note  relative 
à  la  préparation  de  l'hydriodate  de  potasse  par  la  décom- 
position de  l'hydriodate  de  chaux.  M.  Boudet  oncle  de- 
mande l'insertion  dans  le  Bulletin  de  sa  réclamation  en 
faveur  de  Maquer  et  de  Lepileur  d'ApUgny ,  qui  les  pre- 
miers ont  appliqué  le  bleu  de  Prusse  à  la  teinture  en  bleu 
de  la  laine  et  de  la  soie,  d'après  un  rapport  imprimé 
en  1778  dans  le  Journal  de  l'abbé  Rozier.  II  pense  que  la 
commission  des  travaux  a  eu  tort  de  ne  pas  profiter  de 
Xlïl^,  ^nnée. — Décembre  1827.  45 
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l'occasion  qu'il  lui  a.ail  ménagée,  ie  faire  voir  qoc  b 
pharmacie  aime  à  rendre  jostice  aui  venlables  myen- 
teure  de»  découvertes  utiles  aux  arts. 

Le  rnêmi  memlire  rend  le  cohipte  suivant  de»  tnivaM 
de  l'Académie  royale  deB  SCifences. 

M  Desurets ,  dans  un  Mémoire  sur  la  chaleur  dévelop- 
pée dan.  la  combustion,  décrit  un  piolédé  nouveau  ap- 
plicable à  tous  les  corps  susceptibles  de  s'unir  à  l'ojigène, 
et  à  l'aide  duquel  il  a  pu  mesurer  la  dialeur  produite  par 
lacombustiondesmétauï.  .«n 

Un  des  résulut»  des  nombreuse»  eiperiences  de  M.  Uœ- 
prets  est  que  l'hydrogène  est  le  corps  qui ,  sous  u»  poil. 
,  déterminé;  dégage  le  plu»  de  chaleur,  et  que  les  metaa. 
»opt  ceux  qui  en  dégainent  le  moins. 

M.  Gaspann  lit  un  Mémoire  d 
les  climat»  de  l'Europe  par  rappo 
tagé  l'Europe  en  deux  parties ,  à 
ginaire ,  et  ayant  étudié  les  cause» 
dan»  ces  deux  parties  ,  ainsi  que 

elles  sont  plu»  abondante»,  il  a;  ' 

sai»on  pluvieuse  pour  la  partie  i 
tonuM  celle  de  la  division  méridionale. 

M.  Sobinot-Desvoidy  achève  la  lecture  de  son  Mis- 
moire  sm'  l'organisation  vertébrale  des  crustacés,  des 
arach-idos  et  des  insecte»,  .      ,        ,        ,     . 

On  lii  un  Mémoire  de  M.  Delpech,  dans  lequel  cet 
habile  cbirurgien  expose  les  accidens  que  l'on  doit  pré- 
voir avant  d'entreprendre  la  ré»ection  de  l'os  maxillaire 
inférieur ,  et  la  mauière  dont  il  faut  agir  pour  le.  éviter. 
M.  Bouebarlat  se  présente  comme  candidat  à  la  plaa 
vacante  dans  la  secUon  de  géométrie  par  le  décès  Je 
M.  de  La  Place. 

M.  SéroUas  annonce  avoir  formé  un  bromure  f  ai«aic. 
M.  Gay-Ltissac  déclare  que  la  section  de  physique  est 
d'avis  que  M.  Fresnel  soit  remplacé. 
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M.  Savart,  dans  un  Mémoire  dont  il  n'a  lu  qu'un  ex-* 
trait,  s'est  proposé  de  déterminer,  par  ]e  moyen  des 
vibrations  sonores ,  1  état  élastique  de  diverses  substances. 
D'après  les  observations  de  l'auteur,  tout  semble  se  passer 
dans  les  métaux  comme  s'ils  étaient  formés  par  un  sys- 
tème de  fibres  sensiblement  parallèles* 

M.    Gordier,  chargé  d'examiner  l'essai  géologique  et 
minéralogique  de  la  moiitagn4^  Boulade ,  par  MM.  De  *- 
vèze  et  Bouillet,  donne  une  idée  très-avantageuse  du 
travail  de  ces  deux  naturalistes. 

M.  Geofiroy-Saint-Hilaire  présente  un  Mémoire  <fe 
M.  Dubreuil,  professeur  d'aaatomie  à  Montpellier,  sur 
deux  monstres  humains.  Chacun  d'eux  consiste  dans 
l'assemblage  de  deux  enfans  complets ,  dont  les  corps , 
opposés  l'un  à  l'autre ,  sont  accouplés  et  soudés  par  les 
bassins. 

M.  Desprets  lit  un  second  Mémoire  sur  la  chaleur 
développée  par  la  condmstion.  Ce  physicien,  à  l'aide  d'un 
appareil  qu'il  faudrait  avoir  sous  les  yeux  pour  en  bien 
comprendre  le  mécanisme ,  a  reconnu  que  la  quantité  de 
chaleur,  développée  par  une  certaine  quantité  d'un  corps 
qui  bràlef  sans  changer  le  volume  de  gaz  oxigène,  est  la 
même ,  quelle  que  soit  la  densité  du  gaz. 

M.  Cagniard-de^Latour  continue  la  lecture  de  son 
Mémoire  sur  les  vibrations  des  cordes  sonores. 

M.  Cordier  fait  un  rapport  favorable  sur  un  Ménioire 
dans  lequel  M.  Marcel  conclut ,  de  Fexamen  qu'il  a  fait 
des  volcans  éteints  de  l'Auvergne,  que  tantôt  les  ma- 
tières volcaniques  arrivaient  de  l'intérieur  delà  terre  avec 
assez  de  force  pour  se  répandre  sur  des  couches  de  cal- 
caire d'eau  douce ,  et  que  tantôt ,  ne  pouvant  que  soule- 
ver la  grande  assise  de  ce  calcaii^ ,  elles  se  sont  étendues 
dessous. 

L'Académie  va  au  scrutin  sur  la  présentation  faite 
dans  le  comité  secret  de  la  dernière  séance ,  de  la  Kste 
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des  nindidats  pour  la  place  Vacante  par  \e  décès  de 
M.  Fresnel.  M.  Savart  obtient  la  majorité  des  suffrages; 
il  est  élu. 

M.  Cordier  fait  approuver  un  Mémoire  de  M.  Gendrin, 
relatif  à  la  chaleur  des  eaux  thermales.  M.  Gendrin  sest 
assuré  j  par  un  grand  nombre  d'expériences  faites  sur  les 
eaux   de    Plombières,  <j[ue   ces   eaux  ne    se    refroidis- 
sent pas  moins  vite  qu^Hes  çaux  ordinaires^  et  qu'il 
ne  leur  faut  pas  une  plus  grande  quantité  de  cfaaieur 
pour  parvenir  à  une  température  donnée;  enfin,  il  a 
réconnu  que  la  quantité  d'eau  que  fournissent  les  sour- 
ces   de   Plombières    est    la   même   qu'en    1 778  ,   lors- 
qu'elles ont  été  visitées  par  M.  de  Saussure. 

M:  P.iyen  présente  un  nouveau  borate  de  soude  qui 
remplacera  avec  avantage  le  borax  fondu,  dit  calciné. 

Il  est  cristallisé  en  octaèdres  réguliers  ;  il  est  plus  dur 
que  le  borax  ordinaire;  il  est  presque  aussi  sooore  que 
la  fonte  ;  sa  cissure  est  vitreuse ,  un  peu  oodulée.  Plongé 
dans  l'eau,  ses  cristaux  deviennent  opaques  et  conser- 
vent leur  opacité  dans  l'air  sec 4 

Ce  borate  ne  difière  guère  du  borax  ordinaire  que  parce 
qa'il  entre  moins  d'eau  dans  sa  composition;  i]ï^nvient 
mieux  pour  les  soudures  en  cuivre,  parce  qu'il  sebour- 
souffle  moins. 

M.  Raspail  donne  verbalement  queJques  développe^ 
mens  2SU  Mémoire  qu'il  a  présenté  sur  le  système  respi- 
ratoire des  animaux  inférieurs;  il  est  parvenu,  à  Takle 
d'un  appareil  fort  ingénieux  qu'il  dessine  sur  le  tableau , 
à  reconnaître  que  les  cils  vibratoires  dont  sont  pourvus 
ces  animaux  sont  des  organes  propres  à  l'acte  de  la  respi- 
ration ,  et  il  explique ,  par  la  diversité  de  température  da 
liquide  respiré  avec  celui  dans  lequel  vit  TaBÎmal,  le 
mouvement  de  rotation  dont  il  jouit. 

M.  Adolphe  Brongniart  donne  de  nouvelles  observa- 
tions sur  les  granules  spermatiques  4es  végétaux  :  ce  sont 
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de  petits  corps  qui ,  reofermés  dans  le  pollen ,  y  sont , 
suivant  lui ,  analogues  aux  animalcules  contenus  dans  le 
sperme  des  animaux.  Puissamment  aidé  par  lexcellent 
microscope  achromatique  de  M,  Amici ,  il  a  tu  plus 
distinctement  ces  granules;  il  a  reconnu  qu'ils  variaient 
beaucoup  tant  par  leur  volume  que  par  leur  forme  dans 
lès  divers  végétaux  ;  il  a  cru  remarquer  qu'ils  jouissaient 
d  une  vie  propre  qui  se  manifestait  par  des  mouvemens 
spontanés,  ce  qui  demande  de  nouvelles  recherches. 

La  Société ,  après  cette  lecture ,  reprend  la  suite  de 
ses  travaux. 

M.  Jacques  Folchi  fait  part  des  résultats  de  Tanatyse 
de  la  racine  de  Polygala. 

MM.  Ho t tôt  et  Sérullas  font  un  rapport  sur  le  Mé- 
moire de  M.  Plisson,  relatif  à  Tiodure  d  arsenic.  La  So- 
ciété arrête  que  la  note  de  M,  Plisson  et  le  rapport  seront 
imprimés  dans  un  des  prochains  numéros  du  Bulletin, 

M.  Lodibert  rend  un  compte  verbal  et  avantageux  du 
cadran  stachiométrique  de  M.  Thaling ,  et  de  l'ouvrage 
de  M.  le  docteur  Villeneuve  sur  le  seigle  ergoté. 

M.  H^raandez  rend  compte  d'une  note  de  M.  Tapie 
sur  le  rob  de  LafTecteur.  M.  Tapie  annonce  en  avoir 
retiré  du  sublimé  corrosif  par  le  moyen  de  Téther  ;  M.  Her- 
nandez  n'a  pu  en  trouver  par  aucun  moyen.  Plusieurs 
membres  de  la  Société  déclarent  également  n'avoir  pu 
constater  la  présence  du  mercure  dans  ce  médicament. 
Un  autre  observe  que  l'éther  n'a  pas  la  propriété  d'en- 
lever le  sublimé  corrosif  au  rob  de  Laflecteur,  ou  au 
sirop  de  cuisinier,  à  moins  qu'il  ne  s'y  trouve  en  quan- 
tité considérable,  d'où  il  est  probable  que  l'auteur  de  la 
note  a  été  induit  en  erreur. 

M.  Recluz  lit  une  note  sur  la  falsification  de  l'extrait  de 
genièvre  par  Famidon  ou  la  fécule  de  pomme-de-terre, 
et  sur  la  présence  de  l'amidon  dans  les  pomoies  et  les 
poires. 
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ANALYSE 

D'une  concrétion  salwaire  d'homme  \ par  M.  LECjjfu(l). 

La  concrétion  saliraire  qui  fait  le  sojet  de  cette  note 
m'a  été  remise  par  M.  le  docteur  Gbaigneau.  Elle  pe- 
sait o',  45,  était  de  forme  ovoïde  et  légèrement  ru^euse 
il  l'extérieur;  sa  cassure  laissait  apercevoir  d'une  ma- 
nière distincte  deux  couches  superposées  ;  Tune  centrale, 
dure,  compacte  et  de  couleur  grisâtre  ;  l'autre  supérieure 
s  assez  friable,  et  parfaitement  blanche. 

L'analyse  y  a  démontré  la  présence  du  pkoephate,  du 
«aii)onate  de  chaux,  et  d'une  matière  organique  jan- 
liAtre  dans  les  proportions  suivantes  : 

Phosphate  de  chaux 76 

Carbonate  de  chaux.  -. 20 

Matière  animale  et  perte ^    5 

too 

Cette  concrétion  salivaire  différait  donc ,  dans  sa  com- 
position des  concrétions  salivaires  précédenunent  analy- 
sées par  MM.  Wolaston ,  Laugier,  Henry  fils  ; 

De  la  première,  par  la  présence  du  carbonate  de 
chaux  ; 

De  la  seconde ,  par  l'absence  du  carbonate  de  ma- 
gnésie ; 

De  la  troisième,  enfin,  par  l'absence  du  carbonate, 
du  phosphate  de  magnésie,  et    du  muri^e  de  soude. 

(1)  J'ai  appris  postérieurement  à  la  rédaction  dé  cette  note,  qee 
M.  Laagier  ayant  en  Toccasion  d'analyser  une  seconde  concrétion  stli- 
Taire,  en  a  retiré  da  phosphate,  d«  carbonate  de  chanx  et  de  la 
matière  animale  sans  carbonate  de  magnésie. 
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Elle  coBleDait ,  au  contraire,  lea  miimes  principes  que  les 
concrétions  salivaires  de  cheval  y  d'éléphant  et  de  vaohe , 
analysées  par  M.  Lassaigne. 
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ANALYSE 

D'une  eau  salée,  par  M.  Waha^t-Dvvemz^ pharmacien 

à  Charlev^ille, 

Le  département  des  Ardennes ,  déjà  ridbie  par  l'exploi- 
tation de  ses  ardoises  recherchées ,  par  ses  mines  de  fer 
et  par  la  découverte  toute,  récente  d'une  carrière  de  mar- 
bre qui,  d'après  le  rapport  qu'en  a  fait  monsieur  le 
vicomte  Héricart  de  Thurj,  peut  rivaliser  i^vec  les  plus 
beaux  de  la  Belgique,  vient  encore  dç  s'enrichir  par  une 
source  d'eau  salée. 

Le  conseil  départemental ,  sentant  l'importance  d'une 
mine  de  charbon  de  terre  dans  les  Ardennes  dont  le  ter- 
rain  présente  quelque  analogie  avec  celui  de  lîiége,  char- 
gea M.  Parrot ,  ingénieur  des  mines ,  de  diriger  une  sonde 
qu'il  établit  à  une  distance  d'environ  trois  kilofnètres  de 
Méziéres.  On  était  parvenu  à  une  profondeur  de  425  pieds , 
lorsqu'une  source  abondante  d'une  eau  salée  vint  forcer 
de  suspendre  les  travaux.  M.  l'ingénieur,  après  s'être  as- 
suré que  cette  eau  contenait  du  sel  marin  en  dissolution , 
fit  son  rapport  à  l'administration  et  m'invita  à  en  faire 
l'analyse.  Elle  m'apprit,  ainsi  que  je  le  démontre  plus 
loin,  que  le  sel  ny  était  que  dans  les  proportions  de  1 
pour  100. 

Cette  quantité  était  trop  petite  poiir  en  faire  l'exploi- 
tation ,  mais  pn  pouvait ,  en  sondant  sur  plusieurs  points , 
coonattre  la  direction  de  la  source  et  la  prendre  dans 
sa  plus  grande  richesse  ;  une  décision  du  gouvernement 
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vient  suspendre  les  spéculations  que  le  dé partemeot  espé- 
rait faire  sur  cette  branche  de  commerce.  Quoi  qn'il  ei 
soit ,  j'ai  cru  devoir  faire  part  de  mon  analyse ,  afin  de 
ne  pas  laisser  ignorée  l'existence  d*une  source  d'eau  salée 
de  plus^  pour  la  France.  Cette  analyse  est  faite  depuis 
deux  mois  :  j'ai  tardé  de  la  communiquer  afin  de  coii- 
nattre  la  réponse  au  rapport  de  l'ingénieur  des  iniiies. 

Propriétés  physiques. 

Après  quelque  temps  de  repos,  cette  eau  deTienl^ 
pide.  Elle  a  une  odeur  de  marais  et  une  saveur  salée  un 
peu  amère. 

Elle  marque  un  degré  et  un  quart  à  f  aréomètre  de 
Beaumé. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,010,  celle  de  ïean 
distillée  étant  1 ,000. 

Propriétés  chimiques. 

Le  sirop  de  violettes  n'a  paru  verdir  qu'après  quelques 
heures  de  contact. 

Ije  nitrate  d*argent  a  produit  un  précipité  blanc ,  pe- 
sant, cailleboté,  insoluble dan^  un  excès  d'acide,  soloble 
dans  l'ammoniaque.  Seulement  il  est  resté  un  léger  nuage 
floconneux. 

Le  nitrate  de  baryte  a  donné  un  précipité  blanc,  lourd, 
qui  n'a  point  disparu  dans  un  excès  d'acide. 

L'oxalate  d ammoniaque  occasiona  un  trouble  asseï 
fort  ;  un  précipité  blanc  s'est  attaché  à  \z  paroi  du  verre 
à  expérience. 

Les  carbonates  de  potasse  et  de  soude ,  rammonîtqK 
ont  fourni  un  précipité  blanc. 

Le  bi-^arbonqte  de  soude  a  produit,  dans  une  certaÎDC 
quantité  d'eau  bouillie,  un  précipité  de  carbonate  ^ 
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cbaux;  il  fut  séparé  par  le  filtre.  La  liqueur  qui  a  filtré, 
chaufiee  jusqu'à  lebuUition,  a  donné  un  précipité  de 
carbonate  de  magnésie. 

L'hjdrochlorate  de  platine,  rien. 

Le  sQUS^acétate  de  plomb  précipite  en  blanc,  le  pré- 
cipité se  dissolvait  avec  légère  efienrescence  dans  Vacide 
nitrique. 

Le  ferro-'Cjanate  de  potasse  ne  précipite  en  bleu  qu'a- 
près plusieurs  jours  de  contact ,  y  ayant  ajouté  quelques 
gouttes  d'acide  bydrocblorique. 

Certaine  quantité  de  l'eau  salée  a  donné  par  la  concen- 
tration un  dépôt,  qui,  traité  par  l'aide  hjdrochlorîque 
faible  a  fait  effervescence.  Une  partie  Au  précipité  s'est 
dissoute.  La  solution  séparée  par  le  filtre  a  donné  par 
/'ammo/iia^i£6unprécipitéloucbe  légèrement  floconneux. 
Par  Voxalate  d'ammoniaque  ^  un  précipité  à  peu  près 
semblable.  Par  le  ferro-cyanate  de  potasse  un  précipité 
bleu. 

La  portion  inattaquée  et  restée  sur  le  filtre ,  fut  lavée 
et  traitée  par  un  excès*  de  carbonate  de  potasse  pur^  dans 
l'intention  de  décomposer  le  sulfate  de  chaux  que  j'y 
soupçonnais.  Après  une  longue  ébullition,  j'ai  filtré,  j'ai 
l«avé  les  matières  restées  sur  le  filtre  et  les  ai  traitées  par 
l'acide  bydrocblorique  :  cet  acide  en  a  dégagé  du  gaz  car- 
bonique et  a  paru  tout  dissoudre. 

La  portion  dissoute  contenait  de  la  cbaux  provenant  de 
la  détomposilion  du  sulfate  de  cbaux  par  le  carbonate  d^ 
potasse ,  puisqu'elle  donnait  par  Yoxalate  d'ammoniaque 
un  précipité  d'oxalate  de  cbaux ,  elle  contenait  de  l'acide 
sulfurique  puisque  le  nitrate  de  baryte  donnait  un  préci- 
pité qu'un  excès  d'acide  nitrique  ne  dissolvait  qu'en  partie. 

Pour  savoir  si  l'eau  contenait  des  nitrates,  j'y  «ii  versé  de 
la  potasse  à  l'alcohol.  J'ai  filtré  et  j'ai  fait  évaporer  jusqu'à 
siccité.  Le  résidu,  mis  sur  des  charbons  incandescens , 
n'en  a  pas  augmenté  la  combustion.  De  plus,  dans  une 
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quantité  d'eau  très-concentrée,  j'ai  versé  quelques  jjoot- 
tes  d'acide  sulfurique  ;  puis  j'ai  mêlé  quelques  firagmens 
d'or  laminé  et  il  n'y  a  pas  eu  de  dissolution. 

Enfin ,  pour  j  chercher  la  présence  de  Tiède,  j'ai  versé 
dans  l'eau-mère  de  l'acide  sulfurique  ;  j'ai  chauffe  le  mé- 
lange dans  une  capsule  entourée  à  sa  partie  supérieure 
d'une  couche  d'empois ,  aucune  nuance  bleue  n  apparat. 
Peut-être  n'ai-je  pas  agi  sur  une  assez  grande  quantité. 

Par  ces  essais ,  je  me  suis  convaincu  que  Tcau  soumise 
à  mon  examen  ne  contient  que  des  sulfates,  hydiochio- 
rates  et  carbonates  à  bases  de  soude,  de  chaux,  de 
magnésie  et  de  fer. 

Détermination  de  ta  quantité  des  Acides  et  des  Bases. 

Pour  connaître  la  quantité  d'acide  carbonique  contenu 
en  excès  dans  cette  eau^  j'en  ai  versé  500  grammes  dans 
un  matras ,  à  l'ouverture  duquel  était  adapté  un  tube  de 
verre  qui  allait  plonger  dans  une  éprouvette  contenant  de 
Thydrochlorate  de  chaux  ammoniacal.  Au  bouchon  qui 
fermait  l'éprouvette  était  adapté  un  autre  tube  semblable, 
qui  allait  se  rendre  dans  une  autr^  éprouvette  contenant 
aussi  de  Thydrochlorate  de  chaux  ammoniacal.  Tout  l'ap- 
pareil étant  bien  lu  té,  j'ai  chauffe  peu  à  peu  jusquà  po^. 
ter  le  liquide  à  Tébullition  ;  bientôt  il  s^en  est  dégagé  un 
gaz  qui  n'a  pas  troublé  la  dissolution  d'bydrochlorate. 
Après  avoir  laissé  bouillir  Teau  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dé- 
gageât plus  que  de  la  vapeur  aqueuse ,  j'ai  dénoionté  Tap* 
pareil  et  j'ai  soumis  à  one  ébullition  assez  long-temps 
prolongée  la  liqueur  des  éprouvettes,  dans   Tintentiou 
d'en  séparer  tout  le  carbonate  retenu  en  dissolution.  En- 
suite j'ai  filtré ,  j'ai  lavé  le  précipité  avec  soin ,  je  Tai fait 
sécher  parfaitement  ;  il  pesait  0,1 59 ,  ce  qui  donne  d'acide 
carbonique  0,069. 

500  grammes  de  Teau  salée  filtrée  furent  traités  par 
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rbjdrochloFate  de  bajpyte  en  encès  ;  il  y  eut  un  fort  pré- 
cipité blanc  que  j  ai  d'abord  lavé  avec  de  Teau  acidulée , 
et  ensuite  avec  de  Teau  distillée.  Ce  précipité  séparé  et 
sécbé  à  une  cbaleur  rouge  obscure  pesait  3,054,  ce  qui 
représente  d'acide  sulfurique  1^048. 

Une  même  quantité  traitée  par  le  nitrate  d'argent ,  a 
donné  un  précipité  insoluble  dans  un  excès  d'acide.  Le 
précipité  lavé  avec  beaucoup  de  soin ,  sécbé  et  fondu  dans 
un  creuset  de  porcelaine,  pesait  7,328 ,  ce  qui  donne  de 
chlore  1,800. 

500  grammes  de  la  même  eau  fournirent  par  l'oxalate 
d'ammoniaque  im  précipité  qui ,  reçu  sur  un  filtre ,  lavé 
et  séché  dans  un  creuset  de  porcelaine  à  une  chaleur  au- 
dessous  du  rouge  naissant,  peisait  04,51 5,  d'où  chaux  0,254. 

Une  solution  de  bi-carbonate  de  soude ,  versée  dans 
une  même  quantité  de  l'eau  salée  filtrée,  occasiona, 
après  quelques  heures  de  contact,,  un  précipité  de 
carbonate  de  chaux  qui  fut  enlevé  par  la  filtra tion^Dans 
l'intention  de  ramener  lè  bi-carbonate  de  magnésie  en 
solution ,  à  l'état  de  carbonate ,  je  fis  bouillir  le  liquide 
filtré.  Il  y  eut  de  suite  un  trouble;  le  précipité  léger  et 
floconneux  fut  séparé  et  lavé.  Séché  parfaitement  il  pe- 
sait 0,478 ,  de  là  oxide  de  magnésium  0,23 1 . 

Enfin  500  grammes  d'eau  salée  furent  évaporés  jusqu'il 
siccité  ;  je  dissolvais  par  l'eau  distillée  tous  les  sels  so- 
lubles  dans  ce  véhicule.  Le  dépôt,  resté  insoluble,  fgit 
traité  par  l'acide  hydrochlorique  affàibU.  Il  y  eut  efierves- 
cence  :  une  partie  du  dépôt ,  demeurée  intacte ,  fut  sé- 
parée par  le  filtre.  La  liqueur  filtrée ,  rendue  acide  par 
un  excès  d'acide  hydrochlorique ,  donna  par  l'ammoniaque 
un  précipité  floconneux  coloré.  La  surface  du  liquide  s'i- 
risa. Le  précipité,  recueilli  sur  un  filtre  fut  séché  et 
lavé. 

Ce  précipité,  redissous  dans  un  acide,  a  donné  une 
couleur  bleue  par  le  prussiate  de  potasse. 
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Eji  résumé  l'eau  salée ,  trouvée  près  Mézières ,  contien- 
drait donc  sur  500  grammes 

Acide  carbonique 0,138 

—  sulfurique 1,0W 

Chlore 1,800 

Chaux • 0,254 

Magnésie 0,231 

Fer des  traces. 

Soude  supposée. 1,888 

Ce  qui  par  combinaison  donne  : 

Sulfate  de  soude.   .........     1,457 

Chlorure  de  sodium 2,335 

Chlorure  de  magnésium 05,365 

Bi-carbonate  de  chaux 0,228 

•     Fer 0 

Sulfate  de  chaux 0,394 

Cette  analyse  me  fournit  occasion  d'appeler  l'attention 
de  mes  confrères  sur  l'imperfection  des  aréomètres  qui 
sont  répandus  dans  le  commerce. 

Pour  connaître  les  degrés  de  l'eau  salée,  l'ingénieur 
employa  un  aréomètre  qui  marqua  2»  et  un  quart.  Le 
mien  que  je  venais  de  recevoir  ne  me  donna  aucun  degré. 
Un  autre  que  je  m'étais  procuré  donna  deux  degrés;  en- 
fin un  quatrième  qui  portait  l'eau  distillée  à  0 ,  ce  que  ne 
faisait  aucun  des  autres ,  me  donna  un  degré  à  découvert, 
ce  qui  répond  bien  à  la  pesanteur  spécifique  comparée  à 
celle  de  l'eau. 
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CusT.  VlviE,  pharmacien  à  Saint^Barthélemj ,  dépar- 
tement  de  Lot-et-Garonne , près  de  Marmande. 

A  monsieur  le  directeur  adjoint  de  H école  de  Pharmacie  de 

Paris, 

Monsieur, 

Encouragé  par  la  bienveillance  que  vous  avez  bien 
voulu  m'accorder ,  pendant  mon  séjour  à  Paris ,  je  prends 
la  liberté  de  vous  faire  part  d'une  observation  que  j'ai 
faite  sur  un  nouveau  mode  de  préparer  l'onguent  napo- 
litain double  ;  cette  observation  m'a  paru  offrir  quelque 
intérêt,  en  ce  que  le  procédé  économise  beaucoup  de 
temps  et  devient  moins  coûteux. 

Tout  me  fait  espérer  que  vous  voudrez  bien  raccueillic 
favorablement. 

La  manière  d'éteindre  promptement  le  mercure  dans 
la  préparation  de  l'onguent  napolitain  double ,  a  été ,  vous 
le  savez  mieux  que  moi ,  l'objet  des  recherches  de  plu- 
sieurs praticiens  ;  chacun  d'eux  a  fait  connaître  Texci- 
pient  qu'il  a  cru  le  plus  propre,  à  la  division  de  ce 
métal.  Presque  tous  ont  choisi  des  corps  oxigénés  ou 
facilement  oxigénables,  pensant,  ainsi  que  l'expérience 
l'a  démontré,  que  l'oxigène  était  un  intermède  très- 
propre  à  la  division  du  mercure  :  ainsi  la  graisse  rance , 
l'huile  d'amandes  douces ,  l'huile  d'oeufs ,  etc.  ;  ont  été 
employées ,  tour  à  tour  ,  avec  succès  ,  et  particulière- 
ment la  dernière,  ainsi  que  l'a  remarqué  M.  Planche. 

Ayant  eu  moi-même  dernièrement  à  préparer  cet 
onguent ,  et  les  moyens  indiqués  ,  quoique  suffisans  pour 
l'extinction  dont' il  s'agit,  m'ayant  paru  assez  coûteux  , 
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j'ai  cherché  à  me  procurer  un  excipient  autre  que  ceoi 
qui  ont  déjà  été  employés ,  et  qui  put  remplir  mon  but. 
En  conséquence  j'ai  fait  plusieurs  expériences  qui  mont 
conduit  à  d'heureux  résultats.  Je  me  suis  arrêté  à  la 
suivante  : 

J'ai  pris  mercure  coulant 4  parties. 

Miel  de  Naii>c»ine 1 

Axonge  de  porc  fraîche.  .  3 

Jaune   d'œi;^s 4 

J'ai  mis  le  mercure  et  le  miel  dans  un  m<Mr€ier4e  fer 
et  avec  un  pilon  du  même  métal ,  j'ai  trituré  ces  deux 
corps ,  pendant  deux   heures  consécutives ,  après  les- 
qudles ,  j'ai  observé  que  déjà  lie  mercure  était  dans  on 
état  de  division  très-considérable ,  mais  cependant  bien 
loin  d'être  entièrement  éteint;  j'ai  continué  mon  opéra- 
tion, encore  pendant   une  heure,  après  laquelle  jai 
ajouté  les  jaunes  d'œufs ,  seulement  dans  l'intention  de 
favoriser  le  mélange  du  miel  avec  la  graisse;  mais^^e 
me  suis  aperçu,  bientôt  après,  qu'ils  favorisaient  sin- 
gulièrement l'extinction  du  métal.  Après  avoir  trituré  ce 
mélange ,  pendant  un  certain  temps ,  j'ai  ajouté  un  tiers 
environ  de  l'axonge,  j'ai  continué  la  trituration  qui  a 
duré  dix-huit  heures ,   après   lesquelles  le  mercure  a 
été  complètement  éteint ,  et  j'ai  ajouté  le  restant  de  la 
graisse.  Ainsi  préparé ,   cet  onguent ,  est  d'un  aspect 
gris  très-foncé ,  d'une  consistance  égale  à   celle  de  la 
graisse,  et  se  conserve  parfaitement  homogène. 

Si  au  lieu  de  graisse  fraîche  j'eusse  employé  la  graisse 
rance,  je  suppose  que  l'opération  eût  été  terminée  au 
moins  quatre  heures  et  peut-être  six  heures  plus  t^, 
c'est  ce  que  je  me  propose  d'examiner  à  la  prochaine 
occasion. 
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Noie  des  rapporteurs^ 

il  reste  à  savoir  si  la  pommade  ainsi  préparée  se 
conservera  sans  altération  et  sans  formation  d'hydrogène 
sulfuré. 

Pour  le  moment  il  s'agit  de  constater  si  les  jaunes 
d'œufs  hâtent  réellement  la  division  du  mercure  c'est  ce 
que  nous  avons  été  à  méme>4le  reconnaître  en  suivant 
la  note  cpi  nous  a  été  remise  ;  nous  ne  j^artageons  pas 
l'avis  de  M.  Yivie  relativement  à  l'emploi  du  miel  dans 
cette  préparation ,  l'extinction  pouvant  trës^hien  s'opérer 
avec  les  jaunes  d'œufs  et  la  graisse  sans  le  concours  def 
cet  excipient. 

Voici  un  fait  assez  digne  de  remarque  :  lorsque  l'on 
triture  le  miel,  le  mercure,  la  graisse  et  les  jaunes 
d'œufs,  et  qu'après  quelques  heures  d'agitation,  on 
abandonne  le  mélange  à  lui-même ,  Thuile  d'œuf  se  sé- 
pare, surnage  la  pommade  et  en  quantité  plus  forte 
que  celle  que  Ton  pourrait  obtenir  de  la  même  dose  de 
jaunes  d'œufs  par  les  procédés  ordinaires.  Nous  avons 
cru  devoir  signaler  cette  observation ,  parce  qu'il  nous 
a  paru  hors  des  proportions  ordinaires  que  quatre  jaunes 
d'œufs  rendissent  une  once  d'huile  d'œuf. 

MrtiSrir%iririmT>iiYirinn'>nnr>rnriv>nii*i''*>*i*>l'i'>inn''*"''*''**'iT**n'ii*'^T*v>*n^>TTii'>n^r>ri^^ 

NOTE 

Sur  une  substance  cristalline  retirée  de  la  grande 
consoude;  par  MjVI.  Bloudeau  et  A.  Plisson  ,  pkctr^ 
maciens. 

Dans  la  séance  du  1 5  mars  dernier ,  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  annoncer  qu'en  appliquant  à  la  racine  de  grande 
consoude  {sywphjrtum  ojficinale)  le  procédé  au  moyen 
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duquel  M.  Bacon  avait  obtenu  une  substance  cristalline  de 
la  racine  de  guimauve  «  j'avais  également  retiré  un  corps 
cristallin  dont  la  nature  m'était  entièrement  inconnue,  et 
<jue  je  me  proposais  d'étudier.  Depuis,  messieurs,  j'ai 
fait  cet>  examen  avec  M.  Plisson ,  qui  est  également  par- 
venu à  extraire  les  cristaux  que  je  vous  présente  ,  et  je 
vais  vous  exposer  le  résultat  de  nos  observations. 

La  substance  cristalline  de  la  grande  cônsoude,  obte- 
nue "par  Falcobol,  purifiée  par  Teau  et  le  noir  animal, 
était  sous  fomfe  de  prismes  à  6  pans  tout-à-iait  incolo- 
res. Deux  petites  facettes  étant  très-peu  développées,  il 
est  besoin  d'une  loupe  pour  bien  apercevoir  le  vérita- 
ble nombre  des  faces.  Plusieurs  prismes  étaient  iso«* 
lés  ;  d'autres  en  se  réunissant  formaient  des  groupes  en 
rosaces  tout -à- fait  semblables  à  ceux  que  produit  si 
fréquemment,  aux  environs  de  Paris,  la  cbaux  sulfatée 
sélénite.  Ces  cristaux  isolés  présentaient  cela  de  remar- 
quable ,  que  chacune  de  leurs  extrémités  servait  de  base 
à  une  pyramide  creuse ,  dont  le  sommet  de  l'une  rencon- 
trait  celui  de  l'autre  vers  le  milieu  du  prisme  -.  les  deux 
pyramides  étaient  remplies  d'une  substance  blanche  qui 
nous  a  paru  être  comme  une  portion  du  cristal  trituré, 
et  qui  rendait  opaques  les  parties  parcourues  par  les 
pyramides.  Les  groupes  en  roisaces  paraissaient  formés 
de  prismes  coupés  en  deux  parties  égales  dans  le  sens 
de  leur  largeur,  puisque  chaque  cristal  composant  les 
rosaces  n'oû'rait  qu'une  pyramide  dont  le  sommet  se 
trouvait  fixé  au  centre  dtu  groupe.  Enfin,  parmi  ces 
cristaux  ,  on  a  rencontré  quelques  prismes  droits  rhom- 
boïdaux. 

Ces  cristaux  ,  quelle  que  soit  leur  forme,  décomposés 
par  le  feu  dans  un  creoeet  de  platine  en  prenant  les  précaa* 
tion s  voulues ,  ne  laissent  aucun  résidu  pondérable;  ï\s 
ne  rougissent  la  teinture  de  tournesol  qu'à  l'aide  de  la 
chaleur;  leur  solutum    est  décomposé  à  chaud  par  la 
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taMgoésie  caustique ,  il  se  dégage  de  laminaiiiaque  et  il  - 
se  produit  delasparartàie  alcalin  de  magnésie,  etc. 

Ôaprè&  ceB  cahietèred,  nous  ae  doutoi^  pas  que  la 
sulMlaiDce  èristattiiiâ  et- h  roeine  de  grande  ooBsoude  stci 
soit  identique  Évec  celle  que  M.  JSaccm  a  appelée  midatù 
<Écid^  d'althéinoy  et  que  Fua  de  nous  a  retionnue  être  dse 
VaspatagÉDe^ 

NOTE  , 

Melatii^e  à  i*anafyse  de  lé  raême^  du  Polrgata  dé 
f^irgînit.  {Jo&m.  dePharm.  Nay^embre  1827). 

Parmi  les  divers  articles  du  plan  de  mon  analyse  du 
Polygala  de.  Virginie  se  trouvait  celui  ^examiner  si  la 
racine  ne  contiendrait  pus  une  huile  i/oldtile  :  Voici  pour* 
quoi  je  pensai  ensuite  qu'il  était  inutile  de  la  soumettre 
&  cet  examen  :  rinfusum  alcoholique  de  la  racine  ayant 
été  soumis  à  la  distillation^  lalcohol,  qui  avait  passé 
flans  ce  récipient ,  n'avait  ni  odeur  ni  saveur  particulières 
sensibles,  comme  j'ai  eu  soin  de  l'observer.  (Mémoire, 
première  partie,  deuxième  paragraphe).  Pensant  que  les 
simples  infusions  aqueuses  que  j'avais  fait  subir  à  la  ra- 
'cine,  avant  le  traitement  alcoholique ,  n'avaient  pas  pu 
enlever  ou  faire  dissiper  l'huile  ou  du  moins  toute  l'huile 
Volatile ,  s'il  y  en  existait  ^  je  crus  que  la  recherche  de 
cette  huile  serait  infructueuse,  et,  d'ailleurs,  après  avoir 
terminé  mon  travail,  cette  recherche meparut  d'une  faible 
importance;  je  ne  la  tentai  donc  pas.  Cependant  M.  Fe- 
neuUe  ayant  trouvé  une  huile  volatile  dans  cette  même 
racine^  comme  on  le  voit  dans  le  résumé  de  son  analysfî^ 
j'ai  cru  devoir y^  pour  compléter  moji  travail,  peut-être 
encore  incomplet,  consister  son  eiristence,  quoiopie  je 
mW.  Année Décembre  1827.  4^ 
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nr'en  doutasse  pas,  d'après  robservation  de  ce  chimiste  et 
la  facilité  d'une  telle  observation.  J  ai  donc  distillé  une 
certaine  quantité  de  raône  de  Polygala  avec  de  Teau,  à  la 
manière  ordinaire ,  et  après  que  presque  toute  Teao  a  eu 
passé  dans  le  récipient^  j'ai  obtenu  une  liqaeur  odorsrote, 
a- la  surface  de  laquelle  j'ai  observé  une  matière  nagjeant 
h  la  manière  des  huiles  volatiles^  Quoique  sa  qunatité  fut 
bien  petite  par  rapport  à  la  quantité  de  racine  emplojée, 
cependant  ce  résultat,  joint  a  celui  déjà  obtenu  par 
M.Feneulle,  suffit  pour  me  faire  penser  que  Ton  peut  ajou-^ 
ter  une  huile  uolatile  au  résumé  de  mon  analyse. 
.  Quoique  cette  note  ne  soit  pas  bien  importante  ^  j'ai» 
cru  cependant  devoir  la  pubKer. 

DULOMG    d'AsTAFOBT. 
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